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tius, 

APPROBATION  DES  DOCTEURS. 

Rien  n'efl  plus  glorieux  à  l'Eglife  que  de  faire  voir  fon  établiffement; 
les  combats  des  martyrs ,  &  les  ouvrages  des  Pères  qui  ont  foute- 
nu  fd  do6lrine.  Ceft  ce  qu'on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiers 
fiecles ,  où  fans  faire  de  longues  diflertations ,  ni  des  réflexions  trop  fré- 
quentes ,  fans  y  mêler  des  faits  étrangers ,  on  repréfente  les  plus  précieux 
monuments  de  l'antiquité  ecclefiaftique.  La  leélure  de  cet  ouvrage 
fervira  à  l'édification  de  la  foi  &  des  mœurs  ;  &  les  fidèles  feront  animez 
en  voyant  les  triomphes  de  lems  pères.  A  Paris  le  13.  Septembre. 
^  PIROT.   D.   LEGER, 
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Es  Chrétiens  fe  voyant  en  liberté  après  An.     21^. 

tant  de  perfécutions ,   regardoient  avec  i. 

étonnement  les  merveilles  de  la  puiiTance    ^^f  ^"^  ^^  ^'^"^ 
^  divine  ;  &  une  fainte  joie  éclatoit  fur  leurs 
vifages.  A  la  place  des  égîifes  ruinées  on  en  bâtiflbit  Euf.xjiifi.ci.n 
par  tout  de  nouvelles  plus  grandes  &  plus  belles. 
Leurs  dédicaces  étoient  des  fêtes  magnifiques  :  les  ii'id.c,$i 
évêques  s'y  aflembloient  en  grand  nombre  j   les 
peuples  y  accouroient  en  foule  :  tout  âge ,  tout  fexe 
y  prenoit  part.  La  rencontre  des  parens  &  des  amis 
Tome  ni,  A 


'2         Histoire     Ecclésiastique; 
T  7  qui  fe  retroiivoient  après  une  longue  féparatîon^ 

^  '  ^  -^*  rendoît  plus  fenfiblelunion  des  membres  de Téglife  5 
&  ils  chantoient  tout  d'une  voix  des  cantiques  d'aU 
légrefle.  Les  prélats  s'^appliquoient  aux  faintes  céré- 
monies, qu'ils  accompliflbient  religieufèment ,  Sc 
principalement  les  lymboles  myfliques  de  la  paffion 
Wef.Bc,  ^^  Sauveur  ;  c'eft-à-dire,  le  faint  facrifice,  &  fi  Ton 
veut  le  batême,  îls  occupoient  le  peuple  du  chant 
des  pfeaumes  &  de  la  leélure  des  faintes  écritures  : 
Its  plus  éloquens  d'entre  eux  prononçoient  des  pa- 
négyriques, c'ed-à-dire ,  des  difcours  de  louanges 
&  d'aclion  de  grâces,  pour  entretenir  faintement 
la  joie  de  Taflemblée,. 
ïî;  On  voyoit  par  tout  des  lettres  de  Tempereur ,  pour 

ï^ettres  favora-         n.  ^         Al      /   •  1  t  •  nn 

blés  deConfian-  relticuer  aux  C^hœtîens  leurs  biens  conniquez,  pour 
Tûf.vitaConjiant.  ^appeller  les  bannis  &  délivrer  les  prifonnîers.  îl 
^^^'^bid^c'  1  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^  honneurs  poffibles  aux  évêques^ 
comme  à  des  hommes  conftcrez  à  fon  Dieu  :  juf- 
ques  à  les  admettre  à  fà  table,  quelque  pauvre  que 
fût  leur  extérieur.  îl  fournilloit  les  frais  de  tous  leurs 
voyages.  Ses  libéralitez  écoient  grandes  envers  les 
égliies  :  il  leur  élevoit  de  grands  bâtimens ,  &  ornoit 
^•43.  les  fànéluaires  de  préfens  magnifiques.  H  répandoic 
des  aumônes  très  ^  abondantes  fiir  toutes  forces  de 
pauvres,  m.ême  fur  les  payens.  A  ceux  qui  man- 
dioient  publiquement  ;  il  donnoit  non-feulement 
la  nourriture ,  mais  le  vêtement  :  il  affiftoit  plus  li- 
béralement ceux  qui  écoient  tombez  d'une  meilleure 
fortune  :  donnant  aux  uns  des  fonds  de  terre,  aux 
autres  des  charges.  Il  prenoitun  foin  particulier  des 
orphelins  &  des  veuves  :  il  dotoit  les  filles  &  les 
marioit  à  des  hommes  riches  &  connus  de  lui.  C'eft 
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upparemment  fur  ce  prétexte  ^  que  Zofime  hiftorîen   * 
payen  fè  plaint  que  Conftantin  donnoit  avec  pro-       zof.â.z. 
îufion  à  des  perfonnes  inutiles.  .Euf,x,hiji,c,4, 

On  peut  juger  de  (ç,s  libéralitez  par  la  lettre  qu'il 
écrivit  en  particulier  à  Cecilien  évêque  de  Carthage, 
en  ces  termes  :  Ayant  réfolu  de  donner  quelque 
chofè  pour  l'entretien  des  miniftres  de  la  religion 
Catholique  par  toutes  les  provinces  d'Afrique^  de 
Numidie,  &  de  Mauritanie  :  j'ai  écrit  à  Urfus,  tré- 
ibrier  général  d'Afrique ,  &  lui  ai  donné  ordre  de 
vous  faire  compter  trois  mille  bourfes.  Quand  donc 
vous  aurez  reçu  cette  fbmme ,  faites-la  diftribuer  à 
tous  ceux  que  j'ai  dit,  fuivant  Tétat  qu'Ofius  vous 
en  a  envoyé.  Que  Çi  vous  trouvez  qu'il  manque 
quelque  cho(e  pour  accomplir  mon  intention ,  vous 
ne  devez  point  faire  difficulté  de  le  demander  à 
Heraclidas ,  intendant  de  mon  domaine.  Car  je  lui 
ai  donné  ordre  de  bouche,  de  vous  faire  compter 
làns  délai  tout  l'argent  que  vous  lui  demanderiez. 
On  peut  appeller  bourfè,  ce  que  le  Romains  nom- 
moient  dlorsfollis,  C'étoit  une  fomme  de  deux  cens 
cinquante  de  leurs  deniers  d'argent ,  qui  revient  à 
cent  quatre  livres,  trois  fols ,  quatre  deniers  de  notre 
monnoie.  Ainfi  les  trois  mille  bourfes,  font  plus  de 
trois  cens  mille  livres.  Conftantin  écrivit  auffi  à 
Anulin ,  proconful  d'Afrique,  pour  la  reftitution  des  i^îd,  c,  j; 
biens  des  églifès ,  en  ces  termes  :  Auffi-tôt  que  vous 
aurez  reçu  cette  lettre ,  nous  voulons  que  vous  faP 
fiez  reftituer  aux  églifes  des  Chrétiens  Catholiques 
tout  ce  qui  leur  appartenoit  dans  chaque  ville  ou 
dans  les  autres  lieux ,  &  qui  efl  maintenant  occupé 
par  des  citoïens,  ou  par  d'autres  perfonnes.  Faites;;; 
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.  leur  rendre  inceflamment  tout  ce  qu'elles  avoîent  J 

^  ^'  foit  jardins,  foit  maifons,  fok  quelque  autre  chofe 
où  elles  euiîent  droit  :  fi  vous  voulez  nous  donnet 
des  marques  de  votre  obéiflance.  Il  adrefla  au  mê- 
me Anulin  une  lettre ,  portant  que  dans  fà  province 
ibîd,  c,  7.  tous  les  miniftres  de  Téglifè  Catholique ,  à  laquelle  ^ 
dit-il  5  Cecilien  préfide  j  &  que  Ton  a  coutume  de 
nommer  clercs,  feront  exempts  de  toutes  les  charges^^ 
publiques  ^  afin  que  rien  ne  les  détourne  du  fervice 
de  la  religion.  On  ne  peut  douter  quil  n^ait  écrit  de 
même  aux  autres  gouverneurs  d^  provinces. 

Zof,  m,  1.^.671.  Conftantin  ne  fit  point  célébrer  les  jeux  féculaî- 
res,  dont  le  tems  échût  Fannée  qu^il  fut  confiil  avec 
Licinius  pour  la  troifiéme  fois;  c'eft-à-dlre ,  Tan  de 
J.  C.  313.  &  les  païens  ne  manquèrent  pas  de 
dire  ,  que  les  dieux  irritez  de  cette  omiffion ,  en 
avoient  puni  l'empire  Romain ,  par  tous  les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  depuis.  Cette  même  année  313. 
fut  la  première  des  Indiâions,  qui  commencèrent 
le  vingt-quatrième  de  Septembre  de  Fannée  précé- 

cfr'.Tàrlh^'^'it'  ^^^^^  3^^'  ^^  ^'^^  ^^^^  P'^s  1^^^^  l'origine.  Le  nonl 
Baron. an. ^iz,  fignlfic  fimpofition  d^'un  tribut.  Il  eft  allez  vrai-fem- 
blable  que  c'étoit  ce  que  les  provinces  devoienc 
fournir  aux  troupes  pour  leur  fubfiilance  ;  que  cette 
impofition  fe  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avant 
Fhiver,  comme  la  taille  parmi  nous,  &  que  Ton  en 
comptoit  quinze  de  fuite,  parce  que  tes  foldats  Ro- 
mains étoient  obligez  à  fervir  quinze  campagnes. 
Il  étoic  nécelfaire  de  marquer  ici  le  commence- 
ment des  Indidtions,  parce  que  l'on  s^n  fert  encore 
^^Jï*      ,   dans  le  ftiie  ecclefiailique. 

l'égiife  de  Tj^r.     -^  Entre  les  égiifes  qui  furent  rebâties  en  ce  com-* 
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mencement  de  liberté,  nous  avons  la  defcrlption  7""^ 
particaliere  de  celle  de  Tyr ,  dont  Paulin  école  évê~  "  * 
que.  Elle  avoit  été  ruinée  comme  les  autres ,  &  les 
infidèles  avoient  pris  à  tâche  d^en  défigurer  même 
Ja  place  y  en  y  amaflant  toutes  fortes  d'immondices» 
Quoiqu'il  fut  facile  de  trouver  une  autre  place  ^ 
Tévêque  Paulin  aima  mieux  faire  nettoyer  celle-ci^ 
pour  rendre  plus  lènfible  la  vldtoire  de  féglife.  Tout 
ïon  peuple  contribua  libéralement  avec  une  fàlnte 
émulation  :  ils  mirent  tous  la  main  à  fœuvre^,  l'évê- 
que  tout  le  premier;  &  ce  nouveau  bâtiment  fuç 
beaucoup  plus  grand  &  plus  magnifique  querancieii 
qui  avoit  été  ruiné.  Cette  églife  efl;  la  première  dont 
nous  trouvions  la  defcription  :  mais  celles  que  nous 
voyons  incontinent  après  dans  les  autres  pays  y  y 
font  fi  conformes ,  qu^elles  paroiffent  avoir  été  bâ- 
ties à  peu  près  fur  le  même  modèle  y  qui ,  par  confé- 
quent,  venoit  d'une  tradition  plus  ancienne.  Voici 
donc  quelle  étoit  l'églife  de  Tyr.  Une  enceinte  de 
murailles  enfermoit  tout  le  lieu  (àint ,  dont  fentrée 
étoit  un  grand  portail  tourné  à  fOrient  y  fi  élevé  , 
qu'il  paroilToit  de  fort  loin,  attirant  les  regards  des^ 
infidèles ,  comme  pour  les  appeller  à  l'églife»  On- 
entroit  d'abord  dans  une  grande  cour  quarrée ,  en-- 
vironnée  de  quatre  galeries,  fbutenues  de  colom-- 
ties,  c'eft-à-dire,  un  periftyle,  &  entre  les  colomnes- 
étoit  un  treillis  de  bois  :  en  forte  que  les  galeries' 
€toient  fermées,  mais  à  jour.  Là  s'arrêtoient  ceux^ 
qui  avoient  encore  befoin  des  premières  inftroélions. 
Au  milieu  de  la  cour ,  &  vis-à-vis  Fentrée  de  l'églife^? 
étoient  des  fontaines  qui  donnoient  de  l'eau  en  abon- 
dance,., afin  que  l'on  fe  pût  laver  avant  que  d'entrer^ 
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——---^  &  pour  être  des  fymboîes  de  la  purification  fpiritueîle^ 

"^^N.     3   3.  j^y^j^^  pafle  la  cour  j,  on  trouvoit  le  portail  de  l'églife^ 

ouvert  auffi  vers  l'Orient  par  trois  portes  ;  celle  du 

milieu  étoit  beaucoup  plus  haute  &  plus  large  que 

les  deux  autres  :  fes  battans  étoient  de  cuivre/ avec 

des  liaifons  de  fer ,  ornez  de  (culptures  agréables; 

i        Par  cette  principale  porte  on  entroit  dans  la  nef,  ou 

le  corps  de  la  bafilique ,  ôc  parles  autres  dans  les  bas 

cotez  ou  galeries  ,  qui  Taccompagnoient  de  part  Sc 

d'autre ,  &  au-deiTus  defquelles  étoient  des  fenêtres 

fermées  feulement  de  treillis  de  bois,  d'un  ouvrage 

délicat,  avec  divers  ornemens.  Car  dans  les  pays 

chauds^  les  vitres  ne  font  pas  d^ufage. 

La  bafilique  étoit  grande  &  élevée,  foutenue  de 
colomnes  beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  peri^ 
ftyle.  Le  dedans  étoit  bien  éclairé^  &  brilloit  de  tous 
cotez,  orné  des  matières  les  plus  précieufes,  &  des 
ouvrages  les  plus  exquis.  Elle  étoit  pavée  de  marbre 
en  très-beaux  compartimens  ^  couverte  de  cèdre, 
que  le  voifinage  du  Liban  fourniffoit  en  abondance. 
Au  fond  on  voyoit  des  trônes,  c'eft-à-dire,  des  fié-, 
ges  fort  élevez ,  pour  les  prêtres ,  &  pour  Tévêque 
au  milieu  d'eux.  Ces  fiéges  étoient  difpoiez  en  de- 
mi-cercle, qui  enfermoit  l'autel  par  derrière  :  car  il 
n'y  en  avoit  qu'un  feul  :  en  forte  que  l'évêque  dans 
les  prières  regardoit  le  peuple  en  face ,  &  étoit  tourné 
à  fOrient.  Le  fanéluaire  étoit  fermé  au  peuple  pac 
une  baluftrade  ou  treillis  de  bois ,  orné  de  fculptu-; 
res ,  d'une  délicateffe  admirable^  &  tout  le  refte  de 
la  bafilique  étoit  rempli  de  bancs  rangez  avec  un 
grand  ordre.  Des  deux  cotez  en  dehors  étoient  de 
grandes  falles,  &  d'autres  pièces  deftinées  pourks^ 
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cathécamenes ,  comme  le  baptiftere ,  &  les  lieux  où  '^^ 
on  les  inftruifok.  On  peut  auffi  compter  entre  ces  ^'  *  ^  ^ 
pièces  la  diaconie  :,  la  facriftie ,  la  falle  d'audience  ^ 
&  d'autres  fèmblables,  nommées  en  d'autres  églifes. 
Ces  pièces  avoient  des  portes  de  communication 
pour  entrer  dans  la  bafilique  par  les  bas  cotez.  L'é- 
glife  ainfi  accompagnée ,  étoit  enfermée  d'une  mu- 
raille y  pour  la  réparer  de  tous  les  lieux  profanes. 

A  la  dédicace  de  cette  églife  de  Tyr,  Eufebe  Euf.x,h^(î,c.r, 
évêque  de  Céfarée  en  Paleftine ,  Se  fucceffeur  d'Aga- 
pius,  prononça  un  panégyrique  devant  un  grand 
peuple  ^  &  en  préfence  de  plufieurs  évêques  :,  à  qui 
iladreffe  la  parole,  particulièrement  à  Paulin ,  évê-  ^ 

que  de  la  ville ,  vieillard  vénérable  &  fon  ami  parti- 
culier. Il  commence  en  ces  termes  :  O  amis  de  Dieu 
&  pontifes^  qui  portez  la  fainte  tunique  &  la  cou- 
ronne celefte  de  gloire  ^  qui  avez  l'onélion  divine  & 
la  robe  facerdotale  du  S.  Efprit.  Ces  paroles  fem- 
blent  montrer  que  dès- lors  les  évêques  portoient 
quelques  ornemens ,  au  moins  dans  les  églifes  :  d'au- 
tant plus  qu'il  eft  fouvent  parlé  de  leur  couronne.  Il 
s'étend  enfuite  fur  les  merveilles  de  Dieu  ^  qui  leur 
étoient  connues ,  non  plus  par  le  rapport  de  leurs 
pères ,  mais  par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 
Il  décrit  la  perfécution ,  &  relevé  la  puiiTance  de 
J.  C.  qui  a  rendu  fon  églife  plus  floriffante  de  jour  en 
jour,  malgré  la  guerre  que  tous  les  hommes  lui  ont 
faite  pendant  des  fiécles  entiers;  qui  a  dompté  les 
nations  barbares  les  plus  farouches^  &  étendu  fon 
empire  aux  extremitez  de  la  terre.  Il  marque  comme 
la  merveille  la  plus  extraordinaire  ce  qu'on  n'avoit 
goinc  encore  vu  ;  que  les  empereurs  mêmes  connoif^ 
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foienc  le  vrai  Dieu  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  croire  que  ce 
i^N.  j^j'  difcours  a  été  prononcé  iorfque  la  bonne  intelligence 
de  Conftantin  &  de  Licinius  duroic  encore.  Car  il 
parle  des  mêmes  empereurs  qui  venoienc  de  purger 
le  monde  des  tyrans  impies, 
tv.  Vers  le  même  tems  Eufebe  écrivît  fon  grand  ou- 

Piéparatîon     ^r^^çrQ  de  la  préparation  &  de  la  démonftration  de 
l'évangile  adrelTé  à  Tneodote  ,  que  1  on  croit  être 
évêque  de  Laodicée  en  Syrie ,  dont  Eufebe  faic 
Féioge  dans  fon  hiiloire.  C'eft  un  corps  entier  de  con- 
troverfe  contre  les  payens  &  contre  les  Juifs,  pour 
Euf.fr^^Aîb.u  montrer  que  les  chrétiens  n'ont  pas  reçu  Tévangiie 
par  une  foi  aveugle  &  une  crédulité  téméraire  ;  mais 
qu'après  un  examen  férieux ,  i!s  ont  été  perfuadez 
par  defoiidesraifonS;,  &  déterminez  par  un  jugement 
bien  fondé ,  à  quitter  le  paganifme  dans  lequel  ils 
avoient  été  élevez  5  pour  embrafer  la  do6lrine  des 
fr^jjikxveînh.  Hébreux,  fans  s'aiTujettir  aux  cérémonies  judaïques. 
Le  traité  de  la  préparation  a  pour  fujet  la  première 
partie,  &  montre  pourquoi  les  chrétiens  ont  rejette 
la  doélrine  des  Grecs  &  des  autres  payens ,  pour  s'at- 
tacher à  celle  des  Hébreux  :  le  traité  de  la  démonftra- 
tion prouve  l'autre  partie  ;  pourquoi  ayant  embraflé 
la  doârine  des  Hébreux  nous  n'obfèrvons  pas  la  loi 
de  Moïfe  :  en  un  mot ,  quelle  eft  la  différence  entre 
les  Chrétiens  &  les  Juifs. 

La  préparation  eft  divifée  en  quinze  livres^  donc 
les  (ix  premiers  contiennent  la  réfutation  du  paga- 
nifme s  les  neuf  fuivans  montrent  Texcellence  de  la 
iii'»  ï.  doârine  des  Hébreux.  Il  propofe  d'abord  la  théolo- 
gie fabuleufe  des  nations  les  plus  célèbres,  c'cft-à- 
dire  j,  des  Phéniciens  ^  de^  Egyptiens  ^  des  Grecs ,  d  es 

Romains; 
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Komams  :  &  de  peur  qu'on  ne  Faccufe  de  leur  im-  ^^^      '     ^ 
pofer,  H  rapporte  les  propres  paroles  de  leurs  au-        '     ^   ^' 
teurs  ;  de  Diodore  de  Sicile  ,    de  Sanchoniathon, 
cité  par  Philon  Byblien ,  de  Manechon  Egyptien ,  de 
Denys  d'HalicarnaiTe.   Après  avoir  montré  Tabfur-    lîv.xu 
dite  de  ces  fables  &  de  leur  fuite,  c'eft-à-dire,  des 
cérémonies  fuperftitieufes  &  des  myfteres  infâmes 
dont  elles  étoient  le  fondement  :  il  réfute  la  théolo-    lîv.  m. 
gie  allégorique  de  quelques  philofophes  ,  qui  dans 
les  derniers  tems  s'écoient  avifez  de  donner  des  fens 
myfterieux  aux  fables  les  plus  groffieres,  &  de  les 
expliquer  par  la  phyfique.  Eufebe  montre  au  con- 
traire 5  que  la  vraie  théologie  des  païens  n'étoit  que 
les  fables  prifes  au  pied  de  la  lettre  ,  comme  les  poè- 
tes les  avoient  propofées  ;  &  que  fuivant  même  les 
allégories  des  Phyficiens  ^  c'étoit  toujours  une  idolâ- 
trie grofiiere,  puifque  fous  les  noms  des  dieux  & 
des  déeiTes  on  n^'auroit  adoré  que  les  aftres  &  les 
élémens ,  enfin  des  corps  &  de  la  matière. 

Ces  philofophes  myilérieux,  dont  le  plus  celé-   Lîv,ir.c.r,&o. 
bre  eft  Porphyre  ,  ruinoient  fidolatrie  en  la  voulant 
rendre  raifonnable.  Car  ils  mettoient  un  Dieu  fou- 
verain  »  au-deflous  duquel  étoient  d'autres  dieux  fu- 
balternes ,  puis  des  démons  bons  &  mauvais ,  &  enfin 
des  héros.  Il  n^  avoit  que  les  mauvais  démons,  qui    iY.n,io.&c; 
demandaflent  d^s  facrifices   fanglans  :  ils  étoient 
aulîî  les  auteurs  des  oracles,  des  divinations,  &  de 
toute  la  magie  :  or  ces  philofophes  en(eignoient  qu'il 
falloit  renoncer  au  culte  des  démons ,  pour  fervir  le 
Dieu  fouverain ,  &  ce  Dieu  étoit  fi  grand ,  félon  eux,  ly.  ».  is.  &c; 
que  tout  culte  extérieur  même  de  paroles,  étoit  in- 
digne de  lui  :  ainfi  il  ne  devoit  plus  relier  parmi  les 
Tome  IIL  B 
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7*^     "TrT  hommes  de  marque  {enfible  de  religion,  Eufebe  s\t-- 
^    ^*  tache  en  particulier  à  réfuter  Ïqs  oracles  ^  comme  ce 
qui  retenoit  plus  les  peuples  dans  leurs  anciennes 
fuperftitions.  Il  les  combat^  &  toute  divination  er^ 

tth,n  général ,  par  les  raifbns  des  philofoplîes  Grecs  ,  Epi- 
curiens &  Péripatéticiens  ;  &  il  examine  en  détaii 
tous  les  oracles  célèbres,  pour  en  montrer  nilufion, 

!ktè,rj.  Enfin,  il  détruit  ^opinion  du  àtHin  fiir  laquelle  ils 
étoient  fondez,  montrant  parles  philofophes^  que 
cette  opinion  détruit  le  libre-arbitre» 

iî^.Tii»  îl  pafTe  enfuite  aux  Hébreux  ,  &  montre  Texcel- 
lence  de  leur  do6lrine ,   en  la  comparant  avec  ce 

riux.4.,  qu'il  a  rapporté  des  autres  nations.  Il  diflingue  les. 
Hébreux  des  Juifs  ;  en  ce  que  les  Juifs  font  un  peu-- 
pie  particulier,  fournis  à  la  loi  de  Moïfe,.  &  à  toutes 
fes  cérémonies  Se  fes  obfervances  pénibles  :  au  lieu 
que  les  Hébreux,  c'eft  -  à  -  dire  ,  les  fidèles  qui  ont 
vécu  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à 
Moïfe,  ne  lùivoient  que  la  loi  de  nature,  &  la  lu- 
mière de  la  raifon  ,  commune  à  toutes  les  nations». 
Leur  morale  étoit  très  -  pure ,  leur  doélrine  confiC- 
toit  principalement  à  reconnoître  un  Dieu  créateur 
de  l'univers ,  qui  le  gouverne  par  la  providence  ;  & 
fa  parole  ou  fageffè  fîibfiftante  ^  par  laquelle  il  a  tout 
fait;  des  elprits  bons  &  mauvais,  les  uns  parfaite- 
ment fournis  à  fes  volontez  ^  les  autres  rebelles  t 
l'homme  compofé  de  deux  parties,  d'un  corps  ter- 
relire  &  d'une  ame  immortelle. 

Mk,  vîîu         ïi  vient  à  la  loi  de  Moïfè  faite  pour  les  Juifs ,  c'eft- 
à-dire  y  pour  la  nation  particulière  qui  habitoit  la  Ju- 
dée. Il  en  décrit  l'excellence  par  les  témoignages 
lilon^  de  Jofepb  ;,  &  d'un-  autre  Juif  célébra 
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nommé  Ariftobule.  îl  montre  que  les  Juifs  &  leurs  hi-  '"'""'"'" 
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îîoîres  n*ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs  y  en  rappor-        *     ^   ^' 
tant  les  pafTages  des  auteurs  Grecs ,  qui  en  ont  parlé,    ub.  ix. 
îl  prouve  par  leur  propre  aveu,  qu'ils  avoient  em-    lj^.x. 
prunté  tous  les  arts ,  les  lettres  &  les  fciences  de  ceux 
qu'ils  nommoient  barbares ,  &  en  particulier  des  Hé- 
breux ;  &  il  démontre  Tantiquité  de  Moïfe  &  des  pro- 
phètes au -deffiis  des  auteurs  Grecs  ^   par  ce  qu'eu 
avoient  déjà  écrit  Africain ,  Tatien ,  &  Clem.ent  Ale- 
xandrin. Pour  montrer  de  plus  en  plus  avec  com- 
bien de  raifon  nous  avons  préféré  les  traditions  hé- 
braïques aux  grecques  ^  il  fait  voir  la  conformité  des 
fentimens  des  plus  célèbres  phiiofophes  avec  les  Hé- 
breux ,  &  commence  par  Platon ,  comme  le  plus  ex-    Ltb.^i.mn 
cellent  de  tous.  Il  fe  fert  même  de  fon  autorité ,  pour     i^ih.xnx, 
montrer  l'impiété  de  la  théologie  fabuleufe  des  poë-     ub.^ir, 
tes,  &  la  nécefîîté  de  foutenir  la  vérité ^  même  aux 
dépens  de  notre  vie.  Quant  aux  phiiofophes  dont  la 
doctrine  ne  s'accorde  pas  avec  la  nôtre ,  il  montre 
combien  ils  s'accordent  peu  entre  eux  ^  &  les  com- 
bat les  uns  parles  autres.  Il  s'attache  en  particulier  à     ^^^•^'^^ 
réfuter  Ariftote ,  comme  le  plus  dangereux  ;  &  à  mon- 
trer l'inutilité  de  la  phyCque,  &  de  toute  la  philofo- 
phie,  que  les  Chrétiens  on  rejettée,  non  par  igno- 
rance,  mais  par  un  mépris  bien  fondé.  Voilà  le  def- 
fèin  des  quinze  livres  de  la  préparation  évangelique, 

La  démonftration  contient  principalement  la  con-       ,  v. 

P  1        T    •  r  Démonftratio^ 

tro  verte  contrelesjuiis,  pour  montrer  que  nous  avons  évangei^ue, 
eu  railbn  de  ne  pas  fuivre  leur  manière  de  vivre ,  quoi- 
que nous  ayons  embralTé  la  doctrine  des  Hébreux. 
Cet  ouvrage  étcit  divifé  en  vingt  livres,  dont  il  ne 
nous  relie  que  la  moitié  :  les  dix  derniers  font  per^ 
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'  ,.^    "  '" dus.  Il  montre  dans  le  premier  ,   que  la  loi  Mofàï- 

xN.  313.  que  ne  convenok  qu a  un  peuple  particulier^  habi- 
tant une  certaine  terre ,  obligé  de  facrifier  en  un  feul 
Lié.  I.  temple  :  ce  que  toutes  les  nations  ne  pourroient  exé- 
cuter, quand  elles  voudroient.  Cependant,  parles 
propres  livres  des  Juifs ,  toutes  les  nations  font  ap- 
peilées  à  une  nouvelle  alliance  ;  &  c'eft  Févangile 
qui  n'enfeigne  que  la  loi  naturelle  obfervée  par  Moïfe^ 
Se  qui  mené  la  loi  écrite  à  fa  perfeélion.  Là  il  diftin- 
gue  deux  fortes  de  Chrétiens;  les  uns  plus  parfaits^ 
qui  renoncent  au  mariage ,  aux  enfans,  à  lapoireffion 
des  biens  temporels,  à  la  compagnie  des  hommes^ 
pour  ie  confacrer  entièrement  à  Dieu ,  &  lai  offrir 
continuellement  pour  tous  les  autres  les  fàcrifices  de 
leurs  prières  &  de  toutes  fortes  de  vertus  :  les  autres 
qui  demeurent  dans  la  vie  commune ,  dans  le  mariage, 
le  foin  des  enfans  &  d'une  famille  ;  portant  Iqs  armes, 
labourant,  trafiquant,  faifànt  toutes  les  fonctions  de 
la  vie  civile ,  mais  fans  négliger  la  piété  ;  ayant  des 
tems  réglez  pour  s'y  exercer  &  pour  s'en  inftruire. 
On  voit  ici  manifeftement  la  vie  afcérique  &  mona- 
fiique ,  ufitée  dès-lors  &  préférée  à  la  vie  commune. 
ijè.ii.  Eufèbe  montre  enfuite  que  nous  ne  fommes  point 

étrangers  aux  promeffes  de  Dieu  ,  par  les  prophéties 
de  la  vocation  des  Gentils  répandues  dans  tous  les  li- 
vres facrez.  Cette  vocation  de  toutes  les  nations  à  la 
connoiflance  dû  vrai  Dieu  eft  une  des  marques  de  la 
venue  du  Meffie  :  une  autre  marque  eft  la  réprobatiora^ 
des  Juifs ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  ;  &  tout  cela 

iîb,itj.n.2.f,  eft  prédit  dans  leurs  écritures.   Il  fait  voir  combien 
$un.  3. 4.  &c.     j  Q  ^U  au^deffyg  ^Q  Moïfè  ;  &  il  s'attache  à  prouver 

•^a  divinité  ^  contre  ceux  qui  ne  croient  pas  aux  /ain-* 
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ces  écritures.  La  pureté  de  fà  morale  &  {qs  miracles  T^ 
prouvent  qu  il  n  eit  m  unimpoiteur,  m  un  pur  nom-  -^   -^ 

me.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu'il  ait  fait  des 
miracles  j  fi  Ton  confidere  la  fimplicité  de  fes  difcipîes^ 
leur  bonne  foi,  leur  défintéreiîement,  leur  perfévé- 
rance  jafqu  à  la  mort  ,  l'impoffibilité  qu'ils  ayene 
conçu  le  deffein  de  tromper  le  monde,  ni  qu'ils  y 
ayent  réuflî.  On  ne  peut  attribuer  à  la  magie  les  mi- 
racles de  J.  C.  fi  l'on  en  confidere  Teffet,  qui  n^eft 
que  d'établir  la  vertu  &  la  piété  :  les  oracles  mêmes  '*'^^'**' 
àes  faux  dieux,  rapportez  par  Porphyre,  le  recon- 
noifibient  pour  un  faint  perfbnnage ,  dont  Tame  étoie 
heureufe  dans  le  cieL  On  voit  ici  le  difcours  peut-être 
le  plus  fort  qui  foit  dans  les  anciens ,  touchant  le  té- 
moignage des  apôtres,  &  les  preuves  fenfibles  de  la* 
divinité  de  Jefus-Chrlft. 

L'auteur  entre  plus  avant  dans  notre  doélrîne ,  &  ^^*^-  ï^- 
traite  théologiquement  de  la  nature  du  Verbe  :  mon- 
trant qu'il  eft  avant  toutes  les  créatures ,  fils  unique  de 
Dieu ,  Se  infiniment  au-defilis  de  tous  les  efprits  créés^ 
dont  il  explique  auffila  nature.  Il  expofe  notre  créan- 
ce touchant  fon  incarnation  :  enfuite  il  commence  à 
prouver  toute  cette  doélrine  par  les  prophéties ,  après  Likt.cr,- 
avoir  montré  combien  elles  font  au-deifus  des  ora- 
cles des  démons  ;  &  combien  les  prophètes  du  vrai 
Dieu  font  différens  des  devins  du  Paganifme,  Il  entre 
dans  le  détail  des  révélations  fiir  la  prééxiftence  du 
Verbe  divin ,  fur  fon  incarnation ,  en  général  &  en 
particulier  :  (ur  le  tems  de  fà  venue ,  où  il  explique  les 
lèmaines  de  Daniel  félon  Africain;  les  commençant  ^^'^•Yi'VJi.vxiia^ 
à  la  vingtième  année  d'Artaxerxe  :  fur  toutes  les  cir- 
conltaaces  de  ià  îiaiiTaace ,  de  ià  vie  mortelle  &  de 
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T         ~"^      fa  paffion  ;  finiflant  avec  Texplication  du  pfèaumé 

SX.       vingt-unième.  C'efl:  tout  ce  que  nous  avons  ;  les  dix 

^^        derniers  livres  expliquoienc  apparemment  le  refte,' 

c'eil-à-dire,  les  prophéties  touchant  la  fépulture  de  J.C. 

fa  réfùrreélion ,  fbn  afcenfîon ,  Tétabliflement  de  fon 

églife ,  &  fon  dernier  avènement.  Tel  eft  ce  grand  ou-^ 

vrage  d'Eufebe;  le  plus  ample  que  nous  ayons,  pour 

la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne  ;  contre  les  paycns 

&  contre  les  Juifs. 

vr.  Les  fçavans  foutenoient  ainfi  la  religion  par  leur 

Umontagnef  ^"'  dodlrinc  &  Icur  éloquence  :  mais  il  y  avoit  des  fàints 
îgnorans ,  qui  la  foutenoient  encore  mieux  par  leurs 

Sup.iiv.  IX. K.^7,  vertus  &  leurs  miracles.  Après  le  voyage  que  S.  An- 
toine fit  à  Alexandrie  pendant  la  perfécution ,  étant 
retourné  à  fon  monaflere ,  il  demeura  quelque  tems 
vUas.Anton.c.  cnfcrmé ,  fans  vouloir  ouvrir  à  ceux  qui  le  vendent 
*^'^''^^^'  importuner,  pour  être  guéris  de  leurs  maux.  Mais  ils 
ne  laiffoient  pas  d'être  délivrez ,  en  fe  tenant  affis 
hors  du  monaftere  &  priant  avec  foi.  Enfin  pour  con- 
fèrver  la  retraite  &  fuire  la  vanité ,  il  réfolut  d'aller 
àla  haute  Thébaïde,  où  il  étoit  inconnu.  Ainfi  ayant 
pris  du  pain  de  fes  difciples ,  il  s'affit  fur  le  bord  du 
Nil ,  pour  voir  s'il  pafleroit  un  batteau  dans  lequel  il 
pût  monter.  Etant  dans  cette  penfée,  il  entendit  d'en 
haut  un  voix,  qui  lui  difoit  :  Antoine ,  où  vas-tu  ?  quel 
ell  ton  deffeinî  Lui  fans  fe  troubler,  parce  qu'il  étoit 
accoutumé  à  entendre  fouvent  de  femblables  voix  , 
répondit  :  Ces  peuples  ne  me  laiflent  point  en  repos , 
&  me  demandent  ce  qui  eft  au-defiiis  de  mes  forces. 
La  voix  lui  dit  :  Quand  tu  iras  en  Thebaïde ,  &  dans 
les  lieux  où  il  n'y  a  que  des  troupeaux,  tu  verras  re- 
doubler tes  peines  :  mais  fi  tu  veux  être  véntablemenc 
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en  repos  ,  vas  dans  îe  fonds  du  défère.  Et  qui  m'enfei-   I         777" 
gnerale  chemin  ,  dic-iif  Aulii-tot  la  voix  lui  montra  -^   -^ 

des  Sarrafins  qui  alloient  de  ce  côcé-là  :  ilfe  joignit  à 
eux  &  les  pria  qu'il  pût  aller  en  lesr  compagnie  dans 
le  défert  :  ce  qu'ils  lui  accordèrent  volontiers.  On  ap- 
pelloit  dès  lors  Sarrafins  certains  Arabes,  qui  erroienc 
dans  ces  déferts  des  deux  cotez  de  la  mer  rouge. 

S.  Antoine  ayant  marché  avec  eux  trois  jours  8c 
trois  nuits,  arriva  à  une  montagne  très-haute ,  fous  la- 
quelle couloit  une  eau  douce ,  claire  &  fraîche  :  au- 
tour étoit  une  plaine  &  quelques  palmiers  négligez» 
Il  s'afFe6lionna  à  ce  lieu- là;  &  ayant  pris  du  pain  de 
ceux  quiTavoient  conduit,  il  y  demeura  feul,  le  re^ 
gardant  comme  {à  maifon.  Les  Sarrafins  y  repafToient 
exprès,  &  lui  apportoient  volontiers  du  pain  ;  il  re- 
cevoit  auffi  quelque  petit  foulagement  des  palmiers. 
Cette  montagne  eft  à  une  journée  de  la  mer  rouge ,  vanpi,.  reUti 
&  on  la  nomme  Colzim  ou  le  mont  Saint  Antoine.  ^^^^•^•^°°' 
Les  frères  ayant  découvert  le  lieu  de  fa  retraite ,  eu- 
rent foin  de  lui  envoyer  du  pain.  Mais  voulant  leur 
épargner  un  fi  grand  travail ,  il  les  pria  de  lui  appor- 
ter un  hoïau  avec  une  coignée  &  un  peu  de  bled  ;  puis 
ayant  confideré  la  terre  d'autour  la  montagne  ,  il  en 
laboura  un  petit  endroit  le  mieux  arrofé,  &  y  fema. 
Ainfi  il  recueilloit  tous  les  ans  de  quoi  faire  fbn  pain  ^ 
&  avoir  la  joie  de  n'être  à  charge  à  perfonne.  Mais 
voyant  que  quelques  perlonnes  le  venoient  chercher, 
il  cultiva  auffi  quelques  herbes,  pour  leur  donner  un 
petit  rafraîchiiTement  après  ce  pénible  voyage.  Les 
frères  qui  le  fervoient  le  prièrent  de  trouver  bon  qu'ils 
lui  apportaflent  tous  les  mois  des  olives ,  des  légumes 
&  de  l'huile  j  car  il  étoic  dja  viepx  ;  &  en  3 15 .  il  eut  ^^^^  i^» 


C,  l! 
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T~       777  Toixante-cinq  ans.  Il  faifoit  des  corbeilles ,  qu  il  dcn- 
An.     313»       .    ^  ^   .  1  •  .  1-      j  ^.1 

^        noit  a  ceux  qui  le  venoient  voir  ,  au  lieu  de  ce  qu  ils 

lui  apportoîenc.  Ceux  -  ci  encendoienc  fouvent  un 
grand  tumulte  de  voix  ,  Se  comme  un  bruit  d'armes, 
Sz,  voyoienc  la  nuit  la  montagne  pleine  de  bêtes  fa- 
rouches j  tandis  qu'il  étoit  en  prière.  Car  il  foutinc 
dans  ce  défert  de  terribles  tentations. 

Etant  prié  par  les  frères  de  defcendre  de  la  mon- 
tagne pour  les  aller  voir  ;  il  partit  avec  eux  ,  faifanc 
porter  fur  un  chameau  du  pain  &  de  Teau.  Car  tout 
le  défert  efl  fec  ,  &  il  n'y  a  de  bonne  eau  que  dans 
cette  montagne  feule  ,  où  étoit  fon  monaftere.  L'eau 
leur  manqua  dans  le  chemin  par  une  chaleur  très* 
violente  ;  &  après  en  avoir  cherché  de  tous  cotez , 
ne  pouvant  plus  marcher ,  ils  étoient  couchez  par 
terre,  fans  efpérance  ,  laiifant  aller  le  chameau  à  î'a- 
vanture.  Le  faint  vieillard  pénétré  de  douleur  de  les 
voir  en  ce  péril ,  s'écarta  un  peu  en  foupirant ,  &  (e 
mit  en  prière  à  genoux  les  mains  étendues.  Aufli-tôt 
le  Seigneur  fit  fortir  de  Teau  de  Tendroit  où  il  s'étoit 
mis  en  prière  :  ils  burent  tous  ,  &  reprirent  haleine  » 
remplirent  leurs  outres ,  cherchèrent  le  chameau  ,  & 
le  trouvèrent  attaché  à  une  pierre ,  où  fa  corde  s^étoit 
accrochée  par  hazard  :  ainfi  ils  achevèrent  heureufè- 
ment  leur  voïage.  Saint  Antoine  étant  arrivé  aux 
monafteres  de  Pifper  ,  il  y  fut  reçu  comme  un  perc  ; 
&  fentit  une  grande  joie  de  voir  la  ferveur  des  moi- 
nes, &  fa  fœur,  qui  avoit  vieilli  dans  la  virginité  > 
qui  conduifbit  d'autres  vierges.  Après  quelques  jours 
il  retourna  à  la  montagne^  oùplufieurs  continuoient 
de  l'aller  trouver ,  pour  recevoir  £qs  inftruclions,  ou 
ia  guérifon  de  leurs  maladies.  • 

En 
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Entre  autres  avis  importans  ,  il  confeîlloît  cette    a 
pratique  pour  éviter  le  péché.  Que  chacun  de  nous,        *     ^   ■^' 
difoit-il  j  marque  &  écrive  {qs  a6lions  &les  mouve- 
mens  de  fon  ame,  comme  fi  nous  devions  nous  ea 
rendre  compte  les  uns  aux  autres.  Aflurez-vous  que 
la  honte  d'être  connus  nous  fera  céder  de  pécher, 
&  d^avoir  aucune  mauvaife  penfée  ;  notre  écriture 
nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  frères.  Il  compatif- 
fbit  aux  affligez ,  &  prioit  avec  eux  :  mais  comme  il 
ne  tiroit  point  de  gloire  d'être  fouvent  exaucé,  auflî 
ne  murmuroit-il  point  quand  il  ne  Tétoit  pas.  Il  ren- 
doit  toujours  grâces  à  Dieu  ,  &  exhortoit  les  malades 
à  prendre  patience  ;  &  à  reconnoître  que  la  guérifbn 
ne  dépendoit  ni  de  lui ,  ni  d'aucun  homme  ,  mais  de 
Dieu  (eul ,  qui  la  donne  quand  &  comme  il  lui  plaît. 
Un  ofEcier  du  palais  nommé  Fronton  ne  put  être    *^-*0'- 
guéri  en  fa  préfence,  mais  en  arrivant  en  Egypte  , 
comme  il  lui  avoit  prédit  ;  &  une  fille  de  Bufiris  fut 
guérie  ,  fans  qu^il  fouffrît  même  qu'on  l'amenât  de- 
vant lui.  Elle  demeura  hors  de  la  montagne  chez  le 
confefTeur  Paphnuce ,  où  (es  parens  Tavoient  condui- 
te. Saint  Antoine  étant  un  jour  affis  fur  la  montagne , 
appella  deux  moines  qui  s'y  rencontrèrent ,  &  leur 
dit  :  Prenez  une  cruche  d'eau  ,  &  courez  fur  le  che- 
min de  l'Egypte  ;  de  deux  frères  qui  venoient ,  l'un 
vient  de  mourir,  l'autre  va  expirer,  fi  vous  ne  vous 
preflez  ;  car  je  l'ai  connu  dans  l'oraifon.  Les  moines 
trouvèrent  run  mort ,  qa  ils  enterrèrent ,  l'autre  cou- 
ché par  terre  prêt  à  rendre  Tame.  Ils  le  firent  revenir , 
&  l'amenèrent  au  {àint  vieillard  :  c'étoitàune  journée 
de  chemin.  Il  eut  plufieurs  autres  révélations  de  cho-    ^»  "•^*' 
Tome  ÏIL  G 


î8    "Htstoiïie     Eccl^e  si  ast  ï  que, 
'^'— — —  [qs  éloignées  &  cachées  ^  particulièrement  de  Tétat 
^^'     3^3'  de  Famé  après  cette  vie. 

c.  aj.  C'étoic  maigre  lui  qu'il  les  racontoic  ;  mais  fes  dif- 
ciples  le  voyant  long-tems  en  prière  ,  puis  étonné 
en  lui-même  j  lui  demandoient ,  &  le  preiToient  tel- 
lement 5  qu^il  étoit  forcé  de  parler  ,  commje  uït 
père  qui  ne  pouvoit  rien  cacher  à  fes  enfans  ,  Se  qui 
croioit  que  ces  connoillances  leur  feroient  utiles^ 
pour  connoître  le  fruit  de  leurs  exercices.  Il  écoit 
très-patient  &  très-humble.  Car  avec  toute  {à  répu- 
tation il  ne  laiiToit  pas  d'honorer  extraordinairement 
l'oi'dre  eccléfiaftlque  ,  &  de  céder  à  tous  les  clercs. 
11  s'inclinoit  devant  les  évêques  &  les  prêtres  ;  &  fi 
quelque  diacre  le  venoit  trouver  pour  profiter  de  fes 
inftruélions  j  il  lui  difoit  ce  qui  lui  étoit  utile  ;  mais  il 
lui  cédoit  Fhonneur  de  la  prière.  Loin  d'avoir  honte 
d^'apprendre  ,  il  écoutoit  tout  le  monde,  &  fi  quel- 
qu'un difoit  quelque  chofe  d'utile  ,  il  avouoit  qu'il. 
en  avoit  profité.  Son  vifage  avoit  une  grâce  extraor- 
dinaire y  en  forte  que  fans  1  avoir  jamais  vu ,  on  n'avoir 
point  de  peine  à  le  reconnoître  entre  plufieurs  autres 
moineSo  II  attiroit  les  regards ,  non  qu^il  fût  d'une 
taille  avantageufe  j  mais  parce  que  la  pureté  &  la 
tranquillité  de  fon  ame  paroiflbit  toujours  fiir  foa 
vifage  par  une  fainte  joie  ^  fans  aucun  trouble  de  paf^ 
€otekr.  Momm.  fjon,  Trois  moines  avoient  accoutumé  de  l'aller  voir 
une  fois  l'an  :  deux  lui  propofoient  des  queftions  ^  le 
troîfiéme  ne  difoit  jamais  mot.  Saint  Antoine  lui  en 
demanda  la  raifbn  ,  craignant  que  ce  ne  fût  par  crain- 
VII,  te.  Il  répondit  :  Mon  père  ^  il  me  fuffit  de  vous  voir^ 
Nkri^!^'"^"  "^        Dans  une  autre  partie  de  l'Egypte  vivoit  un  autre* 
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.^  Jtaîre  nommé  Ammon  ^  plutôt  ami  que  difciple  de 
S.  Antoine.  C'étoit  dans  le  défert  de  Nitrie,  Ammon  -^^^  3  ^3« 
naquit  en  Egypte  d'une  famille  noble  &  riche.  A  „^^';;^  ^^f ^''  ^'^' 
Fâge  de  vingt-deux  ans  fès  parens  Tobligerent  à  fe 
marier  ;  mais  il  perfuada  à  fa  femme  de  garder  la  con- 
tinence y  &  ils  vécurent  ainfi  dix-huit  ans  enfemble. 
Enfuite  il  fe  retira  au  mont  de  Nitrie  ,  où  il  devint 
fupérieur  de  plufieurs  moines  &  fit  plufieurs  miracles. 
Un  jour  voulant  pafler  avec  Théodore  fon  difciple  vka  s.  Anton,  f^ 
un  fleuve  nommé  Lycus  qui  étoit  débordé  ,  il  pria 
Théodore  de  s'écarter ,  afin  qu^ils  ne  fe  viflent  point 
nuds  en  nageant  :  puis  il  demeura  penfif  ayant  hon- 
te de  fè  voir  nud  lui  -  même ,  &  fe  trouva  tout  d\m 
coup  tranfporté  de  Tautre  côté  du  fleuve.  Théodore 
voyant  qu'il  étoit  paffé  le  premier  fans  être  mouillé  , 
lui  demanda  comment  cela  s'étoit  fait ,  &  le  prefîa 
tant  qu'il  lui  avoua  le  miracle  :  lui  ayant  fait  promet- 
tre de  ne  le  direàperfonne  qu^'aprèsfamorc.  Il  alloit  coteUr.  Mommi 
fouvent  trouver  S.  Antoine;  &  dans  une  vifite  que  '°-^'^-^^^' 
S»  Antoine  lui  rendit,  ils  marquèrent  enfemble  la  pla- 
ce d'un  nouveau  monaftere ,  en  y  plantant  une  croix  : 
à  la  diftance  de  douze  milles  ou  quatre  lieues ,  que 
S.  Antoine  jugea  fufiîfànte.  La  femme  de  S.  Ammon 
fut  auffi  de  fon  côté  la  mère  de  plufieurs  vierges  38c 
il  la  vifitoit  deux  fois  fan.  Il  mourut  âgé  de  foixante- 
deux  ans  ^  &  S.  Antoine  ,  quoiqu'éloigné  de  treize 
journées  de  chemin  ,  connut  le  moment  de  fa  mort 
en  voyant  fon  ame  monter  au  cieL 

Dansla haute Thébaïdevivoit S. PacomeJe premier  ^  ^^^^• 
dont  nous  ayons  une  regle^  &  qui  ait  donné  la  forme  de  s.  Pacome. 
entière  a  la  vie  cenobicîque.  11  etoïc  ne  dans  ia  Ihe- 
baïde  de  parens  infidèles  :  mais  dès  l'enfance  il  mar- 

Cij 
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qua  fon  oppolîtion  à  ndolatrie.  Ayant  goûté  du  vm 
J\N.  313.  offert  aux  idoles  ^  il  le  rejetta  à  l'heure  même.  Uner 
autre  fois  {es  parens  le  menèrent  pour  {acrifier  à  une 
idole  fur  le  bord  du  Nil,  &  le  facrificateur  ns-vic 
point  Teffet  accoutumé  de  fes  cérémonies  profanes- 
Il  en  demeura  furpris  :  mais  le  démon  lui  fit  connoî- 
tre  que  l'enfant  Pacome  étoit  caufè  de  fon  filence,  & 
s'écria:  Que  vient  faire  ici  cet  ennemi  des  dieux? 
Hâtez-vous  de  le  chafler.  Ses  parens  le  firent  inftruire 
foigneufement  dans  les  lettres  Egyptiennes.  Et  dès  fà 
première  jeunelTe  il  chériifoit  la  chafteté ,  &  s'exer- 
çoit  à  l'abftinence.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut  enrôlé 
pour  fervir  dans  la  guerre  de  Conftantin  contre  Ma- 
xence.  On  Tembarqua  fur  un  vaiiîeau.  avec  plufieurs 
autres  ;  &  le  fbir  ils  arrivèrent  dans  une  ville ,  donc 
les  habitans  touchez  de  compaffion  pour  ces  jeunes 
gens,  que  l'on  menoit  à  la  guerre  contre  leur  gré, 
leur  donnèrent  tous  les  fecours  néceflaires.  Pacome 
demanda  qui  étoient  ces  gens  fi  charitables.  On  lui 
répondit,  que  c'étoient  des  Chrétiens.  Il  demanda  ce 
que  vouloit  dire  ce  nom.  On  lui  dit  que  c'étoit  une 
efpéce  de  gens  qui  croyoient  en  J.  C.  Fils  unique 
de  Dieu,  &  s'efforçoient  de  faire  du  bien  à  tout  le 
monde ,  efpérant  d'en  être  recompen{èz  dans  une  au*- 
tre  vie.  Pacome  touché  de  ce  difcours ^  leva  les  mains 
au  ciel ,  &  dit  :  Dieu  tout-puiflant ,  qui  avez  créé  le 
ciel  &  la  terre ,  fi  vous  me  tirez  de  cette  affliélion,  & 
me  faites  connoître  la  manière  parfaite  de  vous  fervir  ^ 
je  m'y  attacherai  tout  le  refte  de  ma  vie.  Il  continuel 
fon  voyage  ;  &  lorfqu'il  fè  fentoit  flatté  par  les  plaifîrs 
des  fens,  il  repouffoic  les  tentations  ^  par  le  fouveniE 
de  û  promefle*. 
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La  guerre  finie  ^  Pacome  eue  Ton  congé ,  <&  retourna  .  " 
en  Thebaïde  ;  il  alla  à  l'Eglife  d'un  bourg  nommé  Chi-  '  ^  ^ 
nobofque ,  où  il  fut  fait  cathécumene ,  &  peu  de  rems 
après  baptifé.  Enfùite  ayant  appris  qu'un  vieillard 
nommé  Palemon  ,  fervoic  Dieu  dans  le  fond  du  dé- 
fert ,  il  alla  le  trouver  à  l'heure  même ,  &  frappa  à  la 
porte  de  fa  cellule.  Le  vieillard  l'entr'ouvrit  un  peu  , 
&  lui  dit  d'un  ton  févere  :  Que  demandez  -  vous  i 
Pacome  dit  :  Dieu  m'a  envoyé  vers  vous  pour  être 
folitaire.  Palemon  répondit  :  Vous  ne  le  pouvez  être 
ici.  La  vie  monaftique  n'efl  pas  une  chofè  facile  ;  plu- 
fleurs  font  venus  ici  dégoûtez  du  monde ,  &  n'ont 
pas  perféveré.  Comme  Pacome  infiftoit  ,  Palemon 
ajouta  :  Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  ne  pouvez  être 
reçu  dans  ce  monaftere,  allez  dans  un  autre ,  &  quand 
vous  y  aurez  pratiqué  la  pénitence  quelque  tems  ,  je 
pourrai  vous  recevoir.  Mais  confiderez ,  mon  fils ,  que 
je  ne  mange  que  du  pain  &  du  fel ,  je  n'ufe  jamais 
d'huile ,  je  ne  bois  point  de  vin  ,  je  veille  la  moitié 
de  la  nuit ,  &  je  l'employé  à  pfàlmodier  ou  à  méditer 
l'écriture  fainte  ;  quelquefois  je  pafle  la  nuit  entière 
fans  dormir.  Ces  paroles  faifoient  trembler  Pacome , 
&  toutefois  il  s'engagea  à  tout  j  avec  tant  de  foi  que 
Palemon  lui  ouvrit  fà  porte,  &  lui  donna  l'habit  mo- 
naftique. On  voit  ici  l'antiquité  de  ces  pratiques;  car 
la  converfion  de  faint  Pacome  ne  peut  gueres  être  ar- 
rivée plus  tard  que  Tan  313. 

Il  demeura  donc  avec  faint  Palemon ,  travaillant 
à  filer  du  poil,  &  en  faire  des  facs  ,  pour  avoir  de 
quoi  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de  Pâque  Palemon 
dit  à  Pacome  d'apprêter  à  manger  pour  la  folemnité 
de  la  fêce.  Pacome  mêla  un  peu  d'huile  au  fel  qu'ils 
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"■  "  avoient  accoutumé  de  prendre  avec  les  herbes  fau- 

An,  313.  ygges  .  j^^js  Palemon  l'ayant  vu ,  fe  frappa  le  front ,  & 
dit  avec  larmes  :  Mon  Seigneur  a  été  crucifié  ,  &  je 
mangerai  de  Fhuile  l  &  ne  put  jamais  s'y  réfoudre. 
Quelquefois  il  mangeoit  fans  boire  ,  quelquefois  il 
bûvoit  fans  manger.  Et  comme  on  Texhortoit  à  pren- 
dre quelque  foulagement  à  caufe  de  fes  infirmitez  ,  il 
alleguoit  l'exemple  des  martyrs ,  qui  avoient  tant  fouf- 
fert  pour  J.  C.  &  en  effet ,  il  a  voit  vu  les  perfécutions. 
Saint  Pacome  s^étant  avancé  aflez  loin  dans  un  can- 
ton nommé  Tabenne^  comme  il  étoit  en  prière ,  il 
entendît  une  voix  qui  lui  dit  :  Demeure  ici ,  Pacome  , 
&  y  fais  un  monaftere  ;  car  plufieurs  viendront  te  trou- 
ver pour  leur  falut ,  &  tu  les  conduiras  fuivant  la  re-, 
gle  que  je  te  donnerai.  Auffi-tôt  un  Ange  lui  apparut, 
&  lui  donna  une  table  où  étoit  écrite  cette  règle ,  qui 
y  fut  obfervée  depuis.  Il  raconta  cette  révélation  à 
faint  Palemon  ,  le  priant  de  paifer  à  ce  lieu.  Ils  y  bâ- 
tirent une  petite  cellule  5  &  s'y  établirent.  Saint  Pa- 
lemon mourut  quelque  tems  après  dans  une  heureufe 
vieilleife.  Enfuite  Jean ,  frère  de  faint  Pacome  ôc  fon 
aîné,  vint  le  chercher,  &  demeura  avec  lui,  prati- 
quant les  mêmes  exercices.  Ils  donnoient  aux  pau- 
vres ce  qui  leur  refloit  de  leur  travail,  fans  rien  réfèr- 
ver  pour  le  lendemain.  Ils  ne  changeoient  d'habits 
que  par  la  néceffité  extrême  de  les  laver ,  Se  faint  Pa- 
come portoit  toujours  un  cilice.  Il  paffa  quinze  ans 
fans  fe  coucher,  ne  fe  repofant  qu'affis  au.  milieu  de 
fa  cellule ,  fans  même  s'appuyer  contre  la  muraille.  Il 
prioit  d^ordinaire  debout  les  mains  étendues  en  croix, 
&  paifoit  quelquefois  les  nuits  en  cette  pofture.  Jean 
étant  mort,  Pacome  demeura  feul  quelque  tems ,  ôC 
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foufFrît  quantiré  de  tentations  &  dlllufions  du  démon.    7"    — ' 
Cependant  il  bâciiîoit  un  monaftere    affez  fpacieux  5^3' 

pour  recevoir  une  grande  multitude  ^  fuivant  la  pro- 
rnefle  qu  il  avoii  reçue  du  ciel.  Il  fut  quelquefois  con- 
fblé  par  les  vifites  d^'un  moine  nommé  Apollon,  qui 
mourut  chez  lui  dans  une  heureufe  vieilleffe,  &  fut 
enfeveli  de  fes  mains.  Souvent  Pacome  marchoît  fuc 
les  ferpens  &  les  fcorpions  fans  en  fbuffiir  de  mal  ; 
fouvent  quand  il  vouloit  paiTer  le  fleuve ,  il  ie  faifoic 
porter  par  des  crocodiles.  Telle  étoît  dès-lors  la  vie 
îTionaftique  en  Egypte,  oà  il  y  avoit  plufieurs  mona- 
itères  en  différentes  folitudes. 

D'un  autre  côté  S.  Hilarion  s'établit  en  Paleftîne.  Il  ^  ^^' 
étoit  né  dans  un  bourg  nommé  Thabathe,  à  cinq  milles  de  faint  miarion. 
de  Gaze,  au  midi.  Ses  parens  étoient  idolâtres,  «feTen-  •f^^'^'^'W^^^"^^^'' 
voyerent  dès  fa  première  jeuneife  à  Alexandrie ,  pour 
étudier  la  grammaire.  Il  fît  du  progrès  dans  les  let- 
,  très  &  dans  la  vertu  :  &  croyant  en  J.  C.  il  préfé- 
roit  aux  fpeclacles  profanes  les  aifemblées  eccléfiafti- 
ques.  Ayant  oiii  parler  de  faint  Antoine ,  dont  le  nom 
étoit  célèbre  dans  TEgypte ,  il  i'alla  voir  au  défert  ;  & 
aufîi-tôt  il  changea  d'habit ,  &  demeura  auprès  de  lui 
environ  deux  mois  ,  obfèrvant  fa  manière  de  vivre^ 
fon  afîîduité  à  Toraifon ,  fon  humilité  à  recevoir  les 
frères  j  fa  févérité  à  les  reprendre  ,  fa  vigueur  à  les  ex- 
horter y  fa  perfévérance  dans  les  auftéritez.  Mais  ne 
pouvant  fouffrir  la  multitude  de  ceux  qui  venoient 
pour  être  guéris  ou  délivrez  des  démons  ,  &  voulant 
commencer  comme  faint  Antoine  par  une  entière  fb- 
litude  j  il  retourna  en  fon  pays ,  avec  quelques  moi- 
nes. Il  trouva  fon  père  &  fa  mère  morts  ;  il  donna 
lâXïQ  partie  de  fon  bien  à  fes  frères  ^  &  le  refte  aux  pau» 
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7~~  ~~~"  vres^  {ans fè  rien  réferver.  Il  n'avoic  encore  que  aum-^ 
-^  ^  ze  ans ,  oc  c  ecoit  environ  1  an  307.  Il  le  recira  dans 
un  défère  à  fepc  milles  de  Majuma  :  fes  parens  &  fes 
amis  Tavertirenc  que  ce  lieu  écoic  décrié  par  les  meur- 
tres Se  les  brigandages  ;  mais  il  ne  craignoic  que  la 
mort  éternelle.  On  admiroic  fon  courage  dans  un  âge 
C  tendre,  &  un  corps  naturellement  délicat.  Dès  le 
commencement  de  (à  retraite  ^  (des  voleurs  le  vinrent 
chercher  j  &  lui  demandèrent  ce  qu'il  feroit  s'il  lui 
venoic  des  voleurs  /  Il  répondit  :  Quand  on  n'a  rien  j 
on  ne  les  craint  point.  Mais ,  dirent-ils ,  on  te  peut 
tuer.  Il  eft  vrai ,  répondit-il ,  mais  c'eft  pour  cela  que 
je  ne  crains  point  les  voleurs ,  parce  que  je  fuis  prêt 
de  mourir.  Il  fouffrit  dans  ce  défert  de  grandes  tenta- 
tions des  démons,  &  commença  à  y  être  connu  par 
fès  miracles  au  bout  de  vingt-deux  ans ,  c'eft-à-dire  , 
iorfqu'ii  en  avoit  trente-fept ,  &  vers  Tan  329. 

Il  étoit  vêtu  d'un  fac  ,  d'une  tunique  de  peau  que 
S.  Antoine  lui  avoit  donnée  ;&  d'un  manteau  de  paï- 
£àn  ;  &  demeuroit  dans  cette  vafte  folitude  entre  la 
mer  &  un  marais  ,  changeant  fou  vent  de  place  à 
caufe  des  voleurs ,  &  ne  mangeant  que  quinze  figues^ 
après  le  {bleil  couché.  Sentant  des  tentations  de  vo- 
lupté il  diminuoit  cette  nourriture  ,  paflbit  quelque- 
fois trois  ou  quatre  jours  {ans  manger  j  Se  labouroit  la 
terre .,  outre  les  corbeilles  de  jonc  qu'il  faifbit  à  l'imi* 
tation  des  moines  d'Egypte  pour  gagner  (à  nourriture. 
Par  ces  travaux  il  réduifit  fon  corps  à  n'avoir  que  I3 
^,  peau  &  les  os.  Sa  couche  n'écoit  qu'une  natte  de  jonc 
étendue  fur  la  terre ,  &  fa  cellule  (i  petite  ,  qu'elle  pa-^ 
roiiToir  plutôt  un  tombeau  qu'une  maifon.  Il  ne  cou- 
pole fes  cheveux  qu'à  Pâqus ,  &  ne  lavoit  jamais  fon 

fàc . 
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lac  y  dlfant  qu'il  étok  fiiperflu  de  chercher  de  la  pro-  7  ' 

prêté  dans  un  ciliée  :  il  ne  quictoit  fa  tunique  que  '  ^  ^' 
quand  elle  étoit  touc-à-fait  ufée.  De  tems  en  tems  il 
changea  fa  nourriture ,  mais  pendant  plus  de  trente 
ans  ce  fut  fîx  onces  de  pain  d'orge  avec  des  herbes 
un  peu  cuites  ^  &  fur  la  fin  un  breuvage  de  farine  & 
d'herbes  pilées  j  du  poids  de  cinq  onces.  Avec  cela 
il  vécut  quatre-vingts  ans^  &  mourut  vers  fan  372, 

L^'empereur  Conftantin  avoit  donné  ordre  à  Anu-  t,    ,,^-.   ^ 

1-  r  \     V  ^  C'  o     >'t»        .  .       •          1  /     Troubles  des  DôT 

im  proconlul  d  Afrique^  oc  a  ratnce  vicaire  du  pre-  natiHes. 
fet  du  prétoire,  de  s'informer  de  ceux  qui  troubloient 
la  paix  de  féghfe  Catholique^   &  qui  s'efforcoient  ^hM'^^hijî,ç.4, 
de  corrompre  le  peuple  par  leurs  erreurs;  c^étoienc 
les  Donatiftes  :  &  écrivant  à  Cecilien  évêque  de  Car- 
thage,  à  la  fin  de  la  lettre  que  j'ai  déjà  rapportée,  il  %«*^» 
lui  marquoit  de  s'adrefler  aux  mêmes  juges  pour  avoir 
juftice  de  ces  infenfez.  En  exécution  de  cet  ordre 
Anulin  les  exhorta  à  la  paix;  mais  peu  de  jours  après, 
quelques-uns  du  parti  contraire  à  Cecilien,    ayant  a$.Aug,e^Atk 
affemblé  du  peuple  avec  eux,  vinrent  préfenter  au 
proconful  un  paquet  cacheté  &  un  mémoire  ouvert; 
le  priant  inftamment  de  les  envoyer  à  la  cour.   Le 
paquet  portoit  pour  titre  :  Mémoire  de  Téglife  catho- 
lique touchant  les  crimes  de  Ceciiien ,  préfenté  parle 
parti  de  Majorin.  Le  mémoire  ouvert  &  attaché  à  ce 
paquet  contenoit  ces  mots  :  Nous  vous  prions,  Conf-  aî'0$.uh.u 
tantin  ,  très-puilTant  empereur,  vous  qui  ètts  d'un  race 
jufte,  dont  le  père  a  été  le  feul  entre  les  empereurs 
qui  n'a  point  exercé  la  perfécution  :  que  puifque  la 
Gaule  eft  exempte  de  ce  crime ,  vous  nous  fafîiez 
donner  des  juges  de  Gaule,  pour  les  différends  que 
nous  avons  en  Afrique  avec  les  autres  évêques.  Donné 
Tome  llh  D 
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^   ^'  &  les  autres  évêques  du  parti  de  Majorin. 
ap  Aug.  ço/.s.       L'empereur  ayant  reçu  ces  mémoires  avec  la  rela- 
cIy.iu     '  '     tien  d'Anulin ,  lui  écrivit  d'envoyer  Cecilien  &  fes 
adverfaires  ^  chacun  avec  dix  clercs  de  Ton  parti ,  pour 
{è  trouver  à  Rome  dans  le  fécond  d'Octobre  ^  &y 
être  jugez  par  des  évêques.  Anulin  exécuta  cet  or- 
dre, &  en  rendit  compte  à  l'empereur,  qui  écrivit 
auffi  au  pape  Miltiade,    &  aux  évêques  de  Gaule  & 
d'Italie,   pour  s'aflembler  à  Rome  le  mêm.e  jour,  & 
leur  envoya  tous  les  mémoires  &  les  papiers  qu'Anu- 
lin  lui  a  voit  envoyez  (ùr  ce  fujet.  La  lettre  au  pape  eft 
sp.Euf.x.hrjf.c.f,  auffi  adreffée  à  Marc,  que  Ton  croit  être  celui  qui  fut 
pape  après  S.  Silveftre.  L'empereur  y  dit  :  J'ai  jugé  à 
propos  que  Cecilien  aille  à  Rome  avec  dix  évêques 
de  ceux  qui  Faccufènt ,  &  dix  autres  qu'il  croira  né- 
ceflaires  pour  fa  caufe  :  afin  qu'en  préience  de  vous  ^ 
de  Retîcius,  de  Materne  &  de  Marin  vos  collègues ^ 
à  qui  j'ai  donné  ordre  de  fe  rendre  en  diligence  à  Rome 
pour  ce  fujet ,  il  puiiTe  être  entendu ,  comme  vous  fça- 
vez  qu'il  convient  à  la  très-fainte  loi,  Reticius  &  les. 
deux  autres  étoient  les  évêques  de  Gaule. 
Cond/'d  Cecilien  avec  les  dix  évêques  catholiques  &  les  di3C 

Rome.  de  l'autre  parti ,  qui  avoient  à  leur  tête  Donat  des  Ca- 

fes-noires,  fe  trouvèrent  à  Rome  au  jour  nommé,  & 
opatJîB.i.ceiLi.  le  concile  s'aiïembla  dans  le  palais  de  l'impératrice 
ug.ep,i7z.  p^yfl-g^  j^oj_-Qjyié  lamaifon  deLateran,  ce  même  jour  fé- 
cond d'Oélobre  3 1 3.  qui  étoit  un  vendredi.  Le  pape 
Miltiade  préfidoit  :  enfuite  étoient  affis  les  trois  évê- 
ques Gaulois,  Reticius  d'Autun  ,  Materne  de  Colo-^ 
gne ,  Marin  d'Arles:  puis  quinze  évêques  Italiens^ 
Merocles  de  Milan  3  gtemnius  de  Rimini;  Félix  de 
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Florence,  Gaudence  de  Pifè,  Proterius  de  Capoue5  T^ 
Théophile  de  Bénévent 5  Savin  de  Terracine,  Second  '  ^  ^' 
de  PreneSe ,  Maxime  d'Oftie ,  &  quelques  autres ,  fai- 
fanc  en  tout  dix-neuf  évêques,  le  pape  compris.  L^or- 
dre  de  cette  féance  eft  remarquable ,  particulièrement 
en  ce  que  les  trois  évêques  Gaulois  y  tiennent  le  pre- 
mier rang  :  &  qu'entre  les  Italiens  les  évêques  d'Oflie 
&  de  Prenefte,  quoique  fufFragans  du  pape  n'ont 
point  de  rang  particulier,  Reticius  d'Autun  étoit  un 
évêque  de  grande  autorité  en  Ton  tems  ;  &  il  refta  de 
lui  des  écrits  que  nous  n'avons  plus.  On  travailla  trois  injuiian.c.i,n.7i 
jours  durant  dans  le  concile  de  Rome  avec  des  No- 
taires, qui  rédigeoient  en  même  tems  les  a6les;  c"*efl:-  ^ 
à-dire  j  le  procès- verbal.  Le  premier  jour  les  juges 
s'informèrent  qui  étoient  les  accufateurs  &  les  té- 
moins contre  Cecilien.  Les  évêques  du  parti  de  Ma- 
jorin  préfenterent  un  mémoire  d^'accufàtions  donné 
contre  lui  par  ceux  de  leur  parti  :  &  fous  ce  prétexte 
ils  prétendirent  que  tout  le  peuple  de  Carthage  Tavoit 
accufé.  Mais  les  juges  n'eurent  point  d'égard  à  ce  mé- 
moire :  parce  qu'il  ne  contenoit  que  des  cris  confus 
d'une  multitude,  fans  accufateur  certain.  Ils  deman- 
doient  des  témoins  de  des  perfonnes  qui  vouluiTenc 
foutenir  i'accufàtion  en  leur  nom  ;  mais  ceux  que  Do- 
nat  &  les  autres  évêques  du  parti  de  Majorin  produî- 
firent  comme  accufateurs  &  comme  témoins  :,  décla- 
rèrent qu^'ils  n"'avoient  rien  à  dire  contre  Cecilien. 

Enfuite  .Cecilien  accufa  Donat  d'avoir  commencé 
le  fchifme  à  Carthage  du  vivant  de  Menfurius  :  d'avoir 
rebaptifé  :  d'avoir  impofé  de  nouveau  les  mains  à  des 
évêques  tombez  dans  la  perfécution.  Enfin,  dit- il, 
Donat  Se  fes  collègues  ont  fouftrait  les  accufateurs  Se 

Dij 
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A  les  témoins  ^  qu'eux-mêmes  avaient  amenez  d'Afn— 

^  ^'  que  contre  moi  :  tant  leur  calomnie  étoit  évidente. 
Donat  confefla  quil  avoic  rebaptifé  Se  impofé  les 
mains  aux  évêques  tombez  :  Se  promit  de  repréfenter 
les  personnes  néceffàires  à  cette  caufe^  qu'on  Taccu- 
foit  d'avoir  fouflraites.  Mais  après  l'avoir  promis  deux 
fois 5  il  fe  retira  &  n'ofa  plus  lui-même  le  préienter 
au  concile  :  craignant  que  les  crimes  qu'il  avoit  con- 
fellez  ne  le  fiflent  condamner  préfent,  lui  qui  étoit 
venu  de  fî  loin-,  pour  faire  condamner  Cecilien.  Le 
fécond  jour  quelques-uns  donnèrent  un  libelle  de 
dénonciation  contre  Cecilien.  On  examina  les  per- 
fbnnes  qui  l'avoient  donné,  &  les  chefs  d'accufatioa 
qu'il  contenoit  :  mais  il  ne  fe  trouva  rien  de  prouvé* 
Le  troifiéme  jour  on  examina  le  concile  tenu  à 
Carthage  par  foixante-dix  évêques  qui  avoient  con=- 
damné  Cecilien  &  fes  ordinateurs.  C'étoit  le  grand 
fort  de  fes  adverlaires  ;  ils  faifoient  fonner  bien  hauc 
'  ce  grand  nombre  d'évêques  ,  &  qu''étant  tous  d\i 
pays  5  ils  avoient  jugé  avec  grande  connoiffance  de 
caufe.  Mais  Miltiade  y  &  les  autres  évêques  du  con- 
cile de  Rome  ^  n^'eurent  aucun  égard  au  concile 
de  Carthage  ^  parce  que  Cecilien  y  avoit  été  con» 
dammé  abfent  Se  fans  être  entendu.  Or  il  rendoit  de 
bonnes  raifons  pour  ne  s'y  être  pas  préfenté.  Il  fça- 
voit  que  ces  évêques  avoient  été  appeliez  à  Carthage 
par  fès  adverfaires  ;  qu'ils  logeoient  chez  eux ,  Se  con- 
eertoienc  tout  avec  eux.  Il  fçavoit  les  menaces  de 
Purpurius  évêque  de  Limate,  dont  la  violence  étoitr 
connue.  Les  évêques  du  concile  de  Rome  jugèrent 
donc  que  tout  ce  qui  avoit  été  traité  en  ce  concile, 
de  Carthage  écoic  encore  en  fon  entier;  fçavoir 3,.  fî 
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ÎFelîx  d'Aptonge  ésoictradiceurs  ou  quelque  autre  de  7  '"' 

ceux  qui  avoient  ordonné  Cecilien.  Mais  ils  trouve-  *  ^  ^' 
rent  cette  queftion  difficile  &  inutile.  Elle  étoit  diffi- 
cile )  parce  qu'il  y  avoit  des  témoins  à  interroger ,  des 
s(5les  à  examiner  ;  &  que  Cecilien  accufoic  fes  accu- 
fateurs  du  même  crime  ^  d'avoir  livré  les  faintes  écri-  su$Mv,i^,n^ii: 
tures  5  à  caufe  du  concile  de  Cirthe  ^  où  ils  Tavoient 
confefle.  D'ailleurs  il  étoit  inutile  d'examiner  fi  Félix 
étoit  traditeur  ;  puifque  quand  il  l'eût  été  ^  il  ne  s'enfui- 
voit  pas  que  l'ordination  de  Cecilien  fût  nulle  :  car  la 
maxime  étoit  confiante  ,  qu'un  évêque  ,  tant  qu'il  eft 
en  place ,  fans  être  condamné  ni  dépofé  par  un  juge- 
ment ecclefiaftique,  peut  légitimement  faire  des  or- 
dinations y  &  toutes  les  autres  fondions  épiicopales,- 

Les  évêques  du  concile  de  Rome  crurent  donc 
îie  devoir  point  toucher  à  cette  queftion ,  de  peur 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l'églifè  d'Afri- 
que y  au  lieu  de  la  pacifier.  Ils  déclarèrent  Cecilien 
innocent ,  &  approuvèrent  fon  ordination  :  mais  ils 
ne  réparèrent  pas  de  leur  communion  les  évêques  qui 
avoient  condamné  Cecilien ,  ni  ceux  qui  avoient  été 
envoyez  pour  l'acculer.  Donat  des  Cafès-noires  fuc 
îe  feul  qu'ils  condamnèrent ,  comme  auteur  de  tout  le  Aug^ef,  750.^/, 
mal,  6^  convaincu  de  grands  crimes,  par  (à  propre  ^^^•^^^^''^°"-'^'- 
confeffion.  On  laiffia  le  choix  aux  autres  ,  de  demeu- 
rer dans  leurs  fiéges ,  quoiqu'ordonnez  par  Majoria 
fcors  de  l'églife  ;  à  la  charge  de  renoncer  au  fchifine. 
En  forte  que  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouveroit  deux 
évêques,  l'un  ordonné  par  Cecilien,  l'autre  par  Ma- 
Jorin  y  on  conferveroit  celui  qui  feroit  ordonné  le  pre- 
inier,  &  on  pourvoiroit  Tautre  d'une  autre  églifë, 

Yoilà  le  jugement  du  concile  de  Rome  ^  où  I'qbs 
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.  voie  une  difcrécion  finguiiere^  &:  un  exemple  remar- 

'  ^  ^'  quable  de  difpenfe  contre  la  rigueur  des  régies  j  pour 
le  bien  de  la  paix.  En  ce  concile,  chaque  évêque  dit 
fon  avis  félon  la  coutume ,  &  le  pape  Miltiade  con-^ 
cluc  Faélion ,  difanc  le  fien  en  ces  termes  :  Puifqu  il  eft 
confiant  que  Cecilien  n'a  point  été  accufé  par  ceux 
qui  étoient  venus  avec  Donat ,  comme  ils  Tavoienc 
promis;  &  quil  n'a  été  convaincu  par  Donat  fur  au- 
cun chef:  je  fuis  d'avis,  qu'il  foit  confervé  en  tous  fès 
droits,  dans  la  communion  ecclefiaftique»  Nous  n'a- 
vons pas  le  refte  de  la  fentence  fur  les  autres  chefs. 
Le  pape  &  les  autres  évêques  rendirent  compte  à 

conjî.op.  adEiaf.  l'empereur  Conftantin  de  ce  jugement,  lui  envoyant 

chr.Damaf.   les  aélcs  du  concîle  ;  &  lui  mandèrent  que  les  accu- 

fateurs  de  Cecilien  étoient  auffi-tôt  retournez  en  Afri- 

T,  .  ,,,„.,  que.  Le  pape  Miltiade  ou  Melchîade,  mourut  troi^ 
^n.314.  jours  après,  le  dixième  de  Janvier  lan  314.  ayant  tenu 
le  faint  fiéQ;e  deux  ans  &  demi ,  &  Silveftre  lui  fuc- 
céda  le  trente-unième  du  même  mois  de  Janvier. 
opat.m,  Donat  des  Cafes-noires  demanda  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  retourner  en  Afrique ,  à  la  charge  de  ne  point 
aller  à  Carthage.  Un  nommé  Philumene,  qui  follici- 
toit  Fempereur  pour  lui,  demanda  auffi  que  pour  le 
bien  de  la  paix ,  Cecilien  fût  retenu  à  Brelîe  enjtalie  : 
ce  qui  fut  fait.  Cependant  on  envoya  en  Afrique 
deux  évêques,  Eunomius  &  Olympius,  qui  demeu- 
rèrent quarante  jours  à  Carthage,  pour  déclarer  ou 
écoit  l'égiife  Catholique  :  mais  le  parti  de  Donat  vou- 
loit  l'empêcher ,  &  tous  les  jours  il  y  avoit  du  tumulte.' 
Enfin  Eunomius  Se  Olympius  prononcèrent ,  que  l'é- 
giife Catholique  étoit  celle  qui  étoit  répandue  pai? 
tout  le  monde  ^  Se  que  le  jugement  donné  à  Rome 
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parles  dix-neuf  évêques  ne  pouvoit  être  infirmé.  Ainfi  "" 
ils  communiquèrent  avec  le  clergé  de  Cecilieny  &  3^4» 

s'en  revinrent  5  après  avoir  drefle  des  aâes  de  toute 
leur  procédure  :  cependant  Donat  vint  à  Carthage  5 
contre  fa  parole  :  ce  que  Cecilien  ayant  appris  ^  il  re- 
vint auffi  en  diligence  à  fon  troupeau.  Ainfi  la  divi- 
jGon  recommença  entre  les  deux  partis. 

Les  Donatiftes  revinrent  à  fempereur  ,  foutenant  cj^fi-^ï^f-^àmafx 
toujours  que  Cecilien  etoit  indigne  des  lonctions  du 
facerdoce.  Il  leur  repréfenta  que  la  caufe  avoic  été 
terminée  à  Rome ,  par  des  juges  irréprochables  :  mais 
ils  crioient  qu'elle  n'avoit  pas  été  entendue  toute  en- 
tière ;  &  que  des  évêques  en  petit  nombre  s'étoienc 
enfermez  en  un  lieu ,  Se  avoient  jugé  ce  qu'ils  avoienc 
voulu  avec  précipitation.  Le  prétexte  de  dire  que 
la  caufe  n'avoit  pas  été  oiiie  toute  entière ,  étoit  l'af- 
faire de  Félix  d'Aptonge  ^  que  le  concile  de  Rome 
n'avoit  pas  voulu  examiner. 

Pour  y  fatisfaire  5  Conftantin  écrivit  à  Verus,  ou     t  aÎ^!-    a^ 
Verin  ,  vicaire  du  preret  du  prétoire  en  Afrique  pour  ^^lix  d'Aptonge, 
en  prendre  connoiflance.  Verin  étant  malade ,  Eiien  s 
proconful  d'Afrique ,  exécuta  Tordre ,  &  interrogea 
tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  connoiflance  du  fait 
en  queftion  ;  fçavoir ,  {\  Félix  évêque  d'Aptonge  avoic 
livré  les  fàintes  écritures  pendant  la  perfécution.  ïl  fit 
venir  Claude  Saturien  ^  qui  avoit  été  curateur  de  la  ré- 
publique d'Aptonge  l'année  de  laperfécution  ^  c'eft-à- 
dire,  en  303.  Alfius  Cecilien,  qui  avoit  été  magiftrat^ 
ç'eft-à-dire  ,  duumvir  la  même  année  ;  Callidius  Gra- 
tien  ,  qui  étoit  curateur  cette  année  314.  Superius^. 
foldat  ftationaire  ;  Ingentius  greffier,  accufé  d'avoir 
faififxé  une  lettre  d'Alfius  Cecilien  à  Félix  ;  Solon . 
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ferviceur  publîc>&  quelques  autres.  Le  proconful  Elîen 
An.  3 14.  1^^  interrop-ea  le  quinzième  des  calendes  de  Mars  ,' 
..  xt^i|;il'  fous  le  contukac  de  Volufien  &  d^Annien  ,  c  eft-à^ 
iuz.to,u  dire  ^  le  quinzième  de  Février  ^j^.  Nous  avons  une 

grande  partie  de  fon  procès  verbal;  où  après  la  lec- 
ture de  quelques  aèles ,  un  oiEcier  du  proconful  nom- 
mé Agefilas,  du  nombre  apparemment  de  ceux  que; 
Ton  nommoic  excepteurs ,  parle  ainfi  : 

Il  y  a  d'autres  lettres  néceffaires  en  cette  affaire,  îf 
importe  de  les  lire.  Le  proconful  Elien  dit  :  Lis  en 
préfence  de  Cecilien ,  afin  qu'il  reconnoiffe  s'il  les  a 
dièlées.  Agefilas  lut  un  aéle  fait  à  Carchage  en  ces 
termes  :  En  jugement  devant  Aurelius  Didymus  Spe- 
retius ,  facrificateur  de  Jupiter^  &  duumvir  de  Cartila- 
ge :  Maxime  dit  :  Je  parle  au  nom  des  anciens  du  peu- 
ple Chrétien  de  la  loi  catholique  :  c^'étoit  toutefois  les 
Donatiftes.  Il  continue  :  Il  faudra  pourfuivrc  devant 
les  empereurs  contre  Cecilien  &:  Félix,  qui  veulent 
ufurper  le  gouvernement  de  la  religion.  On  cherche 
les  preuves  de  leurs  crimes.  Car  la  perfécution  étant 
ordonnée  contre  les  Chrétiens  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fa- 
crifiaifent ,  ou  qu'ils  donnaffent  à  brûler  toutes  les  écri- 
tures qu'ils  avoient  :  Alfius  Cecilien  que  vous  voyez; 
préfent  étoit  alors  magiftrat.  Sa  charge  Tobligeoit 
d'exécuter  Fordre  du  proconful ,  pour  contraindre 
tout  le  monde  à  facrifier  &  à  livrer  les  écritures.  Vous 
voyez  qu'il  eft  vieux  :  &  qu  il  ne  peut  aller  à  la  cour; 
je  vous  prie  qu'il  déclare  devant  vous  s'il  a  écrit  des 
lettres  de  la  convention  qu'il  avoit  faite  fur  ce  fujet, 
<&  file  contenu  de  fes  lettres  eft  véritable  5  afin  que  Ton 
en  pullfe  découvrir  la  vérité  devant  fempereiir.  Com- 
me Cecilien  étoit  préfent ,  le  duumvir  Speretius  lui  dJc:- 
Avez-vous  oiii  cette  requifition  ?  Alfiu^ 
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'Àlfias  Cecilien  dk  :  J'étois  allé  à  Zamapour  acbe- 
tier  des  lignes  avec  Saturnin.  Quand  nous  y  fûmes  ar*     ^  ' 
rivez,  les  chrétiens  mêmes  envoyèrent  vers  moi  au 
prétoire,  pour  me  dire  :  Avez-vous  reçu  Tordre  de 
l'empereur  l  Non  dis-je  y  mais  j'en  ai  déjà  vu  des  co- 
pies :  &  à  Zama  &  à  Furnes  j'ai  vu  abattre  des  églifes 
Se  brûler  des  écritures.  Donnez  donc  les  écritures  fi 
vous  en  avez,  pour  obéir  à  l'ordre  de  l'empereur* 
lAlors  ils  envoyèrent  à  la  maifon  de  Tévêque  Félix  > 
pour  en  tirer  les  écritures  &  les  brûler.  Gaîatius  vint 
avec  nous,  au  lieu  où  ils  avoient  accoutumé  de  célé- 
brer leurs  prières.  Nous  en  emportâmes  la  chaire ,  des 
lettres  miflîves  &  les  portes,  &  tout  fut  brûlé  fuivant 
l'ordre  de  Tempereur.  Et  comme  nous  eûmes  en- 
voyé à  la  maifon  de  l'évêque  Félix  ,  les  officiers  pu- 
blics nous  rapportèrent  qu'il  étoit  ablent.  Il  eft  vrai 
que  depuis ,  Ingentius  fcribe  d'Augentius  avec  qui  j^ai 
exercé  l'édiiité  m'étant  venu  trouver ,  j'ai  diélé  à  Ai>: 
gentius  une  lettre  pour  le  même  évêque  Félix. 
^    Maxime  die  :  Que  la  lettre  lui  foit  repréfentée,  afia 
qu'il  la  reconnoifle.  Cecilien  répondit  :  C'efl  la  mê- 
me. Maxime  dit  :  Puifqu'il  a  reconnu  fa  lettre ,  je  vais 
la  lire ,  Se  je  prie  qu^^elle  Ibit  inférée  dans  les  aéles  tout 
au  long.  Il  lût  ainfi  ;  Cecilien ,  à  (on  père  Félix ,  falut. 
Ingentius  étant  venu  trouver  mon  collègue  Augen- 
tius  fon  ami ,  pour  lui  demander  fi  dans  l'année  de 
mon  duumvirat  on  a  brûlé  quelques  écritures  de  votre 
loi^  fuivant  l'ordonnance  de  l'empereur  :  j'ai  dit  que 
je  ne  fçai  autre  chofe  ,  finon  que  Gaîatius  un  des  vô- 
tres a  tiré  publiquement  de  l'églife  des  lettres  milTives. 
Je  fouhalce ,  mon  cher  père  ^  que  vous  foyez  long-jems 
en  bonne  fanté^ 

Tomo-  IIL  E 
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~~ —       C'éîoit  la  fin  de  la  lettre  :  mais  on  y  avoit  ajoute  ce 

An*  314.  qui  fyit^faifant  toujours  parler  Ceciiien  à  Félix  :Vou^ 
me  dites  :  Prenez  la  clef  &  emportez  les  livres  que> 
vous  trouverez  fur  la  chaire  3c  lîir  la  pierre  ;  c'eft-à- 
dire  ^  apparemment  £r  l'autel  :  mais  prenez  garde  que 
les  officiers  n'emportent  Thuile  &  le  bled.  Je  vous  dis  ;: 
Ne  fçavez-vous  pas  que  l'on  abat  la  maifon  ou  on? 
sroave  des  écritures?  Vous  me  dites  :  Que  ferons- 
nous  donc!  Je  vous  dis  :  Que  quelqu'un  de  vous  les 
porte  dans  la  place  où  vous  faites  vos  prières  ;  j'y  vien-* 
drai  avec  les  officiers ,  &  les  emporterai.  Nous  y  vîn- 
înes  en  effet ,  nous  emportâmes  tout ,  fuivant  la  con- 
vention^ &  nous  les  brûlâmes  fuivant  Tordre  de  fem- 
pereur.  Par  cette  lettre  de  Cecilien ,  les  Donatiftes 
prétendoient  prouver  que  Félix  évêque  d'Aptonge 
étoit  traditeur.  Maxime  l'ayant  lue,  dit  :  Puifque  la  let- 
tre a  été  lue,  &  qu'il  reconnoît  l'avoir  envoyée  ;  je^ 
demande  aéle  de  ce  qu'il  a  dit.  Speretius  duumvir  dit  t 
Ce  que  vous  avez  dit  eft  écrit. 

Après  la  leélure  de  cet  a6le  fait  à  Carthage  devant 
Speretius ,  Agefilas  dit  devant  le  proconful  Elien  :  Ce- 
cilien vient  de  reconnoître  fa  lettre ,  &^dit  que  ce  que 
Ton  a  lu  à  la  fin  eft  faux.  Cecilien  dit  :  Seigneur  ^  j'ai 
diélé  jufques  à  ces  mots ,  Je  fouhaite ,  mon  cher  pere^^, 
que  vousfoyez  en  bonne  (ànté,  C'étoit  en  efifët  la  con- 
clufion  ordinaire  des  lettres.  Apronien  qui  parloit 
pour  les  Catholiques ,  dit  :  C'eft  ainfi  que  ceux  qut 
n'ont  pas:  voulu  s'unir  à  réglife  Catholique ,  ont  tou-; 
jours  agi  par  des  fauffetez  Se  desimpietez,  en  intimi- 
dant ,  en  jouant  la  comédie.  Pendant  que  Paulin  étoit 
vicaire  d'Afrique ,  on  fuborna  un  particulier ,  qui  fai- 
foit  le  Courier  ^  &  veaoic  aux  Catholiques  pour  les; 
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Spouvanter  :  la  fourbe  fut  découverte  :  on  voulok  im-  T  ~ 

pofer  au  faint  évêque  Feiix  ^  d^avoir  livré  &  brûlé  les  '  *  ^  ^' 
écritures.  Ingentius  auffi  ne  cherchant  qu'à  nuire  au 
faint  évêque  Cecilien  ^  a  été  apofié ,  pour  venir  avec 
<ies  lettres  prétendues  de  ievêque  Félix  au  duumvir 
Cecilien ,  feignant  d'être  envoyé  vers  lui  par  Félix. 
Je  dirai  Its  propres  mots  qu^il  a  employez  pour  cette 
iîclion.  Le  proconful  dit  :  Dis-les. 

Apronien  dit  :  Il  a  fait  dire  à  Félix  :  Dites  à  moiî 
ami  Cecilien  :,  J'aî  reçu  onze  volumes  des  livres  divins 
de  grand  prix,  &  parce  qu'à  préfent  on  me  les  veut  faire 
rendre,  dites  que  vous  les  avez  brûlez  pendant  que 
Vous  étiez  en  charge.  C'eft  donc  fur  quoi  il  faut  inter- 
roger Ingentius;  comment  le  tout  a  été  forgé  Se  ma- 
chiné ,  &  comment  il  a  voulu  circonvenir  le  magiftrac 
Se  le  faire  mentir,  pour  donner  atteinte  à  la  réputation 
de  Félix ,  &  par  conféquent  à  l'honneur  de  Cecilien 
&  àfon  ordination.  Qu'il  dife  qui  l'a  envoyé;  car  iî 
eft  comme  un  député  de  nos  adverfàires^  par  la  Mau- 
ritanie &  la  Numidie. 

Comme  Ingentius  étoit  préfent ,  le  proconful  Eiieti 
lui  dit  :  Par  l'ordre  de  qui  t'es -tu  chargé  de  faire  ce 
^u'on  te  reproche  ^  Où/*  dit  Ingentius.  Le  proconfui 
dit  :  Fuifque  tu  fais  femblant  de  ne  pas  entendre  ce 
qu'on  te  demande,  je  le  dirai  plus  clairement.  Qui  t'a 
envoyé  au  magiftrat  Cecilien  !  Ingentius  dit  :  Perfonne 
ne  m^'y  a  envoyé.  Le  proconful  dit  :  Comment  donc 
V  es-tu  venu  î  Ingentius  dit  :  On  traicoit  l'affaire  de 
Maur  évêque  d'Utique,  qui  avoit  acheté  l'épifcopat. 
Félix  évêque  d'Aptonge  vint  à  la  ville ,  &  dit  :  Que 
perfonne  ne  communique  avec  lui ,  parce  qu'il  a  fait 
une  faufleté.  Je  lui  dis  :  Ni  avec  lui;,  ni  avec  toi ,  qui  es 

E  ij 
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*;        — — ^  ^^  traditeur.  Car  fécois  fâché  de  Tàfifaire  de  Maur,  quî^ 
^    -^    etoit  mon  hote^,  &  avec  qui  j  avois: communique  en 
païs  étranger  5. quand  je.  fuy ois  la  perfécution.  Depuis^ 
je  menai  avec  moi  trois  anciens  dans  le  pais  de  Félix.,. 
•afin  qu'ils  viiTent  s'il  étoit  véritablement  traditeur  ou 
non.  Apronien  dit  :  Ce  n'eft  pas  ainfi  qu  il  efl:  venu 
yQxs  Cecilien >  pour  s'informer  de  lui.  Le  proconfui 
dit  à  Cecilien  :  Comment  Ingentius,  eft-il  venu  vers: 
vous  ?  Cecilien  répondit  :  Il  vint  chez  moi.  Je  dînois 
avec  mes  ouvriers.  Il  s'arrêta  à  la  porte  ^en  difànt  :  Oà 
eft  Cecilien  ?  Je  répondis  :  Il  efl:  ici.  Qu'y  a-t-il  ?  tout 
¥a-t-il  bien  /  Oui^  dit-il.  Je  lui  dis  :  Voulez- vous  dînet 
avec  nous?  Il  dit  :  Je  vais  revenir.  Il  revient  (èui  & 
commence  à  me  dire  :  Je  fuis  chargé  de  m'informer 
C  on  a  brûlé  des  écritures  Tannée  de  votre  duumvirat* . 
Je  lui  dis  :  Tu  m^incommodes  ^  tu  es  un  e{]3ion ,  reti- 
re-toi. Il  revint  avec  mon  collègue  ^  avec  qui  j'ai  été 
édile  5  c'éioit  Augentius ,  qui  me  dit.:  Félix  notre  évê- 
que  a  envoyé  cet  homme  ^  afin  que  vous  lui  écrivieZe 
C'efl:  qu'il  a  reçu  des  livres  de  prix  qu'il  voudroit  n© 
pas  rendre.  Ecrivez-lui  qu'ils  ont  été  brûlez  Tannée  de 
votre  duumvirat.  Je  lui  dis  :  Efl;-celàla  bonne  foi  des  : 
Chrétiens  ? 
xîTL  Ingentius-refèntant  alors  preffé,  ditau  proconfiiî: 

¥akcuci,efaiix,  oeigneur  j,  qu  Augtntius  vienne  auili.  J  ai  mon  hon^ 
neur  à  garder  ;<&.  nous  avons  {es  lettres.  Le  proeonfiîl 
dit  à  Ingentius  :  Tu  es  convaincu  d'ailleurs.  Puis  il  dk 
à  fes  ofiiciers  :  Qu'on  Tattache  ;  &  enfijite  :  Qu'on  le 
fufpende.  C'étoit  pour  lui  donner  la  queftion.  Puis  il 
dit  à. Cecilien  :  Comment  Ingentius  eft-il  venu  vers; 
vous  ?  Cecilien  répondit  :  Il  me  dit ,  Notre  évêque 
EeJixm  a  envoyé  ici;  afin  que  vous  lui  écriviez.  11  y  %,, 
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yît-îr,  un  certain  miférable  qui  a  chez  mol  des  livres  — ^ — — 
très-précieux  ^  &  que  je  ne  veux  pas  rendre.  Ecrivez-  ^^*     3^4' 
Bioi  qu'ils  onc  été  brûlez^,  afin  que  je  les  garde.  Je  dis 
alors  :  Eft-ce  là  la  bonne  foi  d'un  Chrétien  .^&  je  com- 
mençai à  le  reprendre.  Mon  collègue  me  dit  :  Ecrivez, 
à  notre  évêque  Félix.  Je  diélai  donc  la  lettre  ,  &  il 
paroit  jufques  où  je  l'ai  didlée,  lifemble  que  Cecilienï 
ne  (àvoit  pas  écriree^ 

Le  proconful  dit  :  Ecoutez  fans  crainte  la  leéture 
kîe  votre  lettre,  Agefilas  la  lût^  comme  elle  eft  ci-deP 
fus  inférée  dans  faâe  de  Speretius  duumvir  de  Car- 
thagp.-  Quand  il  eut  lu  ces  mots  :  Je  fouhaite,  mon 
cher  père,  que  vous  fbyez  en  bonne  fanté;  le  pro- 
eonfiil  dit  à  Cecilien  :  Vous  avez  diélé  jufques  -  là  ? 
Oui,  répondit-il  V le  refte  eft  faux.  Agefilas  continua 
de  lire  le  r^fte ,  comm.e  ilefl:  cî-deflus  :  &  Cecilien  dit  > 

encore  :  Cela  eil  faux,  ma  lettre  ne  va  que  jufques  à 
ces  mots  :  Je  fouhaite ,  mon  cher  père,  que  vous  foyez 
en  bonne  fanté.  Le  proconfil  dit  :  Qui  croyez-vous 
qui  a  ajouté  à  votre  lettre  ^  Cecilien  dit  :  C'eil  Ingén- 
iais. Le  proconful  dit  ;  Votre  déclaration  ell  dans  les 
aéies. 

Puis  il  dit  àîngentius  :  Tu  vas  être  tourmenté;  ne 
îrsens  pas.  Ingentius  dit  :  J'ai  failli,  c'*eil  moi  qui  ai 
ajouté  à  cette  lettre  ,  étant  fâché  à  caufe  de  Maur  mon 
ami.  Le  proconful  dit  :  Les  empereurs  Conftantin  le 
grand  &  Licinius  ont  la  bonté  defavorifer  les  Chrér^ 
tiens;  mais  ce  n'eft  pas  pour  corrompre  la  difcipline, 
c'efl:  au  contraire  afin  que  cette  religion  (bit  obfervée. 
Ne  te  flate  donc  pas,  pour  me  dire  que  tu  es  decurion, 
&  que  tu  ne  dois  pas  erre  mis  à  la  queltion  :  tu  y  feras 
mis^  pour  temgêcher  de  mentir^  C€  qui  ne  convient; 
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point  aux  Chrétiens ,  comme  Ton  fait.  Dis  donc  tout 
^*  ^  "^^  fimplement  :,  pour  éviter  les  tourmens.  ïngentius  dit: 
Je  Fai  déjà  confefle  fans  torture.  Alors  Apronien  dit 
au  proconfui  :  Ayez  la  bonté  de  lui  demander  par 
quelle  autorité  ^  par  quel  artifice ,  avec  quelle  fureur  il 
a  parcouru  toute  la  Mauritanie ,  &  même  la  Numidie  ï 
Comment  il  a  excité  fédition  dans  l'églife  catholi- 
que ?  Le  proconlul  dit  à  Ingentius  :  As-tu  été  en  Nu- 
midie ^  îl  répondit  :  Non ,  Seigneur  ;  qu'on  le  prouve. 
Le  proconful  ajouta  :  Ni  en  Mauritanie  ?  îngentius  ré« 
pondit  :  J'y  ai  été  pour  trafiquer.  Apronien  dit  :  Il  mené 
en  cela  même.  Seigneur;  en  difant  qu'il  a  été  en  Mau^ 
rîtanie  fans  aller  en  Numidie  ;  car  ce  n'eft  que  par  la 
Numidie  que  Ton  va  en  Mauritanie.  Le  proconful  dic 
à  îngentius  :  De  quelle  condition  es-tu  ^  Ingentius 
répondit  :  Je  fuis  décurion  de  Zique.  Le  proconful  dic 
aux  officiers  :  Defcendez-le.  Puis  il  dit  à  Cecilien ,  pour 
l'éprouver  :  Ce  que  vous  avez  dit  efl:  faux.  Cecilien 
répondit  :  Non ,  Seigneur.  Faites  venir  celui  qui  a  écrit 
la  lettre ,  c^eft  fbn  ami;  il  dira  jufques  où  je  l'ai  diélée. 
Le  proconful  dit  :  Qui  efl:  celui  que  vous  voulez  qui 
vienne  ?  Cecilien  dit  :  C'eft  Augentius  avec  qui  j'ai  été 
édile ,  c'eft  lui  qui  a  écrit  la  lettre  ;  il  n'y  a  que  lui  par 
qui  je  puiiîe  prouver  jufques  où  je  l'ai  diélée  ;  îl  le  peut 
dire.Le  proconful  dit:Il  eft  donc  confiant  que  la  lettre 
eft  fauffe  ï  Cecilien  répondit  :  Oui  y  Seigneur  ^  je  ne 
ments  point,  fur  ma  vie.  Le  proconful  dit  :  Puifque 
vous  avez  été  duumvir  en  votre  ville ,  il  faut  ajouter 
foi  à  vos  paroles.  Apronien  dit  ;  Cela  ne  leur  eft  pas 
nouveau  :  ils  ont  ajouté  aux  aéles  ce  qu'ils  ont  voulu  s 
ils  en  font  métier. 

Le  proconful  dic  :  La  déclaration  de  Cecilien  qui 
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dît  que  les  a6les  ont  été  falfifiez,  &  que  l'on  a  beaucoup  " — ' 

ajouté  à  (à  lettre^  fait  voir  manifeffement  à  quel  def-  •^^*     3 •^4* 
fein  Ingencius  Ta  fait  :  qu'il  foit  donc  mis  en  prifon  : 
car  il  faut  l'interroger  plusrigoureufement.  Quant  au 
S,  évêque  Félix  ^  il  eft  manifefte  qu^'il  eft  innocent 
d'avoir  brûlé  les  écritures  divines  :  puifque  personne 
n'a  pu  prouver  qu  il  les  ait  feulement  livrées.  Car  il 
paroît  par  tous  les  interrogatoires  ^  qu'il  ny  a  point  eu 
4'écritures  divines  trouvéeS;,gâtées  ni  brûlées  :  Que  la 
S.  évêque  Félix  n'a  point  été  préfent,  n'a  rien  faic 
faire  de  femblable ,  &  n'en  a  pas  même  eu  connoiflan^ 
ce.Agefilasdit  :  Qu'ordonne  votre  grandeur  de  ceux 
qui  font  venus  pour  l'inftruire  l  Le  proconful  Elien^ 
dit  ;  Qu'ils  retournent  chez  eux,  îl  envoya  à  l'empe- 
reur une  relation  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  cette 
caufe  y  avec  les  aéles ,  &  Conftantin  écrivit  enfuite  à  ■^«^-  ^oi:  d.  5; 
Probien  proconful  d'Afrique  fuccefleur  d'Elien ,  de  ^*^^''' 
lux^invoyer  à  fa  cour,  Ingentiusle  fauffaire  fous  bonne  ^î-^^^fl^^àfroh» 
garde ,  pour  fermer  la  bouche  aux  accufateurs  de 
l'évêque  Cecilien. 

Cependant  fatigué  par  les  plaintes  des  Donatîïies^^        xiv. 
qui  difoient  toujours  que  le  concile  de  Rome  n  avoit   ^^"^^^^^'^^^^^^ 
pas  été  affez  nombreux  :  &  voulant  leur  ôter  tout  pré- 
texte de  tumulte,  il  réfolut  de  faire  affembler  un  plus 
grand  concile,  &  dans  les  Gaules^  comme  ils  défi- 
roient  :  c'eft-à-dire ,  en  la  ville  d'Arles.  Il  écrivit  donc 
à  Abla vius  ou  Elafius  vicaire  d'Afrique  qui  étoit  chré-      ^h'^^^ ^^^^'- 
tien  ;  lui  ordonnant  de  faire  venir  Cecilien,  quelques 
perfonnes  qu'il  choifiroit,  &  d'autres  évêques  de  tou- 
tes les  provinces  d'Afrique  ;  fçavoir  de  la  proconfù- 
iaire  ,  de  la  Byzacene ,  de  celle  de  Tripoli,  des  Nu- 
^dies  &  des  Mauriîaniesj   avec  ceux  que  chacun 
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choifiroic  ;  quelques-uns  auffi  du  parti  contraire  à  Ce- 

Ak>  3^4'  cilien;  Se  de  donner  à  chacun  de  cesévêques  des  let- 
tres pour  faire  le  voyage  aux  dépens  du  public  :  les 
faifant  venir  par  terre  autant  qu^il  fe  pouvoit  ;  c'eft-à- 
dire  5  par  la  Mauritanie  Se  l'Eipagne.  L'empereur  écri- 
vit auffi  aux  évêques ,  &  nous  avons  fa  lettre  adreffée 
BfxJnfl.c,^,  à  Chreftus  évêque  de  Syracufè  en  Sicile ,  qui  porte: 
Comme  nous  avons  ordonné  à  plufieurs  évêques  de 
divers  lieux  de  s  aifembler  en  la  ville  d^Arles  dans  le 
premier  d'Août  ^  nous  avons  aulîi  jugé  à  propos  de. 
vous  écrire,  afin  que  vous  preniez  une  voiture  publi- 
que par  l'ordre  de  Latronien  correéleur  de  Sicile  > 
avec  deux  perfonnes  du  fécond  ordre  à  votre  choix, 
<&  trois  valets  pour  vous  fèrvir  pendant  le  chemin  ;  ^ 
que  vous  vous  trouviez  au  même  lieu  dans  le  jourmat'*. 
que.  On  exprimoit  dans  ces  lettres  le  nombre  des  per- 
fonnes ,  parce  que  durant  le  voyage  on  leur  fournifloîç 
aux  dépens  du  public  la  voiture^  le  logement  Se  H 

suhfcr.conc.Areh  nourriture.  Chreftus  au  lieu  de  deux  prêtres,  ne  meng. 
avec  lui  qu'un  diacre  nommé  Florus.  Par  cette  lettrq 
on  peut  juger  de  celles  qui  furent  écrites  aux  autres 
évêques  ;  car  c'étoit  apparemment  une  lettre  circur, 
laire ,  où  l'on  ne  changeoit  que  les  noms  des  évêques 

raief,defchtf,c.9.  &  dcs  gouvemeurs.  On  croit  que  le  pape  étoit  in-*, 
vite  à  ce  concile ,  puifqu'il  y  envoya  les  légats. 

Les  évêques  s'aiTemblerent  donc  en  la  ville  d'Arîes 
au  jour  nommé,  le  premier  d'Août  de  cette  année 
314.  Le  nombre  des  Gaulois  étoit  Iq  plus  grand,  on 
en  voit  fèize  dans  les  foufcriptions,  entre  lefquels  font 
les  trois  qui  avoient  aflifté  au  concile  de  Kome.  Il  y 
eut  au  moins  trente-trois  évêques  à  ce  concîle5&  quel^ 
ques  abfens  y  envoyèrent  des  |îretres  à  leur  place.  Plu- 

fieurs 
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fîeufs  égîlfès  de  Gaule  y  font  marquées;  entr'autres,  -j*~— 
'Arles 5  Marfeille^  Vienne,  Lyon,  Autun,  Reims 5  *  ^  ^" 
Trêves^  Cologne,  Rouen,  Se  Bourdeaux.  Dans  la 
grande  Bretagne ,  Yorc  &  Londres.  Il  y  a  quelques 
Italiens ,  plufîeurs  Efpagnols  &  plufieurs  Africains. 
JVlarin  évêque  d'Arles ,  étoit  accompagné  d'un  prêtre 
&  de  quatre  diacres  :  les  légats  que  le  pape  S.  Silveftre 
avoit  envoyez  de  Rome  ,|étoient  deux  prêtres,  Claiî- 
dien  &  Vitus  ;  &  deux  diacres ,  Eugène  &  Cyriaque. 

On  examina  d'abord  la  caufè  de  Cecilien,  évêque 
à.Q  Carthage.  Les  Donatiftes  avançoient  contre  lui 
deux  chefs  d^'accufation  ;  fun  perfonnel ,  qu'étant  en-  ^^g'^rev. coii.3, 
core  diacre  pendant  la  perfécution,  il  étoit  allé,  par 
ordre  de  Tévêque  Menfurius ,  à  la  porte  de  la  prïfbn 
avec  des  fouets  &  une  troupe  de  gens  armez,  pour    ACi.ss.Dathh 
empêcher  de  porter  de  la  nourriture  aux  martyrs  qui  ^^^ 
y  étoient  enfermez.  L'autre  chef  d'accufàtion ,  étoit 
que  les  évêques  ordinateurs  de  Cecilien  avoient  livré 
les  écritures,  entr'autres,  ïelix  d'Aptonge.  Les  évê-  E0.fynod, 
ques  du  concile  d'Arles,  non  plus  que  ceux  du  con- 
cile de  Rome,  ne  trouvèrent  aucune  preuve  de  ces 
accufations  :  ainfi  Cecilien  fut  encore  abfbus,  &  fes 
accufateurs  condamnez.  Mais  avant  de  fè  féparer ,  les 
évêques  du  concile  d'Arles  firent  des  canons  de  difci- 
pline,  qu'ils  adrelferent  au  pape  S.  Silveftre  avec  une 
lettre  fynodale. 

Elle  porte  en  tête  les  noms  de  trente-trois  évêques, 
dont  Marin  évêque  d'Arles  eft  le  premier  :  ce  qui  fait 
croire  qu'il  préfidoit  à  ce  concile.  Les  évêques  difènt 
qu'ils  y  ont  été  amenez  par  la  volonté  de  l'empereur  ; 
&  après  avoir  marqué  qu'ils  ont  condamné  les  Dona- 
jiftes ,  ils  ajoutent  :  Plût  à  Dieu  ;  notre  cher  frère ,  que 
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"r"  vous  euffiez  affifté  à  ce  g;rand  foeélacle ,  leur  condam^ 

-^  ^  nation  en  eût  ece  plus  levere  5  oc  notre  joie  plus  grande:: 
mais  vous  ne  pouvez  quitter  ces  lieux  où  les  apôtres 
préfîdent ,  &  où  leur  fàng  rend  continuellement  gloire 
à  Dieu.  Nous  n'avons  pas  crû  toutefois  devoir  feu- 
lement traiter  du  fujet  pour  lequel  nous  étions  aifem-" 
blez  :  nous  avons  fait  divers  réglemens,  en  préfenee 
du  Saint  Efprit  &  de  {es  anges ,  &  fiiivant  les  mou- 
vemens.  Et  nous  avons  crû  que  félon  fancien  ulàge  > 
e^étoit  à  vous  principalement  à  les  notifier  aux  autres^ 
puifque  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement de  Téglilè.  Les  réglemens  de  ce  concile  font 
compris  en  vingt-deux  canons. 
XV.  Le  premier  porte,  que  la  pâque  fera  obfèrvée  par 
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crie  (T Arles.       tout  le  monde  en  même  jour ^  oc  que  le  pape  en  écrira 
s«^//v.  iït.n.3.  des  lettres  à  tous^  fîiivant  la  coutume.  Ce  règlement 
étoit  néceifaire  à  caufe  de  ceux  qui  la  célébroient  en- 
core le  quatorzième  de  la  lune  :  &  les  évêques  regar- 
doient  comme  un  grand  mal  la  moindre  divifion  dans 
la  célébration  du  myftere  qui  eft  le  fondement  de 
On. 2.    notre  falut.  Il  eft  dit ,  que  tous  les  miniftres  de  i'églifè 
<^»"-     demeureront  dans  les  lieux  où  ils  auront  été  ordonnez; 
&  que  s'ils^les  abandonnent  pour  aller  ailleurs^ils  feront 
c.  \%.    dépofez.  Les  clercs  ufîiriers  feront  excommuniez ,  ful- 
c,\%,  vant  la  loi  de  Dieu.  Il  eft  défendu  aux  diacres  d'*ofFriî 
$,\%,  comme  ils  faifoient  en  plufieurs  lieux.  Les  diacres  de 
la  ville  épifcopale  ne  doivent  rien  s^'attribuer  de  ce  qui 
appartient  aux  prêtres ,  ni  le  faire  fans  leur  participa-, 
«r.i^.   tion.  Quand  un  évêque  étranger  vient  en  une  ville, 
on  doit  lui  donner  place  pour  offrir  le  faint  fàcrifice. 
Aucun  évêque  ne  doit  s^attribuer  d'ordonner  tout  feu! 
des  évéques  J  il  doit  en  prendre  avec  lui  fept  autres^ 
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on  trois  tout  au  moins.  Ceux  qui  ont  été  excommuniez  '^     ~_^ 
ne  peuvent  rentrer  dans  la  commuion,  qu'au  même  ^  ^^'    ^  ^' 
Heu  où  ils  en  ont  été  privez  ;  afin  qu'aucun  évêque  ne  ^^  ^^J 
(bit  foulé  par  fon  confrère. 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix  de  f.^.v^Aubefpi 
leglife  feront  retranchez  de  la  communion.  Sous  les 
empereurs  chréciens,  lès  fidèles  n'avoient  plus  de rai- 
fbn  de  craindre  la  profefTion  des  armes ,  comme  ils  fai- 
fbient  auparavant ,  à  caufe  du  péril  de  Tidoiatrie.  Les  c.45 
fidèles  qui  conduifènt  les  chariots  dans  le  cirque  ^  & 
les  gens  de  théâtre  ^  tant  qu  ils  demeurent  dans  ces  pro-  <^.  ?; 
fefîions  feront  féparez  de  la  communion.  On  voit  les  sup.iiv.y,n.iu 
raifbns  de  ces  canons  dans  le  traité  de  TertuUien  des 
fpeélacles,  où  il  montre  qu'ils  étoient  tous  fondez  fur 
Tidolatrie  ,  &  propres  à  corrompre  les  mœurs.  Les  c.  7. 
gouverneurs  de  provinces  qui  font  parvenus  a  ces 
charges  étant  fidèles ,  doivent  prendre  comme  les  au- 
tres des  lettres  de  communion  de  leur  évêque  :  &  levé- 
que  du  lieu  où  ils  exercent  leur  charge  doit  avoir  foin 
d  eux  y  &  peut  les  excommunier  ,  s'ils  font  quelque 
chofè  contre  la  difcipline.   Il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  ont  des   charges  publiques.    Les   chré- 
tiens paflant  d'une  province  à  l'autre ,  prenoient  des 
Lettres  de  leur  évêque, pour  montrer  qu'ils  étoient 
dans  la  communion  de  l'éelifè  ;  &  les  Romains  avoient   coi.  mnuiupmt 

,  «lit  lib.i.m.4^it 

pour  maxime  de  ne  point  donner  les  charges  aux  na- 
turels du  païs.  Parce  qu'en  Afrique  la  coutume  de  re-  c.  s. 
baptifer  duroit  encore  j  il  eft  ordonné ,  que  fi  quelque 
hérétique  vient  à  Téglifè ,  on  lui  demande  lefymbole. 
Si  l'on  trouve  qu'il  ait  été  baptifé  au  nom  du  Père ,  du 
Fils  &  du  faine  Efprit ,  on  lui  impofèra  feulement  les 
mains  ^  afin  qu'il  reçoive  le  S.  Efprit  :  s'il  ne  répond  pas 
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~     TT"^  fuivant  la  foi  de  la  Trinité  5  qu^on  le  baptifë.  Comme  le 
"  *''*     ^  ^^'  prétexte  du  rchifine  des  Donatiftes  étoic  d^accufer  les 
catholiques  de  fouffrir  les  traditeurs  :  le  concile  ordon-*. 
ne  que  ceux  qui  feront  coupables  d'avoir  livré  les  écri- 
^'  ^^*    tures  ou  les  vafès  facrez  >  ou  déféré  leurs  frères  ^  foiene 
dépofez  de  l'ordre  du  clergé  ;  pourvu  qu'ils  en  foient 
convaincus  par  des  aéles  publics^  non  par  de  fimples 
paroleSe  Que  s^ils  ont  ordonné  quelqu'un  qui  foit  ap- 
prouvé d'ailleurs  ,  que  cette  ordination  ne  lui  nuife 
point.  Ceci  fe  rapporte  manifeftement  à  Cecilien.  Le 
concile  ajoute:  Et  parce  que  plufieurs  réfiftent  à  la  rè- 
gle de  l'églife  ,&  prétendent  être  admis  à  accufer  avec 
des  témoins  corrompus  par  argent  ;  qu'ils  ne  fbienc 
point  reçus ,  finon  à  prouver  par  aéles  publics ,  comme 
il  a  été  dit.  Cela  regarde  les  calomnies  des  Donatiftes. 
«T.  14.   Et  encore:  Ceux  qui  accufent  leurs  frères  à  faux  ne  re-! 

cevront  la  communion  qu'à  la  mort. 
^.  jj.  Ceux  qui  après  avoir  apoftafié  ne  fe  repréfentent 
Eiiber,  point  à  Téglife,  pas  même  pour  demander  la  péniten-* 
ce,  &  qui  demandent  la  communion  étant  malades; 
on  la  leur  doit  refufer  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  reviennent  en 
Cypr,  epji.  aâ  fanté  ,  &  falTcnt  des  fruits  dignes  de  pénitence.  On  ne 
(è  fiojt  pas  alors  à  ces  converfions  excitées  par  la  feule 
crainte  de  la  mort.  Les  filles  chrétiennes  qui  époufent 
des  païens  j  feront  quelque  tems  féparées  de  la  com-i 
munion.  Les  maris  chrétiens  &  jeunes  quifurprennent 
leurs  femmes  en  adultère ,  &  à  qui  par  conféquent  il  eft 
défendu  de  fe  remarier,  feront  exhortez,  autant  qu'il 
ferapoffiblc ,  de  ne  point  prendre  d'autres  femmes  du 
vivant  des  leurs  quoiqu'aduiteres.  On  ne  parle  ici  que 
d'exhortation ,  parce  que  les  loix  civiles  permettoient 
de  fe  remarier  après  le  divorce  j  &,  quoique  l'églife 


V.  Conc. 
c.  ^6. 


Anton. 


c.  XI, 


g,  ÏO. 


Livre  Dixième^ 


ne  les  fuîvît  pas  en  ce  qui  étoic  contraire  à  l'évangile ,  — ~~ 
elle  ufolc  de  condefcendance  ,  pour  ne  les  pas  con-  *  ^  ^^' 
tredire  ouvertement.  Voilà  les  canons  du  concile 

d'Arles. 

On  rapporte  au  même  tems  le  concile  d'Ancyre,&   ^.vi. 
le  concile  deNéocéfarée ,  célèbres  par  leurs  canons  ;  re.'^"'''  ^     "^^^ 
&  il  eft  certain  que  les  conciles  furent  fréquens  dans 
Cts  commencemens  de  la  liberté  de  Téglife,  Ancyre   2uj\n 
étoit  métropole  de  la  Galatie ,  &  Marcel  en  étoit  alors 
évêque  :  on  en  marque  dix-fèpt  qui  affifterent  avec  lui 
à  ce  concile;  entre  autres.  Vital  d'Antioche  ,  Agri-   suhfcrip.  çonç; 
cola  de  Céfarée  en  Paleftine  ,  fiiccefleur  du  martyr  '^"'^''' 
Agapius ,  &  prédeceffeur  d'Eufebe  Thiftorien  ;  Léonce    s^î*  »•  s-i 
de  Céfarée  en  Cappadoce  ;  Longin  de  Néocéfàrée 
dans  le  Pont  ;  Narcifle  de  Néroniade  en  Cilicie  ;  Loup 
de  Tarfe ,  Pierre  dlcone  en  Lycaonie;  Bafile  d'Ama- 
fée  fur  THellefpont ,  depuis  martyr  ;  Euftolius  de  Nico- 
medie ,  fucceiteur  du  martyr  Anthime.  Ce  concile  fie 
vingt-cinq  canons ,  dont  les  premiers  regardent  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  la  perfécution  ^  qui  ne  venoit. 
que  de  finir  en  Orient. 

Les  prêtres  qui  avoient  facrifié  aux  idoles,  &  qui  can,î-. 
étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi,  &  fans  arti- 
fice )  on  leurconfèrve  Fhonneur  &  le  droit  d'être  affis        ^ 
dans  l'égiife  auprès  de  Tévêque  :  mais  on  leur  défend 
d'offrir ,  de  prêcher ,  ni  de  faire  aucune  fonâion  facer- 
dotale.  On  ordonne  le  même  pour  les  diacres  ;  mais   c.  ti 
on  permet  aux  évêques  d'ajouter  ou  diminuer,  félon 
la  ferveur  de  la  pénitence    Les  paroles  dont  ufe  le 
concile,  pour  diflinguer  les  fonélions  des  prêtres  & 
des  diacres  font  remarquables.  A  l'égard  des  prêtres, 
il  dit ,  offrir  &  prêcher  ^  ou  faire  Thomelic  :  à  l'égard 
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A  '^  des  diacres ,  il  die,  préfencer  TofFrande  &  annoncer  ; 

^  ^'  parce  qu^'ils  faifoîenc  dans  Téglife  ce  que  faifoient  les 
crieurs  publics  dans  les  aflemblées  profanes.  Ceux  qui 
ont  fui  y  &  ont  été  pris  ou  trahis  par  leurs  domeliiques  ; 
qui  ont  perdu  leurs  biens  ,  foufFert  les  tourmens  ou  la 
prifon  ;  à  qui  Ton  a  mis  par  force  de  l'encens  dans  les 
mains ,  ou  des  viandes  immolées  dans  la  bouche ,  tan- 
dis qu'ils  crioient  qu'ils  étoient  Chrétiens ,  &  qui  ont 
depuis  témoigné  leur  douleur  par  leur  habit  &  leur 
manière  de  vivre  ;  ceux-là  étant  exempts  de  péché  , 
ne  doivent  point  être  privez  de  la  communion  ;  &  fi 
quelques-uns  les  en  ont  privez  par  ignorance  ou  par 
trop  d'exactitude,  qu'ils  {oient  reçus  fans  délai.  Ceci 
eft  égal  pour  les  clercs  &  pour  les  laïques.  Même  les 
laïques  qui  {è  trouvent  dans  ce  cas ,  pourront  être  pro- 
mus aux  ordres,  fi  leur  vie  précédente  efl:  {ans  repro- 

ff.t-t.  che;  on  pourra  auffi  admettre  aux  ordres  les  catéchur 
menés  qui  ont  fàcrifié  avant  leur  baptême. 

^,  4,  Ceux  qui  après  avoir  {acrifié  par  force ,  ont  encore 
participé  au  feftin  des  idoles  ;  s'ils  y  ont  été  en  habit 
de  fête ,  &  témoignant  de  la  joie  ,  ils  {eront  pendant 
un  an  auditeurs  ,  profternez  pendant  trois  ans,  deux 
ans  participant  {eulement  aux  prières  ^  &  en{uite  ils 

ir.  f.  feront  reçus  à  la  communion  parfaite.  Mais  s'ils  ont 
affilié  à  ce  feftin  en  habit  de  deiiil  ;  &  quoiqu'ils 
ayent  mangé ,  n'ont  fait  que  pleurer  pendant  tout  le 
repas  ,  après  qu'ils  auront  été  trois  ans  profternez ,  ils 
feront  admis  aux  prières  ÙLns  offrir.  Que  s'ils  n'ont 
point  mangé  ^  ils  ne  feront  profternez  que  deux  ans  ; 
demeureront  un  an  fans  offrir ,  &  au  bout  de  trois  ans 
auront  la  communion  parfaite.  Mais  les  évêques  auront 
h  pouvoir  d'allonger  ou  d'abréger  ce  tems ,  &  d'ufèt 
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d'indulgence;  félon  la  manière  dont  les  pénîtens  fe  T"*       ~~~" 
conduirontpendantletems  de  leur  pénitence,  devant        *     ^  ^^' 
Se  après.  Ceux  qui  ont  facrifié  j,  cédant  à  la  moindre    '^^  ^^ 
menace  du  {iipplice ,  de  la  perte  de  leurs  biens  ou  de 
Texil  ;  &  qui  n'ayant  point  fait  de  pénitence  jufques 
à  préfent,  viennent  à  foccafion  du  concile ,  témoi- 
gnant vouloir  fe  convertir  ,  on  les  recevra  auditeurs 
jufques  au  grand  jour  de  Pâque  ;  enfuite  ils  feront  trois 
ans  profternez  ;  après  deux  ans  ils  communiqueront 
fans  offrir ,  &  toute  leur  pénitence  fera  de  fix  ans.  Ceux 
qui  auront  été  reçus  à  la  pénitence  avant  ce  concile, 
leurs  fîx  années  courront  dès-lors.  Ceux  qui  feront  en 
péril  de  mort ,  feront  reçus  fuivant  la  règle.  Ceux  qui    c  ?> 
à  une  fête  profane  ont  mangé  dans  le  lieu  defliné  aux 
païens,  mais  des  viandes  qu'ils  y  avoient  eux-mêmes 
apportées  ,  feront  reçus  après  avoir  été  proflernez 
deux  ans.  Ceux  qui  ont  facrifié  par  force  deux  &  trois   c.  §ê^ 
fois ,  feront  quatre  ans  profternez  ,  deux  ans  ,  fans 
offrir ,  &  on  les  recevra  le  feptiéme.  Ceux  qui  non-   c,  ^^^ 
feulement  ont  apoftalié,  mais  y  ont  contraint  les  frè- 
res ,  ou  ont  été  caufè  de  les  y  contraindre ,  feront  trois 
ans  auditeurs,  fix  ans  profternez ,  un  an  fans  offiir ,  dix 
ans  en  tout  en  pénitencer 

Les  autres  canons  du  concile  d'Âncyré  font  fuir 
îd'autres  points  de  difcipline.  Les  diacres  qui  à  leur  or-  „^  ^^.^ 
dination  ont  protefté  qu'ils  prétendaient  fe  marier  ;  s'ils 
l'ont  fait  enfuite ,  demeureront  dans  le  miniftere ,  puiC- 
que  l'évêque  le  leur  a  permis.  S'ils  n'ont  rien  dit  dans 
kurordination,  &fè  marient  enfuite,  ils  feront  priver 
du  miniftere.  Encore  aujourd'hui  parmi  nous  ^  les  clercs 
ne  font  que  tacitement  le  vœu  de  continence ,  en  ne 
j-éponda«t  fkn  à  la  déclaration  que  l'évêque  leur  en 
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48         Histoire   Ecclésiastique. 
7"  "~*^  faic  au  foudiaconat.  Il  n'efl:  pas  permis  aux  chorévê- 

*     ^    *'ques  d'ordonner  des  prêtres  ou  des  diacres;  ni  aux  prê- 
ex  edh.  D.ioni  &  tïts  dc  la  Ville  de  rien  faire  en  chaque  diocéfe  ^  fans  la 
^'  *  permiffion  par  écrit  de  l'évêque.  Les  chorévêques  n'é- 

toient;,  comme  Ton  croit ,  que  des  prêtres  à  qui  Févê- 
que  donnoit  prefque  toute  fon  autorité  pour  la  cam- 
pagne. Les  prêtres  ou  les  diacres  qui  s'abftiennent  de 
manger  de  la  chair^feront  obligez  au  moins  d^en  goû- 
ter, &  de  ne  pas  refufer  les  herbes  cuites  avec  de  la 
graille,  fous  peine  d'être  dépo{ez,  C'eft  à  caufè  des 
hérétiques  ,  qui  par  fuperftition  s^abltenoient  de  la 
chair  comme  mauvaife.  Si  les  prêtres  pendant  la  va- 
cance du  fiége  ont  vendu  des  biens  del'églile  ,  elle  y 
doit  rentrer  ;  mais  c'eft  à  l'évêque  à  juger  s'il  lui  eft  plus 
avantageux  de  recevoir  le  prix  ou  les  fonds  aliénez. 
€,  18.    Ceux  qui  étant  ordonnez  évêques  ,  n'auront  pas  été 
reçus  par  le  peuple  auquel  ils  étoient  deftinez ,  &  qui 
voudroient  s'emparer  d'un  autre  diocéfe  ^  &  y  exciter 
desféditions  contre  l'évêque  établi ,  feront  féparez  de 
la  communion.  S^ils  veulent  conlerver  leur  féance  en- 
tre les  prêtres  où  ils  étoient  auparavant ,  on  leur  laiiîera 
cet  honneur  ;  mais  s'ils  y  excitent  des  féditions  contre 
les  évêques ,  ils  feront  privez  même  de  l'honneur  d@ 
la  prêtrife  ,&  excommuniez. 
c.  lu        Les  filles  qui  auront  été  enlevées  après  les  fiançail'-^ 
les ,  doivent  être  rendues  à  leurs  fiancez ,  quand  même 
c.  19.   les  raviileurs  en  auroienc  abufé.  Ceux  qui  manquent  à 
la  promefle  de  garder  la  virginité ,  feront  traitez  corn- 
c.  ao.    me  ceux  qui  fè  remarient.  Il  eft  défendu  aux  vierges 
de  loger  avec  des  hommes,  fous  le  nom  de  fœurs. 
Celui  qui  aura  commis  adultère  ou  foufFert  que  fà  fem- 
f-s^.   me  le  commette^  fera  fept  ans  de  pénitence,  Ceu^ 
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cim  ont  commis  qqs  péchez  contre  nature ,  fi  c  qH   * 

^        „,      j      .  ^    ^  .  '      n       An.     314. 

avant  l  âge  de  vingt  ans  ^  feront  quinze  ans  prolter-  ^    -*■ 

nez.  Se  cinq  ans  fans  offrir.  S'ils  font  tombez  dans  les 
mêmes  péchez  après  Tâge  de  vingt  ans ,  &  étant  ma- 
riez ,  ils  feront  vingt-cinq  ans  profternez ,  &  cinq  ans 
fans  oflfrir.  S'ils  ont  péché  après  l'âge  de  vingt  -  cinq 
ans,  étant  mariez,  ils  n'auront  la  communion  qu'à  la 
fin  de  la  vie.  Les  femmes  qui  pour  faire  périr  le  fruit  de   c,  ±f^ 
leur  débauche  fe  font  avorter ,  ne  doivent  communier 
qu'à  la  fin  de  leur  vie ,  fùivant  l'ancienne  règle  ;  mais 
nous  avons  crû  plus  humain  de  régler  leur  pénitence  à 
dix  ans.  On  commençoit  dès-lors  à  adoucir  la  rigueur 
de  l'ancienne  difcipline.  Ceux  qui  auront  tué  volon-    c  ^ï^ 
tairement,  demeureront  profternez  ,  <&  ne  recevront 
la  communion  qu'à  la  fin  de  leur  vie.  Leshomicidesin-    c.z$i 
volontaires  doivent  faire  fept  ans  de  pénitence ,  fùi- 
vant l'ancienne  règle,  &  cinq  félon  la  nouvelle.  Ceux    c.  hj 
qui  fui  vent  les  fuperftitions  des  païens  &  confultent 
les  devins ,  ou  introduifent  des  gens  chez  eux  pour  dé- 
couvrir ou  défaire  des  maléfices  ,  feront  cinq  ans  en 
pénitence  :  trois  ans  profternez,  deux  ans  fans  offrir. 
.Voilà  les  canons  du  concile  d'Ancyre. 

Le  concile  de  Néocefàrée  doit  avoir  été  tenu  quel-    ^  -^y^^'  ^ 

.      j  A  /A  rrr      C°^<^^^e  de  Ne#' 

que  tems  après  ;  une  partie  des  mêmes  evequesy  allil-  céfarée, 
tarent ,  &  on  voie  encore  à  leur  tête  Vital  d'Antio- 
che,  qui  femble  avoir  préfidé  à  l'un  &  à  l'autre  conci- 
le. A  celui-ci  fe  trouvèrent  Bafile  d'Amafée^  Léonce 
de  Cefàrée  en  Cappadoce ,  Loup  de  Tarfè  ,  Narcifle 
de  Neroniade  ^  &  Longin  de  Néocefàrée  dans  le 
Pont  où  le  concile  fe  tenoit.  Cette  églife  étoit  déjà 
illuftre  par  S.  Grégoire  Thaumaturge  qui  favoit  gou- 
vernée cinquante  ans  auparavant.  Nous  avons  les  ■ 
Tome  ilL                                             G 


jo        Histoire    Ecclésiastique; 
~~"  canons  de  ce  concile  au  nombre  de  quinze, 

•    3  ^4*       Si  un  prêtre  fe  marie ,  il  fera  dépofé  :  S'il  commet 
'^'  ''    une  fornication  ou  un  adultère  ^  il  fera  même  mis  en 
c.  3.    pénitence.   On  ne  peut  ordonner  un  laïque  dont  la 
femme  fera  convaincue  d'adultère.  Si  elle  le  commet 
après  fordination  du  mari  Se  qu'il  ne  la  quitte  pas^  ii 
fera  privé  de  fon  miniftere.  Ceci  fe  peut  entendre  des 
<?.^»    moindres  clercs  qui  peuvent  être  mariez.  Si  un  prêtre 
confefle  qu'il  a  commis  un  péché  de  la  chair  avant  foîi 
ordination  ;  il  n'offrira  plus ,  mais  il  gardera  le  refte  de 
{qs  avantages ,  à  caufe  de  fes  autres  bonnes  qualitez. 
S'il  ne  le  confefle  point  &  n'^en  fbit  point  convaincu  ; 
on  laifle  à  fà  difcrétîon  d'en  ufer  comme  il  voudra.  Le 
ft.  10.    diacre  qui  fe  trouve  dans  le  même  cas ,  fera  mis  au  rang 
e,iu    des  miniftres  inférieurs.  On  ne  doit  point  ordonner 
de  prêtre  avant  trente  ans ,  quelque  digne  qu'il  foit  ^ 
lue.  in.    puifque  N.  S.  J,  n'a  commencé  à  enfèigner  qu'à  cet  âge 
f-  i.  3.     après  fon  baptême.  Celui  qui  a  été  baptifé  en  maladie 
ne  peut  être  ordonné  prêtre ,  parce  qu'il  fèmble  n'a- 
voir pas  embraffe  la  foi  avec  une  liberté  entière  ;  on 
pourra  toutefois  l'ordonner  pour  fon  mérite ,  &  pour 
la  rareté  des  fujets.  Voilà  des  caufes  de  difpenfe.  Les 
prêtres  de  la  campagne  ne  peuvent  offrir  dans  Téglife 
de  la  ville ,  en  préfence  de  î'évêque  ou  des  prêtres  de 
-  la  ville 5  ni  donner  le  pain  ou  le  calice  dans  la  prière; 
mais  en  leur  abfence ,  celui  qui  s'y  trouvera  fèul  le  peuts 
les  chorévêques  offrent  par  préférence.  Comme  il  nj 
avoit  qu'un  facrifice  ;,  il  étoit  néceflliire  de  régler  celui 
qui  devoît  l'offrir  ^  c'eft-à-dire^  préfider  à  faélion  ; 
&  la  préférence  des  prêtres  de  la  ville  eft  remarqua- 
,  ^-M.    ble.  Il  ne  doit  y  avoir  que  fept  diacres  en  chaque 
yiile  f  quelque  grande  qu'elle  foit  ^  fuivant  la  pre- 
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inîere  înftîtution.  On  Ta  toujours  gardée  à  Rome.      T  ~ 

On  doit  baptifer  une  femme  enceinte  quand  elle        *     ^    *-' 
le  defire ,  &  l'enfant  fera  baptifé  féparément,  car  cha- 
cun répond  pour  foi  dans  le  baptême.  Peut-être  crai- 
gnoit-on  que  l'enfant  ne  parût  baptifé  deux  fois.  Si 
un  cathécumene  pèche,  depuis  qu'il  eft  admis  à  prier 
à  genoux  dans  Téglife  ;  qu'ail  fbit  remis  au  rang  des  {im- 
pies auditeurs  :  s'il  pèche  encore  en  cet  état,  qu'il  fbit   <^*  f# 
chailé.  On  voit  ici  deux  ordres  de  cathécumenes  :  donc 
les  uns  n'étoient  admis  qu'à  écouter  les  ieélures  &  les 
inltrudlions ,  comme  les  païens  ;  les  autres  plus  avan- 
cez 5  étoient  admis  à  prier  avec  les  fidèles ,  mais  à  ge- 
noux &  avant  le  le  facrifice.  Celui  qui  a  defiré  une    c.^^ 
femme,  fans  accomplir fon  mauvais  defir,  paroît  avoir 
été  confervé  par  la  grâce.  C'eft-à-dire ,  que  l'on  n  im- 
pofoitpoint  de  pénitence  canonique  pour  les  péchez    '^'^•^ 
de  fimple  penfee.  Une  femme  qui  a  époufé  les  deux 
frères  ne  recevra  la  communion  qu^à  la  mort ,  encore 
à  la  charge ,  fî  elle  revient  en  fanté  y  de  quitter  ce  mari   <^-  ij  _^ 

&  de  faire  pénitence.  Ceux  qui  fè  marioient  plufîeurs 
fois  étoient  mis  en  pénitence  pendant  un  certain  tems;  <^'t' 
c'eft  pourquoi  il  étoit  défendu  aux  prêtres  d'aflifter  aux 
feftins  des  fécondes  noces;  quoiqu'elles  foient  permi- 
fes,  on  les  regardoit  comme  une  foiblefle.  Voilà  les 
quinze  canons  du  concile  de  Néocefarée. 

Les  pères  du  concile  d'Arles  écrivirent  à  Tempe-     A"^IuelDoJ 
reur  Conftantin,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  natiftes  à  l'em^ei 
sy  étoit  paffé;  du  jugement  qu'ils  avoient  rendu,  6c 
de  l'opiniâtreté  de  quelques-uns  des  Donatiftes.  Car 
il  y  en  eut  plufieurs  qui  renoncèrent  au  fchifme  pour 
fe  réunir  à  Cecilien  :  mais  quelques  chicaneurs  opi-  Aug,ep,4Éi 
iliâtres  appellerenc  du  jugement  des  évêques  à  l'em-! 

G  ij 
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.  pereur.  Il  en  fut  extrêmement  irrité  ^  &  envoya  des  trî-; 

^  ^*  buns  &  des  foldats  de  fon  palais^  pour  amener  à  (à 
cour  ces  féditieux ,  les  menaçant  de  les  maltraiter ,  s^ils 
^^  ca«/?.Cf//.    ne  fè  fbumettoient  au  plutôt.  Il  écrivit  auffi  au  vicaire 
d'Afrique,  d'envoyer  à  fon  palais  fous  bonne  garde 
Ep.conji.aâ.epifc.  tous  ces  rebcUes.  Cependant  il  écrivit  aux  évêques  af- 
^^^^'  femblez  à  Arles,  d'avoir  encore  patience,  &  de  lai{^ 

fer  aux  Schifrnatiques  la  liberté  de  prendre  le  bon  par- 
ti; mais  s'ils  les  voyoient  demeurer  dans  leur  opiniâ- 
treté,  en  ce  cas  de  s'en  retourner  auffi-tôt  chacun  chez 
eux.  Cette  conduite  donna  jufte  fujet  de  blâmer  Con- 
Eîff,uvhac,^i.  fiantin  de  trop  d'indulgence,  envers  des  méchans  qui 
w.c,  îv  j^g  |g  niéritoient  pas ,  &  qui  n'en  devenoient  que  plus 

înfolens. 

Les  Donatîfies  que  Conftantîn  avoit  fait  amener  à 
fa  cour,  loin  d'être  punis,  comme  il  les  menaçoit  de 
la  témérité  de  leur  appel ,  firent  fi  bien  par  eux-mêmes 
&  par  leurs  amis ,  qu'ils  perfùaderent  à  Tempereur  de 
les  juger  lui-même  ^  après  le  jugement  des  évêques  ;; 
quelque  averfion  qu'il  eût  eue  auparavant  d'une  celle. 
Epaâefifc.Oithoi,  entrcprife  contre  l'autorité  eccléfiaftique.  Mais  il  étoit 
fi  éloigné  de  le  faire ^  comme  fupérieur  des  évêques,, 
qu'il  déclare  lui-même  qu'il  doit  être  jugé  par  eux ,  & 
qu'il  regarde  leur  jugement  comme  celui  de  Dieu  mê- 
me. Il  le  fit  donc  feulement  pour  céder  à  fimportunité 
des  Donatiiles ,  pour  leur  fermer  la  bouche  à  jamais  ; 
&  pour  n'omettre  aucun  moyen  de  pacifier  régliie. 
Joint  qu'il  n'en  connoiiToic  pas  encore  bien  les  loix, 
n'étant  ni  baptifé ,  ni  même  cathécuraene.  D'abord  il 
Aug.  ep.^p^à  avoit  réfolu  de  faire  venir  d'Afrique  Cecilien  ;  enfuite 
Gior,.&c,  y  changea  d'avis ,  &  renvoya  en  Afrique  les  évêques 

Donatiftes  ;  afin  que  fuivant  leus  defir  tout  le  différend 
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au'îls  avoîent  avec  Cecilien  y  fât  examiné  &  décidé  "^ 
par  les  juges  que  rempereuraurok  choifis.  Peu  de  jours  '  ^  ^' 
après  il  changea  d'avis  une  féconde  fois ,  &  trouva  plus 
à  propos  de  faire  venir  d'Afrique  Cecilien^  afin  de  ju- 
ger la  caufe  lui-même  en  peribnne ,  craignant  que  les 
Donatiftes  opiniâtres,  comme  ils  étoient,  ne  fe  ren- 
diifent  pas  au  jugement  des  autres.  Il  écrivit  donc  à 
Cecilien  ,  qu'il  fe  trouvât  à  Rome  un  certain  jour  pour 
défendre  (à  caufe.  Il  donna  ordre  auffi  à  fès  adverfai- 
res  de  s'y  rendre;  leur  promettant  que  s'ils  pouvoient 
convaincre  d'un  feul  crime  Cecilien  préfent^  il  le  tien- 
droit  convaincu  de  tous  ceux  qu'ils  lui  reprochoient. 
Cependant,  afin  d'avoir  de  quoi  convaincre  les  Do- 
natiftes de  leur  calomnie ,  il  écrivit  à  Pétrone  Probien 
proconful  d'Afrique,  d'envoyer  à  la  cour  Ingentius  j, 
qui  étoit  en  prifon,  pour  avoir  été  convaincu  de  faut 
(été  par  Elien  fbn  prédéceîlèur.  C'étoit  fous  le  qua- 
trième confulat  de  Conftantin  &  de  Licinius  ;  c'eft-à- 
dire,  l'an  3T5. 

Cecilien  ne  s'étant  pas  trouvé  à  Rome  au  jour  nom-  ^«^-  ^P  ^^  -^'^^ 
me  ,  on  ne  Içait  par  quelle  raiion ,  les  adveriaires  en  & 
prirent  avantage  :  &  prelTerent  l'empereur  de  le  con- 
damner par  contumace ,  comme  refulànt  de  fè  fou- 
mettre  au  jugement  du  prince.  Mais  Conftantin  donna 
un  délai  j  &  commanda  aux  parties  de  fo  trouver  à  Mi- 
lan. Alors  quelques  Donatiftes  le  regardant  comme 
prévenu  contre  eux  en  faveur  de  Cecilien ,  fe  dérobè- 
rent de  la  cour  ;  &  l'empereurs'en  étant  apperçu  donna 
des  gardes  aux  autres  &  les  fit  conduire  à  Milan.  Mais 
ceux  quts'étoient  dérobez  étant  arrivez  en  Afrique  jr 
y  excitèrent  de  nouveaux  troubles  ^  &  donnèrent: 
beaucoup  d'affaires  à  Domitius  Celfus  vicaire  d'Afri- 
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7"^  que  y  que  Fempereur  avoic  chargé  d'y  pacifier  les  dio-* 

'  ^  ^'  fes.  Leur  chef  école  Menalius  évêque  en  Nuniidie ,  qui 
autrefois  étant  appelle  au  concile  de  Cirthe  ,  feignit 
d'avoir  mal  aux  yeux  pour  n'y  point  aller,  craignant 
d'être  convaincu  d'avoir  encenfé  les  idoles.  Celfus 
QpatA.i.  envoya  fa  relation  à  Tempereur,  accufant  ce  Menalius 
comme  le  principal  auteur  de  la  fédidon.  L'empereur 
lui  répondit  de  laiiîer  les  fédicieax ,  de  dilTimuler  pour 

Èp.conjî.aàceif.  {q^^  \q^^  infolcnce  ;  &  de  mander  à  Cecilien  Sl  à  fes 
adverfaires,  que  lui- même  Conftantin  viendroit  en 
Afrique  incontinent  :  qu'il  prendroit  connoilTance  de 
leur  différend  avec  des  juges  choiiis,  &  puniroic  très- 
févérement  les  auteurs  du  trouble  ,  quels  qu'ils  fuilenc. 
Xîx.  Celfus  ayant  reçu  cette  reponfe,  fit  venir  Cecilien 

i^:^^l^?>oZ  &  fes  adverfaires.  &  leur  lut  la  lettre  de  l'empereur , 

tifiesùMiian.  faivant  Fordre  qu'il  en  avoit  reçu.  Alors  Cecilien  crai- 
gnant l'indignation  du  prince  qui  paroilToit  dans  cette 
Lettre^  alla  en  diligence  à  la  cour,  qu'il  trouva  à  Mi- 
lan, &  Tempereur  fçachant  fon  arrivée  réfolut  d'y  ter* 
miner  l'affaire.  Il  fit  donc  venir  devant  lui  Cecilien  & 
fes  accufateurs  dans  fbn  confiftoire  ;  carc^'eft  ainfi  que 
Ton  nommoit  le  confeil  où  l'empereur  traitait  les  af- 
faires les  plus  imporrances,&  où  il  jugeoit  en  perfonne, 

^rev>coiLi,c.i9>  Mais  ce  jugement  fut  rendu  fecrettement  avec  les  feu- 
les perfonnes  néceifaires  ;  de  cela  pour  le  refped):  de  la 
religion  5  afin  que  les  païens  ne  connuffent  pas  \qs  dif- 
férends des  évêques.  L'empereur  écouta  tout  ce  que 
coïL^.ciîé,  les  parties  voulurent  propofer;  il  examina  très-foi- 
gneufement  toute  l'affaire  ^  ayant  tous  les  a6les ,  tant 
eccléfiaftiques  que  féculiers;  car  on  lui  avoit  tout  en- 
voyé. Enfin  il  donna  fa  fèntence,  par  laquelle  il  dé- 
Aug.e^.ï^z,    clara  Cecilien  innocent ,  &  les  évêques  du  parti  d^ 
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Donat,  calomniateurs.  îl  écrivit  ce  qu'il  avoît  fait  en   .  ^ 

ce  jugement  à  Eumalius  vicaire  d'Afrique ,  par  une  let-        *     3 
tre  du  quatrième  des  ides  de  Novembre^  fous  le  con- 
fulat  de  Sabin  &  de  Rufin ,  c'eft- à-dire  ,  du  dixième  de    ;f"i'  ^^  ^°««^' 
Novembre  316. 

Les  Donatiftes  ne  fè  rendirent  pas  plus  au  jugement 
de  Tempereur  qu'à  ceux  des  évêques.  Ils  fe  plaignirent 
qu'ils  s'^étoit  laiffé  gagner  par  l'évêque  Ofius^  qui  fa- 
vorifoit  Cecilien ,  &  qui  l'avoit  prévenu  contre  eux. 
C'eft  pourquoi  Conftantin  fut  obligé  ^  malgré  toute  fa  ^g'^yf-  ^^-  ^^^"'^ 
douceur^  de  bannir  les  plus  féditieux  ;  ce  qu'il  fit  dans  nuano.' ep!'l6Î. 
ce  même  mois  de  Novembre  316.  mais  au  refte  il  écri-  Ti7Jnll  pl^if.f, 
vit  aux  évêques  &  au  peuple  catholique ,  d'attendre  clhaT  c'it  ^"^^ 
de  Dieu  le  remède  de  ce  mal ,  Se  de  ne  fe  défendre  ^infi'Ctciepji.AfL 
que  par  la  patience  :  coniiderant  que  ceux  qui  leroient  ù-c 
maltraitez  par  ces  féditieux ,  auroient  la  gloire  du  mar- 
tyre. Enfuite  les  évêques  d'Afrique  lui  écrivirent  5  que 
les  Donatiftes  s'étoient  emparez  de  l'églife  que  lui- 
même  avoit  fait  bâtir  pour  les  catholiques ,  dans  la  ville 
de  Cîrthe^  capitale  de  Numidie ,  nommée  alors  Con- 
flantine  de  fon  nom  :  &  qu'ayant  été  fouvent  avertis 
de  la  rendre ,  par  Tempereur  &  par  les  jugesj  faivant 
fbn  ordre  ^  ils  ne  i'avoient  pas  voulu  faire.  Sur  quoi  les 
évêques  imitant  la  patience  de  Dieu^  leur  avoienc 
abandonné  ce  bâtiment,  &  demandoient  à  l'empe- 
reur un  autre  lieu  de  fon  domaine  :  il  le  leur  accords 
très-volontiers,  &  donna  les  ordres  néceffaires  pour 
leur  bâtir  une  nouvelle  églife.  Et  comme  les  DonatiP    v.coâ.nj.  n, 
tes  a  voient  excité  ]es  magiftrats  à  împofer  aux  clercs  '^'^'^'^' 
de  féglife  catholique  les  charges  publiques  &  les  fon- 
étions  municipales^,  contre  l'exemption  que  l'empereur 
leur  en  avoit  accordée^i  il  ordonna  qu'ils  en  fuffent  dé- 
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An      "  i5.  ^^^^g^2.  Enfin  ^  voyant  que  la  douceur  ne  faifoit  que 

.  ^  '     -^        les  rendre  plus  infolens,  il  fie  contre  eux  une  loi  très- 

fë  vére ,  par  laquelle  il  leur  ôtoit  les  bafiliques ,  &  con- 

fifquoic  tous  les  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de  s'at 


fembler. 
XX,  On  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  faveur  de 

Loix  de  Conftan-   .,.^     t-r    j  r  Ta  t^  i      r-    •/ 

tin  en  faveur  de  1  egiiie  Qonnees  vcrs  le  même  tems.  L  une  du  ieizieme 
leghfeo  jg  Novembre  315.  fur  ce  que  des  Juifs  avoient  jette 

des  pierres,  &  infutté  à  quelques-uns  d'entr'eux  qui 
%.coi.  Theodc  s'étoient  convertis  :  par  laquelle  l'empereur  leur  dé- 
clare ^  &  à  leurs  patriarches  &  leurs  autres  chefs ,  que  fl 
à  favenir  quelqu'un  fait  un  pareil  attentat ,  il  fera  brûlé 
avec  tous  les  complices.  Il  fit  deux  autres  loix  j  pour 
Cod.dehhqmin  introduire  en  faveur  de  la  religion  deux  nouveaux 
ac.m.  13.  i .  .  ji^oyens  d'affranchir  les  efclaves.  La  première  du  {ep- 
îiéme  Juin  31  (5.  adreffee  à  Protogene  évêque  de  Sar- 
dique ,  porte  que  Ton  avoit  déjà  ordonné  long-tems 
auparavant ,  que  les  maîtres  puflent  affranchir  leurs  ef^ 
çlaves  dans  l'églife  catholique,  pourvu  qu'ils  le  fiiTent 
en  préfence  du  peuple  Se  des  évêques ,  &  qu^il  y  en 
eût  un  écrit,  quel  qu'il  fût.  C'efl:  pourquoi  il  permet 
aux  évoques  d'affranchir  comme  ils  voudront,  pour- 
vu qu'il  y  ait  une  preuve  certaine  de  leur  volonté.  Là 
féconde  loi  qui  eft  du  premier  de  Alai  321.  étend  ce 
privilège  à  tous  les  clercs ^  &  veut  que  leurs  affran- 
chis jouiiïent  de  la  liberté  entière ,  de  quelque  manière 
qu'ils  l'ayent  reçue  :  au  lieu  que  les  laïques  ne  pou- 
voient  la  donner  que  dans  l'aflemblée  de  l'églife  &  en 
préfence  de  l'évêque. 
xxj.  Tandis  que  Conftantin  favorilbît  ainfi  Téglifè,  Lî- 

Perfécution  de  cînîus  Commença  à  la  perfécuter.  Leur  union  n'avoit 
pas  duré  long-tems.  Peu  après  que  Licinius  eut  époufe 

Conftantia^ 
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Conflantia  j  fœur  de  Conftantin ,  &.  partagé  Tempire  ^"^ 
avec  lui  ;,  Conftantin  lui  propofa  de  faire  céfarBaflien^      ^*     ^   ^[ 
qui  avoit  époufé  fon  autre  fœur  Anaftafie  :  mais  Lici-  Euf.chroiuÈx'er. 
nius  rendit  ce  projet  inutile,  &  débaucha  Baflîen,  qu  il  ^Zmïn^Taufù 
arma  contre  Conftantin  même  ^  par  le  moyen  de  Sini-  ^ofmJih.  %. 
cius  frère  de  Baflien.  Conftantin  ayant  convaincu  & 
châtié  Baffien  ,  demandoit  auffi  Sinicîus  pour  le  pu- 
nir; mais  Licinius  refufa  de  le  livrer  :  ainfi  la  guerre  fut 
déclarée  ;  &  il  y  eut  une  grand  bataille  près  deCibale 
en  Pannonie ,  où  Licinius  fut  défait  le  huitième  O6I0- 
bre  3 14.  Après  avoir  demandé  plufieurs  fois  la  paix  à 
Conftantin  ,  enfin  il  l'obtint ,  &  ils  partagèrent  Tem- 
pire  de  nouveau  :  les  deux  fils  de  Conftantin,  Crifpe 
&  Conftantin  le  jeune ,  &  Licinius  ou  Licinien  fils  de 
Licinius ,  furent  tous  trois  faits  céfars  :  les  pères  furent 
confuls  enfèmble  Tan  315', 

Mais  Licinius  recommença  bien-tôt  à  brouiller  les  secr.m.  ucy. 
aflFaires  ,    &  à  maltraiter  les  chrétiens  en  haine  de 
Conftantin.  Premièrement  pour  trouver  des  prétextes  Euf.i.vh.c.nt 
de  calomnies  contre  les  évêques  y  il  leur  défendit  d'aï- 
îer  dans  les  maifons  des  païens ,  de  peur  qu'ils  ne  les  ^-hifl.cs, 
convertiiTent  :  d'avoir  aucune  communication  les  uns 
avec  les  autres  :  de  vifiter  les  égliles  voifines,  ni  de  te- 
,nir  des  conciles  ;  enforte  qu'il  les  mettoit  dans  la  né- 
ceflîté  de  s'expofer  à  la  peine  s'ils  contrevenoient  à 
fà  loi  :  ou  de  violer  les  canons ,  s'ils  lui  obéifToient  ;  car 
il  n'eft  pas  poffible  de  régler  les  grandes  affaires  de 
l'églîfe  autrement  que  par  des  conciles.  Ce  font  les 
paroles  d'Eufebe.Enfuite  Licinius  chaflà  tout  d'un  coup  Enf.  vh.  en» 
de  fon  palais  tous  les  chrétiens ,  envoya  en  exil  fès  fer-  '^"°"'  ^'^  '^^ 
viteurs  Its  plus  fidèles  ^  donna  comme  efclaves  ceux 
gu  il  avoic  honorez  pour  leur$  grands  fervices ,  confiC; 
TQmç_  IIL  H 


j'8  Histoire  Ecclésiastique. 

-—■— —  qua  leurs  biens ,  &  les  menaça  même  de  mort.  C'étoît 
An.     314.  l'an  319.  Conftantin  étant  confiil  pour  la  cinquième 
fois  avec  le  jeune  Licinius  céfar.  L'empereur  LiciniuS: 
fît  une  féconde  loi ,  par  laquelle  fous  prétexte  d'hon- 
^*^3»      nêteté,  il  défendoit  aux  femmes  de  fe  trouver  avec 
les  hommes  aux  prières  communes,  ou  aux  inftru- 
«^ionsdans  leséglifès,  &  auxévêques  de  les  inftruirer 
Il  vouloit  qu'elles  fuffent  inftruites  par  d'autres  fem- 
mes ;  mais  comme  tout  le  monde  s'en  moquoit ,  il  s'*a- 
vifa  d'un  autre  moyen  pour  détruire  les  églifes  II  vou- 
lut que  les  alTembléesfe  fiffent  hors  des  villes  en  pleino 
campagne^  difant  que  l'air  y  étoit  meilleur. 
M4»        Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n'étoit  pas  mieusi. 
obfervée  5  il  commença  à  perfécuter  tout  ouverte- 
ment y  &  commanda  qu'en  chaque  ville  les  appariteurs 
&  les  autres  officiers  des  gouverneurs  fufîent  caliez  ^ 
s'ils  ne  facrifioient  aux  idoles  :  ainfi  plufieurs  perdirent 
leurs  charges.Xa  perfécution  fut  principalement  con^ 
tre  les  évêques,  qu'il  regardoit  comme  Ces  plus  grands 
Euf.  ch.  an.  fag.  enncmis ,  à  caulè  de  l''afFe6lion  que  Conftantin  leur 
Avril.  temoignoit,  On  compte  entre  les  autres  S.  iianle  eve-* 

Sfx!Ljfc. sf  *  ^"^  d'Amafée  dans  le  Pont  :  &  ce  fut  dans  cette  ville 
&  les  autres  de  la  même  province  y  que  l'on  exerça  les 
plus  grandes  cruautez.  On  abattit  quelques  egliles  de 
fond  en  comble  :  on  ferma  les  autres.  On  fit  mourir 
plufieurs  évêques  ;  &  il  y  en  eut  dont  les  corps  furent 
mis  en  pièces  comme  la  chair  à  la  boucherie ,  puis 
jettez  dans  la  mer ,  pour  être  la  pâture  des  poilTons. 
Les  fidèles  recommencèrent  à  s'enfuir,  comme  dans 
les  perfécutions  précédentes,  &  à  fe  retirer  dans  les 
montagnes  &  les  fblirudes.  Cependant  Licinius  ne 
3fOuioit  pas  que  l'on  parlât;  de  geifécution  ^  &  la  dé^ 
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Cavoooît  de  paroles ,  tandis  qu'il  rexerçok  fi  cruelle-         ~~        ' 
ment  en  effet.  S,  Blaife,  évêque  de  Sebafte  en  Arme-  ^''^'     3^5- 
nie  5  fouffiit  le  martyr  en  ce  tems-là  le  troifiéme  de  Fé-  ManyroC  ''  ^° 
vrier,  apparemment  de  Tannée  320.  fous  le  gouver- 
neur Agricola.  Après  avoir  eu  les  cotez  déchirez  avec 
les  peignes  de  fer,  &fbuffert  plufieurs  autres  tourment, 
il  eut  la  tête  coupée ,  &  deux  jeunes  enfans  avec  lui. 
On  fie  auffi  mourir  fept  femmes ^  qui  furent  reconnues 
chrétiennes ,  parce  qu  elles  recueilloîent  les  goûtes  de 
fon  fang. 

Dans  la  même  ville  de  Sebafte ,  fbuffrlrent  quarante       xx  iî. 
fbldats  chrétiens  de  différens  pays ,  tous  jeunes ,  bien-  mmy^T^^^^^ 
faits ,  braves  &  déjà  canfidérables  par  leurs  fervices. 
Le  gouverneur  Agricola  ayant  publié  les  ordres  de 
Fempereur,  ils  s'avancèrent  hardiment ,  &  dirent  qu  ils 
étoient  chrétiens.  H  efleya  de  les  perfiiader  par  dou-  A^ajinc.  p.  çg|. 

,  e  les  piquer  d  honneur ,  &  de  les  tenter  par  des 
promeffes  ;  enfin  il  en  vint  aux  menaces  :  mais  les  mar- 
tyrs répondirent  généreufèment  :  Que  pouvez-vous 
nous  donner ,  qui  égale  ce  que  vous  nous  voulez  ôter! 
Votre  pouvoir  ne  s'étend  que  fur  nos  corps ,  vous  vou* 
îez  dominer  fur  nos  âmes  ;  &  vous  regardez  comme 
nne  grande  injure  fi  nous  ne  vous  préférons  pas  à  notre 
Dieu.  Vous  n^'avez  pas  affaire  à  des  lâches,  ni  à  des 
gens  qui  aiment  la  vie.  Le  gouverneur  s'avifa  d'un  nou- 
veau fupplice.  L'Arménie  eft  un  pays  froid;  c'étoic 
îhyver  5  le  neuvième  de  Mars ,  &  le  vent  de  bife  fbuf- 
floit  par  une  forte  gelée.  Il  les  fit  mettre  pendant  une 
nuit  fur  un  étang  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville,  telle- 
ment glacé,  que  Ton  y  paffoit  à  pied  sûrement.  Il 
commanda  qu'ils  y  fuffent  expofez  tout  nuds  :  &  afin 
•d©  les  tenter  plus  violemment  par  la  facilité  du  remer 
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^  de  5  il  fit  préparer  un  bain  chaud  dans  un  gymnafe  quî 

An.     ^20.  A^  •  L 

-^        ecoît  proche. 

Les  martyrs  fe  dépouillèrent  gaiement  de  tous  leurs 
habits  5  Se  s'encourageoient  Tun  l'autre ,  comme  pour 
une  faélion  militaire  j  difant  qu'une  mauvaife  nuit  leur 
yaudroit  réternité.Ilsfaifoient  tous  lamêmepriere:Sei- 
gneur ,  nous  fommes  entrez  quarante  au  combat ,  qulî 
n'en  manque  pas  un.  Cependant  ils  eurent  la  douleur 
de  voir  un  d'entre  eux  perdre  courage^  &  fortir  de 
deflus  l'étang  pour  fe  jetter  dans  le  bain  chaud.  Il  y 
avoit  là  un  garde  qui  fe  chauflFoit  en  attendant ,  &  quî 
obfervoit  fi  quelqu'un  des  martyrs  fe  viendroit  rendre<J, 
Il  vit  un  {peélacle  furprenant.  Des  anges  qui  defcen-^ 
doicnt  du  ciel.  Se  qui  diflribuoient  des  récompenfès 
à  ces  généreux  fbldats ,  excepté  à  un  feul  :  &  c'étoit  ce 
lâche  qui  fe  laiifa  vaincre  à  la  douleur.  Mais  il  n'y  gagna 
rien  ;  car  fi-tôt  qu'il  eut  touché  l'eau  chaude  ^  il  mou-* 
rut.  Quand  le  garde  le  vit  venir,  touché  de  la  vifiori 
célefte ,  il  ôta  tous  fes  habits ,  &  fe  mit  à  fa  place  avec 
les  martyrs ,  qu'il  confola  ainfi  de  la  perte  de  ce  mat-; 
heureux. 

Le  jour  étant  venu ,  comme  ils  refpiroient  encore  J 
on  les  mit  fur  des  chariots  &  on  les  jetta  dans  le  feu  j 
qui  rendit  leurs  douleurs  plus  cruelles,  les  faifant  paf- 
fèr  d'une  extrémité  à  l'autre.  Il  y  en  eut  un  que  les  bour-- 
reaux  laiflèrent ,  qui  fembloit  plus  vigoureux ,  &  qu'ils 
efperoient  faire  changer;  mais  (a  mère ,  qui  (è  trouva 
préfènte ,  le  mit  de  hs  propres  mains  dans  le  chariot 
avec  les  autres,  en  difant  :  Va ,  mon  fils ,  achevé  cet 
heureux  voyage  avec  tes  camarades ,  afin  que  tu  ne  te 
préftntes  pas  à  Dieu  le  dernier.  Après  qu'ils  eurent  été 
brûlez;  ^  on  jetta  leurs  cendres  dans  le  fleuve  j  &  toute^ 
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Fois  leurs  reliques  furent  confervées  &  portées  en  di-  -^— -  —  -. 
verfes  provinces ,  où  depuis  on  bâtit  des  églifès  en  leur        *     ^ 
honneur,  &  on  célébra  leur  mémoire  avec  grande 
folemnité. 
En  Afrique  Téglife  fouffroit  une  autre  perfécution  ^  .^^in. 

rit  JT^'a  •!•  '^    ^        n  Information  COR. 

delapartdesDonatilies,  particulièrement  a  Conltan-  tre  siivain  evê- 
tine  capitale  de  Numidie,  où  ils  avoient  Silvain  pour  "^"^ '^®  ^"^^®-' 
évêque  &  pour  chef  de  la  fédkion  :  mais  il  fut  alors 
puni.    Il  avoir  dépofé  un  nommé  ÎSjondinaire  fon 
diacre  &  fon  élevé  ^  prétendant  en  avoir  été  offenfé. 
Celui-ci  avoit  eflayé  de  Tappaifer^,  par  le  moyen  des 
autres  évêques,  amis  de  Silvain ,  fans  avoir  pu  rentrer 
dans  fes  bonnes  grâces.  De  dépit  il  fe  rendit  fon  dé- 
nonciateur ,  &  donna  aux  catholiques  les  preuves  de 
fes  crimes  :  d'avoir  livré  les  vafes  facrez  dans  la  perfé- 
cutîon^  &  de  s'être  fait  ordonner  évêque  par  brigue 
&  par  fimonie.  L'information  en  fut  faite  juridique- 
ment par  Zenophile  confulaire  de  Numidie;  &  nous 
en  avons  encore  le  procès-verbal  qui  commence  ainfi: 
Sous  le  confulat  de  Conftantin  le  grand  Aup-ufte ,  avec  *°'  ^'  ^f^*  ^^^"f< 
Conftantin  le  jeune  très-noble  Céfar,  le  jour  des  ides  ^^^' 
de  Décembre; 5  c'eft- à-dire,  le  treizième  de  Décem- 
bre Tan  320.  Sextus  de  Thamugade  étant  entré ,  & 
Viélor  le  grammairien,  en  préfence  du  diacre  Non- 
dinaire ,  Zenophile  confulaire  dit  :  Comment  t'ap- 
pelles-tu ?  Il  répondit  :  Victor.  Zenophile  dit  :  De 
quelle  condition  es-tu  /  Viélor  répondit  :  Je  fuis  pro- 
feifeur  des  lettres  Romaines ,  grammairien  latin.  Ze- 
nophile dit  :  Quelle  eft  ta  dignité?  Viélordic  :  Mon 
père  étoit  décurion  de  Conftantine ,  mon  grand-pere 
fbldat  :  il  avoit  lervi  à  la  cour.  Notre  origine  eft  du 
fang  des  Maures,  Zenophile  dit  ;  Explique-nous  fim- 
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--  plement  comme  ayant  ton  honneur  devant  les  yeux  5 

^^'     3^^'  quelle  a  été  la  caufe  de  divifion  entre  les  chrétiens» 

yiélor  dit  :  Je  ne  fai  pas  l'origine  de  la  divifion ,  je  fuis 

un  Gmple  particulier.  Comme  j'étois  à  Carthage,  Té- 

vêque  Second  y  étant  enfin  venu  ,  on  dit  qu'ils  trou-? 

verent  je  ne  fai  quel  défaut  dans  Tordination  de  l'évê- 

que  Cecilien^  &;  ils  en  ordonnèrent  un  autre.  Voilà 

d'où  a  commencé  la  divifion  à  Carthage  :  &  voilà  pour-» 

quoi  je  ne  puis  en  bien  fçavoir  Torigine.  Car  notre  ville 

de  Conftantine  n'a  jamais  eu  qu'une  églifè  ;  &  s'il  y  a 

Sttp.  L IX.  n.  13.  eu  de  la  divifion ,  nous  n'en  {çavons  rien.  Second  qu'il 

nomme  ici  eft  l'é  vêque  de  Tigîfi  qui  préfida  au  concile 

de  Cirche  en  305', 

Zenophile  lui  demanda  :  Communiques-tu  avec 
Silvain  ?  c'étoit  l'é  vêque  de  Conftantine.  Oui,  répon- 
dit Viélor.  Zenophile  dit  :  Pourquoi  donc  laiflant  à 
part  celui  dont  l'innocence  eft  juftifié  ....  Et  il  ajouta  : 
On  dit  de  plus  que  tu  fcais  certainement  une  autre  cho- 
ie :  c'eft  que  Silvain  eft  traditeur,  confeiTe-le.  Viélor 
■  dit  :  Je  ne  fai  point  cela.  Zenophile  dit  au  diacre  Non-* 

dinaire  :  Viélor  dit  qu'il  ne  fçait  point  que  Silvain  foit 
traditeur.  Nondinaire  dit  :  Il  fçait  s'il  a  livré  des  écri- 
tures. Viéior  répondit  :  J'avois  fui  cette  tempête  :  & 
fi  jements,  que  jepérifTe.  La  perfécution  ayant  éclaté 
tout  d'un  coup  j  nous  nous  enfuîmes  au  mont  de  Bel- 
ione.  J'étois  affis  avec  le  diacre  Mars  à.  le  prêtre  Vic- 
tor. On  demanda  à  Mars  tous  les  livres.  îl  dit  qu'il  ne 
les  avoit  point.  Viélor  donna  les  noms  de  tous  les 
leâeurs.  On  vint  à  ma  maifon.  Comme  j'étois  abfent^, 
les  magiftrats  montèrent ,  &  on  emporta  mes  livres» 
Quand  je  vins  je  ne  les  trouvai  plus,  Nondinaire  dit  : 
Tu  as  pourtant  répondu  dans  les  acfles^ -que  tu  as  donné 
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fes  livres  :  pourquoi  nier  ce  qu'on  peut  prouver  ?  Ze-  """^"""^ 
îîopliile  dit  :  Avoue  fimpiement  5^  de  peur  que  tu  ne      ^'     ^^^" 
fois  interrogé  plus  rigoureufement.  Nondinaire  dit  : 
Qq  on  iife  les  aâes.  Zenophiie  dit  :  Qu'on  les  lifè. 
Nondinaire  les  donna  :  &  un  greffier  les  lût.  C'étoic 
ks  actes  de  Munatius  Félix  curateur  de  Girche  du  dix- 
fèptiéme  de  Mai  303.  qui  ont  été  rapportez  ci-deiTus, 
Apres  cette  leéture,  Zenophiie  dit  à  Viélor  le  gram- 
mairien :  Confefle  fimplement,  Viélor  répondit  :  Je 
n'y  étois  pas.  Le  diacre  Nondinaire  dit  :  Nous  allons 
lire  les  lettres  des  évêques,  &  il  lût  la  copie  de  ce  mé-^ 
Hioire,  que  lui-même  Nondinaire  avoit  préfenté  aux 
cvêques: J.C.  ell  témoin  &  fès  anges.que  ceux  avec  qui 
vous  avez  communiqué  font  des  traditeurs.  Sçavolr 
Silvain  évêque  de  Cirthe ,  qui  eft  traditeur&  larron  du 
bien  des  pauvres.  Vous  fçavez  tous  tant  que  vous  êtes 
d'évêques  ;  de  prêtres ,  de  diacres  &  d'anciens^  ce  qui 
regarde  les  quatre  cens  bourfès  de  Lucilla^  &  votre 
complot  de  faire  Majorin  évêque ,  d'où  efl;  venu  le 
fchifme.  Viélor  le  Foulon  a  auffi  donné  vingt  bourfès 
en  préfence  de  vous  &  du  peuple ,  pour  être  fait  prê- 
tre. J.  C.  le  fçait  &  {es  anges.  On  lût  auffi  la  copie 
d'une  lettre  de  Purpurius  évêque  de  Limate^  à  Silvain 
évêque  de  Cirthe,  par  laquelle  il  Fexhortoit  à fè  ré- 
concilier avec  fon  diacre  Nondinaire  qu'il  avoit  dé- 
pofé  ;  luirecommandantfort  lefecret  de  ce  quis'étoit 
paffé  entre  eux  :  &  reconnoilfant  la  vérité  de  ce  que 
Nondinaire  avançoit  dans  fon  mémoire  contre  Silvain. 
Due  autre  lettre  du  même  évêque  Purpurius  aux  clercs 
&  aux  anciens  de  féglife  de  Cirthe  pour  le  même  fu- 
jetj  c'eft-à-dire,  pour  les  exhorter  à  reconcilier  leur 
évêque  avec  fon  diacre.  Une  autre  lettre  de  l'évêque 
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Fortls  à  Silyain  fur  le  même  fujec ,  où  il  témoigne  craîn^ 
^  4*  dre  que  l'affaire  ne  devienne  publique ,  Se  ne  foit  por^ 
tée  avec  fcandale  au  jugement  des  gentils.  Une  autre 
lettre  de  Forcis  au  clergé  &  aux  anciens  fur  le  même 
fùjet.  Il  témoigne  defirer  que  cette  reconciliation  {è 
falfe  avant  Pâque  ,  afin  qu'ils  puiiîent  célébrer  la  fête 
en  paix.  Une  autre  lettre  de  Sabin  évêque  de  Numi- 
die  à  Silvain  fur  le  même  fujet,  où  il  lui  dit  :  Je  m'é- 
tonne qu'un  homme  de  votre  gravité  en  ait  agi  de  la 
forte  avec  fon  fils  qu'il  a  nourri  &  ordonné.  C'efl:  ainfî 
que  l'on  regardoit  un  diacre -à  l'égard  de  fon  évêqueJ 
Une  autre  lettre  de  Sabin  à  Fcrtis ,  où  il  l'exhorte  à 
travailler  à  cette  paix  comme  ami  particulier  de  Sil- 
vain. Toutes  ces  lettres  font  remplies  de  paflages  de 
récriture ,  &  leur  flile  ell  fort  eccléfiaftique  ;  même 
celles  du  meurtrier  Purpurius. 
XXIV.  Après  ces  lectures,  le  confulaire  Zenophile  dit: 

vafnTtoifnadi-  Par  Ics  a6les  &  les  lettres  qui  ont  été  lues ,  il  eft  certain 
teur  &  fimonia-  g^jg  sjiy^i^  eft  craditeur;  &  parlant  à  Vidor  :  Con^ 

felTe  fimplement,  lui  dit-il  y  fi  tu  fçais  qu'il  ait  livré  quel- 
que chofe.  Viélor  dit  :  Il  a  livré,  mais  non  pas  en  ma 
préfence.  Zenophile  dit  :  Quel  miniftere  avoit  alors 
Silvain  dans  le  clergé  ?  Viélor  dit  :  La  perfécution 
commença  fous  l'évêque  Paul ,  8c  Silvain  etoit  fbudia-î 
cre»  Le  diacre  Nondinaire  dit  :  Quand  on  vint  à  le  faire 
évêque,  le  peuple  dit  :  Qu'on  en  faife  un  autre,  exau- 
cez-nous ,  mon  Dieu.  Zenophile  dit  à  Viélor  :  Le 
peuple  a-t-il  dit  que  Silvain  étoit  traditeur  ?  Viélor  dit  : 
Moi  même  je  me  fuis  efforcé  de  l'empêcher  d'être  évê- 
que. Zenophile  lui  dit  :  Tu  fçavois  donc  qu'il  étoit  tra- 
diteur ?  confeiFe-le.  Viélor  dit  :  Oui ,  il  étoit  traditeur. 
iondiaaire  die  ;  Ypas  gutres  anciens  vous  criiez  ; 

pxaucez-nouS| 
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Exaucez- nous j,  mon  Dieu;  nous  voulons  un  de  nos   * 
citoyens,  celui-ci  eft  traditeur.  Ce  citoyen  qu'ils  de-  ^     ' 

mandoient  étoit  Donat.  Zenophile  dit  à  Viélor  :  Tu 
as  donc  crié  avec  le  peuple,  que  Silvain  étoit  tradi- 
teur^ &  qu'il  ne  devoit  pas  être  évêque  ?  Victor  dit  : 
J'ai  crié  &  le  peuple  aufîî  ;  car  nous  demandions  un  de 
nos  citoyens,  homme  {ans  reproche.  Je  fçavoîs  bien 
que  nous  en  yiendrions-là^  &  que  TafFaire  fèroic  por- 
tée aux  empereurs. 

On  fit  auffi  entrer  Vicflor  de  Samfiiric  &  Saturnin 
foflbyeurs.  Zenophile  ayant  demandé  à  ce  dernier  fon 
nom  &  {à  condition  ^  lui  dit  :  Sçais-tu  que  Silvain  foie 
traditeur  ?  Saturnin  dit  :  Je  fçais  qu'il  a  livré  une  lampe 
"d'argent.  Zenophile  dit  :  Et  quoi  encore  ?  Saturnin  ré- 
pondit :  Je  ne  fçai  autre  chofè ,  finon  qu'il  la  tira  de 
derrière  un  vaiffeau  d'huile.  On  fit  retirer  Saturnin  ;  & 
Zenophile  ayant  aulîî  demandé  à  Viélor  de  Samfuric  f^./.vuï.».4*. 
fon  nom  Se  fa  condition,  lui  dit  :  Qui  a  livré  le  chapi- 
teau d'argent  ?  Vi6i!:or  répondit  :  Je  ne  l'ai  pas  vu ,  je 
dis  ce  que  je  fçai.  Zenophile  dit  :  Quoi  qu'il  foit  déjà 
prouvé  par  les  interrogatoires  précédens,  dis-nous  tou- 
tefois fi  Silvain  eft  traditeur.  Viélor  répondit  :  Comme 
pn  nous  menoit  à  Carthage,j'ai  oui  de  la  propre  bouche 
de  Tévêque  ces  paroles:  On  m'a  donné  une  lampe  d'ar- 
gent &  un  chapiteau  d^'argent,  &  je  les  ai  livrez.  Ze- 
nophile dit  :  A  qui  l'as  tu  ouï  dire  ?  Vidlor  dit  :  A  i'é- 
vêque  Silvain.  Zenophile  dit  :  Tu  lui  as  oui  dire  à  lui- 
ITiême ,  qu'il  les  avoit  livrez  ?  VicSlor  dit  :  Je  lui  ai  oui 
dire  à  lui-même  qu'il  les  avoit  livrez  de  (es  mains.  Ze- 
nophile dit  :  Ou  l'as-tu  oui  ?  Viélor  dit  :  Dans  l'églife, 
Zenophile  dit  ;  A  Conftantine  î  Viélor  dit  :  Il  com- 
mença à  parier  au  peuple ,  en  difant  :  De  quoi  dit-on 
Tom,  UL  I 
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que  j'ai  été  traditeur ,  d'une  lampe  &  d'un  chapiteau  ? 

Zenophile  dit  à  Nondinaire  :  Sur  quoi  crois-tu  qu'il 
faille  encore  interroger  ceux-ci  ?  Nondinaire  dit  :  Sur 
les  cuves  du  fîfcjfçavoir  quilesa  enlevées.  Zenophile 
dit  :  Quelles  cuves  i  Nondinaire  dit  ;  Elles  étoient  dans 
le  temple  de  Serapis ,  Tévêque  Purpurius  les  a  enlevées  ; 
&  le  vinaigre  qui  étoit  dedans ,  Tévêque  Silvain  Ta  pris 
avec  le  prêtre  Dontius  &  le  diacre  Lucien.  Zenophile 
dit  à  Nondinaire  :  Ceux  qui  font  ici  fçavent-ils  ce  fait  I 
Nondinaire  répondit  :  Oui  ils  le  fçavent.  Le  diacre  Sa- 
turnin dit  :  Nos  anciens  difoient  qu^elles  avoient  été 
enlevées.  Par  qui  ^  dit  Zenophile.  Saturnin  dit  :  Par 
i'évêque  Purpurius5&  le  vinaigre  par  Silvain  avecDon^ 
tius  &  Superius  prêtres  &  Lucien  diacre.  Nondinaire 
dit  :  Viélor  a  donné  vingt  bourfès  &  on  Ta  fait  prêtre. 
Zenophile  dit  :  A  qui  les  a-t-il  données  ?  Saturnin  dit  t 
A  Tévêque  Silvain.  Zenophile  dit  à  Saturnin  :  Donc 
pour  être  fait  prêtre ,  il  a  donné  à  Té  vêque  Silvain  vingt 
bourfès  de  récompenfè  ^  Saturnin  dit  :  Il  les  a  données. 
Zenophile  dit  :  On  a  mis  cet  argent  devant  Silvain  ? 
Saturnin  dit  :  Devant  la  chaire  des  évêques.  Zenophile 
dit  à  Nondinaire  :  Qui  a  enlevé  Targent  ?  Nondinaire 
dit  :  Les  évêques  l'ont  partagé  entre  eux.  J'appelle 
toujours  bourfè  ce  que  le  latin  appelle/J?/fo ,  valant  plus 
décent  de  nos  livres. 

Zenophile  dit  à  Nondinaire  :  Veux-tu  que  Ton  fafle 
venir  Donat  ?  Nondinaire  dit  :  Oui ,  qu'il  vienne.  C'eft 
lui  de  qui  le  peuple  a  crié  :  Exaucez-nous  j  mon  Dieu  ^ 
nous  voulons  un  de  nos  citoyens.  Zenophile  dit  à 
Nondinaire  :  Eft-il  vrai  que  le  peuple  a  ainfi  crié  l  Oui, 
dît  Nondinaire.  Zenophile  dit  à  Saturnin  :  A-t'on  cité, 
Silvain  eft  traditeur  i  Saturnin,  dit  :  Oui,  Nondinaire 
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dît:  Quand  il  fut  fait  évêque  nous  ne  communiqua^  T  ~™^ 

mes  point  avec  lui ,  parce  qu'on  difoit  qu^il  étoit  tra-  *  ^ 
diteur.  Saturnin  dit  :  Ce  qu'il  dit  eft  vrai.  Nondinaire 
dit  :  Je  vis  le  gladiateur  Mutus  le  porter  fiir  fon  cou. 
Zenophile  dit  à  Saturnin  :  Eft-il  vrai  ?  Oui ,  dit  Satur- 
nin, Zenophile  dit  :  Tout  ce  que  dit  Nondinaire  eft-il 
vrai  y  que  des  gladiateurs  Tont  fait  évêque  \  Oui ,  die 
Saturnin,  il  y  avoit  auffi  desproftituées.  Zenophile  dit: 
Quoi  !  des  gladiateurs  l'ont  porté  ?  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
Tavoient  placé  dans  la  chaire  épifcopale.  Saturnin 
dit  :  Ils  l'ont  porté  avec  la  populace.  Car  les  citoyen^ 
etoient  enfermez  dans  l'aire  des  martyrs.  Nondinaire 
dit  :  Le  peuple  de  Dieu  étoit-il  là  ?  Saturnin  dit  :  Il 
étoit  enfermé  dans  la  Cafè-majeur.  C'étoit  le  nom  de 
l'églife  nommée  autrement  l'aire  des  martyrs.  Zeno- 
phile dit  :  Tout  ce  que  dit  Nondinaire  eft  donc  vrai  î 
Oui ,  dit  Saturnin.  Zenophile  dit  à  Viélor  :  Qu'en  dis- 
tu  \  Viélor  dit  :  Tout  eft  vrai ,  Seigneur.  Nondinaire 
dit  :  L'évêque  Purpurius  emporta  cent  bourfes.  Zeno- 
phile dit  à  Nondinaire  :  Touchant  les  quatre  cens  bour- 
fes ,  qui  crois-tu  qu'il  faille  interroger  .<"  Nondinaire  dit  * 
Qu'on  faffe  venir  le  diacre  Lucien  ;  car  il  fçait  tout, 
Zenophile  dit  :  Ceux-ci  le  fçavent-ils  /  Non ,  dit  Non- 
dinaire, Zenophile  dit  :  Qu'on  faffe  venir  Lucien.  Non* 
dinaire  dit  :  Ceux-ci  fçavent  qu'on  a  reçu  quatre  cens 
bourfes,  mais  ils  ne  fçavent  pas  que  les  évêques  les 
ont  partagées.  Zenophile  dit  à  Saturnin  &  à  Vidor  : 
Sçave;5-vous  que  l'on  a  reçu  des  bourfes  de  Lucilla? 
Saturnin  <&  VxStot  dirent  :  Oui  nous  le  fçavons.  Ze- 
nophile dit  :  Les  pauvres  ne  les  ont-ils  pas  reçues  \  Ils 
dirent  :  Perfonne  n'en  a  rien  reçu.  Zenophile  leur  dit: 
a-c  on  rien  emporté  du  temple  de  Serapis  i  lis  di- 
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320.  ^^^^  1^^  prêtres  Dontîus  &  Superius  &  le  diacre  Lu- 
cien ont  enlevé  le  vinaigre.  Zenophile  dit  :  Par  les 
réponfes  de  Vidtor  le  grammairien  ,  de  Vi6lor  de 
Samfuric  &  de  Saturnin  ^  il  paroît  que  Nondinaire  n'a 
rien  avancé  que  de  vrai ,  qu'on  les  fafle  fortir, 
XXV.  Enfuice  il  dit  à  Nondinaire  :  Quels  autres  croîs- tu 

dfsmlmefSr  que  Ton  doîve  interroger  l  Nondinaire  dit  :Le  diacre 
Caftus  5  afin  qu'il  dife  fi  Silvain  eft  traditeur.  C'eft  lui 
qui  l'a  fait  diacre.  Caflus  étant  entré  ^  Zenophile  lui 
demanda  fbn  nom  &  fà  condition  ;  puis  C  Silvain  étoit 
traditeur:  &  il  répondit  comme  les  autres ,  touchant 
la  lampe  livrée^  les  cuves  &  le  vinaigre  enlevé.  Ea^ 
fuite  Zenophile  lui  dit  :  Confefle  combien  de  bourfes 
,Vi(5l:or  a  données  pour  être  fait  prêtre.  Caftus  dit  :  Sei- 
gneur ,  il  a  apporté  un  fàc  ;  mais  je  ne  fçai  ce  qu'il  y 
avoit.  Zenophile  dit  :  A  qui  a-t^on  donné  ce  fac  ? 
Caftus  dit  :  il  fut  apporté  là  dans  la  Cale-majeure.  Ze- 
nophile dit  :  L'argent  ne  fut  point  diftribué  au  peuple  ? 
Caftus  dit  :  Non ,  je  n'en  ai  rien  vu.  Zenophile  dit  :  Des 
bourfes  que  Lucilla  donna  ^  le  menu  peuple  n'en  re- 
çut-il rienJ*  Caftus  dit  :  Je  ne  vis  perfonne  en  rien  re- 
cevoir. Zenophile  lui  dit  :  Que  devinrent-elles  donc  ? 
Caftus  dit  :  Je  n'en  fçai  rien.  Nondinaire  dit  ;  Vous 
avezbien  vu  ou  entendu ^  fi  on  a  dit  aux  pauvres  :  C'eft 
Lucilla  qui  vous  donne  de  fon  bien.  Caftus  dit  :  Je  n'ai 
vu  perfonne  en  recevoir.  Zenophile  dit  :  Il  eft  clair 
par  la  confeiîîon  de  Caftus,  qu^'il  ne  fçait  point  que  les 
bourfes  données  par  Lucilla  ayent  été  diftribuées  au 
peuple  5  ainfi  qu'il  (è  retire.. 

On  fit  entrer  le  foudiacre  Grelcentien,  &  Zeno- 
phile lui  ayant  demandé  fon  nom  ^  lui  dit  ;  Confejïè 
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Cmplement  comme  les  autres,  jG  tu  fçaîs  que  Silvain  T 
foit  traditeur.  Crefcentien  dit  :  Les  clercs  plus  anciens  ^'  ^^^' 
ont  tout  dit.  Zenopbile  dit  :  Qu  ont-ils  dit  ?  Crefcen- 
tien dit  :  Ils  difoient  qu^il  étoit  traditeur.  Zenophile  lui 
àk  enfuite  :  Quand  il  fut  fait  évêque  y  étois-tu  i  Cref- 
centien dit  :  J'y  étois  avec  le  peuple ,  enfermé  dans  la 
Cafe-majeure.  Le  diacre  Nondinaire  dit  :  Ce  font  des 
gladiateurs  qui  font  fait  évêque.  Zenophile  dit  à  Cref 
centien  :  Eft-il  vrai  que  le  gladiateur  Mutus  Ta  porté  î 
Il  répondit  :  Affurément.  Zenophile  lui  dit  encore  : 
Sçais-tu  que  l'on  ait  enlevé  des  cuves  du  temple  de 
Serapis  ?  Crefcentien  répondit  :  Plufieurs  difoient  que 
Tévêque  Pupurius  avoit  enlevé  les  cuves ,  Se  que  notre 
vieil  évêque  Silvain  avoit  eu  le  vinaigre  ;  les  enfans 
d'Elion  le  difoient  aufli.  Zenophile  lui  demanda  en- 
core ,  fi  le  peuple  avoit  reçu  quelque  chofe  des  quatre 
cens  bourfes  de  Lucilla.  Crefcentien  ditiPerfonne  n^en 
a  rien  reçu.  Je  ne  fçai  même  qui  les  a  données.  Non- 
dinaire dit  :  Les  veuves  n'en  ont  jamais  rien  reçu.  Non , 
dit  Crefcentien.  Zenophile  dit  :  Quand  on  donne  ainfi 
quelque  chofè ,  tout  le  peuple  ne  le  reçoit-il  pas  publi- 
quement l  Crefcentien  dit  ;  Je  n'ai  ni  oiii  ni  vu  rien 
donner  à  perfonne.  Il  nous  en  feroit  venu  quelque 
petite  part.  Zenophile  dit  :  Où  donc  a-t'on  porté  ces 
bourfes  ^  Je  ne  fçai ,  dit  Crefcentien  ;  perfonne  n'en 
a  rien  reçu.  Nondinaire  dit  :  Combien  Viélor  a-t'il 
donné  de  bourfes  pour  être  fait  prêtre  ?  Crefcentien 
dit  :  J'ai  vu  apporter  des  paniers  avec  de  l'argent.  Ze- 
nophile dit  :  A  qui  a-t'on  donné  ces  paniers  l  Crefcen- 
tien dit  :  A  févêque  Silvain.  Zenophile  dit  :  On  n'en 
donna  rien  au  peuple  î  Rien,  répondit-il.  Nous  en  de- 
yioas  avoir  auffi  quelque  chofe,  fi  on  Teôt  diftribué  â 
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^  *  qu'il  y  aie  de  plus  à  demander  à  Crefcentien  ^  Nondi- 
naire dit  :  Voilà  tout.  Zenophile  die  :  Puifque  le  fou- 
diacre  Crefcentien  a  tout  confeffé  Amplement ,  qu'on 
le  fade  retirer.  Enfiiîte  entra  le  fbudiacre  Janvier ,  qui 
fut  auffi  interrogé  ;  mais  nous  n'avons  pas  le  refte  de 
ce  procès  verbal. 
XXVI.  Silvain  étant  ainfî  convaincu  d'avoir  livré  les  vafèâ 

l'X'efeu^^pour  ^^^rcz  dans  la  perfécution ,  &  d'avoir  été  fait  évêque 
les  Donatiaes.     par  briguc  &  par  fimonie  ,  Zenophile  en  envoya  la  re- 
lation à  l'empereur  Conftancin  >  y  ajoutant  que  Sil- 
vain étoît  dans  la  Numidie ,  le  principal  auteur  du  {chift 
me  y  qu'il  y  entretenoit  la  fédition ,  &  avoit  ufùrpé  fiif 
les  catholiques  la  bafilique  de  Conftantîne.  L'empe-- 
reur  touché  de  ces  confidérations  l'envoya  en  exil 
coU.carth.  3.  c.  ^^ec  qucIqucs  autres  de  fa  fa6tion.  Peu  de  tems  après 
Î4+.  Breviar,  c,  jçj  évêqucs  Donatiftes  présentèrent  une  requête  à 
Conftantin ,  le  priant  de  Iqs  laiffer  en  liberté ,  fans  les 
contraindre  à  communiquer  avec  Cecilien  ;  parca 
Jug.  tftfi,  iji.  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  fouffriffent  plutôt*  Ils  le 
*^'  prioient  auffi  de  rappeller  Silvain  &  les  autres  de  Itut 

exil  ;  ce  que  l'empereur  eut  encore  la  bonté  de  leut 
accorder ,  {ans  s'arrêter  aux  injures  qu'ils  difoient  à  Ce-^ 
cilien  :,  fi  pleinement  juftifié.  Il  écrivit  à  Vérin  vicaire 
d'Afrique ,  qu'il  avoit  rappelle  les  Donatiftes  de  leur 
exil,  &  qu'il  falloit  laiffer  à  Dieu  la  punition  de  leu^ 
fureur.  Cette  lettre  étoit  du  troifiéme  des  nones 
Aug.pjt,foîLe,  de  Mai ,  fous  le  fécond  confulat  de  Crifpe  &  da 
^*  Conftantin  le  jeune  ^  c'eft-à-dire  ,  le  cinquième  de 

Mai  l'an  321.  c^'étoit  quatre  ans  Se  fix  mois  après  qu'il 
avoit  envoyé  les  premiers  en  exil ,  au  mois  de  N€h 
yembre  jiè,  Ainû  les  Donatiftes  eurent  liberté  d^ 


Livre  Dixie'meJ  yr 

confcîence,  dont  ils  n'uferent  pas  mieux  qu'aupara-  "^     *" 
vant. 

Leur  fcliifine  s'étendit  jufqu'à  Rome  ;  &  comme  il 
y  en  avoit  quelques-uns  qui  s'y  étoient  établis ,  ils  de-  ^^^''^'  ^-  "■* 
mandèrent  un  évêque  pour  préfider  àleurs  aflemblées, 
&  on  leur  envoya  d'Afrique  Vi6lor  de  Garbe,  peut-  su^.iîv,  ix.v,ii, 
être  le  même  qui  avoit  affifté  au  concile  de  Cirthe 
compofé  de  tradiceurs  en  305.  Quoiqu'il  y  eût  plus  de 
quarante  églifes  à  Rome,  ils  ne  purent  en  obtenir  au-  , 
cune,  &  ils  furent  obligez  de  s*afîembler  hors  de  la 
ville  dans  une  caverne  qu'ils  fermèrent  de  clayes  ;  & 
comme  c'étoit  dans  une  montagne ,  on  leur  donna  le 
nom  de  Montenf es  y  c'eft-à-dire^  Montagnards;  mais 
on  ne  fçait  pas  le  tems  précis  de  leur  commencement. 

L'empereur  Conftantin  continuoit  toujours  àpro-  EditîenZvluxdc 
téger  la  religion.  Le  fixiéme  de  Mars  de  la  même  an-  la  religion. 
née  321.  il  ordonna  que  Ton  célébreroit  le  jour  du  fo- 
leilj  c'eft-à-dîre ,  le  dimanche;  enforte  que  tous  les  ^'h^o^'^^M, 
juges  &  le  peuple  des  villes  obfervaflent  le  repos  ;  mais 
il  permit  le  travail  de  la  campagne ,  pour  ne  pas  man- 
quer Foccafion  de  le  faire  utilement.  Il  ordonna  auflî 
Tobfervation  du  vendredi^  en  mémoire  de  la  paffion 
de  N.  S.  C'étoit  les  deux  jours  où  les  chrétiens  s'aflem-  ^"/-  ^"^-y^f'^-  ï§» 
bloient  le  plus  ordinairement.  Le  premier  Juillet  de  la  siipjiv.v'i.n.W' 
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même  année ,  il  ordonna  que  chacun  eut  la  liberté  de  ecdef. 
laiffer  en  mourant  ce  qu'il  voudroit  de  fes  biens  à  l'é-  ^dlhfirZ^fIn!lt 
glife  catholique.  C'eft-à  dire,  qu'il  leva  quelque  dé-  ^^V'^-s-. 
îenie  qui  en  avoit  ete  raite  auparavant.  Il  aboht  auili  sozom.i.hifl.ç.p, 
les  anciennnes  loix  Romaines ,  qui  împofbient  des  pei- 
nes à  ceux  qui  gardoient  le  célibat,  &  à  ceux  qui  n'a- 
voient  point  d'enfans  légitimes  ;  les  rendant  incapa- 
bles de  recevoir  des  legs  ou  des  donations;  parce  que 
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7  le  célibat  des  païens  n^avoic  pour  rordinaire  d;'autre 

^  '  principe  que  le  libertinage  &  la  débauche.  Il  écoit  donc 
jufte  de  changer  ces  loix  en  faveur  des  chrétiens ,  dont 
la  continence  méritoit  plutôt  d'être  recompenfée.  Il 
ibîd,c,%.9'  abolit  encore  par  une  loi  le  fupplice  delà  croix,  au- 
paravant ufité  chez  les  Romains.  Par  une  autre ,  il  per- 
mit aux  parties  de  décliner  la  jurifdiélion  des  magî- 
ftrats  féculiers ,  pour  s'en  rapporter  au  jugement  des 
évêques  ;  donnant  autorité  à  leurs  fèntences ,  comme 
fi  elles  étoient  émanées  de  lui-même  ;  &  ordonnant 
aux  magiftats  &  à  leurs  officiers  de  les  rnettre  à  exécu- 

conï.afoflMb.iu  tion.  Ainfi  ilautorife  les  arbitrages  des  évéques^  déjà 

c.  4^.  à-c.  établis  entre  les  chrétiens. 

XXVIII.         L'églife  étoit  en  cet  état  quand  elle  fut  attaquée  au-- 

Commencement     ij  t1  J  •  s    \\         k      / 

de  l'héiéfie  d'A-  dedans  parla  plus  grande  tentation  qu  elle  eut  eprou^ 

ms.  y^ç  jufqu  alors.  Ce  fut  Théréfie  d'Arius  prêtre  d'Ale- 

xandrie. Il  étoit  natif  de  Lybie ,  &  a  voit  fuivi  quelque 
Sozom.  uc.  I^  tems  le  fchifme  de  Melece.  L'ayant  quitté,  il  fe recon- 
cilia avec  S.  Pierre  évêque  d'Alexandrie ,  qui  même 
l'ordonna  diacre  ;  mais  enfuite  il  le  chafla  de  Téglife, 
parce  qu'Arius  le  blâmoit  d'excommunier  les  partifans 

Sti$.Uv,ix.n.i7*  de  Melece.  Saint  Pierre  ayant  foufFert  le  martyre  en 
3 1 1 .  le  fiége  d'Alexandrie  vaqua  pendant  un  an  ;  après 

Kuf.vîi.hiji.c.si.  lequel  on  élut  Achillas  qui  étoit  déjà  prêtre  fous  faint 
Theonas,  &  dès-lors  avoit  le  loin  de  Técole  chré^ 
tienne  d'Alexandrie.  C'étoit  un  homme  très-grave  , 

Geiaf.qyz.iib,'iï,  d'unc  amc  grande,  d'une  vie  pure,  la  pieté  &  la  fa- 

.  ozom.i.ci$,  ggg^  reluifoient  dans  toutes  fès  aélions.  Toutefois  il 

reçût  Arius  qui  vint  lui  demander  pardon;  il  l'admît 

à  fa  communion ,  lui  permit  d'exercer  fès  fonélion$ 

V.  fagi  an.  311.  de  diacre ,  &  enfin  il  Téleva  à  la  prêtrife,  S.  Achillas 

nloâ.  i,hiji,ç,  I.  W^  gouverna  Téglife  d'Alexandrie  que  quelques  mois  ; 
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&  après  fa  mort  on  élut  Alexandre ^  vers  l'art  313.  Sa    . 

vie  étok  {ans  reproche  ;  fà  dodlrine  apoftolique  ;  il        •     i     * 

étoit  éloquent^  aimé  du  clergé  Se  du  peuple,  doux  j 

affable,  libéral  &  charitable  envers  les  pauvres. 

Dès-lors  Arius  étoic  non-feulement  prêtre,  mais  llZmTfl''''^' 
chargé  de  la  prédication  &  du  gouvernement  d  une 
églife.  Car  il  y  en  avoit  plufieurs  à  Alexandrie ,  où  le 
peuple  fidèle  s^allèmbloit.  On  en  nomme  jufqu^à  neuf, 
en  chacune  defquelles  un  prêtre  préfidoit,  &  explî- 
quoit  les  faintes  écritures  ;  c^étoit  à  peu  près  comme 
nos  pareilles.  Celle  d'Arius  iè  nommoit  Baucaîe.  Il 
avoit  prétendu  à  l'épifcopat ,  &  ne  pouvoit  fouffrir 
qu^ Alexandre  lui  eût  été  préféré.  Ne  trouvant  rien  à  Tkeod.i.hîjf.cu 
reprendre  en  {es  mœurs ,  il  chercha  à  calomnier  {à  do- 
élrine,  Se  il  s^'en  préfenta  une  occafion,  Alexandre  ^«'^^•i-^^^T^-'^'î»: 
parlant  de  la  {àinte  Trinité  en  pré{ence  des  prêtres  & 
des  autres  clercs ,  {butint  qu'il  y  avoit  unité  dans  la 
Trinité.  Arius  prétendit  que  c'étoit  introduire  Théré- 
fie  de  Sabellius,  &  donna  dans  l'extrémité  oppofée, 
di{putant  avec  trop  d'aigreur,  &  di{ànt  :  Si  le  père  a 
engendré  le  fils ,  celui  qui  eft  engendré  a  un  commen- 
cement de  fon  être  ;  d'où  s*en{ùit  qu'il  y  a  eu  un  tems 
auquel  le  fils  n'étoit  point,  &  par  eonféquent  qu'il  eft 
tiré  du  néant.  Il  ajoutoit ,  que  le  fils  de  Dieu  eft  fa  créa- 
ture Se  fon  ouvrage ,  capable  de  vertu  &  de  vice  par 
ion  libre  arbitre;  &  plufieurs  autres  conféquences  de 
fon  mauvais  principe.Cette  doélrine  étoit  nouvelle  &  ^'^f"^* 
inconnue  jufqu'alors  ;  au  contraire  faint  Alexandre 
enfeignoit  avec  route  l'églife ,  que  le  fils  de  Dieu  eft 
de  même  dignité  &  de  même  fubftance  que  lui. 

Arius  ne  répandit  d'abord  fa  doélrine  que  dans  les 
entretiens  particuliers  ;  en  forte  que  le  mal  demeura 


I.  c.  z. 
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^_-_^.^       quelque  tems  caché  ;  mais  quand  il  fe  vit  écouté  &■ 
^     '  foutenu  d'un  grand  nombre  de  feélateurs ,  il  la  prêcha 
publiquement.  Les  autres  prêtres  qui  gouvernoient  les 
^pi}h.har,ép,  églifts  d'Alexattdric ,  fe  donnèrent  auffi  la  liberté  de 
prêcher  des  do6lrines  différentes  ;  &  le  peuple  prie 
parti  pour  chacun  d'eux.  Les  plus  fameux  étoient  Col-r 
luthe  5  Carponas  &  Sarmate  ;  mais  ces  deux  derniers 
fe  rangèrent  du  côté  d'Arius  j  qui  attira  un  grand  nom-» 
bre  de  vierges ,  douze  diacres  x  fept  prêtres  ^  &  me- 
'Epfk.h^r,é9.  me  quelques  évêques.  Il  avoit  de  Q;rands  talens  poug 
^P}h.$,  a§i.      leduire  ;  il  etoit  déjà  vieux  ;  on  croioit  voir  en  lui  de 
la  vertu  &  du  zélé  ;  fon  extérieur  étoît  compofé^  fà 
taille  extraordinairement  grande  ^  fbn  vifàge  férieux 
&  abattu  5  comme  de  mortification  ;  fon  habit  auftere  5 
car  il  ne  portoit  qu'une  tunique  lans  manche,  &  um 
manteau  étroit,  qui  étoit  à  peu  près  Thabit  monafti- 
que.  D'ailleurs  fa  converfation  étoit  douce  &  agréa- 
;       ble ,  propre  à  gagner  les  elprits  ;  il  étoit  inftruit  de  la 
dialeétique  &  des  fciences  profanes.  S.  Alexandre 
effeya  d'abord  de  le  ramener  par  les  avertiffemens  cha-»' 
ritables ,  &  ufa  d'une  telle  patience ,  que  quelques- 
uns  s'en  plaignoient.  Colluthe  en  prit  prétexte  de  fe 
féparer ,  de  tenir  des  aifemblées  à  part  ;  &  même  d'or-» 
donner  des  prêtres,  comme  s'il  eût  été  évêque,  pré-» 
tendant  avoir  befoin  de  cette  autorité,  pour  réfifterà 
Mshm,fipoif.7^^i  Arius.  On  dit  même  qu'il  ajouta  Théréfie  au  fchilme^ 
enfèïgnant  que  Dieu  n'eft  point  l'auteur  des  maux  qui 
''jiug.har.66.  affligent  les  hommes,  comme  fi  ce  n'étoit  pas  det 
biens  par  rapport  à  fà  juftice.  Mais  la  feéle  de  Coi-r) 
iuthe  fut  bien-tôt  diffipée. 

Comme  celle  d'Arius  alloît  toujours  crolflant ,  fàint 
"^uf.  î.c.  s.  Alexandre  aflembla  fon  clergé ,  &  donna  à  Arius  h 
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Sberté de foutenir  (on  opinion.  Ily  eut  deax  confèrent  7*^ 
ces ,  dans  lefqueiles  on  ne  put  convenir  de  rien.  Enfin  .     '     -^     ' 
le  iamt  eveque  voyant  que  cette  erreur  paiioit  d  Ale- 
xandrie dans  les  autres  villes,  ailèmbla  un  concile ,  où 
tout  d  une  voix  furent  excommuniez  le  prêtre  Arius , 
les  diacres  Achillas ,  Euzoïus,  Aïthales,Lucius,  Sar- 
înate,  Jule,  Menas,  un  autre  Arius  ,  &  Helladius, 
neuf  diacres  en  tout.  C'étoit  environ  Tan  3  20.  Il  écri-  '^^-  «"■•  i»  ?»  '^n 
vit  une  lettre  fynôdaîe  à  tous  les  évêques  qui  défen-   *  ^°^' 
doient  la  doélrinc  apoftolique;  entr^autres,  à  Philo- 
gone  d'Antioche ,  à  Euftathe  de  Berée ,  à  f  évêque  de 
Byzance,  foit  que  ce  fût  encore  Metrophane  ou  Ale- 
xandre. Nous  avons  la  lettre  qu'Alexandre  d'Alexan-  rhsod.  t.  c.  3, 
drie  lui  adreflà ,  où  entrant  en  matière ,  il  parle  ainfi  : 

Arius  &  Achillas  ont  depuis  peu  formé  une  conC-     ^^^î^- 

,        .  \»  r    \' r      tx       •  •  m  Première  lettré 

pirarion  contre  1  egiiie.  Ils  tiennent  contmueiiement  de  ûint  Aiexa»^ 
des  aflemblées ,  s'exerçant  jour  &  nuit  à  inventer  des  ^^^' 
calomnies  contre  J.  C.  &  contre  nous.  Ils  cenfurent 
la  fainte  do6lrine  apoftolique,  &  imitant  les  Juifs,  ils 
nient  la  divinité  de  notre  Sauveur  ;  ils  excitent  contre 
nous  tous  les  jours  des  féditions  &  des  perfécutions  ; 
foit  en  nous  traduifant  devant  les  tribunaux,  parle 
crédit  de  quelques  femmes  indociles  qu  ils  ont  fédui- 
t^s ,  foit  en  deshonorant  le  Chriftianifine #  par  Imlb- 
lence  des  jeunes  filles  de  leur  parti ,  que  Ton  voit  cou- 
rir dans  les  rues.  Il  ajoute  qu  ils  ont  écrit  à  plufieurs 
évêques ,  fous  prétexte  de  leur  demander  la  paix  & 
Tunion  ;  mais  en  effet  pour  en  tirer  de  grandes  lettres  ^ 
qu'ils  puflènt  lire  à  leurs  ledlateurs  ,  afin  de  les  retenir 
dans  l'erreur.  Il  fè  plaint  que  quelquesuns  les  avoîent 
reçus  à  leur  communion ,  contre  le  canon  apoftolique. 
En  effet,  c'étoit  une  ancienne  règle ,  qu  un  évêquene  ^»»'^pfi*^^ 

Kii 
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--———--  deyoît  pas  recevoir  ceux  qui  avoient  été  excommrr-» 
niez  par  un  autre ,  oc  nous  la  liions  entre  i^s  canons 
attribuez  aux  apôtres. 

Enfuite  il  rapporte  ainfi  leur  fauffe  do6l:rîne  :  Ils  dî- 
fent  qu  il  y  avoit  un  tems  où  le  fils  de  Dieu  n'étoif 
point  ;  qu  il  a  été  fait^  après  n'avoir  point  été  ;  &  qu'il 
a  été  fait  tel  que  font  naturellement  tous  les  hommes* 
Car  ils  difent  que  Dieu  a  tout  fait  de  rien  ,  &  com- 
prennent le  fils  de  Dieu  dans  la  création  de  tout  ce 
qui  efl:  ;  conféquemment  ils  difent  qu'il  eft  de  nature 
chang'^ante  ;,  fufceptible  de  vice  &  vertu.  Nous  pou*' 
vons  auffi  ^  difent  ces  fcélerats  ^  devenir  enfans  de 
'^  I.  il    Dieu  comme  lui  ;  car  il  efl:  écrit  :  J'ai  engendré  des  en?^ 
fans  &  les  al  élevez.  Et  quand  on  leur  objeéle  les  pa^. 
rôles  qui  fui  vent  :  Et  ils  m'ont  méprifé  ;  ils  font  afle2 
impies  pour  répondre^  que  Dieu  ayant  prévu  que  ce 
fils  ne  le  mépriferoit  point,  l'a  choifi  entre  tous,  fans 
qu''il  ait  rien  de  fa  nature  ^  qui  le  diftingue  des  autres  fils; 
Car  j  difènt-ils  ^il  n'y  a  perfonne  qui  foit  naturellement 
fils  de  Dieu  y  ni  qui  lui  appartienne  proprement  ;  mais 
celui-ci  étant  changeant  de  fa  nature  j  a  été  choifi, 
parce  qu'il  s'eft  exercé  à  la  vertu  avec  tant  d'applica- 
tion, qu''il  ne  s'eft  point  changé  en  pis.  En  forte  que 
fi  Paul  ou  Pierre  avoient  fait  le  même  effort,  leur  filia- 
tion ne  differeroit  point  de  la  fienne.  Et  ils  détournent 
ifà/:  44.  g.    à  ce  fens  ces  paroles  du  pfeaume  :  Tu  as  aimé  la  juftice 
&  haï  l'iniquité  :  c'eft  pou'rquoi^  ô  Dieu ,  le  Seigneur 
ton  Dieu  t'a  oint  de  l'huile  d'allegreffe;  plus  excellem- 
ment que  les  autres^. 

Après  avoir  ainfi  rapporté  les  blafphêmes  d'Arius^; 

il  explique  la  doârine  de  l'églifè.  Et  premièrement  il 

ife^i.  is:.    infifteXur  cette  parole  de  S.  Jeaii  :  Le.  fils  unique  qui  e|t 
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yanslefein  dupere;  pour  montrer  qu'ils  font  infépara- 
bles.  Et  pour  montrer  qu'il  n'eft  pas  mis  au  nombre  des  "^     *     ^  ^  ^' 
chofës  tirées  du  néant ,  il  examine  ces  paroles  :  Au    70.3.1. 
commencement  étoit  le  Verbe,  &  le  refte.  Si  toutes 
chofès,  dit-il,  ont  été  faites  par  lui ,  comment  celui  qui 
a  donné  Têtre  aux  créatures ,  peut-il  n'avoir  pas  tou- 
jours été  ?  Car  la  raifon  ne  peut  comprendre  que  l'ou- 
vrier foie  de  même  nature  que  Fouvrage  ;  or  il  eft 
contraire  &  entièrement  éloigné  d'être  au  commen- 
cement ,  &  d'avoir  commencé  d'être  ;  au  lieu  qu'on 
ne  voit  aucune  diftance  entre  le  père  &  le  fils ,  pas 
même  concevable  par  la  penfée.  S.  Jean  confidérant 
donc  de  loin  que  le  verbe  de  Dieu  étoit  ^   &  qu'il 
^toit  au-deflus  de  l'idée  des  créatures  ^  n'a  point  vou- 
lu parler  de  (à  génération  &  de  fa  produélion  ,  n'o- 
fint  pas  employer  les  mêmes  mots  pour  nommer  le 
créateur  &  la  créature.  Non  que  le  verbe  ne  foit  en- 
gendré ;  il  n'y  a  que  le  père  feul  qui  ne  le  fbit  point  ; 
mais  parce  que  la  produélion  inéfable  du  fils  unique 
de  Dieu  furpaflè  la  penfée  des  évangéliftes ,  &  peut- 
être  même  celle  des  anges.  Au  refte  ^  c'eft  une  ima- 
gination infenfée  que  le  fils  foit  tiré  du  néant,  &  que 
fa  produ6lion  foit  temporelle.  Car  ce  que  l'on  dit  qu'il 
n  etoit  pas  ^  doit  fe  rapporter  à  quelque  efpace  de 
tems  ou  de  fiécle  :  or  s'il  eft  vrai  que  tout  a  été  fait  par 
lui ,  il  eft  clair  que  tout  fiécle ,  tout  tems  3  tout  efpace 
eft  fon  ouvrage  ;  &  comment  n'eft4l  pas  abfurde  qu'il 
y  ait  eu  un  tems  auquel  ne  fût  pas  celui  qui  a  fait  tous 
les  tems;  c'eft-dire  ,  que  la  cau£è  fbit  poftérieure  à 
l'effet,^  '  ^  ^ 

Il  applique  ici  cqs  paroles  de  faint  Paul  x  Qu'il  efl  cdof.  r.  m 
né  avant  toute  créature  j  que  Dieu  l'a  établi  héritier  de  ^^^r,  i.  j. 
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Z  '^^'^'''^''^  tout,  &qu  il  a  fait  par  lui  les  Cécles  mêmes.  Et  encore  î 
^  ^  *  Tout  a  été  créé  par  lui  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ;  les 
chofes  vifibles  &  les  învifibles  ^  les  principautez  ^  les 
puifîances  &  le  reile ,  &  il  eft  avant  toutes  chofes.  Le 
Père  efl:  donc  toujours  Père  ^  parce  que  le  fils  exifte 
toujours  avec  lui.  C  efl:  une  impieté  de  dire  que  la  ù-^ 
geffe  de  Dieu^  ou  fà  puiffance  n'ait  pas  toujours  €té  j 
que  fon  Verbe  ait  été  autrefois  imparfait  :  ou  de  nieic 
l'éternité  des  autres  notions^  qui  cara6lérî{ènt  le  Père 
&  le  Fils.  La  filiation  du  Sauveur  n'a  rien  de  commun 
avec  la  filiation  des  autres  :  étant  conforme  à  la  nature 
divine  du  Père ,  elle  le  met  infiniment  au  -  deflus  de 
ceux  qui  font  devenus  par  lui  enfans  adoptifs. 

Il  efl:  dune  nature  immuabk  ^  étant  parfait  &  fans 
aucun  befoin  de  rien  ;  les  autres  étant  fujets  au  chan-- 
gement  en  bien  &  en  mal  ^  ont  befoin  de  fon  fecours. 
Car  quel  progrès  pourroit  faire  la  fàgeflè  de  Dieu  ?  Que 
pourroit  apprendre  la  vérité  même  î  Comment  fe  pour- 
voit perfeâionner  la  vie ,  la  vrai  lumière  i  Mais  com- 
bien eft-il  plus  contre  la  nature  ^  que  la  {àglfe  devien- 
ne jamais  fufceptible  de  folie  ^  ou  la  puiiTance  de  Dieu 
de  foibleife  ;  que  la  raifon  foit  déraifonnable  ;  ou  la 
vraie  lumière  mêlée  de  ténèbres?  Ceux  qui  font  fes 
créatures ,  les  hommes  &  les  anges  ont  reçu  des  béné- 
diétions  pour  croître  en  s'exerçant  aux  vertus  Sc 
aux  préceptes  de  la  loi ,  afin  de  ne  point  pécher.  C'eft 

n^m.  vin.  If.  pourquoi  N.  S.  J,  C.  étant  par  nature  Fils  du  Père ,  eft 
adoré  de  tous  :  les  autres  ^  quittant  Te/prit  de  fèrvitu-» 
de ,  Se  recevant  refprit  d'adoption  par  le  progrès  dans 
les  bonnes  oeuvres,  deviennent  par  fa  grâce  enfans 
adoptifs.  Saint  Paul  déclare  là  filiation  véritable  >  pro^ 

f  rî  rni.  3?.    pî"^  j>  naturelle i  excellente,  en  dilant  de  Dieu  :  Il  n'a 
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pas  éparmé  fon  propre  fils  ;  mais  il  l'a  livre  à  la  more  ~^""^^ 
pour  nous  tous  :  car  il  1  appeiie  ion  propre  Fils  ^  a  la  ^ 

diftércnce  de  nous,  qui  ne  le  fommes  ni  proprement 
ni  par  nature.  Il  rapporte  encore  ce  paflàge  de-  Tévan-   j^^^,^  m.t-j^ 
gile  :  Celui-ci  eft  mon  Fils  bien-aimé ,  en  qui  je  me 
plais  ;  &  ces  deux  des  pfeaumes  :  Le  Seigneur  m'a 
dit  :  Tu  es  mon  Fils  :  & ,  Je  t'ai  engendré  de  mon  pf,  a.  7. 
leîn  avant  l'aurore  :  tout  cela  pour  montrer  qu'il  efl  ^/-^oj-s- 
Fils  véritablement  &  par  nature. 

Saint  Alexandre  ajoute  :  Je  laifle  plufieurs  cliofès  ;  xxx. 
que  je  pourrois  dire ,  mes  chers  frères ,  craignant  d'ê-  afrAielandre.^ 
tre  importun  fi  j'ufois  de  plus  longs  difcours,  en  par- 
lant à  des  doéleurs ,  qui  font  du  même  fentiment.  On 
voit  ici  &  en  quelques  autres  endroits  que  faint  Ale- 
xandre adrefle  la  parole  à  plufieurs  évêques  ;  ce  qui 
fait  croire  que  c'eft  une  lettre  circulaire.  Il  continue  r 
Vous  êtes  inftruits  de  Dieu  même  y  &  vous  n'ignorez 
pas  que  cette  nouvelle  doélrine  ne  foit  celle  d'E- 
bion  &  d'Artemas  >  &  une  imitation  de  Paul  de  Sa- 
in ofate  ,  quia  été  chaifé  de  l'églifè  par  un  concile ,  & 
par  le  jugement  de  tous  les  évêques  du  monde.  Lucien 
lui  fuccéda ,  &  demeura  féparé  plufieurs  années  fous 
trois  évêques  ,  &  ceux-ci  font  imbus  de  la  même  im- 
piété. Nous  ne  voyons  point  d'autre  Lucien  à  qui  ces 
paroles  de  faint  Alexandre  puiffent  convenir,  que  le 
fameux  martyr  prêtre  d'Antioche,  dont  en  effet  Arius 
fevantoit  d'être  difciple.  Il  fe  peut  faire  que  fa  doélri-  ,r 
ne ,  taute  a  être  bien  entendue ,  ait  été  quelque  tems  «•  5^» 
fufpeéle  :  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'au 
tems  de  fon  martyre  il  étoit  dans  la  communion  de 
î'églife.  Auffi  faint  Alexandre  dit  bien  quiî  en  a  été 
féparé  ^  mais  non  pas  qu'il  en  foit  demeuré  exclus,  Iî 
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_  .  ajoute  :  Ils  font  échauffez'  par  Tapprobation  de  trois 
3  •  évêques  de  Syrie ,  ordonnez  je  ne  fçai  comment  y  dont 
le  jugement  vous  doit  être  réfervé.  Ces  trois  évêques, 
qu'il  ne  nomme  point  par  retenue  ^  font  Eufebe  de 
Céfarée  enPaleftine;  Paulin  de  Tyr,  &  Patrophiie 
de  Scythopolis. 

Us  fçavent  par  cœur  y  continue-t-il ,  les  paflàges 
qui  parlent  de  la  paflîon  du  Fils  de  Dieu ,  de  fon 
humiliation  ;  de  fa  pauvreté  ,  de  fon  anéantiffe- 
ment  :  &  tous  les  autres  termes  fèmblables  qu  il  a 
empruntez  pour  nous  ,  ils  les  oppofent  à  fa  divinité. 
Mais  ils  oublient  les  paflàges  qui  marquent  fa  gloi- 
re naturelle ,  (à  noblefle  &  fà  demeure  dans  le  fèîn 
T  ^  ,,  du  Père ,  comme  celui-ci  :  Le  Père  &  moi  nous  (bm- 
mes  une  même  chofe.  Ce  que  le  Seigneur  dit  ,  non 
pour  montrer  qu'il  eft  le  Père ,  ou  que  les  deux  per- 
fonnes  n'en  font  qu'une  ;  mais  que  le  Fils  garde  natu- 
rellement la  reflemblance  exaéle  du  Père ,  &  qu'il  eff; 
une  image  parfaitement  conforme  à  l'original. 

Il  ajoute ,  en  parlant  des  Ariens  :  Ils  ne  croyent  pas 
qu'on  puifle  leur  comparer  aucun  des  anciens,  ou  de 
ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en  notre  jeunefle  ,  nî 
qu'aucun  des  évêques  qui  font  au  monde  foit  arrivé  à 
la  mefùre  de  la  fàgefle :  ils  font  les  (èuls  fàges, les {èuls 
inventeurs  de  la  doétrine  :  à  eux  feuls  a  été  révélé  ce 
qui  n'eft  pas  même  venu  en  penfée  à  aucun  autre  fous 
le  fbleil.  Et  enfùite  :  Ils  nous  accufent  d'enfeigner 
qu'il  y  a  deux  êtres  non  engendrez  ;  &  foutien- 
nent  qu'il  le  faut  dire  ,  ou  dire  comme  eux ,  que  le 
Fils  eft  tiré  du  néant.  Ne  voyant  pas  la  diftance  qu'il  y 
ô  entre  le  Père  non-engendré ,  &  les  créatures  qu'il  a 
fiitgç  4?  i\^^  3  au  milieu  de  çe3  deuj  extrêmes  ^  eft  le 
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Fils  unique ,  le  Dieu  Verbe ,  par  qui  le  Père  a  tout  fait 
de  rien  ,  que  le  Pcre  a  engendré  de  lui-même.  ■^^*    3^ 

Saint  Alexandre  explique  enfuite  fa  foi  en  ces  ter^ 
mes  :  Nous  croïons  avec  Téglife  apoftolique  en  un 
fèul  Père  non  engendré ,  qui  n'a  aucun  principe  de 
fbn  être  ;  immuable  &  inaltérable ,  toujours  le  même^ 
incapable  de  progrès  ou  de  diminution  ;  qui  a  donné  la 
loi ,  les  prophètes  &  les  évangiles ,  qui  eft  le  Seigneur 
des  patriarches,  des  apôtres,  &  de  tous  les  faints.  Et 
en  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift^  le  Fils  unique  de 
Dieu  j  engendré ,  non  du  néant ,  mais  du  Père ,  qui 
eft,  non  à  la  manière  des  corps,  par  retranchement 
ou  par  écoulement,  comme  veulent  Sabellius  &  Va-  V'*tiiuÉ; 
lentin  ;  mais  d'une  manière  ineffable  &  inénarrable , 
comme  il  eft  dît  :  Qui  racontera  fà  génération  ?  & 
comme  il  a  dit  lui-même  :  Perfbnne  ne  connoît  qui  eft  luc.k,  zz; 
le  Père ,  que  le  Fils ,  &  perfonne  ne  connoît  qui  eft 
le  Fils,  que  le  Père,  Nous  avons  appris  qu'il  eft  im- 
muable &  inaltérable  comme  le  Père ,  qu'il  n'a  befoin 
de  rien ,  qu'il  eft  parfait  &  femblable  au  Père ,  &  qu'il 
ne  lui  manque  que  de  n'être  pas  non  engendré  com- 
me lui  ;  c'eft  en  ce  fens  qu'il  a  dit  lui-même  :  Le  Père  ^^^»*^^'^'  **« 
eft  plus  grand  que  moi.  Nous  croyons  auffi  que  le  Fils 
procède  toujours  du  Père  :  mais  qu'on  ne  nous  foup- 
çonne  pas  pour  cela  de  nier  qu'il  foit  engendré  ;  car 
ces  mots  :  Il  étoit ,  &  toujours  &  avant  les  fiécles ,  ne  y 
fignifienc  pas  la  même  chofe  que  non  engendré.  Ils 
femblent  fignifier  comme  une  extenfion  de  tems  ;  mais 
ils  ne  peuvent  exprimer  dignement  la  divinité,  & 
pour  ainfi  dire ,  l'antiquité  du  Fils  unique.  Il  faut  donc 
conferver  au  Père  cette  dignité  propre  de  n'être  point 
engendré ,  en  difant ,  qu'il  n'a  aucun  principe  de  fon 
Tom,  m»  L 
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.  être  :  mais  il  faut  aulîî  rendre  au  fils  Thonneur  qui  lui 

^  '  j  •  convient  :  lui  attribuant  d'être  engendré  du  père  fans 
commencement,  &  reconnoiflant  comme  la  feule 
propriété  du  père  de  n'être  point  engendré. 

Nous  confefTons  encore  un  feul  S.  Efprit ,  qui  a  éga- 
lement iànélifié  les  faints  de  l'ancien  teftament,  &  les 
divins  do6leurs  du  nouveau  ;  une  feule  églifè  catho-- 
iique  &  apoftolique  :,  toujours  invincible ,  quoique 
tout  le  monde  confpire  à  lui  faire  la  guerre ,  &  viéio- 
rieu{è  de  toutes  les  entreprifes  impies  des  hérétiques  : 
par  la  confiance  que  nous  donne  le  père  de  famille, 
7o4«,xvi.35.  en  dîfant  :  Prenez  courage  ,  fai  vaincu  le  monde. 
Après  cela  nous  reconnoiffons  la  réfurreélion  des 
morts,  dont  N.  S.  J.  C.  a  été  les  prémices,  ayant  pris 
de  Marie  la  mère  de  Dieu  un  corps  véritable,  non  erî 
apparence.  Le  terme  de  mère  de  Dieu  Theotocos ,  eft 
ici  très-remarquable  pour  les  fuites.  S.  Alexandre  con^ 
tinue.  Sur  la  fin  des  fîécies';,-iia  habité- avec  le  genre 
humain  pour  détruire  le  péché  :  il  a  été  crucifié,  il  eft 
mort,  fans  aucun  préjudice  de  fa  divinité  :il  efl  reffuC 
cité ,  il  eft  monté  au  cieU  il  eft  affis  àJa  droite  de  la 
majefté.  Voilà  ce  que  nous  enfeignons,  ce  que  nous 
prêchons  ;  voilà  les  dogmes  apoiloliques  de  féglifè  ; 
pour  lefquels  nous  fommes  prêts  à  fbuffrir  la  mort  & 
les  tourmens. 

Arius  &  les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces  vé-^ 
ricez ,  ont  été  chaffez  de  l'églifè ,  fuivant  cette  parole 
Gai.  i.  8.  jg  S,  Paul  :  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  autre  évan-^ 
gile  que  celui  que  vous  avez  reçu  ,  qu'il  foit  anathê^ 
me.  Qu'aucun  de  vous  ne  reçoive  donc  ceux  ci,  que 
nos  frères  ont  excommuniez  :  que  perfonne  n'écoute 
leurs  difcours ,  ni  ne  life  leurs  écrits  ;  ce  font  d^s  im- 
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poftéurs  qui  ne  dîfenc  jamais  la  vérité.  Condamnez-  "7"  '^ 

les  avec  nous ,  a  1  exemple  de  nos  conrreres  qui  m  ont  -^ 

écrit  f  &  qui  ont  fbufcrit  au  mémoire  que  je  vous  en- 
voyé avec  leurs  lettres  par  mon  fils  le  diacre  Apion. 
Il  y  en  a  de  toute  l'Egypte  &  de  la  Thebaïde  :  de  la 
Libie  &  de  la  Pentapole  :  de  Syrie  ;  de  Lycie ,  de 
Pamphylie^  d' A  fie,  de  Gappadoce  &  des  provinces 
circonvoifines.  Je  mattens  à  recevoir  de  vous  des 
lettres  femblables.  Car  après  plufieurs  autres  remèdes, 
}ai  cru  que  ce  confentement  des  évêques  acheveroit 
de  guérir  ceux  qu'ils  ont  trompez.  Telle  eft  la  lettra 
de  S.  Alexandre ,  à  la  fin  de  laquelle  fondes  noms  de 
ceux  qui  étoient  excommuniez,  (avoir  le  prêtre  Arius 
&  les  neuf  diacres  que  j'ai  déjà  nommez  Se  dont  le 
premier  efl:  Achillas. 

Le  mal  croiflbit  toujours  ;,  &  il  s*étendoit  dans  l'E-      xxxt. 

d{      1  rr-ii      1     ••  1       o     I     T  •!  •    r  Seconde  lettre  de 

^^  ^     ,    ans  la  haute  Ihebaide  &  la  Libye  :  julques-  s.  Alexandre. 

là  que  deux  évêques  s'étoient  déclarez  pour  Arius  , 
Second  de  Ptolemaïde  dans  la  Pentapole  &  Théonas  socr,  i.c.6. 
de  Marmarique  ,  &  qu'Eufebe  de  Nicomedie  prenoit    vaief.  in  neod. 
hautement  fon  parti.  S.  Alexandre  voyant  tout  cela  ^'■fi'^-'-'^* 
aflembla  un  fécond  concile  à  Alexandrie,  des  évê- 
ques d'Egypte  &  de  Libye  au  nombre  de  près  de  cent: 
où  il  excommunia  de  nouveau  Arius  &  fes  fè6lateurs  ; 
&  il  en  rendit  compte ,  par  une  lettre  adreflee  à  tous^ 
les  évêques  du  monde,  où  il  dit  :  Qu'il  avoit  voulu 
garder  le  filence  pour  étouffer  le  mal  en  la  perfonne 
des  apoflats ,  &  ne  pas  fouiller  les  oreilles  des  per- 
fonnes  fimples.  Mais ,  ajoute-t-il  j,  puifque  Eufebe ,  qui 
croit  difpofer  des  affaires  de  i'églife  ,  parce  qu'il  a 
laiffé  Beryte,  &  ufurpé  I'églife  de  Nicomedie,  fans 
gue  l'on  en  ait  fait  juftice ,  fe  met  aufE  à  la  tête  de  ces 
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~~  apoftats ,  &  écrit  de  tous  cotez  en  leur  faveur  :  je  fuis 

'  obligé  de  rompre  le  filence^  pour  vous  faire  connoî- 
tre  à  tous  &  les  perfonnes  des  apoftats,  &  les  mal- 
heureux difcours  de  leur  héréfie  j  afin  que  vous  ne 
vous  arrêtiez  point  à  ce  qu'Eufebe  vous  pourroit 
écrire.  Ceux  qui  fè  font  féparez  font  :  Arius ,  Achillas, 
AïthaleSj  Carpones,  un  autre  Arius,  Sarmate,  Eu- 
zoïus,  Lucius,  Julien^  Menas,  Helladius  &  Gaïus; 
&  avec  eux ,  Second  &  Théonas,  ci-devant  évêques. 
iVoici  ce  quils  diient ,  &  quils  ont  inventé  {ans  au- 
torité de  récriture» 

Dieu  n*a  pas  toujours  été  Père  ;  maïs  il  a  été  un  tems 
qu'il  ne  Tétoit  point.  Le  Verbe  de  Dieu  n'a  pas  tou- 
jours été ,  il  a  été  fait  de  rien  ;  ce  Fils  eft  une  créa- 
ture &  un  ouvrage  ;  il  n'efi;  point  femblable  au  Père 
en  fobftance ,  ni  fbn  Verbe  véritable  j  ni  £à  vraie  fa- 
gefle.  On  le  nomme  improprement  Verbe  &  Sagefîèj 
ayant  été  fait  lui-même  parle  Verbe  propre  de  Dieu^ 
&  par  la  fàgeffe  qui  eft  en  Dieu ,  par  laquelle  Dieu  a 
tout  fait.  C'eft  pourquoi  il  eft  changeant  &  altérable 
'  de  fa  nature,  comme  toutes  les  créatures  raifonnables;; 
il  eft  étranger ,  différent  &  féparé  de  la  fubftance  de 
Dieu»  Le  Père  eft  ineflFable  pour  le  Fils ,  qui  ne  le  con- 
Boit  pas  parfaitement  ;  car  le  Fils  ne  connoît  pas  mê- 
me fà  propre  fubftance  telle  qu'elle  eft.  Il  a  été  fait 
pour  nous,  afin  d'être  comme  l'inftrument  par  lequel 
Dieu  nous  a  créez  ;  &  il  n'auroit  point  été>  fi  Dieu 
n'a  voit  voulu  nous  faire.^  On  leur  a  demandé  fi  le 
Verbe  de  Dieu  peut  changer  ,  comme  le  diable  a  fait  ; 
r.  rJef  &  ils  n'ont  pas  eu  horreur  de  dire  :  Oui  ^  il  le  peut  ;  car 
il  eft  d*une  nature  changeante ,  puifqu'il  a  pu  être  en- 
gendré &  créé*  Coname  Arius:  &  ies  feâateuxs  f©u£e>^ 
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noknt  tout  cela  avec  impudence ,  nous  les  avons  ana- 
thématifez ,  étant  alîèmblez  avec  les  é vêques  d'Egy p-     ^'     3  ^  ■'•  • 
te  &  de  Libye.  Eufebe  &  Ton  parti  les  ont  reçus ^  s'ef- 
forçant  de  mêler  la  vérité  avec  le  menfonge  ;  mais  ils 
nY  réuffiront  pas  :  la  vérité  demeure  viéîorieufè. 

Car  qui  a  jamais  oiii  rien  de  femblable,  ou  qui  le 
peut  oiiir  maintenant  fans  en  êtreiurpris^  &  fans  bou- 
cher (es  oreilles,  de  peur  qu'elles  n'en  (oient  fouillées  i 
Qui  peut  entendre  dire  à  fàint  Jean  :  Au  commence- 
ment étoit  le  Verbe  ;  fans  condamner  ceux  qui  difent  : 
Il  a  été  un  tems  qu'il  n'étoit  point  ?  Qui  peut  oiiir  dans 
1  évangile  :  Le  Fils  unique  ;  & ,  Tout  a  été  fait  par  lui  ; 
{ans  détefter  ceux  qui  difent,  que  le  Fils  eft  une  des 
créatures!  Comment  peut-il  être  l'une  des  chofès  qui  ^^^aiefi 
ont  été  faites  par  lui  :  ou  comment  eft-il  fils  unique , 
s'il  eft  mis  au  nombre  de  tous  les  autres?  Comment 
eft-il  fort!  du  néant  î  puifque  le  Père  dit  :  Mon  cœur    p/  44; 
a  produit  une  bonne  parole  :  & ,  Je  t'ai  engendré  de    ^'elrfio^, 
mon  fein  devant  l'aurore.  Comment  peut- il  être  dif-  •^"^«•'^iv,;?. 
femblable  au  Père  en  fubftance ,  lui  qui  eft  Timage  par- 
faite &  la  fplendeur  du  Père  ;  &  qui  dit  :  Celui  qui  me 
voit  y  voit  auffi  mon  père  l  S'il  eft  le  Verbe  ,  c'eft-à- 
dire ,  la  raifon  &  la  fageffe  du  Père  ;  comment  n'a-t-il 
pas  toujours  été.^  Ils  doivent  donc  dire  que  Dieu  a  été 
fens  raifon  &  fans  fageflè.  Comment  peut-il  être  fujet 
au  changement  l  lui  qui  dit  :  Je  fuis  dans  le  Père  &  le  joan,xir.  mi 
Père  en  moi  ^  Et  encore  :  le  Père  Se  moi  nous  ne  fom-  ^^''"'^'  ^°' 
mes  qu'un.  Et  félon  l'apôtre ,  Jefus-Chrift  eft  le  même  Heèr.xui.t, 
aujourd'hui  qu'hier^  &  dans  tous  les  fiécles.  Quelle 
raifon  ont-ils  de  dire  ^  qu'il  a  été  fait  pour  nous,  quand 
ftint  Paul  dit  :  Que  tout  eft  pour  lui  &  par  lui  i  Quant  ^f^r, 
à  ce  blafpbême  :  Que  le  Fils  n©  connoît  pas  parfaite- 
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.  ment  le  père;  il  renverfe  cette  parole  du  Seigneur  : 

^     '  Comme  le  Père  me  connoît ,  je  connois  le  Père.  Si 

joan.x.  I.    Jqj^ç  jg  pgj.g  ^Q  connoît  le  Fils  qu^imparfaitement^Ie 

Fils  connoît  le  Père  de  même  ;  ce  qu'il  n'eft  pas  permis 

de  dire. 

C'eft  ainfi  que  nous  les  avons  fouvent  refutés  par  les 
divines  écritures  :  mais  ils  changent  com.me  le  camé- 
léon ,  ce  font  les  pires  de  tous  les  hérétiques ,  puifque 
voulant  détruire  la  divinité  du  Verbe  ,  ils  approchent 
le  plus  de  fante-chrift.  Ayant  donc  oui  nous-mêmes 
de  nos  oreilles  leur  impiété,  nous  les  avons  anathé- 
matifez  &  déclarez  étrangers  de  la  foi  &  de  l'églifè 
catholique  :  &  nous  en  donnons  avis  à  votre  piété, 
nos  chers  &  vénérables  confrères ,  afin  que  fi  quel- 
qu'un d^eux  a  Taudace  de  fe  préfenter  à  vous ,  vous 
ne  le  receviez  point  :  &  que  vous  n'ajoutiez  point 
de  foi  à  ce  qu'Eufebe  ou  quelqu'autre  pourroit  vous 
Gehf.cyz.iih.il.  écrire  à  leur  fiijet.  On  trouve  dans  quelques  exem- 
plaires de  cette  lettre  les  foufcriptions  de  dix-fept 
prêtres  &  de  treize  diacres  d'Alexandrie  ;  de  feize 
prêtres  &  de  fèize  diacres  de  la  Maréote  :  mais  on  ne 
trouve  point  celles  des  cent  évêques. 

t/?'?lV  Après  cette  lettre  S.  Alexandre  réitéra  la  dépofi- 

Atte  de  la  depo-      .  ij  *     •  o        /      •  i 

fition  d'Arius.  tion  d  Arius  par  un  acte  écrit  en  ces  termes  :  Ale- 
%°.Von/!'âp(i!t.  xandre  aux  prêtres  &  aux  diacres  d'Alexandrie  &  de 
5'^'  Maréote  ;  nos  chers  frères  en  N.  S.  Salut  en  leur  pré- 

fènce.  Quoique  vous  ayez  déjà  foufcrit  aux  lettres 
que  j'ai  envoyées  aux  feélateurs  d'Arius^  les  exhortant 
à  renoncer  à  leur  impiété  &  à  fuivre  la  foi  catholique  : 
&  que  vous  ayez  déclaré  la  droiture  de  vos  fentimens 
conformes  à  la  doctrine  de  l'églife  catholique  \  toute- 
fois  puifque  j'ai  écrie  à  tous  no3  confrères  touchant 


LîVRl       DlXIE*ME.  87 

les  Ariens ,  j'ai  crû  nécelîàire  de  vous  aflembler,  vous  T 
clercs  de  la  ville ,  &  de  vous  mander,  vous  clercs  de  *  5^^* 
Maréote;  principalement,  parce  que  quelques-uns 
d'entre  vous  ont  fuivi  les  Ariens,  &  ont  bien  voulu 
être  dépofèz  avec  eux  :  fçavoir  Charez  &  Pifte  prê- 
tres ,  Sérapion ,  Parammon ,  Zofîme  &  Irenée  diacres. 
J'ai  donc  voulu  que  vous  connoiffiez  ce  que  j'écris 
maintenant,  que  vous  témoigniez  y  confentir,  &  que 
vous  donniez  votre  fufiPrage  pour  la  dépofition  d'Arius, 
de  Pifte  &  de  leurs  adhérans.  Car  il  eft  à  propos  que 
vous  fçachiez  ce  que  nous  écrivons,  &  que  chacun 
de  vous  Tait  dans  le  cœur ,  comme  s'il  i'avoit  écrit  lui- 
même. 

Arius  fe  voyant  aînfi  condamné,  fortit  d'Alexan- 
drie ,  &  fe  retira  en  Paleftine ,  où  il  trouva  de  l'appui  Ep;ph.h^r,^^.n,r. 
auprès  de  quelques  évêques.  Son  plus  puiflant  prote- 
<5leur  écoit  Eufebe  de  Nicomedie  dès-lors  avancé  en 
âge,  &  de  grande  autorité  à  la  cour,  qui  réfidoit  d'or- 
dinaire en  cette  ville.  Arius  lui  écrivit  cette  lettre,  où 
il  explique  lui  même  (à  doéirine. 

A  mon  très-cher  feigneurEufebe,  homme  de  Dieu,     ïxxnr. 
fidèle  orthodoxe  :  Arius  injuftement  perfécuté  par  le  EufeTe'dél^k^^^ 
pape  Alexandre  pour  la  vérité  vidorieufe  de  tout,  T'^fv., 
que  vous  détendez  vous-même  :  lalut  en  notre  Sei-  '^i^eod,i.c.^, 
gneur.  Mon  père  Ammonius  partant  pour  Nicome- 
die ,  j'ai  crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  prendre 
cette  occafion  de  vous  faluer  :  &  en  même  tems  d'in- 
former votre  charité  de  la  grande  perfécution  que 
Tévêque  nous  fait ,  remuant  tout  contre  nous  ;  jufqu'à 
nous  avoir  chaifez  de  la  ville ,  comme  des  impies,  par« 
ce  que  nous  ne  convenons  pas  de  ce  qu'il  dit  publi- 
quement :  Dieu  eft  toujours ,  le  fils  eft  toujours ,  le  père 
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&  le  fils  font  enf  ^mble  ;  le  fils  eft  avec  Dieu  (àtis  être 

An.  321.  engendré  :  il  tfl:  toujours  engendré  :  il  eft  engendré 
&  ne  Feft  pas.  Le  père  ne  précède  pas  le  fils  d'un  mo" 
ment  ;  pas  même  de  la  penfée.  Toujours  Dieu ,  tou- 
jours le  fils  :  le  fils  procède  de  Dieu  même.  Et  parce 
qu^Eufebe  de  Cefarée  votre  frère ,  Theodote ,  Paulin  , 
Athanafè,  Grégoire,  Aëtius  &  tous  les  orientaux  dî- 
fent  que  Dieu  eft  avant  fon  fils ,  {ans  commencement  : 
ils  ont  été  frappez  d'anathême ,  excepté  feulement 
Philogone,  Hellanique  &  Macaire,  trois  hérétiques 
ignorans  qui  difent  que  le  fils  eft ,  les  uns  une  expira- 
tion ,  les  autres  une  projeélion,  les  autres  non  engen- 
dré comme  le  père.  Nous  ne  pouvons  feulement  en* 
tendre  de  telles  impiétez,  quand  ces  hérétiques  nous 
menaceroient  de  mille  morts.  Mais  que  difons- nous, 
que  penfons-nous,  qu'avons-nous  enfeigné,  qu^en- 
fèignons-nous  encore  ?  Que  le  fils  n^eft  point  non  en-- 
gendre,  ni  portion  du  non  engendré  en  aucune  ma- 
nière, ni  tiré  d'aucun  fujet.  Mais  que  par  la  volonté 
Se  le  confeil  du  père ,  il  a  fubCfté  avant  les  tems  & 
avant  les  fiécles ,  pleinement  Dieu ,  fils  unique ,  in- 
altérable; &  qu'avant  que  d'être  engendré ,  ou  créé, 
ou  terminé ,  ou  fondé ,  il  n'étoit  pas  :  car  il  n'étoit 
pas  non  engendré.  Nous  fommes  perfécutez  pour 
avoir  dit  :  Le  fils  a  un  commencement  &  Dieu  n'en  a 
point.  C'eft  pour  cela  qu'on  nous  perfécute  ;  &  pour 
avoir  dit  :  qu'il  eft  tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons 
dit  ;  parce  qu'il  n*éft,  ni  une  portion  de  Dieu  ,  ni  tiré 
d'un  fujet.  C'eft  pour  cela  qu'on  nous  perfécute.  Vous 
fçavez  le  refte.  Je  fouhaitte  que  vous  vous  portiez 
bien  en  notre  Seigneur,  &  que  vous  vous  Ibuvenie^ 
de  mes  affliclions,  piçvjx  Euftbe  Collucianifte,  Telle 
:  fut  la  lettre  d'Arius»  Il 
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II appelle  Eufèbe  Collucianifte ,  parce  qu*ils  avoient   a 
€té  enfemble  difciples  du  martyr  faint  Lucien  prêtre     ^xxi  v 
d'Antioche.  Les  évêques  qu'Arius  nomme  en  cette    Evéquesdei'un 
lettre  font  :  Eufebe  de  Cefarée  en  Paleftine,  &  le  ti-  ^,'';j'7';7""" 
tre  qu'il  lui  donne  de  frère  de  Tautre  Eufebe ^  fait  wiuhiji.c.^î, 
croire  qu'ils  étoient  effeélivement  parens  :  Theodote  ^"^*  *  ^^'^'^^^ 
■évêque  de  Laodicée  en  Syrie,  dont  Eufebe  a  fait  l'é- 
loge ,  Paulin  de  Tyr ,  Athanafe  d'Anazarbe  en  Cilicie, 
Grégoire  de  Beryte ,  Aetius  de  Lydda,  autrement 
Dioïpolis.  Voilà  ceux  qu^il  prétend  avoir  pour  lui.  Les 
trois  qu'il  avoue  lui  être  contraires,  font  Philogone 
d'Antioche ,  Hellanique  de  Tripoli  en  Phenicie ,  Ma- 
caire  de  Jerufalem.  Philogone  fut  d'abord  engagé  pf-f^-^;/^'"'  ^* 
dans  les  affaires  temporelles ^  &  plaida  devant  les  tri- 
bunaux :  il  étoit  marié  &  avoit  une  fille.  Son  mérite 
le  fit  élire  évêque  d'Antioche  vers  Tan  318.  après  Vital 
fùecefleur  de  Tyran  qui  avoit  tenu  ce  fiége  apoftoli- 
que  depuis  Fan  299.  jufqu'en  312,  Philogone  gou- 
verna Téglife  d'Antioche  pendant  cinq  ans,  en  des  ^«f-^«'v.ix.».^i 
tems  fort  difficiles.  La  perfécution  ne  venoit  que  de 
ceffer,  il  en  reftoit  de  fâcheufes  fuites  &  bien  des  abus 
à  corriger  :  &  il  eut  befoin  d'une  grande  fageiTe ,  pour 
arrêter  le  cours  de  l'héréCe  qui  commençoit  à  paroî- 
tre.  Macaire  évêque  de  Jerufalem  avoit  fîiccédé  à  orat.i.înArîm 
Hermon  en  314.  &  S.  Athanafe  le  compte  entre  les   '     * 
plus  grands  évêques  de  fbn  fiécle. 

Eufebe  de  Nicomedie  ayant  reçu  la  lettre  d'Arîus    ^^'^^7'r^  ■ 

/••>T»1»         irn.  f  1/1        i»r->    n  t  Lettre  d  Eufebe 

écrivit  a  Paulin  de  Tyr ,  louant  le  zèle  d  Eulebe  de  Je  Nicomedie  à 
Cefarée  pour  la  défenfe  de  la  vérité,  ç'efl-à-dire,  fui-    ^"  *"  ^  ^^' 
vant  fa  penfée,  pour  la  doélrine  d'Arius;  &  blâmant 
le  filence  de  Paulin  ,  qu'il  exhorte  à  écrire  pour  la  fbu- 
tenir.  Il  explique  lui-même  cett^  doétnne  en  ces  ter-5 
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.  mes  :  Nous  n'avons  jamais  oiii  dire  qu'il  y  ait  deu^ 

^  *  êtres  non  engendrez,  ni  un  divifé  en  deux  à  la  ma- 
nière des  corpse  Nous  n'avons  rien  appris  de  fembla- 
ble.  Mais  nous  croyons  qu'il  y  a  un  être  non  engen- 
dré, &  un  être  qu'il  a  véritablement  produit  i  mais 
fans  le  cirer  de  fa  {ubftance,  {ans  participer  aucune- 
ment à  la  nature  non  engendrée  :  entièrement  diffé- 
rent de  nature  &  de  puilfance  ,  toutefois  produit  à  la 
reflemblance  parfaite  de  la  nature  &  de  la  puiflance 
de  celui  qui  l'a  fait.  Nous  croyons  que  fon  commen- 
cement efl:  inexplicable  par  le  difcours ,  &  même  in- 
compréhenfible  par  la  penfée,  non -feulement  des 
hommes,  mais  de  tout  ce  qui  eft  au-deflus  des  hom- 
mes. Et  en  parlant  ainfi,  nous  ne  nous  fondons  pas 
lîir  nos  raîfonnemens ,  mais  fur  l'écriture ,  qui  nous  ap- 
prend qu'ail  eft  créé,  fondé  «Se  engendré  dans  fa  fiib- 
fiance ,  dans  fà  nature  inaltérable ,  &  dans  la  reifem- 

Tro-v.yiiT^zi,  blancc  avec  celui  qui  fa  fait;  comme  le  Seigneur  die 
lui-même  :  Dieu  m  a  crée  au  commencement  de  les 
voies ,  Se  m'a  fondé  avant  le  fiécle ,  &  m'a  engen- 
dré avant  toutes  les  collines.  S  il  étoit  tiré  de  lui^ 
comme  une  partie  ou  comme  un  écoulement  de  fà 
fùbftance ,  on  ne  diroit  plus  qu'il  a  été  créé  ou  fon^ 
dé  j  il  feroit  dès  le  commencement  non  engendré^ 
comme  celui  dont  il  procéderoit.  Que  fî,  parce  qu'il 
eft  dit  engendré ,  on  prend  prétexte  de  dire  qu'il  eft 
produit  de  la  fùbftance  du  Père ,  &  qu'il  a  par  confé- 
-  quent  Tidentité  de  nature  ;  nous  fçavons  que  l'écri- 
ture ne  dit  pas  de  lui  feul  qu'il  eft  engendré  ,  mais  en-' 
core  de  ceux  dont  la  nature  eft  entièrement  diflem- 
blable  ;  car  elle  dit  des  hommes  :  J'ai  engendré  & 
élevé  des  enfans^  &  ils  m'ont  méprifé.  Et  encore  * 
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Tu  as  abandonné  Dieu  qui  t'a  engendré.  Et  ailleurs  :   a 
Oui  a  engendré  les  goûtes  de  rofée.  Non  pour  dire,        '     ^ 

>  rL/l  r'^rjp  •  "î       ^  Ifa,ï.z.fec.  70, 

qu  une  lubltance  loit  tirée  de  1  autre  ^  mais  quil  a  tout  Deut.xxxn.is. 
produit  par  fa  volonté  :  car  rien  n'efl:  tiré  de  fa  fub-  ^°  '  ^^^''"^^^^^ 
ftance.  Il  eft  Dieu  :  le  refte  eft  fait  félon  fon  bon  plai- 
Cr ,  par  fon  Verbe ,  pour  lui  devenir  femblable  :  Dieu 
a  tout  fait  par  lui  ;  mais  tout  vient  de  Dieu.  Prenez 
ceci  y  &  le  mettez  en  œu  vre ,  félon  la  grâce  que  Dieu 
vous  a  donnée  :,  &  l'écrivez  au  plutôt  au  fèigneur 
Alexandre  :  car  je  m'affure  que  vous  le  perfuaderez. 
Telle  fut  la  lettre  d'Eufebe  à  Paulin. 

Arius  lui-même  écrivit  de  Nicomedie  à  {àînt  Aie-     xxxvr.  ^ 

,  A       1  •       1  \  î  Lettre  û  Anus  a 

xandre  en  ces  termes  :  Au  bienheureux  pape  Aie-  s.  Alexandre. 
xandre  ,  notre  évêque,  les  prêtres  &  les  diacres  :  {à-  Athanaf,  de symd. 
lut  en  Notre-Seigneur,  La  toi  que  nous  avons  reçue  Epfh.h^r.é9.n, 
de  nos  ancêtres,  &  apprife  de  vous,  bienheureux  l[rim.Yui6, 
pape ,  eft  telle  :  Nous  reconnoiiîbns  un  Dieu  feul  non 
engendré,  feul  éternel,  (èul  fans  principe,  feul  vé- 
ritable ,  qui  feul  poiféde  l'immortalité  :  feul  fage,  feul 
bon,  fèul  puiffant,  feul  juge  de  tous,  qui  conduit  & 
gouverne  tout;  immuable,  inaltérable^  jufte  &  bon; 
le  même  Dieu  de  la  loi ,  des  prophètes  &  du  nou- 
veau teftament  :  qui  a  engendré  fon  Fils  unique  avant  î.Tm.x,9.He^i 
les  tems  des  fiécles^  par  qui  il  a  fait  les  fiécles  mê- 
mes ,  &  tout  le  refte.  Il  Ta  engendré  non  en  apparen- 
ce j  mais  en  vérité  ;  il  lui  a  donné  Fêcre  par  fa  volonté, 
&  l'a  rendu  immuable  &  inaltérable ,  créature  de  Dieu 
parfaite,  non  comme  une  des  créatures  :  Fils,  non 
comme  un  de  fes  fils.  Il  n'eft  pas  forti  hors  du  pere^ 
comme  Valentin  Ta  enfeigné  ;  il  n'eft  |)as ,   comme 
Manès  Ta  inventé  ,   une  partie  confibftaniielle  du 
Père  ;  ni  tel  que  dit  Sabeliius^  qui  divifant  funité^  a 
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";  "  die  qu^il  eft  Fils  &  Père  tout  enfèmble  :  ni  félon  Hîe* 

\  '  ^  *  racas,  une  lampe  allumée  d'aune  lampe ,  ou  un  flam- 
beau partagé  en  deux.  Ce  n^'eft  pas  non  plus,  que 
celui  qui  étoit  auparavant,  ait  été  engendré  depuis 
ou  créé  Fils.  Vous-même  ^  bienheureux  pape  ,  avez 
fouvent  condamné  au  milieu  de  Féglife  ^  &  dans 
l'affemblée  des  prêtres ,  ceux  qui  introduifoient  ces. 
exreurs. 

Mais  nous  difons ,  qu'il  a  été  créé  par  la  volonté  de 
Dieu  5  avant  les  tems  &  avant  les  fiécles ,  &  qu^il  a  re- 
çu du  Père  la  vie ,  Têtre  &  la  gloire  ,  que  le  Père  lui 
a  conférée  en  même-tems*  Car  le  Père  lui  donnant  la; 
poffeffion  de  toutes  chofes,  ne  s'efl:  pas  privé  de  ce. 
qu'il  a  en  lui-même ,  comme  non  engendré.  Il  eft  la 
fource  de  tout  ;  en  forte  qu'il  y  a  trois  hypoftafes.  Dieu 
€tant  la  caufe  de  tout ,  eft  fans  principe  &  très-feuL 
Le  fils  engendré  hors  le  tems  par  le  père ,  créé  &  fon- 
dé avant  les  fiécles  ^  n'étoit  pas  avant  que  d'être  en- 
gendré ;  mais  il  fubfifte  par  le  père  ,  feul  engendré 
hors  le  tems  avant  toutes  chofes.  Car  il  n^eft  pas  éter- 
nel, ni  coéternel  au  père ,  ou  non  engendré  comme 
lui  :  &  il  n'a  pas  l'être  en  même  tems  que  fon  pere^, 
comme  quelques-uns.  difent  des  chofes  relatives ,  in- 
troduifànt  deux  principes  non  engendrez.  Mais  corn- 
mQ  l'unité  eft  le  principe  de  tout,  ainfi  Dieu  eft  avant 
toutes  chofes.  C'eft  pourquoi  il  eft  aufli  avant  le  fils  3, 
comme  vous  nous  l'avez  enfeigné ,  prêchant  au  mi- 
lieu de  l'églifè.  Donc  en  tant  qu'il  tient  de  Dieu  l'être  > 
la  gloire  &  la  vie  ,  &  qu'il  en  a  reçu  toutes  chofes  ^ 
c'eft  ainfi  que  Dieu,  eft  fon  principe  :  car  il  le  précède 
étant  fon  Dieu  &  avant  lui.  Que  fi  quelques-uns  en- 
tendent ces  expreffions  ili  eft  de  lui  &  de  fon  jein:&^ 
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Je  fuis  fort!  de  mon  père ,  &  ,  Je  viens  y  comme  s'il  T 
étoit  une  partie  confubftantielle  ^  ou  une  projedlion  :        '     ^     • 
le  père  fera  compofé  &  divifible ,  &  muable ,  &  corps 
félon  eux ,  &  fujet  à  toutes  les  fuites  de  la  nature  cor- 
porelle >  lui  qui  eft  Dieu  incorporel.  Telle  fut  la  lettre 
a  Arius,  où  Ton  voit  le  fond  de  fon  héréfie.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  faudace  avec  laquelle  il 
foutîent  à  fon  évêque  d'avoir  enfeigné  cette  doélri- 
ne  :  lui  qui  dans  {à  lettre  à  Eufèbe  de  Nicomédie ,  fè   suf.n: 
plaint  que  fon  évêque  enfeigné  que  le  fils  eft  coé-  ^"^^"-^^^ 
ternel  au  père. 

Ce  fut,  comme  fon  croît,  vers  ce  même  tems   AtUn.mAr.cf^ 
qu  Arius  compofa  fa  Thalie.  C'étoit  un  cantique  fur  ""  %sll%.\\t^ 
la  même  mefure  &  fur  le  même  air  des  chanfons  in-  '^«^•^.^"•«ijr» 
famés,  que  Sotade  a  voit  autrefois  compofées,  poul- 
ies feftins  &  pour  les  danfès  :  ce  qui  fuffifoit  pour  ren- 
dre ce  cantique  odieux ,  outre  les  erreurs  qu'il  conte- 
îioit  :  car  Arius  y  avoit  renfermé  la  fùbftance  de  fa  doc- 
trine. Il  fit  plufieurs  autres  cantiques  ,  pour  la  répan- 
dre &  l'infînuer  agréablement  dans  les  efprits  même 
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ces  perionnes  les  plus  groilieres  :  il  y  en  avoit  pour  n.^.i, 
les  voyageurs ,  pour  les  mariniers,  pour  ceux  qui  tour- 
noient la  meule^ 

Eufèbe  de  Nicomedie  8c  ceux  de  fon  parti  fè  fèn-    xxxvn.^ 
tirent  ofFenfez  de  ce  qu'Alexandre  d'Alexandrie  n'a-  thynk  pou*!'  ^^ 
[voit  point  cédé  aux  prières  qu'ils  lui  avoient  faites  ^/j"^;  i-^^  ^ , 
plufieurs  fois ,  de  recevoir  Arius ,  &  ils  en  furent  plus  ^-  ' ^ 
animez  à  établir  fa  doélrine.  Dès-lors  ils  conçurent  AtZn.i,%oi,z- 
une  haine  mortelle  contre  Athanafe  diacre  d'Alexan-  ^'^'^' 
drie  ;  car  s'en  étant  informez  curieufement ,  ils  apri- 
rent  qu'il  étoit  continuellement  avec  F  évêque ,  &  qu'il 
^n  étoic  fingulierement  eflimé.  Ils  affemblerent  donc 
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".  un  concile  en  Bithynîe ,  &  écrivirent  à  tous  les  évê- 

*  ^  *  ques  du  monde,  de  communiquer  avec  les  Ariens, 
comme  ayant  des  fentimens  orthodoxes  ,  &  de  dit 
pofer  Alexandre  à  communiquer  avec  eux.  Comme 
ils  ne  gagnoient  rien  fur  Alexandre ,  qui  demeuroic 
toujours  terme  ,  Arius  envoya  à  Paulin  de  Tyr ,  à  Eu^ 
febe  de  Cefarée,  &  à  Patropliile  de  Scythopolis  ,  Sc 
leur  demanda  pour  lui  &  pour  les  fiens  permiffion  d'af- 
fembler  le  peuple  qui  étoit  avec  eux  ,  comme  étant 
déjà  ordonnés  prêtres  ;  puifque  c'éroit  la  coutume  à 
Alexandrie  ,  que  les  prêtres  aflemblaflent  le  peuple 
des  églifes  particulières  ^  fans  préjudice  deTévêque, 
qui  étoit  au-delTus  de  tous.  Car  alors  il  n'y  avoit  d'or^ 
dinaire  en  chaque  ville  qu^une  alTemblée  eccléfiaftî-- 
que  5  où  l'évêque  préiîdoit  ;  &  c'étoit  aparemment  la 
grandeur  d'Alexandrie,  qui  obligeoit  à  en  tenir  plu- 
fleurs.  Ces  trois  évêques  s'étant  alTemblez  avec  d'au- 
tres é  vêques  de  Paleftine ,  accordèrent  à  Arius  ce  qu'il 
demandoit  ,  Se  lui  permirent  à  lui  &  aux  autres  prê-» 
très  Alexandrins  de  fon  parti  d'aflembler  leurs  fè(5la^ 
teurs  comme  auparavant  ;  mais  à  la  charge  de  demeu^ 
rer  fournis  à  Alexandre  ,  &  de  le  prier  toujours  qu'il 
leur  accordât  fà  paix  &  fà  communion.  Aînfijl'on 
voyoit  en  Paleftine  des  affemblées  particulières  fous 
ces  prêtres  Ariens 5  qui  malgré  t'évêque  d'Alexandrie  , 
prétendoient  faire  partie  de  fbn  égli(e„ 
xxxviii.  Le  crédit  d'Euiebe  de  Nicomédie  devint  très- 
de  Lkinjus^"^"^  g^and  par  le  féjour  que  Conftantin  fit  en  cette  ville  ^ 
-  ?^^''-  '-.f'^'  ^'  après  avoir  entièrement  défait  Licinlus.  Car  Conftan- 

fcM/.  II.  Vit.  c.  3.      r 

Anon.vakf.foft.  tin  ttç  Dut  fouffrlr  long-tems  ia  perfécutlon  que  fon 

Amnio  May,  V,  ^  , 

pagian.^^d.n.i.  collégue  exerçolt  contre  les  Chrétiens  ;  &  Liciniuf 
'  âf^'  ^^^'  ^'^'  s'attira  d'ailleurs  foa  indignations  Conftaiicia  étok  | 
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Theffaionique  ,  quand  les  Gots,  ou  pîûtôc  les  Sarma-  ^^  ~ 

tes  3  voyant  la  frontière  mal  gardée  ^  entrèrent  dans  la  ^  *  ^  ^' 
Thrace  &  la  Méfie ,  &  pillèrent  le  plat  pais.  Conftan- 
tin  les  arrêta  par  fa  vigueur  &  par  la  terreur  de  fon 
nom  ,  &  leur  fit  rendre  les  captifs.  Licinius  fe  plai- 
gnit qu  il  avoit  entrepris  la  défenfe  de  {es  terres ,  con- 
tre la  foi  des  traitez  ;  &  employant  tantôt  les  prières 5 
tantôt  les  menaces  ^  il  Texcita  à  lui  déclarer  la  guerre, 
Licinius  s'étoit  d'ailleurs  rendu  odieux  par  fon  avari- 
ce, fa  cruauté  ,  fes  débauches  ;  il  faifoit  mourir  plu- 
Ceurs  perfonnes  pour  avoir  leurs  richeffes ,  ou  il  cor- 
rompoit  leurs  femmes. 

A  Toccafion  de  cette  guerre ,  les  Romains  faifoient 
les  {àcrifices  qu'ils  appelloient  des  lujlres  ^  comme  pour 
fe:parifier  &  attirer  la  faveur  des  dieux.  Mais  comme    cod.  neod.  m: 
on  y  vouloir  obliger  les  Chrétiens  ,  &  même  les  ec-  "^^'y/illGl^lôfr, 
cléfiaftiques,  Conftantin  fit  une  loi,  par  laquelle  il   p^gian,  saj.». 
défendit  de  les  y  contraindre,  fous  peine  de  coups 
de  bâton  ou  de  groiTe  amende  j  félon  la  condition 
des  perfonnes.   Cette  loi  fut  donnée  à  Sirmium  le 
huitième  des  calendes  de  Juin ,  fous  le  confulat  de 
Severe  &  de  Rufin  ;  c  eft-à-dire  ,  le  vingt-cinquième 
Mai  323.  qui  fut  le  tems  où  commença  cette  guerre. 

Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  &  par  zofimjbîi, 
terre.  Conftantin  avoit  deux  cens  galères  à  trente 
rames ,  &  plus  de  deux  mille  moindres  bâtimens  ;  cent 
vingt  mille  hommes  de  pied ,  dix  mille  ,  tant  fur  les 
vaifleaux  qu'yen  cavalerie.  Sa  flote  étoit  au  port  de  Pi- 
rée  près  d'Athènes ,  commandée  par  Crifpe  fon  fils  , 
qu'il  avoit  fait  céfar  cette  même  année.  Licinius  avoit 
trois  cens  cinquante  galères  d'Egyptiens ,  de  Pheni- 
,^iens  ;  d'Africains  ^  &  de  Grecs  Afiatiques  ;  cent  cin- 
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quante  mille  hommes  de  pied ,  &  quinze  mille  che- 

An.  324.  ^^^^  ^  ^^  flotte  étoit  dans  rHellefponc,  commandée 
par  Arman.  Conftantin ,  pour  montrer  qu'il  attendoit 
de  Dieu  la  vî6loire ,  menoit  avec  lui  des  évêques ,  & 
faifoit  marcher  à  la  tête  de  fès  troupes  l'enfeigne  or- 
née de  la  croix ,  c'eft-à-dire  ,  leLabarum.  On  le  gar- 
doit  dans  une  tente  féparée  loin  du  camp  ;  &  la  veille 
des  jours  de  combat  l'empereur  s'y  retiroit  pour  prier, 
avec  peu  de  perfonnes  ;  obfervant  une  pureté  partira 
culiere  ,  &  pratiquant  le  jeûne  &  la  mortification. 
Euj,  vît.  II.  f.       Licinius  s'en  mocquoit ,  &  menoit  avec  lui  des  de- 

5,4.uia.  14.     vins  Egyptiens,  des  magiciens,  des  empoifonneurs  ; 
des  facrificateurs ,  &  des  prophètes  des  faux  Dieux  , 
aufquels  il  facrifioit ,  les  interrogeant  fur  l'événemenc 
de  la  guerre.  Ils  lui  promettoient  une  viéloire  certai- 
ne ,  par  de  longs  oracles  ,  compofez  en  vers  magnifi- 
ques. Les  interprêtes  des  fonges  ,  les  augures  &  les 
arufpices  lui  faifoient  les  mêmes  promefics ,  qui  le  rem- 
îhïi.  c.  ^       pliflbient  de  confiance.  Il  affembla  les  plus  confidens 
de  fes  gardes  &  de  fes  amis  dans  un  bois  qu'ils  efti- 
moient  facré ,  rempli  de  plufîeurs  idoles  :  &  après  qu'il 
leur  eut  allumé  des  cierges ,  &  fait  les  facrifices  ordi- 
naires, il  dit  à  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  Voila  , 
mes  amis ,  les  dieux  de  nos  pères ,  que  nous  honorons 
comme  nous  avons  appris  d'eux  :  notre  adverfaire  les 
a  abandonnez  pour  je  ne  fçai  quel  Dieu  étranger, 
dont  le  figne  infâme  profane  fon  armée  ;  cette  occa^ 
fion  fera  voir  qui  de  nous  eft  dans  l'erreur.  Si  ce  Dieu 
étranger  de  Conftantin  ,  dont  nous  nous  mocquons 
aujourd'hui,  lui  donne  la  viéloire  malgré  l'avantage 
du  nombre ,  il  faudra  le  reconnoître  :  fi  les  noires  l'em- 
portent ,  commç  il  n'en  faut  pas  douter  ^  après  cette 
"'  ~  '  .yiijloire^ 
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vîfl:o!re  ,  nous  ferons  la  guerre  aux  impies  qui  les  re- 
jettent. Eufèbe  de  Céfàrée  dit  avoir  appris  ce  difcours  3^4' 
de  ceux  qui  Tavoient  oiii  de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoic  campé   avantageufement  fur  une    zof.^.6%u 
montagne  près  d'Andrinople.  Conftantin  ,  plus  ha-    '^""''^'"• 
bile  &  mieux  fervi ,  furprit  {qs  troupes ,  &  les  mit  en 
tel  défordre,  qu'il  en  demeura  près  de  trente-qua- 
tre mille  fur  la  place  :  fon  camp  fut  pris ,  &  Licinius 
lui-même  obligé  de  s'enfuir  ,  &  de  s'enfermer  dans 
Byzance.  C'étoitle  cinquième  des  nones  de  Juillet ,    idat.infa/f, 
fous  le  troifîéme  confulat  de  Crifpe  &  de  Conftan-        ^ 
tin  le  jeune  ;  c'eft-à-dire  ,  le  troifiéme  de  Juillet  l'an 
324.  Conftantin  fuivit  Licinius  &  l'affiégea  dans  By-   ^"'  3 m. 
zance.  Cependant  fa  flotte  conduite  par  Crifpe  ^  arri-        ^ 
va  à  Gallipoli ,  où  elle  gagna  une  viéloire  fi  entière 
fîir  celle  de  Licinius,  qu'Amand  qui  la  conduifoit , 
eut  peine  à  (è  (àuver.  Licinius  voyant  qu'il  alloit  être 
afîîégé  par  mer,  comme  il  fétoit  déjà  par  terre  ,  s'en- 
fuit à  Calcédoine  avec  les  tréfbrs.  Conftantin  le  pour- 
fiiivit ,  &  fe  rendit  maître  des  côtes  de  Bichynie.  Li- 
cinius vint  encore  au  devant  ;  il  y   eut  un  fécond 
combat  près  de  Calcédoine  ;  il  y  fut  défait ,  &  avec   zojim, 
un  tel  carnage  ;,  que  de  cent  trente  mille  hommes 
qu'il  avoit ,  à  peine  squ  fauva-t-il  trois  mille*  Aulîi- 
tôt  Byzance  Se  Calcédoine  ouvrirent  les  portes  à 
Conftantin.  Licinius  fè  retira  à  Nicomedie ,  Se  Conf- 
tantin Ty  affiégea  encore.   Alors  défèlpérant  de  lès 
affaires  ,  il  fortit  en  état  de  fuppliant  ,  lui  préfentanc 
la  pourpre  ,  le  reconnoiflant  pour  fon  empereur  & 
fon  maître ,  demandant  pardon  du  paflé ,  &  le  conten- 
tant qu'il  lui  fauvât  la  vie ,  en  confidération  de  fa  fem- 
me Conftantia ,  fœur  de  Conftantin,  Le  vainqueur 
Tom,  IIL  N 
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T  '  lui  accorda  cette  grâce ,  &  Tenvoya  à  Theffalonîqae  ^ 

^  ^'  où  comme  il  ne  pouvoit  vivre  en  repos,  il  le  fie  mou- 
rir Tannée  fuivante. 
XXXIX.         Conflantin  reçut  en  cette  guerre  pIuGeurs  marques 
fuTcfidnr^  de  la  proteélion  divine.  Dans  les  villes  qui  obéilToient 
Euf,  vit,  II.  c.  é,  à  Licinius  ^  on  crut  voir  en  plein  midi  les  troupes  de 
Conftantin  paffer  au  travers^,  comme  déjà  viélorieufes, 
f.7.    quoiqu'elles  en  fuflènt  encore  éloignées.  Dans  les 
combats  ,  par  tout  où  paroifToit  le  Labarum ,  les  en- 
nemis fuy oient,  &  fa  préfènce  rafluroît  Iqs  troupes 
**  «•   ébranlées.  Cinquante  hommes  choifis  entre  les  pro- 
teneurs  ou  gardes  du  corps ,  étoient  dcftinez  à  la  gar- 
de de  cette  enfeigne ,  &  la  portoient  tour  à  tour  fur 
,.9.   leurs  épaules.  Un  d'eux  épouv^anté  dans  le  combat  j  la 
donna  à  un  autre ,  pour  s^enfuir  plus  librement,  &  auffi- 
tôt  il  fut  tué  d'un  trait  dans  le  ventre.  On  tira  plufieurs 
coups  fîir  celui  qui  avoit  pris  le  Labarum  ;  mais  il  ne 
fut  bleffé  d'aucun  :  ils  portèrent  tous  fur  le  bois  de 
l'enfeigne.  Eufèbe  avoit  appris  cette  merveille  de  la 
f.  16.   propre  bouche  de  l'empereur.  Licinius  s'étant  apper- 
çû  de  la  vertu  de  cette  enfeigne  ,  donnoit  ordre  à  fes 
gens  de  l'éviter  autant  qu'il  feroit  poffible, 
Sozom.  I.  hifl.      Quand  Conftantin  entra  dans  Byzance  ,  quelques 
*'^^'  philofophes  s'approchèrent  de  lui ,   &  fe  plaignirent: 

qu'il  introduifoit  une  religion  nouvelle  :,  au  mépris 
des  anciennes  coutumes  des  Grecs  &  des  Romains  , 
obfervées  par  fès  ancêtres.  Ils  demandoient  à  entrer 
en  difpute  fur  cette  doélrine  avec  Alexandre  qui  étolt 
évêque  de  Byzauce  ;  &  il  accepta  le  combat  par  ordre 
de  l'empereur  ,  quoiqu'il  fût  peu  exercé  à  la  dialeéli- 
que  ,  mais  il  étoit  d'une  vertu  finguliere.  Les  philofo-* 
phes  étant  allèmblez  vouloient  tous  parler  :  mais 
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S,  Alexandre  Iqs  pria  d  en  choifir  un  pour  porter  la  T  "~^ 
parole.  Quand  ils  Teurent  fait ,  S.  Alexandre  die  à  ce-  *  ^  ^* 
lui  qui  étoic  chargé  de  parler  :  Au  nom  de  J.  C.  je  te 
commande  de  te  taire.  Auffi-tôt  il  demeura  muet, 
comme  s'il  eût  eu  la  bouche  fermée;  &  on  jugea  que 
ce  n'étoit  pas  un  petit  miracle  d'avoir  fait  taire  un  phi- 
lofophe. 

Par  cette  vi6loire  la  paix  &  la  fureté  au-dehors  fut    ^,  '^^'  ,.. 

N    \}/     i'r  1  r  Nouveaux  editt 

entièrement  rendue  a  leglile,  &  pour  la  confirmer,  de  conftantin 
Conftancin  fit  plufieurs  loix.  Il  ordonna  que  Ton  rap-  ^^^^  ^^]^' 

UA  •  •  /    /  L  •  1      r    •      Euf,  II, vit. c,i«9 

at  tous  ceux  qui  avoicnt  ete  bannis  pour  la  roi  ;    -^ 

que  Ton  déchargeât  des  fonélions  publiques  ceux  que 
Ton  y  avoit  rendu  fujets,  en  les  mettant  exprès  au  ta- 
bleau du  confèil  des  villes ,  où  ils  n'étoient  point  au- 
paravant :  que  Ton  rendît  les  biens  à  ceux  qui  en 
avoient  été  dépouillez.  Il  rendît  la  liberté  à  ceux  qui     <^.35^ 
avoient  été  reléguez  dans  les  ifles,  ou  condamnez  aux 
mines  &  aux  autres  ouvrages  publics;  entr'autres  à 
ceux  qui  avoient  été  engagez  comme  efclaves  du  fifc 
aux  manufactures  de  toiles  &  d'étoffes.  Il  donna  le     «•.  h.^ 
choix  à  ceux  qui  avoient  été  dégradez  de  la  milice 
comme  chrétiens ,  de  rentrer  dans  le  fer  vice,  ou  de 
fe  retirer  avec  un  congé  honorable.  Voilà  pour  les     «^-j^ 
perfonnes.  Quant  aux  biens,  il  rendit  aux  parens  les 
ïùccefllons  des  martyrs  ^  des  confefleurs ,  des  bannis 
pour  la  foi,  qui  avoient  été  dépouillez  :  au  défaut  de     '^*i^' 
parens,  il  donna  ces  biens  aux  églifes  des  lieux,  & 
confirma  les  donations  des  martyrs  &  des  confefleurs. 
Il  condamna  tous  les  pofli^ileurs  à  rendre  ces  hérita-    «^-ss. 
ges  :  mais  fans  reftituiion  de  fruits,  pourvu  qu'ils  Içs 
rendiflent  d  eux-mêmes.  Il  voulut  que  le  fifc  fîr  la    '^'^^ 
même  reftitution  ;  que  l'on  rendît  aux  églifes  tous  leurs 
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A  immeubles ,  maifons ,  terres ,  jardins ,  &  particulîere- 

^  ^'  ment  les  lieux  honorez  par  les  corps  des  martyrs  qui 

f.41!  y  étoient  enterrez.  Il  promit  de  dédommager  ceux 
qui  auroient  reçu  du  fifc  quelqu'un  de  ces  héritages  à 
titre  d'achat,  de  donation^  ou  autrement. 

^.44.  Cet  édit  fut  propofé  en  Orient ,  &  l'empereur  le  fît 
exécuter  réellement.  Les  gouverneurs  qu'il  envoyoic 
dans  les  provinces  étoient  chrétiens  pour  la  plupart  ; 
&  il  défendoit  à  ceux  qui  étoient  encore  payens  de 
facrifier  aux  idoles.  Il  en  ufoit  de  même  à  l'égard  des 
officiers  {ïipérieurs ,  comme  les  préfets  du  prétoire  & 

^•4^  leurs  vicaires.  Il  fit  en  même  tems  deux  autres  loix  : 
l'une  qui  défendoit  de  (àcrifier  aux  idoles  ni  dans  les 
villes,  ni  à  la  campagne,  ni  d'ériger  des  idoles  ;,  ni 
d'exercer  les  divinations ,  ou  les  autres  fîiperftitions  : 
l'autre  loi  ordonnoit  de  rebâtir  des  égliks  plus  gran- 
des qu'auparavant,  comme  fi  tous  les  hommes  dé- 
voient fe  faire  chrétiens,  ce  qui  ne  paroiiToit  pas  alors 
croyable.  Ces  loix  étoient  adreffées  aux  gouverneurs 
des  provinces ,  &  elles  les  exhortoient  à  ne  point  épar- 
gner la  dépenfe ,  que  l'empereur  fournilToit  de  fbn  tré- 
for.  H  y  avoît  auffi  des  lettres  conformes  adreffées  à 
chaque  évêque  ,  au  moins  à  ceux  des  grands  fiéges,; 

r.  4^,.  pour  les  exhorter  d'exciter  les  autres  évêques  ^  les  prê- 
tres &  les  diacres  à  rétablir  ou  augmenter  les  ancien- 
nes églifes,  ou  même  en  bâtir  de  nouvelles^  &  à  de- 
mander aux  gouverneurs  les  chofes  néceffaires  pour 
r.47.48.^c.  ce.s  ouvrages,.  Il  fit  encore  un  grand  édit  adreffé  aux 
provinces  d'Orient,  pour  exhorter  tous  ies  fujets  à 

&.  ^6.  quitter  Fidoiatrie-  &  embraffer  ia  vraie  religion  :  mais 
il  déclare  qa'ifcne  veut  contraindre  perfonne  ;  il  laifla 
»ne  entière  iibetté  de  conicience  ;^  &  défend  aux  par^ 
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tîculîers  de  s'inquiéter  Tun  Tautre  pour  la  diverfité  de  '  * 
leurs  fentimens  ;  n'approuvant  pas  ceux  qui  difoient        '     ^  "** 
déjà  qu'il  falloit  abattre  les  temples. 

.     Conftantin  travailloit  ainfi  en  faveur  de  réglife,        xll 
quand  il  apprit  la  divifion  qui  commençoit  en  Egypte  nirme!  ^^  ^  ^"^* 
éc  dans  les  provinces  voiCnes  ^  à  l'occafion  des  dog- 
mes d'Arius.  Ce  n'étoit  pas  feulement  les  évêques  &     «^«  ^^^.  j 
\qs  prêtres  qui  difputoient,  les  peuples  eatiers  étoienc 
divifez  :  le  défordre  vint  à  un  tel  point  que  les  payens 
xJans  leurs  théâtres  tournoient  en  raillerie  le  Chriftia- 
nifme.  Les  ftatues  même  de  l'empereur  furent  outra- 
gées :  &  Ton  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion  que , 
pour  toute  vengeance  ^  il  fe  contenta  d'une  raillerie. 
Car  comme  on  lui  difoit  avec  chaleur  qu'on  avoit  jette  chryfojï.ftsî.orm 
des  pierres  à  une  de  {^^s  ftatues  ^  il  porta  la  main  à  fbn 
vifage,  &  dit  qu'il  ne  fe  fentoit  point  bleffé.  Il  y  avoic  socui,c.€, 
déjà  un  grand  nombre  de  lettres  écrites  de  part  & 
d'autre  par  les  évêques.  Arius  recueillit  toutes  celles 
qui  le  favorifoient  :  S.  Alexandre  d'Alexandrie  re- 
cueillit toutes  celles  qui  foutenoient  la  doctrine  ca- 
tholique ,  &  on  en  comptoit  des  fiennes  feules  juf- 
qu'à  foixante  &  dix.  Ces  lettres  fervirent  depuis  de  ^i'^p^-^^^.^i?.».*. 
fondement  aux  diiputes  entre  les  catholiques  &  Ïqs 
diverfes  (eéles  d'Ariens.  Les  nouvelles  de  cette  di-  e«/.  ir.r.  ^3, 
vilion  affligèrent  fenfiblement  Conftantin  :  mais  com-  ^°^'^*  ^■^'^' 
me  il  n'étoit  encore  ni  baptifé  ni  fufEfamment  inftruic 
des  myfiéres,  il  fut  aifé  à  Eufebe  de  Nicomedie  de 
lui  en  donner  telle  impreffion  qu'ail  voulut.  L'empe- 
reur avoit  un  grand  refpe6l  pour  les  évêques  ,  &  Eu- 
lèbe  étoit  à  portée  de  lui  parler  facilement;  car  après 
avoir  vaincu  Licinius,  il  fit  du  féjour  à  Nicomedie  j, 
qui  depuis  Diocletiea  avoit  été  en  Orient  la  réfidence 
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"a  ordinaire  des  empereurs.  Eufèbe  fît  entendre  à  Con- 

'  ^  ^'  flantin,  que  cette  divifion  des  églifès  n'avoit  autre 
fondement ,  que  des  difputes  de  mots  &  de  vaines 
fubtilitez,  qui  ne  faifoient  rien  au  fonds  de  la  reli- 
gion :  que  le  plus  grand  mal  étoit  l'aigreur  des  efprits, 
&  en  particulier  Taverfion  de  Tévêque  Alexandre 
contre  le  prêtre  Arius  :  &  qu^il  étoit  de  la  piété  de 
Tempereuf^  d'employer  fon  autorité  pour  lui  impofèr 
Clence.  ' 

lettfeVe^conr-      ^^  envoya  donc  à  Alexandrie  Ofius  évêque  de  Cor* 
>      tantin  à  Aiexan-  doue  Capitale  d^Efpa2;ne ,  en  qui  il  avoit  une  confiance 

dre&àArius.  •       i.  i     o        '  i  w-         a      ^^j/      • 

particulière  ,  comme  nous  avons  déjà  vu.  L.  etoit  un 
vieillard  d'environ  (bixante  &  {ept  ans ,  évêque  de- 
SH^fv"  u'.«.^  P^^s  trente  ans,  confefTeur  dans  la  perfécution  de  Ma- 
Euf,iuvit,c.69.  ximien,  renommé  par  toute  Téglife.  L'empereur  le 
chargea  d'une  lettre  adreffée  conjointement  à  Ale- 
xandre &  à  Arius ,  où  il  marque  ainfi  Tidée  qu^on  lui 
avoit  donnée  de  leur  différend.  J'apprends  que  telle  a 
été  l'origine  de  votre  difpute.  Vous^  Alexandre,  de- 
mandiez aux  prêtres,  ce  que  chacun  d^eux  penfbit 
fur  un  certain  paffage  de  la  loi  ;  ou  plutôt  fîir  une  vaine 
queftion  :  Vous  ,  Arius,  avançâtes  inconfidérément , 
ce  que  vous  deviez  n'avoir  jamais  penfé ,  ou  l'étouffé? 
par  le  filence.  Il  failoit  ne  point  faire  une  telle  quef- 
tion ,  ou  n'y  point  répondre.  Ces  queftions  qui  ne 
font  point  nécefTaires,  &  qui  ne  viennent  que  d'une 
oifiveté  inutile ,  peuvent  être  faites ,  pour  exercer  l'ef- 
prit;  mais  elles  ne  doivent  pas  être  portées  aux  oreil- 
les du  peuple.  Qui  peut  bien  entendre  des  chofès  fî 
grandes  &  fi  difficiles ,  ou  les  expliquer  dignement  ,^  & 
à  qui  d'entre  le  peuple  pourra-t-il  les  perfuader  ?  il 
faut  réprimer  en  Ç€§  maciçres  la  d^marigeaifoa  de  par* 
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1er,  de  peur  que  le  peuple  ne  tombe  dans  le  blafphê-  7" 

me  ou  dans  le  fchifme.  *     ^  ^* 

Pardonnez-vous  donc  réciproquement  rindifcré- 
tion  de  la  demande  &  Tinconfidération  de  la  réponfè  : 
car  il  ne  s'agit  point  du  capital  de  la  loi ,  vous  ne  pré- 
tendez pas  introduire  une  nouvelle  religion  :  vous 
êtes  d'un  même  fentiment  dans  le  fonds ,  &  vous  pou- 
vez aifément  vous  réunir.  Etant  divifez  pour  un  fi  pe- 
tit  fujet ,  il  n'eft  pas  jufte  que  vous  gouverniez  fèloa 
vos  penfëes  une  fi  grande  multitude  du  peuple  de 
Dieu.  Cette  conduite  eft  bafie  &  puérile ,  indigne  de 
prêtres  &  d'hommes  fenfèz.  Puifque  vous  avez  une 
Hiême  foi ,  &  que  la  loi  vous  oblige  à  l'union  des  fen- 
timens,  ce  qui  a  excité  entre  vous  cette  petite  difpu- 
te ,  ne  doit  point  vous  divifèr.  Je  ne  le  dis  pas  pour 
vous  contraindre  à  vous  accorder  entièrement  fur 
cette  queftion  frivole,  quelle  qu'elle  foit;  vous  pou- 
vez conferver  Tunité  avec  un  différend  particulier; 
pourvu  que  ces  diverfes  opinions  &  ces  ftibtilitez  de- 
sieurent  fecrettes  dans  le  fonds  de  la  penfée.  Il  finit 
ainfi  :  Pour  vous  montrer  jufqu'à  quel  excès  j'ai  été  af- 
fligé de  ce  différend  :  Dernièrement  étant  venu  à  Ni- 
comedie ,  j'avois  réfolu  d'aller  en  Orient  ;  c'eft-à-dircy 
vers  la  Syrie  &  l'Egypte;  mais  cette  nouvelle  m^afait 
changer  d'avis ,  pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne  croirois 
pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi  donc  par 
votre  réunion  le  chemin  de  l'Orient ,  que  vous  m'avez 
fermé  par  vos  difputes.  Ainfi  parloit  l'empereur  Con- 
ftamin ,  ou  plutôt  le  fecretaire  qui  dreifa  cette  lettre 
par  fon  ordre;  &  peut-être  fut-elle  compofée  par 
Eufebe  de  Nicomedie.  Au  refte,  cette  queftion  qu'on 
y  traite  de  fi  frivole,  n'étoii  rien  moins  que  de  fça- 
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"7    '  voir  fi  Jefus  -  Chrift  étoit  Dieu  ou  créature  :  &  par 

^  ^'  conféquent,  fi  tant  de  martyrs  &  d'autres  faints,  qui 
l'avoient  adoré  depuis  la  publication  de  l'évangile, 
avoient  été  idolâtres,  en  adorant  une  créature;  ou 
s'ils  avoient  adoré  deux  dieux ,  fuppofé  qu'étant  Dieu 
il  ne  fût  pas  le  même  Dieu  que  le  Père. 
xLiii.    ^   •    Ofius  étant  arrivé  à  Alexandrie  avec  cette  lettre 

Akxandde ^pa/  ^^  l'empcrcur  5  y  aflembla  un  concile  nombreux ,  dans 

ocius.  lequel  le  prêtre  Colluthe,  qui  avoit  fait  fchifme  ,  & 

qui  le  portant  pour  évêque ,  avoir  prétendu  ordonnée 
des  prêtres ,  rentra  dans  fon  état  de  fimple  prêtre  ;  fes 
ordinations  furent  déclarées  nulles^  &  ceux  qu'il  avoic 

ap.Atkan.afoc.z,  ordonnez  ,  redevinrent  fimples  laïques.  Ainfi  fut  ôté 
ce  fchifme,  dont  toutefois  on  voit  enfuite  quelques 
reftes  :  &  c'ell:  tout  l'effet  que  nous  connoifFons  de 
ce  concile  d^Ofius.  Car  il  ne  put  appaifer  la  di{pute 
qu'Arius  avoit  émue  :  feulement  nous  voyons  qu'il 

Euf.ii.vh.c.uh.  traita  des  termes  de  fubftance  &  d'iiypoftafe ,  pouc 

Socr.iii.hijl.c.7-  i  u  i      o    î      5î«  /^  r 

exclure  1  erreur  de  Sabeilius.  Olius  ne  put  termmer 
non  plus  la  queftion  de  la  pâque  ,  pour  laquelle  auflî 
sozom.i.hîjîx,i6.  il  avoit  été  envoyé.  Car  plulieurs  en  Orient  étoienc 
ui.iiuvn.c.S'  gj^^Qj,g  attachez  à  la  célébrer  le  quatorzième  de  la 
lune  comme  les  Juifs  ;  &  cette  diverfité  produifoit  une 
divifion  très-{ènfible ,  en  ce  que  les  uns  étoient  en  fête 
&  en  joie ,  tandis  que  les  autres  étoient  encore  dans 
le  jeûne  8l  l'affliélion. 
xLiv.  Il  y  avoit  dès-lors  en  Méfopotamîe  une  {eéle  de 

fchïfmatiques ,  dont  Terreur  la  plus  {enfible  étoit  cec 
attachement  à  célébrer  la  pâque  comme  les  Juifs  :  on 
Tkcod.  FabfJ.  ly.  les  nommoit  Audiens  ou  Odiens,  du  nom  d^'Audius 
Bp^h.  hcer.  70.'  Itur  chef  5  qui  parut  dans  le  même  tems  que  le  con- 
cile s'alTembla  pour  dépofer  Arius.  Audius  étoit  de 

Méfopotamiej 


Audius  Icliifma- 
tîc[u 
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Mefopotamîe ,  célèbre  dans  fon  païs  pour  îes  bon-  T~  777 
nés  mœurs  &  fon  zélé.  Il  faifoit  profeffion  de  dire  har-  '  '  ^  ^' 
diment  la  vérités  fans  avoir  égard  aux  perfonnes  ;  il 
réfiftoic  en  face  aux  évêques  &  aux  prêtres  ^  quand  ils 
faifoient  quelque  chofe  contre  les  régies  5  &  ne  pou- 
volt  fe  taire;  particulièrement  s'il voyoit  quelque ec- 
■cléfiaftique  intereffé ,  ou  vivant  dans  le  luxe  &  les  dé- 
lices. S'étant  ainfi  rendu  incommode  à  ceux  dont  la 
vie  n  etoit  pas  tout-à-fait  régulière ,  il  fut  contredit , 
haï  &  maltraité.  Il  fouffrit  long-tems  leurs  mépris  & 
leurs  infultes  ,  continuant  toujours  à  fréquenter  les  aC 
femblées  eccléfiaftiques;  &  quoique  fes  ennemis  fetî 
euffent  chaffé ,  il  ne  ceffoit  pas  de  dire  la  vérité ,  fans 
rompre  le  lien  de  Funité ,  ni  fe  féparer  de  f  églifo  ca- 
tholique. Enfin  on  en  vint  jufqu  à  le  frapper  lui  &  les 
îitx\%  par  plufieurs  fois  ^  &  on  le  pouffa  tellement ,  qu^il 
fè  fépara  de  f  églife ,  &  fut  fuivi  de  plufîeurs.  Ce  n'étoit 
d'abord  qu'un  fimple  fchifme,  &  ils  faifoient  profef- 
fion d'une  morale  très-févere ,  {ans  errer  dans  la  foi. 
Ils  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  mains;  tant  les  laï- 
ques que  les  prêtres ,  &  les  évêques  :  car  Audius  lui- 
même  fut  ordonné  évêque  par  un  dvêque  qui  s'étoit 
féparé  pour  de  femblables  difputes. 

Toutefois  ils  furent  bien-tôt  Quartodécimains  &  Ei'#.^*^-«'^-ï®i 
Anthropomorphites.  Ils  célébroient  la  pâque  le  qua- 
torzième de  la  lune  comme  les  Juifs;  prétendant  que 
c'écoit  l'ancienne  coutume  de  l'églife  ;  &  pour  le 
prouver,  alléguoient  le  livre  des  conftitutions  apos- 
toliques ;  mais  différent  de  celui  que  nous  avons  fous 
ce  nom.  Ils  étoient  Anthropomorphites ,  en  ce  qu'ils  v.Vîta-v.Uc, 
prenoient  trop  a  la  lettre ,  ce  qui  eit  dit  que  1  homme 
eft  fait  à  l'image  de  Dieu  ^  fans  diftinguer  fi  cette  image 
Tom.  lîL  -i-  "  O 


Ah. 
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~"  étoit  félon  Tame  ou  félon  le  corps  ;  &  joignant  tes 
^  ^*  pafTages  qui  femblent  attribuer  à  Dieu  un  viÊige,  des 
yeux ,  des  mains  >  &  le  refte  ;  ils  fe  le  figuroient  cor- 
porel &  fous  une  forme  kumaîne.  Leur  vie  au  refte 
étoit  pure  &  innocente ,  au  moins  dans  e^s  commen- 
cemens,  &  ils  avoient  grand  nombre  de  monafteres  ;; 
mais  ils  ne  vouloient  ni  prier  ni  communiquer  avec 
EptpKfu ip  perfonne ,  qui  ne  fût  de  leur  fedle  ^  quelque  fàinte  que 
fût  fa  vie,. 


'An.    325.. 
I. 

Convocadon  dti 
concile  de  Nicée. 

Etif.  III.  vit.  c.  6, 
Muf  i^hijl.c^i*.. 

§.QZJ3m..l.C.  lij», 
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LITRE    ONZIEME. 

^Empereur  Conftantin  ayant  appris  par 
le  retour  d'Ofius  y  le  peu  d'effet  de  fa  lettre  5. 
I  &  la  grandeur  des  maux  de  l'égliïc  ^  qui  de- 
mandoient  un  remède  pluspuiflam,  réfolur 
par  le  confèil  des  évêques,  d'affembler  un  concile 
œcuménique  ;  c'eft-  à-dire ,  de  toute  la  terre  habita- 
ble. La  chofe  étoit  jufqu'alors  fans  exemple  :  féglifè 
u'avoit  pas  eu  la  liberté  de  faire  de  fi  grandes  aflem- 
blées  fous  les  empereurs  payens  ;  &  Conftantin  ne 
venoit  que  de  réunir  tout  l'empire  en  (a  perfonne  j,. 
par  la  défaite  de  Licinius»  Il  ehoifit  pour  le  lieu  de 
Faflemblée  la  ville  de  Nicée,,  Tune  des  principales  de 
la  Bithynie  ,  voifine  de  Nicomedie ,  où  il  réïidoît  j  &: 
il  envoya  de  tous  cotez  aux  évêques  des  lettres  ref^ 
peâueuiès,  pour  les  inviter  à  s'y  rendre  en  diligence  r 
il  leur  ÉDurnit  libéralement  les  voitures  ;  foit  des  che^ 
vaux ,  foit  la  commodité  de  ce  queles.Romains  ap- 
jclîoient  la.  courfe  publique ,  pour  ceux  qui  voya-- 
geoienE  ;^ar  ordre  du  prince* 
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Les  évêques  s'airemblerent  à  Nicée  au  nombre  de  „ 
trois  cens  dix-huit;   fans  compter  les  prêtres,  les        '     j   j* 
diacres ,  Se  les  acolythes.  On  leur  fournit  à  eux  <&  à     s.  Paph'nuce  & 
leur  fuite  toutes  les  chofes  néceflaires  >  par  ordre  de  ^*  ^px"'^^*^"- 
l'empereur.  Les  plus  illuftres  étoient  Alexandre ,  évê-  ^"{i-.^^Vs. 
que  d'Alexandrie ,  accompagné  du  diacre  Atlianafè ,   Ath.afoU  z.fi 
natif  d'Alexandrie,  &  encore  jeune,  qu'il  eftimoit 
particulièrement ,  &  qui  lui  fut  d'un  grand  fècours. 
Il  y  avoir  encore  deux  fameux  évêques  entre  ceux  j?«/.r.r.4.' 
d'Egypte,  Potammon  d'Heracléc  fur  le  Nil,  &  Pa-  s<^-^rn.i,c.i6i 
phnuce  de  la  haute  Thebaïde ,  qui  dans  la  perfécu- 
tion  avoit  eu  l'œil  droit  crevé  &  le  jaret  gauche  cou- 
pé, comme  plufieurs  autres  confelîeurs  condamnez 
aux  mines.  Il  avoit  été  moine  à  Pifper  &  difciple  de 
S.  Antoine  :  il  chaffbit  les  démons  par  fa  parole,  & 
guérilToit  les  malades  par  fà  prière  :  on  difoit  même 
qu'il  avoit  rendu  la  vue  à  des  aveugles.  Pendant  le 
concile  l'empereur  le  faifoit  fouvent  venir  dans  fon 
palais ,  f  embraffoit  &  lui  baîfoit  Toeil  qu'il  avoit  perdu 
pour  la  foi. 

Spyridion  évêque  de  Trimithonte  en  l'ifle  de  Chy-  ?«/•»•  ^-r* 
pre ,  n  etoit  pas  moms  admirable.  Il  gardoit  des  mou- 
tons ,  tout  évêque  qu'il  étoit  ;  &  des  voleurs  étant 
entrez  de  nuit  dans  fa  bergerie ,  fe  trouvèrent  atta- 
chez par  des  liens  invifibles.  Le  fàint  vieillard  venant 
le  matin  pour  mener  paître  fon  troupeau ,  les  trouva 
encore  fufpendus,  &,  en  ayant  appris  le  fujet,  il  les 
délia  par  fa  parole  ,  &  leur  dit  :  Prenez  un  bélier,  afin 
que  votre  peine  ne  foit  pas  perdue  :  mais  vous  auriez 
mieux  fait  de  le  demander.  Il  avoit  une  fille  nommée 
Irene,qui  le  fervGit,&  demeura  vierge  jufqu'à  la  mort. 
Un  particulier  vint  demander  un  dépôt  qu'il  lui  avoit 


^jT^J, 
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~7  confié  à  rinfçù  de  fon  père.  Il  chercha  par  route  îa- 
J  y^  maifon  fans  rien  trouver  :  le  dépoiîtaire  perfiftoic^ 
pleurant,  preflant,  menaçant  de  fe  tuer.  Spyridion 
va  au  tombeau  de  fa  fille  &:  TappeUe  par  fon  nom  y 
Irène*  Que  vous  pkît-il,  mon  père,  répondit-elle  I 
Ou  avez-vous  mis,  dît-it>  le  dépôt  d'un  tel?  Elle  ré- 
pond :  Vous  le  trouverez  enterré  en  tel  endroit.  Il  l'y 
trouva  en  effet  &  le  rendit.  On  racontoit  plufieurs  au- 
tres miracles  de  S.  Spyridion. 
tazomJbîà>.       On  admiroit  auffi  fon  exaclitude  pour  la  traditions 
ecclefiaftique.  Un  jour  les  évêques  de  Chypre  étant 
afTemblez,  Triphylle  évêque  de  Ledre  fut  chargé  de 
prêcher  le  peuple  >  dans  la  célébration  des  myftereSo, 
Cétoit  un  homme  éloquent  &  de  grande  littérature. 
Etant  obligé  de  citer  ce  paflàge  de  l'évangile  :  Em- 
porte ton  grabat  &  marche  ,  il  dit  un  autre  mot  grec  3. 
comme  qui  diroit  lit,  au  lieu  de  grabat.  Spyridion  en 
fut  indigné,.  &  dit  :  Es-tu  meilleur  que  celui  qui  a  dit 
grabat,  pour  avoir  honte  d'employer  fès  paroles  .^  &. 
il  fe  leva  de  £à  chaire  à  la  vue  du  peuple.  Telle  étoit 
fa  gravité  ,  &  l'autorité  que  lui  donnoit  fa  vertu  Sc  fon 
grand  âge..  Voici  un  exemple  de  fon  hofpicalité.  Pen^ 
dant  le  carême ,  &  lorfqu'il  avoit  coutume  avec  fà  far- 
mille  de  pafler  quelques  jours  de  fuite  fans  manger  j,. 
c'eft-àdire,  apparemment  pendant  la  fèmaine  fainte,  il 
lui  vint  un  voyageur  fort  fatigué.  Il  die  àfa  fille  qui  vi-- 
voit  encore  :  Lavez-lui  les  pieds  &  lui  donnez  àman^ 
ger.  Il  n'y  a,  dit-elle^  nipain  ni  farine  :  nous  n'en  avons; 
pas  befoin  à  caufe  du  jeûne.  Spyridion  ayant  fait  fài 
prière  à  Dieu  &  fes  excufes  à  l'hôte,  commanda  à  fa; 
fille  de  faire  cuire  de  la  chair  de  porc  fallée  qu'il  avoic: 
iiaas  fa  maifon..  Quand  elle,  fut  cuite  p,  il  feinlt  à  table: 
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avec  rtote,  en  mangea  le  premier ,  &  Tinvita  à  en  *T    ' 
faire  autant.   Celui-ci  s'en  excufoic,    en  difant  qu'il        '     ^'^■^* 
étoit  chrétien.  C'eft  pour  cela ^  dit-il^  que  vous  devez 
moins  en  faire  de  difficulté ,  puifque  la  parole  de  Dieu  Th.  i.  ly, 
dit,  que  tout  eft  pur  à  ceux  qui  font  purs  :  voulant 
montrer  par  ce  difcours  Se  par  fon  exemple ,  combien, 
les  chrétiens  dévoient  s'éloigner  des  fcrupules  judaï-^ 
ques. 

Saint  Jacques  évêque  de  Nifibe  en  Méfopotamîe  ^ ,    ^^^'-     . 

'/      .  rr  r  r  •         t  ti    /      •       i      xtti        S.  Jacques  de  Ni- 

etoit  auUi  lameux  par  les  miracles.  Il  etoit  de  Nilibe  fibe. 
même  >  que  l'on  nommoit  en  PTec  Antioche  de  Mysf-  Theod.i.hjji.cer: 
donie.  U  abord  il  embralia  la  vie  îolitaire ,  oc  demeu- 
îoit  fur  les  plus  hautes  montagnes.  L'hiver  ilfemettoic 
à  couvert  dans  une  caverne  :  pendant  les  trois  autres 
fàifons  il  demeuroit  à  l'air  dans  les  bois.  Sa  nourriture 
n'étoit  que  des  fruits  fàuvages ,  qu'il  cueilloit  fur  les  ar- 
bres y  &  des  herbes  qu'il  trouvoit  propres  à  manger  ; 
mais  il  n  ufoit  point  de  feu.  Sa  tunique  &  fon  manteau- 
n'étoient  que  de  poil  de  chèvre  très-rude.  Dieu  lui 
donna  le  don  de  prophétie  &  des  miracles  :  &  il  en 
fit  dans  un  voyage  de  Perfe ,  "qu'il  avoit  entrepris  pour 
vilîter  les  nouvelles  églifes  qui  s'y  formoient.  En  effet  y 
©n  trouve  un  évêque  de  Perfè  nommé  Jean  au  con-  Geiaf.m^rucan 
cile  de  Nicée.  Le  mérite  &  la  réputation  de  Jacques  ^^' 
îe  firent  choifir  pour  évêque  de  Nifibe  fa  patrie  ;  mais 
il  garda  dans  la  ville  la  même  manière  de  vie  que  fur 
ks  montagnes  :  ajoutant  aux  jeûnes  &  aux  autres  auf^ 
teritez ,  le  foin  des  pauvres ,  la  correélion  des  pé^ 
cheursj,  &  les  autres  travaux  de  i'épifcopat.  Un  jour 
comme  il  paifoit  en  u  n  certain  lieu  ^  quelques  pauvres? 
s'approchèrent  de  lut,  demandant  de  quoi  enterrer  un^ 
de,  leurs  camarades  qui  étoit  étendu  comme  moix».  lï 
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A  ç.    leur  donna  5  &  pria  Dieu  en  même  tems  pour  le  mort,' 

^  ^  *  de  lui  pardonner  {qs  péchez  &  Tadraettre  à  la  com- 
pagnie des  faines  ;  &  alors  ce  miférable  qui  faifoit  le 
more ,  expira  en  effet.  Quand  le  faint  fut  paifé ,  fes  ca- 
marades le  voulant  faire  lever  ^  furent  bien  furpris  de 
le  trouver  mort  :  ils  coururent  après  le  faint,  fe  jette- 
r€nt  à  fès  pieds ,  avouant  leur  impofture ,  &  s^'excufànt 
fur  leur  pauvreté.  ïl  les  écouta ,  Se  rendit  la  vie  par  fes 
prières  à  celui  à  qui  fà  prière  favoic  6tée„  Tel  étoit 
rilluftre  Jacques  de  Nifibe. 
IV.  Paul  évêque   de  Néocéfàrée  fur  TEufrate,   avoît 

îiiuftTeT ^^^^"^*  perdu Tufàge  des  deux  mains,  dont  on  lui  avoit  brûlé 
Tkeod.i.c.7.  les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  la  perfécution  de  Lî- 
epij}^  TJi^a'      cinius,  Euftathe  évêque  d'Ancioche  fè  trouva  aulîî  au 
Mvagr.  concile.  Il  étoit  de  Side  en  Pamphylie,  &  ayant  été 

quelque  tems  évêque  de  Berée  en  Syrie,  il  avoit  été 
appelle  au  fiége  d'Antioche  après  la  mort  de  S.  Phî- 
$ozm.i,c.z,  logone.  Euftathe  étoit  confeffeur,  également  eftimé 
pour  la  fàinteté  de  fà  vie  &  pour  fa  doélrine.  Il  com- 
pofa  contre  les  Ariens  plufieurs  ouvrages,  que  nous 
n'avons  plus  :  mais  il  nous  refte  de  lui  un  traité  de  la 
Pythonelfe ,  où  il  montre  contre  l'opinion  d'Origene, 
qu'elle  ne  fit  pas  revenir  Samuel  même  ;  mais  feule- 
ment que  le  démon  agit  fur  l'imagination  de  cette  fem- 
me &  de  Saiil. 

On  vit  aulîî  à  Nicée  Macaire  évêque  de  Jerufàlem  : 
Léonce  de  Céfarée ,  métropole  de  la  Cappadoçe ,  qui 
Sufjiv.'x.,n.u.  avoit  déjà  aflifté  au  concile  d'Ancyre  &  au  concile 
'^*  de  Néocéferée  ;  aulfi-bien  qu'Amphion,  évêque  d'E- 

piphanie en  Cilîcie.  De  la  même  province  vint  ^ullî 
Macedonius  de  Mopfuefte ,  alors  encore  Catholique , 
depuis  Arien.  Léonce  avoit  fouffert  de  grands  çravau3C 


Livre     Onzie^me.  m 


pour  la  foi ,  &  formé  plufieurs  martyrs  >  entre  autres ,  T 

îàint  Grégoire  d'Arménie.  En  venant  au  concile  ,  il        '     ^  ^' 

înftruifit  à  la  foi  Grégoire  ,  depuis  évêque  de  Nazian-    cre^-  J^«2-  om. 

ze  ,  père  de  faint  Grégoire  le  théologien.  De  la  même 

province  de  Cappadoce  vînt  Eupfyque  de  Tyane  :  &   miojiorg.  a.  r; 

des  provinces  voifines,  Longien  de  Néocéfarée.Me-  ['l'NfvZTMêmL 

lece  de  Sebaftopolis,  Hypatius  de  Gangre  en  Paphla- 

gonie  j-  qui  fut ,  dit-on  y  au  retour  du  concile  tué  à 

coups  de  pierres  par  les  Novatiens.  Marcel  évêque    Epijî.  m.  ap^ 

d'Ancyre ,  métropole  de  la  Galatie  ,  depuis  célèbre  f,\"^'^;^'^'  ^'  *^ 

par  les  erreurs  dont  il  fut  accufé  ^  mais  toujours  très- 

oppofé  aux  Ariens ,  fut  reconnu  très-orthodoxe  dans 

le  concile. 

On  y  compte  auffi  Theonas  deCyzîque,  Marin  ^^^^^•^^«  i^»-^? 
<de  Troade  ,  Eutychus  de  Smyrne  ,  Nunechius  de 
Laodiocée  en  Phrygie,  De  Thrace  ,  Phédria ,  Pédo- 
fe  ou  Péderote ,  évêque  d'Heraclée  ,  qui  en  étoit  la 
métropole,  compté  par  S.  Athanafe  entre  les  hom-  or.mi.Ar.p.i9tr^ 
mes  apoftoliques  ;  &  Alexandre  évêque  de  Byzance 
dont  il  a  déjà  été  parlé.  De  Macédoine ,  Alexandre  supJw.x.mit, 
de  Theflalonique ,  qui  appelloit  S.  Athanafe  fon  fils ,  j;^';^'/'^'  '"' 
depuis  même  que  ce  faint  fut  évêque  d'Alexandrie  :    ^th^,^p^'  ^'  t- 
marque  de  fa  grande  autorité.  De  Grèce  ,  Pifte  évê- 
que d^Athenes  5  Ariftée  d'une  autre  ville.  Un  autre 
pifte  évêque  de  Marcianopolis  en  Myfier  De  Dacie  y 
Frotogene  évêque  d^  Sardique ,  illuftre  dès-lofs  :  Sil- 
veftre  d'une  autre  ville  :  Théophile  évêque  des  Gothss. 
De  Sicile  y  Capiton;  d'Afrique  y  Cecilien-  évêque  de 
Çarthage.  On  n'y  trouve  perfonne  du  parti  des  Do-    Socr.  ti.  c.  4r.. 
lïatiftes.  Ils  avoient  pris  occalîon  de  la  guerre  de  Li-  "^•^'*° 
cinius  pour  exciter  de  grands  troubles  en^  Afriqiie , 
pendant  que  Conftanrin  écoic  occupé  fi  loin  ;  &  après^ 
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7        "^'T"  fa  vi6loire,  il  avoic  réfolu  d'y  envoyer  des  Orientaux; 

^   ^'  pour  réunir  les  efprics  5  voyant  que  Iqs  Occidentaux 

vit.  e.  66. 67. 68.  uj  avoicnt  pas  reuiii.  Mais  la  nouvelle  qu  il  reçut 

en  même  tems  de  la  queftion  de  TArianifine ,  lui  fit 

voir  que  les  Orientaux  eux-mêmes  avoient  plus  be- 

foin  d'être  réunis. 

V.  Le  pape  S.  Silveftre  ne  pouvant  affifter  au  concile 

Légats  du  Pape,   ^  r     j      r  J   ^  j  a 

Theodor,  i,  hiji.  a  caulc  de  Ion  grand  âge  ,  y  envoya  deux  prêtres  , 
^'^*  Vitus  &  Vincent  ^  avec  ordre  de  confentîr  à  ce  qui 

s'y  feroit.  Vitus  Te  trouve  auffi  nommé  Viton  &  Vie- 
,tor.  On  croie  qu'Ofius  évêque  de  Cordoue  étoit  char- 
gé de  représenter  le  pape  en  ce  concile.  Il  paroît  y 
avoir  préfidé ,  puifque  fon  nom  fe  trouve  à  la  tête  de 
■j^oiog.^.7oi.D.  toutes  les  foufcriptions.  S.  Athanafe  dit  qu'il  a  gou- 
verné tous  les  conciles  ;  &  il  eft  certain  qu  il  préfidoit 
au  concile  de  Sardique  ving-deux  ans  après.  Or  on 
ne  voit  pas  comment  un  iîmple  évêque  de  Cordoue 
auroit  préfidé  de  fon  chef  fur  tous  les  évêques  du 
monde ,  même  ceux  d'Alexandrie  &;  d'Antioche  pré- 
Geîaf.B.i.s,^,  (ens  en  perfonne.  Gelafe  de  Cyzîque  dit  expreffé- 
ment  qu'Ofius  tenoit  la  place  de  Silveftre  évêque  de 
la  grande  Rome  avec  les  prêtres  Viton  &  Vincent  t 
&  il  ne  doit  point  être  fufpecSl:  en  ce  point  ,  étant 
Grec ,  Se  écrivant  fur  les  adles  &  les  mémoires  des 
Grecs.  Enfin  la  pratique  fuivante  y  eft  conforme  :  dans 
les  conciles  œcuméniques  dont  nous  avons  les  a6les  j 
nous  voyons  les  légats  du  pape  à  la  tête  ;  &  c^'eft  d^or- 
dinaire  un  évêque  avec  deux  prêtres.  Voilà  les  plus 
illuftres  êvêques  qui  afîifterent  à  ce  concile, 
_  ,  '^  ï-  .  On  en  compte  iufques  à  vingt-deux  du  parti  d'A- 

glye^ues Ariens.     .  r       )     ^  ^i         ,  ^   n  i 

nus  s  dont  les  plus  connus  lonc ,  les  deux  iLuiebes  de 
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Paulin  de  T^r  ^  Athanafe  d'Anazarbe  ,  Grégoire  de  — ~--~~---' 

Bervte,  Aëtius  de  Lydde.  Arius  lui-même  comptoic        '     ^   ^' 

ces  lept  pour  lui.  On  y  en  doit  joindre  lepc  autres:   socr.i.hni.c,^. 

Maris  de  Calcédoine ,  Theognis  de  Nicée ,  Meno- 

phante  d'Ephcfè  ,  Narciffe  de  Néroniade  en  Cilicie  , 

Pacrophile  de  Scythopole  en  Paleftine  ,  Second  de  sup.  ih.  x>  n.  ^7^ 

Ptolemaïde  en  Libye  5  &  Theonas  de  Marmarique. 

Ces  deux  derniers  avoient  été  dépofez  au  fécond 

concile  tenu  à  Alexandrie  par  S.  Alexandre.  Les 

Ariens  étoient  en  petit  nombre  en  comparaifon  des 

catholiques  qui  étoient  près  de  trois  cens:  encore  rheod,\.hîjî.c.fi 

ceux-là  pour  la  plupart  diffimuloient  foigneufement 

leurs  erreurs.  Il  y  avoit  aufîi  au  concile  plufieurs  laï-  socr.  r.c.g, 

ques  exercez  à  la  dialeélique  ^  pour  venir  au  fècours  socr^x.c.  17, 

àts  évêques  des  deux  parties  :  la  plupart  plus  verfez 

dans  les  faintes  lettres  que  dans  les  fciences  humaines. 

Quelques  philofophes  païens  (e  trouvèrent  à  cette    ^    ^î^- 
rr       ui  ^         o  r    '  l'A       Converfîond'uîi 

aliemblee  ,  oc  entrèrent  en  converlation  avec  les  eve-  phiiofophe. 
ques  :  les  uns  vouloient  fàvoir  quelle  étoit  notre  doc-  Ru/uc^i 
îrine  ;  les  autres  irritez  de  ce  qu'ils  voyoient  le  paga- 
nifme  pancher  à  fa  perte  ,  cherchoient  à  exciter  des 
difputes  entre  les  Chrétiens,  &  à  les  divifer.  On  die 
qu'un  vieillard  du  nombre  des  confefleurs ,  fimple  laï- 
que &  ignorant ,  ne  pouvant  fouffrir  le  fafte  d'un  de 
ces  philofophes ,  s'attacha  à  lui  parler.  Il  fit  rire  les  plus 
emportez  de  ceux  qui  le  connoiflbient ,  &  donna  de 
la  crainte  aux  plus  fages  :  toutefois  le  refpecl  les  obli- 
gea de  le  laifler  faire.  li  parla  donc  ainfi  :  Phiîofbphe , 
écoute  au  nom  de  J,  C.  Il  n^  a  qu  un  Dieu  créateur 
du  ciel  &  de  la  terre ,  de  toutes  les  chofes  vifibles  & 
învifibles  :  qui  a  tout  fait  par  la  vertu  de  fon  Verbe ,, 
Se  a  tout  affermi  par  la  fainteté  de  fon  Efprit.  Ce  Verb^ 
Tome  ÎIL  P 
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que  nous  appelions  le  fils  de  Dieu^  ayant  pitié  des 
^*  3  -J'  hommes  &  de  leur  vie  brutale^  a  bien  voulu  naître 
d'une  femme ,  converfer  avec  les  hommes  &  mourir 
pour  eux  :  &  il  viendra  encore  pour  juger  comment, 
chacun  aura  vécu.  Voilà  ce  que  nous  croyons  fans 
curiofité.  Ne  te  fatigues  donc  pas  en  vain  pour  cher- 
cher des  raifons  contre  les  véritez  de  la  foi;  ou  pour 
examiner  comment  cela  peut  s'être  fait  ou  non  ;  mais 
ïéponds-moi  fi  tu  le  crois  :  c'efl:  ce  que  je  te  demande- 
Je  le  crois,  dit  le  philofophe  étonné.  Il  rendit  grâces 
au  S.  vieillard  de  l'avoir  vaincu ,  il  fe  fit  chrétien ,  & 
eonfeilla  aux  autres  de  faire  de  même  :  afiTurant  avec 
ferment  qu'il  s'étoit  {ènti  pouffé  par  une  force  divine  à. 
fe  convertir, 
y  LIT.  ^empereur  étoît  à  Nleée  dès  le  vîngt-troifiéme  de 

ifs éiéques!^" ^    Mai;  pluCeurs  évêques  voulurent  profiter  de  l'occar- 
Lîv.^.cod.Theod.  fion  pour  leurs  intérêts  particuliers ,  &  lui  donnèrent 

de   div.  refcr.  F.      ,  ■•■     ,  ,  «  P  ^^ 

Fag..an.$i<i.  QQS  memoires  contre  leurs  conireres.  Un  croit  que 
Rnf.i.c.i..  c^étoic  principalement  les  Ariens  contre  les  catholi- 
ques. L^empereur  les  reçut,  les  fit  rouller  Se  attacher 
tous  enfembie  bien  cachetez;  ordonnant  qu^on  les 
zojîm.i.c.17.  lui  gardât  jufqu'à  un  certain  jour  qu''il  marqua.  Ce- 
pendant  il  s  appliqua  a  réconcilier  ceux  qui  le  plai- 
gnoient  les  uns  des  autres  :  ôc  le  jour  étant  venu  il 
fe  fit  apporter  ce  paquet ,  Se  dit  aux  évêques  ;  Vous 
ne  devez  pas  être  jugez  par  les  hommes  ,  puifque: 
Dieu  vous  a  donné  le  pouvoir  de  nous  juger  nous- 
mêmes  :  remettez  à  fon  jugement  vos  diftérends  :  &. 
Bniflez-vous  pour  vous  appliquer  à  décider  ce  qui  re- 
garde la  foi.  Alors  il  brûla  tous  ces  mémoires  en  leur 
piéfence  :  aflurant  avec  ferment  qu'ail  n'en  a  voit  pas  lu: 
^a  feui  :  parce  que  les  fautes  des  évêques  ne  devoieiir 
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pas  être  publiées ,  de  peur  de  fcandalifer  le  peuple.  On  ^^^    "7 
die  même  qu'il  ajouta ,  que  s'il  voyok  de  fes  yeux  un        *     J  ■>' 
évêque  commettre  un  adultère,  il  le  couvriroit  de  fa 
pourpre. 

Avant  le  jour  de  la  féance  publique  les  évêques  tîn-  conférences  des 
rent  des  conférences  particulières ,  où  ils  appellerent  évêques. 

nus.  Il  expliqua  toutes  les  erreurs,  comme  nous  les  Athan.or.inAr^ 
avons  rapportées  dans  fes  lettres  :  Que  Dieu  n'a  pas  i'-^^^-^ 
toujours  été  père ,  &  qull  y*  a  eu  un  tems  où  fon  fils 
n'étoit  pas  :  qu'il  eft  tiré  du  néant ,  créature  &  ou- 
vrage comme  le  refte.  Il  eft  muable  de  fà  nature  :  c'eft 
par  fon  libre  arbitre  qu'il  a  voulu  demeurer  bon  ;  8i 
quand  il  voudra,  il  peut  changer  comme  les  autres. 
C'eft  pourquoi  Dieu  prévoyant  qu'il  leroit  bon ,  l'a 
prévenu  de  cette  gloire ,  qu'il  auroit  eue  depuis  la 
vertu;  enfbrte  qu'il  eft  devenu  tel  par  (es  œuvres  que 
Dieu  a  prévues.  Il  difoit  donc  que  J.  C.  n'étoit  pas 
vrai  Dieu ,  mais  par  participation ,  comme  tous  les  au- 
tres à  qui  le  nom  de  dieux  eft  attribué.  Il  ajoutoit  qu'il 
n'étoit  pas  le  Verbe  fubftantiel  du  père  &  la  propre 
fàgeffe  5  par  laquelle  il  a  tout  fait  :  mais  qu'il  a  été  fait 
lui-même  par  la  lageffe  éternelle  :  qu'il  eft  étranger 
en  tout  de  la  fubftance  du  père  :  que  nous  n'avons 
pas  été  faits  pour  lui ,  mais  lui  pour  nous ,  quand  Dieu 
qui  étoit  feul  auparavant  a  voulu  nous  créer.  Qu'il  a  été 
fait  par  la  volonté  de  Dieu,  comme  le  refte ,  n'étant 
point  auparavant.  Car  il  n'eft  point  une  production 
propre  &  naturelle  du  Père  ;  mais  un  effet  de  la  grâce  : 
il  n'eft  point  la  vertu  naturelle  &  véritable  de  Dieu  ; 
mais  récriture  lui  donne  le  nom  de  vertu ,  comme  elle 
le  donne  aux  chenilles  &  aux  hanetons.  Il  difoit  en- 
core, que  le  Père  eft  invilîble  au  Fils,  &  qu'il  ne  peut 
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"T  7"  le  connoître  parfaitement,  mais  feulement  {èlon  la 

^  ^  *  mefîire  de  fon  être ,  qui  a  commencé  :  enfin  qu'il  ne 
connoît  pas  (à  propre  fùbftance.  Tels  étoient  les  blaC 
pLêmes  d'Arius,  odieux  même  à  récirer» 

:ihid.f.2$^,D,  Les  évêques  allemblez  de  tant  de  pays,  fe  bou- 
choient  les  oreilles,  &  rejettoient  cette  do6lrine^ 
comme  étrangère ,  &  éloignée  de  la  foi  de  l'églife» 

Sozom.  s.  f.  17.  Les  uns  vouloienc  condamner  fans  examen  toute  nou- 
veauté, pour  {e  tenir  à  la  foi,  qu'ils  avoient  reçue 
par  tradition  dès  le  commencement  :  c*écoit  princi^ 
paiement  ceux  que  la  fimplicité  de  leurs  moeurs  éloi- 
gnoît  de  toute  curioCté  dans  la  religion.  D'autres  fou- 
tenoient  qu'il  ne  falloit  pas  fuivre  fans  examen  les  an- 
ciennes opinions.  Ces  conférences  donnèrent  occa- 
fion  à  plufieurs  des  évêques  &  des  clercs  qui  les  avoient 
fuivis,  de  montrer  combien  ils  étoient  forts  dans  la 
dialeélique ,  &  exercez  à  la  difpute  ;  &  ils  commen- 
cèrent à  être  connus  de  l'empereur  Se  de  fa  cour ,  en^^.- 
tr'aucresle  diacre  Athanafè  d'Alexandrie, 
X.  Le  jour  marqué  pour  la  féance  publique  du  concî- 

Séance  publique  {g    étoit,  felon  les  Romaîns ,  le  treizième  des  calen- 

dii  concîie.  i  .n  i 

socr,  ub.u  c.  13.  ^ss  de  Juillet,  fous  le  confiiat  de  Paulin  &  de  Jmien  z 

v.?a.gan.i.i^.  f^jon  Ics  Maccdoniens  le  dix-neuviéme  de  Défius^: 
«.3.5'.  '■ 

Euç.  ru.  vît.  Tan  d'Alexandre  636.  félon  nous,  le  dix-neuviéme 
cc»^.C4/c/î.^,34o.  de  Juin  Tan  de  J.  C»  325.  Ce  jour  venu,  tous  ceux  qu£ 
^"  dévoient  afïïfter  au  concile  fe  rendirent  dans  une  fàlle^ 

qui  étoit  au  milieu  du  palais,  plus  grande  que  toutes  les 
autres  pièces,  &  remplie  de  banc^  rangez  des  deux: 
cotez,  où  s^ étant  affis ,  ils  attendoient en  Clence.  Alors 
entrèrent  quelques  perfonnes  de  la  fuite  de  Tempe-- 
reur,  non  de  fa  garde  ordinaire,,  ni  des  gens  arme z?^ 
mais  de  fes  amis ^  &  des  Chréciens  feulemeat*  Tous  fe 
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levèrent  au  Cgnal ,  qui  marquoic  Fcntrée  de  Tempe-  "7  " 

reur|  &  il  parut  au  milieu  de  Taflèmblée^  vêtu  de  ^*  B^j** 
pourpre ,  &  orné  d'or  &  de  pierreries ,  qui  jettoient 
un  éclat  merveilleux.  La  religion  &  le  refpeél  paroiiP 
foient  fur  fon  vifàge  :  il  rougiiîbit,  il  baiflbit  les  yeux  ^ 
Se  marchpit  modeftement.  D'ailleurs  il  écoit  bien  fait  ^ 
d'un  corps  robufte,  &  d'aune  taille  au-deffus  de  tous 
ceux  qui  fenvironnoient  :  tous  ces  avantages  rehauf- 
foient  fa  modeftie  &  fà  piété.  Etant  arrivé  au  haut  de 
la  falle  ^  il  fe  tint  debout  au  milieu  à  la  première  place^ 
devant  un  petit  fiége  d'or^  qui  lui  étoit  préparé.  Une 
5'aflît  qu'après  que  les  évêques  l'en  eurent  prié  par  li- 
gne, &  tous  s'affirent  après  lui. 

Alors  l'évêque  qui  étoit  affis  le  premier  du  côté  i^^d'-cn: 
droit,  on  croit  que  c'étoit  Eufthate  d'Antîoche,  fè     ^°   ^'^*^' 
leva  j  &  adreflànt  la  parole  à  l'empereur,  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  pour  lui  :  puis  il  fe  raiîit,  &  tous  demeu- 
rèrent en  filence  les  yeux  arrêtez  fiir  l'empereur.  Il  les 
regarda  d'un  vifage  ferein  ;  &  après  s'être  un  peu  re- 
cueilli en  lui  même,  il  parla  d'une  voix  douce  &  tran-    ^^■^'  ^"'  ^^^ 
quille;  leur  témoignant  une  grande  joie  de  les  voir 
tous  raffemblez,  &  un  extrême  defir  de  Iqs  voir  par- 
faitement réunis  de  fentimens.  Il  parla  en  latin  ,  qui 
étoit  fa  langue  naturelle ,  Se  la  langue  de  l'empire  :  mais 
on  l'expliquoit  en  grec  ;  parce  que  la  plupart  des  pères 
entendaient  mieux  cette  langue,  qui  s'étendoit  par 
tout  l'Orient.  Enfuite  l'empereur  donna  la  parole  s,  Secr.^.c.ïï, 
ceux  qui  prelidoient  au  concile,  &  laiila  aux  eveques  ^/-.^z:î<?,a. 
une  pleine  liberté  d'examiner  la  doélrine. 

On  examina  d'abord  celle  d'Arius>  on  rentendit     r  "^^   r  , 

t'A  .1  1  A  examen  de  îa 

lui-même ,  <Sc  il  avança  les  mêmes  blafpnêmes  en  pré-  'lodrine d'Anus.. 
fence  de  l'empereur»  Les  Eufcbiens  voulant  le  défen-  fff//""'^'^'*^ 
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~         -^  dre,  cherchoient  àdifputer,  &  ne  difoient  que  des 

AN.     32J.  jf^piécez  :  les  autres  évêques,  qui  étoienc  {ans  compa- 

raifon  le  plus  grand  nombre,  leur  demandoienc  dou- 

Theoci  i,c.9.    cernent  de  rendre  raifon  de  leur  do6lrine,  &  d*en  ap- 

■%^ifh,'^^^^'^'  porter  à^s  preuves  conformes  à  la  religion.  Mais  fi-tôc 
qu'ils  vouloient  parler,  ils  fe  combattoient  eux-mê- 
mes :  ils  demeuroient  interdits,  voyant  fabfurdité  de 
leur  héréfie,  &  confeflbient  par  leur  filence  la  honte 
que  leur  attiroit  leur  vanité.  Les  évêques  ayant  dé- 
truit les  difcours  qu'ils  avoient  inventez ,  expliquèrent 
contre  eux  la  fainte  do6lrine  de  Téglife.  L'empereur 
écouta  patiemment  cette  dilpute,  qui  fut  d'abord  fore 

mf.iiuvit,c,\f  échauffée.  Il  s'appliquoit  avec  grande  attention  aux 
propofitions  que  Ton  avançoit  de  part  8c  d'autre,  & 
les  reprenant  tour  à  tour ,  il  tâchoit  de  rapprocher  peu 
à  peu  ceux  qui  difputoient  avec  plus  de  contention. 
Il  parloit  à  chacun  d'eux  avec  douceur,  {e  fèrvant  de 
la  langue  grecque  qu'il  n'ignoroit  pas  :  il  employoit 
les  raifons,  les  prières,  les  louanges,  pour  les  amener 
tous  à  l'union. 

Ettpjh.a^.rheod,       On  lût  dans  le  concile  une  lettre  d'Eufebe  de  Nî- 

'■*"*  '  comédie,  qui  contenoit  l'héréfie  manifeftement,  & 

découvroit  la  cabale  du  parti.  Elle  excita  une  telle  in- 
dignation ,  qu'on  la  déchira  devant  tout  le  monde ,  & 

'4fr6rcf.  "ï-^^^  Eufebe  fut  couvert  de  confulion.  Il  y  difbit  entre  au- 
^.ap.Tkeod,  très  chofes,  que  fi  l'on  reconnoifîoit  le  fils  de  Dieu 


§ul'.ûv.  x.H.  43.  incréé ,  ilfaudroit  auffi  le  reconnoître  confùbftantiel 
au  père.  Ce  qui  fernble  montrer  que  c'étoit  la  lettre  à 
Pauiiii  de  Tyr ,  où  cette  penfée  le  trouve  exprimée  par 
d'autres  paroles.  Les  Ariens  préfenrerent  auffi  à  l'af^ 
fèmblée  une  confeffion  de  foi  qu'ils  avoient  drelfée; 
77e^.  î.  c.  7.  mais  fi-tpc  qu'elle  eut  été  lue ,  on  la  déchira  en  la  nom- 


I,  Cor.  VIII.  éi 
a.  Cor.  V.  17» 
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mant  fauîTe  &  illégitime  ;  il  s'^excita  contre  eux  un   T  " 

grand  tumulte  ^  &  tout  le  monde  les  accufa  de  trahir        '     ^    ^' 
la  véritér 

Le  concile  voulant  détruire  les  termes  Impies  dont  ^tfi^n.Becnt.p.. 

1  A     '  r    r  •  o  1  î  1  ^^7.    &  epift.  ad- 

les  Ariens  le  iervoient ,  ce  employer  les  paroles  auto-  AfHc.  p.  936.  & 
rifées  par  Fécriture,  die  que  le  fils  eft  Dieu,  Mais  les  Tn,  ^''''^-  '^'^^ 
Eufebiens  vouloienc  que  ce  terme  nous  fût  commun 
avec  lui  :,  parce  qu  il  eft  écrit  :  Il  ny  a  qu'un  Dieu  de 
qui  eft  tout.  Et  encore  :  Je  fais  toutes  chofes  nouvel- 
les :  &  tout  eft  Dieu.  Les  Pères  voyant  leur  malice  ^  ui* 
rent  contraints  d'expliquer  plus  clairement  comment 
le  fiis  eft  de  Dieu ,  &  de  dire  qu^'il  eft  de  la  fubftance  de 
Dieu  ;  car  il  eft  vrai  de  dire  que  les  créatures  font  de 
Dieu,  puifqu'il  en  eft  Fauteur ,  &  cette  expreffion  eft 
néceffaire  pour  montrer  qu'elles  ne  font  pas  par  La- 
zard ,  contre  les  philofophes  qui  vouloient  que  le 
monde  fè  fût  formé  par  un  concours  fortuit  d'ato- 
mes :  &  pour  établir  contre  quelques  hérétiques  qu'il 
n'a  été  fait  ni  par  les  anges,  ni  par  un  autre  auteur 
que  le  vrai  Dieu.  Donc  Dieu  qui  étoit,  a  fait  par  foa 
iVerbe  toutes  chofes,  qui  n'étoient  point  auparavant  :: 
le  Verbe  feul  eft  du  père  ;  &  pour  le  mieux  exprimer^ 
on  dit  qu'il  eft  de  la  fubftance  du  père ,  ce  qui  ne  con- 
vient à  aucune  des  créatures.  Voilà  pourquoi  on  em- 
ploya ce  mot  dQfubJlancej  dont  il  fut  depuis  tant  di-P 
puté» 

Les  évêques  demandèrent  à  ce  petit  nombre  d^A- 
riens,  s^'iis  diroient  que  le  Fils  eft  la  vertu  du  Père,  foii: 
unique  fagefTe,  fon  image  éternelle,  qui  lui  eft  fem- 
blable  en  tout  :  immuable ,  fubfîftant  toujours  en  lui  :; 
enfin  vrai  Dieu..  Les  Eufebiens  fe  contenoient,  & 
a  ofoient  contredire  ouvertement;  de  peur  d'être  coa- 
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"JZ.       ~~T  vaincus  ;  mais  on  s'appcrçut  qu'ils  fe  parloient.bas  ^  Sc 
-^  ^'  £^  faifoienc  fîgne  des  yeux  que  ces  termes  à^fembla-^ 
hle ,  ôc  toujours ,  &  en  lui ,  &  le  nom  de  vertu  ^  nous 
étoient  encore  communs  avecle  Fils  :  Nous  pouvons, 
difoîent  ils,  fans  peine  accorder  ces  termes.  Celui  de 
femblable ,  parce  qu'il  eft  écrit ,  que  Thomme  eft  lima- 
ge &  la  gloire  de  Dieu.  Celui  de  toujours,  parce  qull 
eft  écrit  :  Car  nous  qui  vivons  femmes  toujours.  En 
T. Cor. XI. r.  lui,  parce  qull  eft  dit  :  En  lui  nous  fommes,  &  nous 

i.Cor.  IV.  Il,  1  •       o      1  T  J'*  •    t   1 

'Aa.xviui%.      avons  la  vie  oc  le  mouvem^enc.  Le  mot  dmvariabie, 

fTôrV^ii.  10.'  parce  qu'il  eft  écrie  :  Que  rien  ne  nous  fépare  de  la 

loeLii.i^.        charité  de  Je  sus-Chris  t.  La  vertu,  parce  qu'il 

eft  parlé  de  plufieurs  vertus  ;  &  ailleurs,  la  chenille  & 

le  haneton  font  appeliez  vertu ,  &  la  grande  vertu» 

Souvent,  en  parlant  du  peuple ,  il  eft  dit  :  Que  la  gran-» 

r/.xLT.i2.  de  puiflance  de  Dieu  fortit  d'Egypte  ;  '^  il  y  a  d^au^ 

très  vertus  céleftes  ;  car  il  eft  dit  :  Le  Seigneur  des  ver^ 

tus  eft  avec  nous.  Enfin ,  quand  ils  diront ^  que  le  Fils 

eft  vrai  Dieu  ,  nous  n'en  ferons  point  choquez  :  car  il 

l'eft  vraiement ,  puifqu'il  l'a  été  fait. 

XII.  Alors  les  évêques  voyant  leur  diffimulation  Se  leur* 

î^éceflité  du  ter-  »  n    r   *       c  •  'i*  i" 

me  de  Confub-    mauvaiie  roi  5  turent  contramts  pour  s  expliquer  plus 
ftamiei.  nettement,  de  renfermer  en  un  feul  mot  le  lens  des 

écritures ,  &  de  dire ,  que  le  Fils  eft  consubstantiel 
au  Père,  fe  fervant  du  mot  grec  homooufios^  que  cette 
difpute  a  rendu  depuis  fi  célèbre.  îl  marque  que  le  Fils 
n'eft  pas  feulement  femblable  au  Père;  mais  fi  {em-^ 
blable,  qu'il  eft  le  même;  &  montre  que  la  reifem- 
blance  &  l'immutabiiité  du  Fils  eft  autre  que  celle  que 
l'on  nous  attribue ,  &  que  nous  acquérons  par  la  vertu 
ëc  l'obièrvation  à^s  commandemens.  D^'ailleurs,  les 
'  corps  fembiables  peuvent  être  féparez  &  éloignez  ; 

comme 
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comme  entre  les  hommes ,  un  père  &  un  fils ,  qiielque  ^  ^^ 
fèmblables  qu'ils  foienc  :  mais  la  génération  du  Fils  de 
Dieu  eft  bien  différente.  Il  n'eft  pas  feulement  fem- 
blable ,  mais  inféparable  de  la  fubftance  du  Père  :  Le 
Père  &  lui  ne  font  qu'un ,  comme  il  a  dit  lui-même  :  ^'''^•^®* 
Le  Verbe  eft  toujours  dans  le  Père  ,&  le  Père  dans  le 
Verbe,  comme  la  fplendeur  eft  à  l'égard  de  la  lumiè- 
re. Voilà  pourquoi  les  pères  du  concile  de  Nicée  s^'ar- 
rêterent  au  mot  de  confubftantiel  :  c'eft  S.  Athanafe  ^rnhr.jxx.dejîds 

c.  1  j,  «.  la  j, 

qui  nous  l'apprend ,  lui  qui  y  fut  préfent,  &  qui  y  eue 
fi  grande  part.  Nous  apprenons  d'ailleurs  que  les  pères 
avoient  remarque  que  ce  mot  étoit  redoutable  aux 
Ariens.  Eufèbe  de  Nicomedie ,  dans  fa  lettre  qui  avoit 
été  lue  j  relevoit  comme  un  grand  inconvénient ,  que 
fi  Ton  reconnoiflbit  le  Fils  incréé ,  il  faudroit  avouer 
qu'il  eft  de  même  fubftance  que  le  Père.  Soc.uhij.c.^i 

Les  Ariens  rejetterent  avec  murmure  &  mocque- 
rîe  le  terme  de  confubftantiel ,  difant  qu'il  ne  le  trou- 
voit  point  dans  l'écriture  ^  &  qu'il  enfermoit  de  mau- 
vais fens.  Car,  difoient-ils ,  ce  qui  eft  de  même  fub- 
ftance qu'un  autre  ^  en  vient  de  trois  manières;  ou 
par  divifîon,  ou  par  écoulement,  ou  par  produétion. 
Par  produ6lion,  comme  la  plante  de  fa  racine  :  par  Bafd.  ep.  ^oo. 
écoulement^comme  les  enfans  des  pères  :  par  divifion, 
comme  deux  ou  trois  coupes  d'une  feule  mafle  d'or. 
Les  Catholiques  expliquèrent  fi  bien  le  terme  de  con-  j-z^fol'iîS^^.ït; 
fubftantiel ,  que  Tempereur  lui  -  même  comprit ,  qu'il 
n'enfermoic  aucune  idée  corporelle,  qu'il  ne  figni- 
fioit  aucune  divifion  de  la  fubftance  du  Père ,  abfb- 
lument  immatérielle  &  fpirituelle  ;  &  qu'il  falloit  Ten- 
tendre  d'une  manière  divine  &  ineffable.  Ils  montrè- 
rent encore  l'injuftice  des  Ariens ^  derejetter  ce  moc^  Athan,aàAfrk. 
Tom.  IIL  Q 
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7        „  "     fous  prétexte  qu^il  n'eft  pas  dans  Fécriture  :  eux  quî 
-^  "^    enipioyoïent  tant  de  mots  qui  ne  font  point  dans  1  e- 
criture  >  en  difant ,  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  tiré  du 
sup.  Uv.  VII.  «.  néant ,  &  n'avoit  pas  toujours  été.  ïls  ajoutèrent  y  que 
''**  le  mot  de  confubftantiel  n  écoît  pas  nouveau  ;  &  que 

d^iliuftres  évêques  de  Rome  &  d'Alexandrie  ,  c'étoic 
les  deux  faintsDenys  5  s'en  étoientfèrvis  pour  condam- 
ner ceux  qui  difoient ,  que  le  Fils  étoit  un  ouvrage ,  & 
non  pas  confubftantiel  au  Père.  Eufebe  de  Cefàrée  fuc 
obligé  de  le  reconnoître  lui-même. 
$nfjîv,vin.n:i,      Quelques  -  uns  infiftoient  fur  ce  que  le  mot  de 
EafiUe^iji.ioQ»,    confubftantiel  avoit  été  rejette  ,  comme  impropre  ,, 
dans  le  concile  d'Antioche ,  tenu  contre  Paul  de  Sa- 
mofate  :  maïs  c'eft  qu^il  le  prenoit  d'une  manière  grof- 
fiere  ,  &  marquant  de  la  divifion,  comme  on  dit  que 
plufieurs  pièces  de  monnoye  font  d'un  même  métaiî.. 
Il  étoit  feulement  queftion  contre  Paul  de  montrer 
Athan.  iesyn.p.  quc  le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes,  &  qu'étant  Ver- 
io.-^-u  j^^  ^  .j  g^^j-Qjj.  £^|j.  Q[^2ilt  :  mais  les  Ariens  accordoienr 

qu'il  étoit  avant  le  tems ,  foutenant  qu'il  avoit  été  fait ,, 
&  qu'il  étoit  une  des  créatures  :  ils  difoient  que  fa  ref^ 
fèmblance  &  fon  union  avec  le  Père ,  n'étoit  pas  feloiiï 
la  fubftance  y  ni  félon  la  nature  5. mais  félon  la  confor- 
mité de  la  doélrine.  Les  pères  ne  trouvèrent  donc 
point  de  terme  plus  propre  pour  trancher  toutes  leurs- 
mau  vaifes  fubtilitez,  que  celui  de  confubftantiel ,  &  ce 
mot  fut  toujours  depuis  la  terreur  des  Ariens, 
xn  T.  Après  que  Ton  fut  convenu  de  ce  mot ,  Se  des  aa^ 

Symbole  de  Ni-  tres  les  plus  propres  pour  exprimer  la- foi  catholique  ^ 
Ofius  en  dreffa le  formulaire  :&  Hermogenes  jdepuisi 
évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  l'écrivit*  Il  fut; 
eongu  en  ces  termes:  Nous  croyoasea  uthlQulDÎQa^ 
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Père  tout-puiffant ,  créateur  de  toute  chofes  ^  vlfibles  T~~      """T* 
&  invifibles  ;  &  en  un  feul  Seigneur  Jésus  -  Christ  ,    ^^  J^  ^f  ro/ 
Fils  unique  de  Dieu  engendré  du  Père;  c'ell-à-dire,  S37. 
de  la  fubftance  du  Père.  Dieu  de  Dieu  5  lumière  de  lu-   Ei!f'clral!'af, 
miere ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu ,  engendré  &  non  fait,  ^soct'.l'.c'i!" 
confîibftantiel  au  Père  :  par  qui  toutes  chofes  ont  été    ^^j?-  ^p-  ^s- 
laites ,  au  ciei  &  en  la  terre.   C^ui  pour  nous  autres 
hommes ,  &  pour  notre  falut ,  eft  defcendu  des  cieux  s 
s'efl:  incarné  &  fait  homme  :  a  fouffert ,  eft  refTufcité 
le  troifiéme  jour  ,  eft  monté  aux  cieux ,  &  viendra 
juger  les  vivans  &  les  morts.  Nous  croyons  auflî  au 
Saint  Efpric.  Quant  à  ceux  qui  difent  :  Il  y  a  eu  un  tems 
où  il  n'étoit  pas  ;  &  il  n'étoit  pas  avant  que  d'être  en- 
gendré ;  &  il  a  été  tiré  du  néant  ;  ou  qui  prétendent 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  d'une  autre  hypoftafe  5  ou  d'une 
autre  fubftance  ,  ou  muable ,  ou  altérable  :  la  fainte 
cglifè  catholique  &  apoftolique  leur  dit  anathême. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fymbole  ,  &  y 
foufcri virent  ^  hors  un  petit  nombre  d'Ariens.  D'abord   ^«/- 1.^.  r» 
Ms  furent  dix-fept  qui  refuferent  d'y  (bufcrire  :  enfuite 
ils  fè  réduifirent  à  cinq ,  Eufebe  de  Nicomedie ,  Théo- 
gnis  de  Nicée  ,  Maris  de  Calcédoine  ^  Theonas ,  & 
Second  de  Libye.  Eufebe  de  Cefarée  approuva  le  mot  Ath,Deer,f,  sji. 
de  confubftantiel  ^  après  l'avoir  combattu  le  jour  pré- 
cédent. Des  cinq  ,  il  y  en  eut  trois  qui  cédèrent  à  la  Euftatk.a^.rkeod, 
crainte  d'être  dépofez  &  bannis  :  car  l'empereur  avoit 
menacé  d'exil  ceux  qui  ne  voudroient  pas  foufcrire. 
Il  n'y  eut  que  Theonas  &  Second  qui  demeurèrent  Epîji.  symL  ^> 
opiniâtrement  attachez  à  Arius  ,  &  le  concile  les  '"^•*'''*^* 
condamna  avec  lui.  Les  trois  qui  cédèrent^  furent 
Eufebe  de  Nicomedie  ^  Theognis  &  Maris.  Eufebe  fe  Epiji.conjiant.ap, 
donna  bien  du  mouvement  pour  engager  1  empereur  zo.ubdLEuf.^^* 
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.  r-    ^  ^^  {butenir  ;  lui  faifànt  parler  fous  main  par  differen- 

/   ^  '  tes  perfonnes  pour  fe  s^arantir  d'être  dépofé.  Mais  en- 
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&  a^.'sozom^ii'.  fio  îl  céda  aux  perfiiafionsde  Conftantia  fbeur  de  Tem- 

pereur  ;  &  ne  pouvant  éviter  de  foufcrire ,  il  diftin- 

gua  ia  profeffion  de  foi ,  de  fanathême  qui  étoit  à  la 

fin  y  &  {bufcrivit  à  ia  foi ,  mais  non  pas  à  fanathême  ; 

parce,  difoit-il,  quil  etoit  perfuadé  quArius  n^'étoic 

pas  tei  que  les  pères  le  croy oient  ,  en  ayant  une 

connoilfance  particulière  par  fes  lettres  &  par  fes 

fhîiojîorg,  lîL  I.  converfations.  On  dit  même  ,  &  c'eft  Fhiloftorge  au- 

^*-*  teur  Arienquileditrqu'Eufebec&Theognisuferentde 

fraude  dans  leurs  foufcriptions  qui  furent  femblables  ; 

&  que  dans  le  mot  homooufios ,  ils  inférèrent  un  iota , 

qui  faifbit  homoioufws  y  c'eft-à-dijre  ,  fèmblable  en  fubf^ 

tance  ,  au  lieu  que  le  premier  fignifie  ,  de  même  fùbf- 

tance.  En  condamnant  Arius,  on  condamna  fes  écrits, 

&  nommément  fa  Thalie.  On  condamna  auffi  les  per« 

fonnes  que  le  concile  d'Alexandrie  avoit  condamnez 

avec  lui  :  entre  autres  le  diacre  Euzoïus  ,  depuis  évê- 

que  Arien  d'Antioche  y  &  Pifte  depuis  évêque  Arien 

d^'Alexandrie. 

xîv.     ^        La  queftion  de  la  pâque  agitée  du  tems  du  pape 

^^^cret  ur  a  a-  g^  ^^icet  &  dc  S.  Polycarpe  5  &  depuis  fous  le  pape 

s«j?./n'.iii.«.43,  Ç^\^^  Viclor  ,  n'étoit  pas  encore  finie  :  ce  fut  un  des 

deux  principaux  motifs  de  la  convocation  du  concile 

de  Nicée,  c'eft- à-dire  ^  le  plus  important  après  l'hé- 

Athàn^'^st^'   ^^^^  d'Arius  ;  car  les  églifes  de  Syrie  &  de  Mefopo- 

«72.  D,  tamie  fui  voient  encore  Pufas;e  des  Juifs ,  &  célébroient 

B.  la  paque  le  quatorzième  de  la  lune ,  lans  coniiderer  li 

conjiant.af.Etif.  c^'étoit  le  dimanchc  ou  non.  Tout  le  refte  des  égli^ 

.  s.  ig.  ^g  célébroient  la  pâque  le  dimanche ,  c'eft- à  direct 

Rome^  ricaiie ^  l'Afrique  ^  la  Libye ,  l'Egypte^  l'EA 


III.    vit, 
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f  agne ,  la  Gaule ,  la  Bretagne ,  toute  la  Grèce ,  TAfie  7  ~~ 

&  le  Pont.  C'étoit  une  diverfité  fcandaleufe  de  voir        '     ^  ^' 
encore  les  uns  dans  le  jeune  &  Taffliélion ,  tandis  que 
les  autres  étoient  dans  la  joie. 

Cette  queftion  ayant  été  examinée  ,  tous  les  pères   EpijL  syn.  af, 
convinrent  d  obferver  la  pâque  le  même  jour ,  &  les  '^^^''^' ^'^'^* 
orientaux  promirent  de  fè  conformer  à  la  pratique  de 
Rome ,  de  TEgypte  &  de  tout  TOccident  ;  mais  on 
prononça  en  d'autres  termes  {ùr  cette  matière  ^  que 
fur  celle  de  la  foi.  C'eft  S.  Athanafe  qui  en  remarque 
la  différence.  Sur  la  foi  on  dit  :  Voici  quelle  eft  la  foi 
de  Téglife  catholique  :  Nous  croyons ,  &  le  refte  y  pour 
montrer  que  ce  n'étoit  pas  un  règlement  nouveau , 
mais  une  tradition  apoftoiique.  Auffi  ne  mit-on  point   Atkan.de  syn.^i 
à  ce  décret  la  date  du  jour  ni  de  Tannée.  Sur  la  pâque    ^^'  ^' 
on  dit  :  Nous  avons  réfolu  ce  qui  fuit  :  pour  marquer 
que  tous  y  dévoient  obéir.  Le  jour  de  la  pâque  fut 
fixé  au  dimanche  immédiatement  Vivant  le  quator- 
zième de  la  lune  ,  lequel  a  fuivi  de  plus  près  Féqui- 
noxe  du  printems  ;  parce  qu  il  eft  certain  que  N.  S. 
reflufcita  le  dimanche ,  qui  fuivit  de  plus  près  la  pâque 
des  Juifs.  Pour  trouver  plus  aifément  le  premier  jour 
de  la  lune  ,  &  par  conféquent  le  quatorzième  ^  le    Ambrof.epiji.i^^ 
concile  ordonna  que  Ton  fe  ferviroit  du  cycle  de  dix»  '^'^^Pf''"^^"^' 
neuf  ans ,  parce  qu'au  bout  de  ce  terme  ,  les  nouvel- 
les lunes  reviennent  à  peu  près  aux  mêmes  jours  de 
Tannée  folaire.  Ce  cycle  nommé  en  grec  Enneade    Petav.Rat.  i.p 
caeteride  avoit  ete  trouve  environ  lept  censcmquante  z.j?.//^,  uç.  i» 
ans  auparavant  par  un  Athénien  nommé  Méton  ,  & 
on  Ta  nommé  depuis  nombre  d'or  ,  parce  qu'on  s'ac- 
coutuma à  marquer  en  lettres  d'or  dans  les  calen- 
driers les  jours  des  nouvelles  lunes.  On  croit  que  1© 
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T~       ~r  concile  chargea  de  ce  calcul  Eulebe  de  Cefàrée  ;  & 

,  ..'  il  eft  certain  qu'il  avoit  compofé  un  canon  pafcal  de 

Hippoiyt.Euf.iv.  dix-neur  ans,&  quil  avoïc  explique  1  origine  ex:  le 

vit,  c,  34. 35.      £-^jgj.  jg  cette  queftion  5  dans  un  difcours  dédié  à  Tem- 

pereur  Confia  ntin ,  qui  l'en  remercia  par  une  lettre. 

Nonobftant  la  décifion  du  concile ,  il  refta  des 

Quartodecimains  attachez  opiniâtrement  à  célébrer  la 

pâque  le  quatorzième  ^  entre  autres  les  Audiens  (chiA 

s«p.  X.  n.  44.  matiques  en  Méfbpotamie,  dont  il  a  été  parlé  :  feu- 

^:  14.  lement  le  concile  leur  lervit  de  prétexte  pour  calom- 

nier Téglifè  ;  &  dire  que  ce  n'étoic  qu'alors  que  Ton 
avoit  commencé  par  complaifànce  pour  Conftantin  ,' 
à  quitter  l'ancienne  tradition.  Les  évêques  ayant  dé- 
féré à  Conftantin ,  le  vieillard  Audius  chef  de  ce  fchil^ 
me  ,  qui  détournoit  les  peuples  de  Tunité  deféglife, 
Tempereur  le  bannit  en  Scythie.  Il  y  demeura  plu- 
fîeurs  années,  &  paiTabien  avant  chez  les  Goths,  où 
il  inftruific  plufieurs  perfonnes  dans  le  chriftianifme , 
&  y  établit  des  vierges  ,  des  afcetes  &  des  monafte- 
res  très-reguliers.  Leur  plus  grand  mal  étoit  Topiniâ- 
treté  dans  le  fchifme. 
XV.  Le  concile  voulut  auffi  pourvoir  au  fchifme  des 

u'Z^i:""  Meleciens  ,  qui  divifoient  TEgypte  depuis  vingts 

quatre  ans  ^  &  forcifioient  les  Ariens  par  leur  union 

su-pMv,  VIII.  n,  ^vec  eux.  On  ufa  d'indulgence  à  Tégard  de  Melece  , 

^4.  ^ynoà,  af.     q^j.  ^  la  rigueur  il  ne  méritoit  aucune  8;race.  On  lui 

rheed.hb.i.c.^.  ^  &  i  r       -H      j     t  1» 

ifa$,s&cr,uc>9*  permit  de  demeurer  dans  la  ville  deLycopolis,  mais 
fans  aucun  pouvoir ^  ni  d'élire,  ni  d'ordonner ,  ni  de 
paroître  pour  ce  fujet  ou  à  la  campagne  ou  dans  au 
cune  autre  ville  :  en  ibrte  qu'il  n'avoit  que  le  Cm 
titre  d'évêque.  Quant  à  ceux  qu'il  avoit  ordonnez  a 
il  fut  die  qu'ils  feroiçint  réhabilitez  par  une  plus  fainca 
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împofitîon  des  mains ,  &  admis  à  la  communion  avec   *  7 

l'honneur  &  les  fonctions  de  leur  ordre  ;  mais  à  la  '  ^  ^V 
charge  de  céder  le  rang  en  chaque  diocéfè  ^  &  en 
chaque  éghfe  ,  à  ceux  qui  avoient  été  ordonnez  au- 
paravant par  Tévêque  Alexandre.  Ceci  fe  doit  en- 
tendre principalement  des  évêques  :  car  Meiece  avoit 
eu  Taudace  d'en  ordonner  plufieurs  ;  &  on  en  trouve 
jurqu'à  vingt-huit  la  plupart  dans  la  haute  Egypte.  Or  Atkm^a^.z.^.jjn 
leur  ordination  n  étoit  pas  légitime  j  étant  faite  fans 
le  confentement  de  Tévêque  d'Alexandrie,  contre 
l'ancienne  coutume  de  la  province.  Le  concile  veut 
encore,  que  ceux  qui  ont  été  ordonnez  par  Meiece 
n'ayent  aucun  pouvoir  d'élire  ceux  qu'il  leur  plaira  j 
ou  d'en  propofer  les  noms,  fans  le  confentement  de 
Tévêque  catholique  foumis  à  Alexandre  r  ce  qui  étoic 
néceiîaire,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fortifiaifent  leur 
cabale.  Au  contraire  ceux  qui  n  avoient  point  pris  de 
part  au  fchifme ,  &  qui  étoient  demeurez  fans  repro- 
che dans  l'églife  catholique ,  on  leur  conferve  le  pou- 
voir  d'élire  &  de  propofer  les  noms  de  ceux  qui  fe-    v.vaiefadEuf^ 

j.  j,  ^       j  I         ,  /a         /      /      1  iiu  vit.  c,6<^^éj^ 

ront  dignes  d  entrer  dans  le  cierge,  oc  généralement 
de  faire  toutes  chofès  félon  la  loi  ecclefiaftique.  Que 
fi  quelqu'un  d'eux  vient  à  mourir,  on  pourra  faire 
monter  à  fa  place  quelqu'un  des  nouveaux  reçus,  pour- 
vu qu'il  en  foit  trouvé  digne ,  que  le  peuple  le  choi- 
ClTe  ^  &  que  l'évêque  d'Alexandrie  confirme  Téleétion. 
iTout  cela  fut  accordé  aux  Meleciens;  mais  pour  la 
perfonne  de  Meiece  >  on  défendit  de  lui  donner  au- 
cun pouvoir  ni  aucune  autorité  >  à  caufe  de  fon  ef- 
prit  indocile  &  entreprenant ,  de  peur  qu'il  n  excitât 
de  nouveaux  troubles  ;  Se  l'expérience  fit  voir  enfùite  A^han,  a^.  s^* 
€^\iQ  Ton  n  avoit  eu  que  trop  d'indulgence  pour  fes  fe-  ^^^" 
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"7      "     ~  6lateurs  ;  &  qu'il  eût  mieux  valu  ne  les  point  rece-» 

-^  ^    voir  du  tout. 
^     -^Y^- •  '        Le  concile  de  Nicée  fît  encore  des  canons  ou  re- 

Vi- citions  de  iNiccfi 

To.  z.conc.f.is.  gles  générales  de  difcipline  :  non  pour  en  établir  une 
]tijîeLbibi.to,i,  nouvelle,  mais  pour  conferver  l'ancienne^  qui fe  re-! 
lâchait.  Ces  canons  font  au  nombre  de  vingt,  re-i 
connus  de  toute  l'antiquité.  Le  premier  eil  conçu  en 
ces  termes  :  Si  quelqu'un  a  été  fait  eunuque,  ou  pat 
les  chirurgiens  en  maladie,  ou  par  les  barbares,  qu'il 
demeure  dans  le  clergé  :  mais  celui  qui  s'efl:  mutilé  lui- 
même  étant  en  fanté,  doit  être  interdit  s'il  fè  trouve 
dans  le  clergé  ;  &  déformais  on  n'en  doit  promouvoir 
aucun.  Et  comme  il  eft  évident  que  ceci  eft  dit  feu- 
lement contre  ceux,  qui  de  deffein  prémédité  ofenc 
fe  mutiler  eux-mêmes  :  le  canon  reçoit  dans  le  clergé 
ceux  qui  ont  été  faits  eunuques  par  les  barbares  ou  par 
leurs  maîtres ,  fi  d'ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce  ca- 
non fait  connaître  que  le  zélé  mal  réglé  de  la  pureté 
avoit  porté  plufîeurs  perfonnes  à  imiter  Origene ,  & 
nous  voyons  en  effet  une  k€iQ  entière ,  quoiqu'aflez 
obfcure,  qui  fe  diftinguoit  principalement  par  cette 
cruelle  pratique.  On  les  nommoit  Valefiens  ;  ils  étoient 
tous  eunuques ,  &  ne  permettoient  à  leurs  difciples  de 
manger  rien  qui  eût  vie ,  jufqu^à  ce  qu'ils  fuffent  au 
E^ifLhan  j8.  même  état  :  enfuite  ils  leur  permettoient  tout ,  com- 
me étant  en  fureté  contre  les  tentations.  Ils  ne  muti- 
loient  pas  feulement  leurs  difciples  ^  mais  leurs  hôtes  , 
&  fouvenc  malgré  qu'ils  en  eulTent.  Il  y  en  avoitau^ 
delà  du  Jourdain ,  à  l'entrée  de  TArabie. 

Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicée  défend  les 

ordinations  des  Néophytes  en  ces  termes  :  Parce  qu'il 

S£&  fait  bien  des  çhofes  contre  la  régie  de  l'églife  par 

,  néceflicé, 
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n^ceflîté  ,  ou  en  cédant  à  rimportunité  ,  enforte  que  T       '  " 
des  hommes  à  peine  fortîs  du  paganifme  pour  em-        '     3  )' 
brafler  la  foi,  après  avoir  été  inftruits  peu  de  tems, 
ont  été  amenez  au  batême ,  &  auffi-tôt  promus  à  l''épif 
copac  ou  à  la  prêtrife  :  il  a  été  jugé  à  propos  que  dé- 
formais on  ne  fafTe  rien  de  fèmblable.  Car  il  faut  du 
tems  pour  inftruire  le  catéchumène  ^  &  encore  plus 
pour  réprouver  après  quil  eft  baptifé.  L^Apôtre  dît  i'i'im,in,ùi 
clairement  :  Non  un  Néophyte ,  de  peur  que  Torgueil 
ne  le  fade  tomber  dans  la  condamnation  &  dans  le 
piège  du  démon.  Que  fi  dans  la  fuite  du  tems  cette 
peribnne  fe  trouve  coupable  de  quelque  péché  de  la 
chair,  &  en  eft  convaincu  par  deux  ou  trois  témoins  : 
qu^il  fbit  privé  de  fon  miniftere.  Qui  contreviendra 
à  ce  canon  le  mettra  lui-même  en  péril  d'être  dépofé, 
ayant  la  hardieffe  de  réfifter  au  grand  concile.  Ifeft  à  v.Tertui.$r^fi, 
croire  que  les  Ariens,  comme  les  autres  hérétiques,  *'''^^' 
méprifbient  cette  régie.  Le  concile  employé  ici  le 
terme  de  péché  animal ,  que  je  rends  par  péché  de  la 
chair.  Le  concile  de  Néocefàrée  &  auparavant  encore  conç.t^^eoc.c.9.10^, 
le  concile  d^'Elvire  avoient  ordonné  la  même  chofe^ 
touchant  ces  fortes  ne  péchez. 

Le  troifiéme  canon  de  Nicée  pourvoit  encore  à  la     ,  xvtl 

f      t  ifr    Ci'  T  1    Célibat.  Rcmoti* 

pureté  des  eccieiiaitîques  en  ces  termes  :  Le  grand  trance  ae  s.  Pa- 
concile  a  défendu  généralement,  que  ni  évêque,  ni  p^'^"'^^* 
prêtre,  ni  diacre  j,  ni  aucun  autre  clerc  ne  puifle  avoir 
de  femme  fous-introduite  ;  fi  ce  n'eft  la  mère,  la  fbeur, 
la  tante  &  les  autres  perfonnes  qui  font  hors  de  tout 
foupçon.  On  nommoit  femmes  fous-introduites,  prin- 
cipalement à  Antioche,  celles  que  les  ecclefiaftiques 
tenoient  dans  leurs  maifons,  par  un  ufage  que  l'églife 
condamnoic ,  comme  il  fut  reproché  à  Paul  de  Samo-  Sup.  i.  vm.  «.  4» 
Tom.  lîL  R 
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.  fate.  Parce  qu^encore  que  ce  fût  fous  prétexte  de  cîia^ 

^  ^'  rite  &  d'amitié  fpirituelle,  les  conféquences  en  étoient 

trop  dangereufes^  ne  fût-ce  que  pour  le  fcandale.  Le 

cçnc,  EiiLc,  2,7.   concile  d'Elvire  avoit  déjà  fait  la  même  ordonnance.. 

On  vouloit  à  Nicée  paffer  plus  avant,  &  faire  une  loi 

générale ,  qui  défendît  à  ceux  qui  étoient  dans  les  or- 

$ocr.ULi.c.ii.  dresfacrez,  c'eft-à-dire^  comme  l'explique  Socrate  ^ 
aux  évêques,  aux  prêtres  &  aux  diacres,  d^'habiter 
avec  les  femmes  qu'ils  avoient  époufées  étant  laïques, 

sozom,  ue.  13,  gozomene  y  ajoute  les  foudiacres.  Alors  le  confelTeur 
Paphnuce  évêque  dans  la  haute  Thebaïde  {e  leva  au 
H#è,xiii.4.  milieu  de  raffemblée,  &  dit  à  haute  voix  :  Qu  il  ne 
falloit  point  impofer  un  joug  fi  pefànt  aux  clercs  fa- 
crez  ;  que  lé  lit  nuptial  eft  honorable  &  le  mariage  fans: 
tache  ;  que  cet  excès  de  rigueur  nuiroit  plutôt  à  Tégli- 
fe;  que  tous  ne  pouvoient  porter  une  continence  fî 
parfaite ,  &  que  la  chafteté  conjugale  en  feroit  peut- 
être  moins  gardée  ;  qu'il  fuffifoit  que  celui  qui  étoîe 
une  fois  ordonné  clerc  n^^eût  plus  la  liberté  de  fè  ma-* 
rier 5  fuivant  rancienne  tradition  de  Téglife  ;  mais  qu'il 
ne  falloit  pas  le  féparer  de  la  femme ,  qu'il  avoît  épou- 
fée  étant  encore  laïque.  Ainfi  parloit  S,  Paphnuce  > 
quoique  lui-même  eût  gardé  la  virginité;  car  il  avoit 
été  nourri  dès  renfance  dans  un  monaftere  ^  &  il  étoit 
célèbre  par  fa  pureté,,  autant  qu'aucun  autre.  Tout  le 
concile  fuivit  fon  avis ,  &  on  ne  fit  point  fur  ce  fujet 
de  loi  nouvelle,  c'*efl:-à-dire ,  que  chaque  églife  de- 
meura  dans  fon  ufage  &  fa  liberté. 

En  effet,  les  coutumes  étoient  différentes  fur  ce 
Liha-^.c,  lùf.  point.  L'hiftorien  Socrate  qui  rapporte  ce  fait ,  témoi- 

âS5*i-  gf^g  ailleurs  ,   qu'en  Thellàlie  on  excommunioit  urt 

clerc  s'il  habitoit  avec  &  femme ,  quoiqu'il  l'eût  époa^ 
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lee  avant  fon  ordination  ;  &  que  la  même  coutume  T"'  ^"^ 
s'obfervoit  en  Macédoine  &  en  Grèce.  Qu'en  Orient  *  ^  ^' 
tous  obfervoient  cette  régie ^  mais  volontairement, 
fans  y  être  obligez  par  aucune  loi  /non  pas  mêm.e  les 
évêques;  enforte  que  plufieurs  avoient  eu  des  enfans 
de  leurs  femmes  légitimes  pendant  leur  épifcopat. 
Mais  S.  Jérôme  &  S.  Epiphane,  plus  anciens  que  So- 
çrate ,  nous  apprennent  plus  diftinétement  la  diffé- 
rence de  ces  ufages.  Saint  Jérôme  dît  que  les  églifès  Hkr.adv.vig.cn 
d'Orient,  d'Egypte,  &  du  faint  Siège  apoftolique, 
prenoient  pour  clercs,  des  vierges  ou  des  continens; 
ou  que  s'ils  avoient  des  femmes,  ils  ceffoient  d'être 
leurs  maris.  Voilà  les  trois  grands  patriarcats,  Rome , 
Alexandrie  &  Antioche  ;  car  ce  dernier  eft  ce  qu^il 
appelle  l'Orient.  S,  Epiphane  dit,  que  Téglife  obfèrve  Epîph.h^r.sp.ca' 
€xa6lement  de  ne  point  ordonner  les  bigames,  quoi-  '  '"''^'^^ 
qu'ils  n'ayent  époufé  la  féconde  femme  qu  après  la 
mort  de  la  première  :  que  celui  même  qui  n'a  été  ma- 
rié qu'une  fois  n'eft  point  reçu  pour  être  diacre,  prê- 
tre, évêque  ou  foudiacre  du  vivant  de  fa  femme,  s'il  ne 
s'en  abftient  :  principalement  dans  les  lieux  où  les  ca- 
nons {ont  gardez  exa6lement.  Car  il  avoue  qu'en  quel- 
ques lieux  il  y  avoit  des  prêtres,  des  diacres  &  des  fou- 
diacres,  qui  ufbient  du  mariage.  Cet  ufàge ,  ajoute-t- 
il ,  nxft  pas  conforme  à  la  régie ,  mais  à  la  foiblefle  des 
hommes  j  qui  fe  relâchent  félon  l'occafion  ;  &  à  caufe 
de  la  multitude ,  pour  laquelle  on  manqueroit  de  mi- 
niftres.  On  peut  donc  dire  que  le  célibat  des  clercs 
étoit  alors  mieux  gardé  qu'à  préient  :  puifque  la  Grèce 
&  tout  l'Orient  s'en  font  relâchez  depuis  plufieurs  fié- 
cles;  mais  il  fufBfoit  que  Tufage  ne  fût  pas  univerfel, 
pour  empêcher  le  concile  de  Nicée  d'en  faire  une  loi 

R.ij 
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TT  ^    uni  verfèl.   Car  en  ces  tems  -  là  on  ne  faifoit  pas  de  ca^ 

^  '  nons  pour  introduire  de  nouvelles  pratiques ,  au  ha- 

zard  d'être  mai  obfervées ,  mais  pour  confirmer  les  ufà- 

ges  de  tradition  apoftolique. 

XVIII.  Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à  la  pureté  diî 

Autres  canons      |  ,  ..  ^  r^-  i       '  /    /  i/a 

four  le  clergé»  clerge^  cn  allant  :  Si  quelquun  a  ete  ordonne  prêtre 
fans  examen ,  ou  fi  dans  Texamen  il  a  confefle  les  pé-^ 
chez  qu'il  avoit  commis ,  &  qu^'après  fa  confeffion  on 
n'ait  pas  lailTé  de  lui  impofer  les  mains ,  contre  les  ca- 
nons :  nous  ne  te  recevons  point.  Car  Téglifè  catho-* 
lique  foutient  la  qualité  d'irreprehenfible.  C'efl-à-dire^ 
i.Tim.nu2,  quelle  obferve  la  régie  donnée  par  S.  Paul  fur  ce  fu- 
jet,  Jufques-là ,  Se  long-tems  après  ^  le  crime  écoit  une 

-^de^dij.^Q.cu.  irrégularité  ;  c'eft-à-dire^  que  quiconque  en  avoit 
commis  un  depuis  fon  batême  ^  n  etoic  point  admis 
aux  ordres,  quelque  pénitence  qu'il  eût  faite.  Parce 
que  la  mémoire  qui  en  refte  afiFoiblit  toujours  la  répu- 
tation ;  &  Ton  a  fujet  de  foupçonner  ceux  qui  fonc 
tombez,  d'être  plus  foibles  que  ceux  dont  la  vie  eft 
entière.  Le  dixième  canon  applique  cette  régie  en 
particulier  à  ceux  qui  avoient  idolâtré  pendant  la  per- 
fécution ,  en  difant  :  Ceux  qui  étant  tombez  ont  été 
ordonnez  par  ignorance ,  ou  avec  connoiflance  de  la 
part  des  ordinateurs ,  ne  préjudicient  point  au  canon  * 
car  étant  connus  ils  font  dépofez.  Le  dix-feptiéme  ca-* 
non  regarde  encore  les  mœurs  des  clercs,  Se  leur  dé- 
fend Tufure  en  ces  termes  :  Parce  que  plufieurs  eecle- 
Caftiqués  s'adonnant  à  Favarice  &.  à  l'intérêt  fbrdide^, 
f/.siv.  f.  oublient  fécriture  divine ,  qui  dit ,  îl  n'a  point  donné 
fon  argent  à  ufure  ;  &  prêtent  à  douze  pour  cent  :  le 
faint  Se  grand  concile  a  ordonné  que  fi  après  ce  régle^ 
ment  il  fè  trouve  quelqu'un  qui  prenne  des  ufcres  d'un 
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preft ,  qui  fafle  quelque  trafic  femblable ,  ou  qui  exige  T ~ 

une  moitié  au-dela  du  principal,  ou  qui  ufe  de  quel-  ^^^ 

que  autre  invention  pour  faire  un  gain  fordide  :  il  fera 
dépofé  &  mis  hors  du  clergé.  Comme  l'ufure  étoic 
permife  par  les  loix  Romaines ,  il  étoit  difficile  d'en 
abolir  Tufiige,  &  Téglife  commença  par  la  défendre 
expreflement  aux  clercs  ^  fans  pour  cela  Tapprouver 
chez  les  laïques. 

Le  dix-huitiéme  canon  regarde  les  diacres  en  par- 
ticulier ,&  dit  :  On  a  rapporté  au  grand  concile  qu'en         ^ 
quelques  lieux  les  diacres  donnent  l'euchariftie  aux 
prêtres.  Mais  ni  les  canons  ni  la  coutume  ne  permet- 
tent que  ceux  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  d'offrir,  don- 
nent le  corps  de  J.  C.  à  ceux  qui  l'offrent.  On  a  en- 
core appris  que  quelques  diacres  prennent  l'euchari- 
ilie  même  avant  les  évêques.  Qu'on  aboliffe  tous  ces 
abus.  Que  les  diacres  fe  contiennent  dans  leurs  bor- 
nes ,  fçachant  qu'ils  font  les  miniftres  des  évêques  & 
inférieurs  aux  prêtres.  Qu'ils  reçoivent  l'euchariftie  en 
leur  rang  après  les  prêtres ,  de  la  main  de  levêque  ou  . 
du  prêtre.  Qu'il  ne  foit  non  plus  permis  aux  diacres     > 
de  s'affeoir  encre  les  prêtres  :  c'eft  contre  les  canons 
&  contre  l'ordre.  Que  li  quelqu'un  ne  veut  pas  obéir  ^ 
même  après  ce  règlement,  qu'il  foit  interdit  du  dia- 
conats Les  diacres  avoient  été  inflituez  pour  fèrvir 
aux  tables ,  c'eft-à~dire ,  principalement  à  la  cable  fa-     ^^'  vu  Ju/Bn, 
crée  :  Saint  Juftin  témoigne  qu'ils  diftribuoient  le  pain  ^^"^  '  '"^''^^^' 
&  le  vin  à  chacun  des  affiftans.  Depuis  ils  ne  don- 
noient  que  la  communion  du  calice,  après  l'évêque 
ou  le  prêtre  officiant  qui  diftribuoit  de  fa  main  l'efpece 
du  pain  :  car  alors  il  n'y  a  voit  ordinairement  qu'un  fèuî 
facrifice  pour  tout  le  clergé  &  tout  le  peuple.  D'aii^ 
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A  ^    leurs  les  diacres  avoient  Tadminidration  des  offrandes 

^  ^  '  &  de  tout  le  temporel^  qui  appartenoit  aux  églifes  : 
c'étoit  par  leurs  mains ,  que  les  pauvres  recevoient  les 
aumônes  ;  &  les  clercs  leurs  penfions  &  leurs  rétribu- 
tions. Cette  fon6lion  leur  attiroit  une  grande  confi- 
dération ,  &  une  eipéce  d^autorité  fur  les  prêtres  les 
conc,  AreU  cm.  moins  défintérellez.  Le  concile  d'Arles  avoit  déjà  com- 
mencé à  reprimer  les  entreprifès  des  diacres ,  en  leur 
défendant  de  fe  rien  attribuer  de  ce  qui  appartient  aux 
^        prêtres. 
XIX.  Le  quatrième  canon  règle  Tordination  des  évê- 

Si'defélT-  ques,  &  dit  :  L'évêque  doit  être  inftitué  autant  qu'il 
^ues.  Çq  ^Qwt  par  tous  ceux  de  la  province.  Mais  fi  cela  eft 

difficile  pour  une  néceiîité  preflante ,  ou  pour  la  lon- 
gueur du  chemin  ,  il  faut  du  moins  qu'il  y  en  ait  trois 
affemblez  ,  qui  faffent  Tordination  avec  le  fuffrage  & 
le  confentement  par  écrit  des  abfèns  :  mais  c'eft  au 
métropolitain  en  chaque  province  à  confirmer  ce 
qui  a  été  fait.  On  voit  ici  la  divifion  des  provinces 
établie  ,  &  le  nom  de  métropolitain  donné  dès- 
lors  à  Tévêque  de  la  capitale ,   que  les  Grecs  nom- 
ment métropole  ^   comme  qui  diroit  mere-ville  :  & 
ces  provinces  étoient  réglées  fuivant  la  divifion  de 
çonc.AnUi.c. 10,  ^'empire  Romain.  Le  concile  d'Arles  avoit  ordonné 
la  même  chofe ,  contre  quelques  évêques  qui  s'attri- 
buoiént  l'autorité  d'ordonner  feuls  d'autres  évêques. 
On  peut  joindre  à  ce  canon  le  quinzième  qui  défend  ' 
les  tranflations  en  ces  termes  :  A  caufe  des  grands 
troubles  &  des  féditions  qui  font  arrivées ,  il  a  été  ré- 
folu  d'abolir  entièrement  la  coutume ,  qui  fè  trouve 
introduite  en  quelques  lieux  contre  la  régie  :  enfbrte 
que  l'on  ne  transfère  d'une  ville  à  l'autre  ^  ni  évêque  » 


Livre     Onzie^^mé.  13^ 

ni  prêcre^ni  diacre.  Que  fi  quelqu'un  après  la  définition  7  ~  ~~7 
du  faine  concile  entreprend  rien  de  femblable ,  ou  y  *  ^  ^' 
confentj,  on  cefl^era  entièrement  cet  attentat;  &  il 
{èra  rendu  à  Téglife  dans  laquelle  il  a  été  ordonné  évê- 
que  ou  prêtre.  L'exemple  d'Eufebe ,  qui  de  Beryte 
avoit  pafle  à  Nicodemie ,  peut  avoir  donné  occafion  à 
ce  canon  :  mais  Eufebe  n'étoit  pas  feul  ;  &  Tabus  com- 
mençoit  à  fe  tourner  en  coutume.  Au  refte  il  eft  re- 
marquable 5  que  le  canon  s'étend  aux  prêtres  &  aux: 
diacres  ;  &  ne  leur  ordonne  pas  moins  la  fiabilité 
qu'aux  évêques.  Le  (eiziéme  Tétend  même  à  tous  les 
clercs ,  en  difant  :  Ceux  qui  témérairement  ^  fans  avoir 
la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux ,  ni  connoître  les 
canons  y  fe  retirent  de  Téglife  en  laquelle  ils  font  prê- 
tres, diacres,  ou  en  quelque  rang  du  clergé  que  ce 
foit  :  ceux-là  ne  doivent  aucunement  être  reçus  en  une 
autre  églife  ;  mais  on  leur  doit  impofer  une  néceffité 
abfolue  de  retourner  dans  leurs  diocèfès,  ou  les  ex- 
communier s'ils  demeurent.  Que  fi  quelqu'un  a  la  har- 
dieffe  d'enlever  celui  qui  dépend  d'un  autre,  &  l'or- 
donner dans  fon  églifè  ?  fans  le  confèntement  du  pro- 
pre évêque ,  d'avec  lequel  le  clerc  s'efl  retiré,  l'ordi- 
nation fera  fans  effet.. 

Le  fixiéme  canon  règle  encore  les  bornes  de  la  ju-  .^  3C, 
rîfdi6lion,  principalement  pour  Tordination  des  évê-  grandlfiéles,  ^^ 
ques;  le  voici  :  Que  Ton  obferve  les  anciennes  cou- 
tumes établies  dans  l'Egypte ,  la  Libye  &  la  Penta- 
pole  :  enforte  que  Févêque  d'Alexandrie  ait  l'autorité 
fur  toutes  ces  provinces ,  puifque  févêque  de  Rome  a 
le  même  avantage  :  à  Antioche  aufîi  &  dans  les  autres 
provinces,  que  chaque  églife  confèrve  fès  privilèges» 
En  général  qu'il  foie  notoire ,  que  fi  quelqu'un  efl:  fait 


1^6       Histoire     Ecclésiastique 
y[  '  évêque  fans  le  confentemenc  du  niétropolitaîn  ;  le 

j  )*  grand  concile  déclare  qu'il  ne  doit  point  être  évêque« 
Mais  fî  Téleélion  étant  raifonnable  &  conforme  aux 
canons ,  deux  ou  jrois  s'y  oppofent  par  une  opiniâ- 
treté particulière  :  la  pluralité  des  voix  doit  Femporter. 
La  dernière  partie  de  ce  canon  confirme  ce  qui  efl;  die 
dans  le  quatrième ,  de  Fautorité  du  métropolitain  pour 
les  élections.  Mais  la  première  partie,  qui  efl  la  plus 
importante ,  fait  voir  un  degré  au-defliis  des  métropo- 
litains :  c'eft-à-dire ,  une  jurifdiâion  fur  plufieurs  pro- 
vinces attribuée  à  certains  évèques ,  que  Ton  a  depuis 
nommez  patriarches  ou  primats,  comme  on  a  auffi 
nommé  les  métropolitains  archevêques  ;  car  ces  noms 
n'étoient  pas  encore  en  ufàge. 

Nous  voyons  donc  que  dès-lors  les  évêques  des 
trois  premières  villes  du  monde  ,  Rome ,  Alexandrie 
&  Antiochs,  avoient  jurifdiélion  fur  les  provinces 
voifines  ;  &  que  d'autres  avoient  encore  d'autres  pri- 
cmc,i,conjî.c.i,  vilégcs.  Il  y  en  eut  trois  que  Ton  nomma  depuis  Exar- 
ques :  fçavoir  i'évêque  d'Ephefe  capitale  de  l'Afie, 
proprement  dite  :  I'évêque  de  Cefarée  en  Cappado- 
ce  y  &  celui  d'Heraclée  en  Thrace.  L'archevêque  de 
Carthage  avoit  aufTi  une  grande  autorité  fur  toutes  les 
provinces  d'Afrique.  Tous  ces  droits  paroîtront  da- 
vantage dans  la  fuite  de  Thiftoire  ;  mais  il  ne  faut  pas 
•croire  quiis  ayent  commencé  feulement  du  tems  àts 
monumens  qui  nous  en  reftent.  Rufin ,  qui  vivoit  dans 
ntif.iib^i.c.6.  le  même  fiécle  du  concile  de  Nicée,  explique  le  pou- 
voir qui  eft  attribué  au  pape  dans  ce  canon  ,  en  difanc 
qu'il  avoit  le  foin  des  é^iksfuhurbicaires  j  ce  qui  figni- 
fie  quelque  étendue  de  provinces  ioumifes  à  Rome 
4'une  manière  particulière  :  mais  quoi  que  fîgnifîe  ce 

mol 
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tnot  obfcur  y  il  ne  regarde  Tévêque  de  Rome  que  com-  T  T" 

me  patriarche  en  occident  :  fans  préjudice  de  la  qua-        '     ^  ^ 
lité  de  chef  de  Féglifè  univerfelie ,  fi  bien  établie  dans 
les  fiécles  précedens.  Au  refte  on  croit  que  les  entre- 
prifes  des  Meleciens  contre  la  jurifdiâion  deTévêque 
d'Alexandrie  furent  Foccafion  de  ce  canon. 

Le  feptiéme  canon  de  Nicée  regarde  en  particulier 
l'églife  de  Jerufàlem.Puifquefuivant  la  coutume^  dit- 
il ,  &  la  tradition  ancienne  ,  févêque  d'Elia  eft  en  pof^ 
feffion  d'être  honoré  ;  il  continuera  à  jouir  de  cet  hon- 
neur: fans  préjudice  de  la  dignité  du  métropolitain. 
Jerufàlem  ayant  été  ruinée  par  Titus ,  a  voit  été  rétablie  uk  i  n.  «.  hj 
par  Hadrien ,  ainfi  qu'on  a  déjà  vu ,  (bus  le  nom  d'Elia , 
comme  une  ville  nouvelle^  peu  confidérable  &  fou- 
inifè  à  Cefarée  métropole  de  la  Paleftine.  Mais  les 
chrétiens  confervoienttoujours  la  mémoire  de  fon  an- 
tiquité, des  myfteres  qui  s'y  étoient  accomplis^  &  prin* 
cipalement  de  ce  que  le  royaume  fpirituel  de  J,  C.  y 
avoit  commencé  pour  s'étendre  par  toute  la  terre.  Cet 
honneur  ne  pouvoitguères  confifter  qu'en  la  préféan-, 
ce  fur  les  autres  évêques  de  la  province  :  &  en  effet, 
nous  avons  vu  des  conciles  de  Paleftine  où  févêque 
de  Jerufàlem  préfidoit  avec  celui  de  Cefarée ,  au  rap- 
port d'Eufebe  même  évêque  de  Cefarée  ;  &  il  nous  a  v.^//?.c.iî.c2j< 
confervé  la  fuite  de  tous  les  évêques  de  Jerufalem , 
comme  des  autres  fiéges  apoftoliques. 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  jurifdiéllon 
des  évêques  j  &  porte  :  Touchant  les  excommuniez, 
clercs  ou  laïques  5  la  (entence  doit  être  obfervée  par 
'tous  les  évêques  de  chaque  province  :  fuivant  le  ca- 
non qui  défend  que  les  uns  reçoivent  ceux  que  les 
,  autres  ont  chaflèz.  Mais  il  faut  examiner  fi  Tévêque  ne 
Tome  llh  S 
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"~~~'~"      -  1^^^  ^  point  excommuniez  par  foibieiTe ,  par  anlmolité 
AN»     32 j.  ^^  p^^  quelque  paiîîon  femblable.  Afin  que  Ton  puiffe 
l'examiner  dans  Tordre ,  il  a  été  jugé  à  propos  de  te- 
nir tous  les  ans  deux  conciles  en  chaque  province* 
où  tous  les  évêques  traiteront  en  commun  ces  fortes; 
de  queflions  ;  &  tous  déclareront  légitimement  ex- 
communiez ceux  qui  feront  reconnus  avoir  offenfé 
leur  évêque ,  jufqu  a  ce  qu  il  plaife  à  raffemblée  de 
prononcer  un  jugement  plus  favorable  pour  eux.  Or 
ces  conciles  fe  tiendront  ^  l'un  avant  le  carême  ;  afia 
qu'ayant  banni  toute  animofité,  on  préïente  à  Dietâ. 
une  offrande  pure  :  le  fécond  vers  la  fàifon  de  Tau- 
îomne.  L^'occafîon  de  ce.  canon  femble  av^oir  été  le- 
mépris  qu'Eufebe  de  Nicomedie  &  ceux  de  fon  parti' 
avoient  témoigné  de  Texcommunication  prononcée 
par  So  Alexandre  contre  Arius  :  comme  il  s'en  plai-- 
gnoit  lui-même  dans  (es  lettres.  L'ancien  canon  men- 
tionné dans  celui-ci  efi:  nommé  apoftolique  dans  la 
Sî^.  i^,  X,  n~.  31.  lettre  de  S.  Alexandre  à  févêque  de  Byzance  ;  &  il 
avoit  été  confirmé  dans  le  concile  d'Arles.  On  voit 
-    ici  l'ufage  fréquent  des  conciles  provinciaux,  qui  ne 
pouvoient  fe  tenir  fi  régulièrement  pendant  les  per- 
fécutions  :  mais  fi-tôt  que  l'églife  eft  en  liberté  y  elle; 
en  profite  pour  les  établir  :  parce  que  c'étoit  le  tribu-^ 
nal  ordinaire  ou  fè  dévoient  juger  toutes  les  affaires 
importantes  de  l'églife.  On  voit  aufîî  qu'il  y  eft  parlé 
du  carême,  comme  d'un  tems  obiervé  par  toute  Té- 
glife,  &  comme  nous  en  parlons  aujourd'hui.  Le  mot 
sorr. /;/av.c.2  2.  g^sc  Tejfaracojlé  fignlÛQ  quarantaine,  comme  le  latin 
l-^3;4>  c.  Quadragefima  :-  parce  qu'en  eifet  la  plupart  jeun  oient 

quarante  jours  ^  quolqu"'!!  y  eût  de  la  différence  en 
^[uelques  églifes.  Au  refte^  gendant  le  carême  les  éveT 
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qaes  étolent  teiiement   occupez  à  rinflruélîon  d^s 
peuples 5  particulièrement  des  catéchumènes  &  d^s  ^^^'     3^5* 
pénitens^  que  ce  n'eût  pas  été  un  tems  propre  à  tenir 
des  conciles, 

A  la  iuite  du  dixième  canon  qui  condamnolt  les  cfnînl'  pouf 
ordinations  des  apoftatSy  on  fit  Tonziéme  qui  s'étend  la  pénitence. 
^ux  laïques ,  &  qui  porte  :  Ceux  qui  ont  apoftaCé  fans 
contrainte ,  fans  perte  de  leurs  biens ,  fans  péril  ou  rien 
de  femblable ,  comme  il  eft  arrivé  fous  la  tyrannie  de 
Licinius  :  le  concile  a  trouvé  bon  d'^ufer  envers  eux 
4'indulgence  ,  bien  qu'ils  en  foient  indignes.  Ceux 
donc  qui  fe  repentiront  fincerement,  feront  trois  ans 
entre  les  auditeurs ,  "  quoique  fidèles  :  (èpt  ans  profter- 
îiez;  Se  pendant  deux  ans  ils  participeront  aux  priè- 
res du  peuple  (ans  offrir.  On  voit  ici  les  mêmes  de-  ^-l^v.vîïi 
grez  de  pénitence  qui  ont  été  déjà  marquez  en  d'au- 
tres canons.  Il  y  en  avoit  un  premier  de  demeurer 
quelques  années  à  pleurer  hors  de  la  porte  de  Téglife  : 
le  concile  en  difpenfe  les  apoftats  pénitens^  puifqu'il 
n'en  fait  point  mention.  Et  comme  cet  onzième  ca- 
non ne  regarde  que  les  fidèles  ^  on  en  fit  un  autre  tou- 
chant les  catéchumènes^  qui  eft  le  quatorzième ;,  & 
qui  porte:  Quant  aux  catéchumènes  tombez,  le  grand 
concile  a  ordonné  qu'ils  feront  trois  ans  auditeurs  :  & 
qu^enfuite  ils  prieront  avec  les  catéchumènes  :  c'eft- 
à-dire,  avec  les  competens.  Car  il  y  avoit  deux  de- 
grez  de  catéchumènes  j  les  oyans  ou  auditeurs ,  quife 
préparoient  de  loin  à  devenir  chrétiens,  en  écoutant 
les  inftruâions  :  ceux  qui  demandoient  le  batême,  & 
que  l'on  nommoit  competens ,  parce  qu'ils  étoient  plu- 
Ceurs  qui  le  demandoient  enfemble  :  ils  étoient  admis 
aux  prières  qui  précédoient  le  facrifîce. 

5  0 
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A  .Le  douzième  canon  regarde  une  autre  eipece  d  a- 

^  poftafie  î  Ceux ,  dit-il ,  qui  ayant  été  appeliez  par  la 
grâce ,  Se  ayant  d'abord  montré  de  la  ferveur  &  quitté 
leurs  emplois ,  font  retournez  enfuite  à  leur  vomifle- 
ment  comme  des  chiens,  jufqu'à  donner  de  l'argent 
&  des  préfens  pour  rentrer  dans  leurs  charges  :  ceux- 
là  feront  dix  ans  profternez  après  avoir  été  trois  ans 
auditeurs.  Mais  fur-tout  il  faut  examiner  leurs  difpo- 
fitions  &  le  genre  de  leur  pénitence.  Car  ceux  qui 
vivent  dans  la  crainte,  les  larmes ,  les  fouffrances,  les 
bonnes  œuvres ,  &  qui  montrent  leur  converfion , 
non  par  l'extérieur ,  mais  par  les  effets  :  ceux-là  ayanc 
accompli  leur  tems  d'auditeurs  pourront  participer 
aux  prières  ;  &  il  fera  libre  à  l'évêque  d'ufer  envers 
eux  d^une  plus  grande  indulgence.  Mais  ceux  qui  ont: 
montré  de  Tindifference,  &  qui  ont  crû  que  l'exté- 
rieur d'entrer  dans  l'églife  fuffifoit  pour  leur  conver- 
fion :  ceux-là  accompliront  leur  tems  tout  entier.  Il 
ne  faut  pas  entendre  ce  canon,  comme  s'il  condam- 
noit  le  fervice  de  la  guerre  ou  de  la  cour,  puifque 

tan.z,  le  concile  d'Arles  condamnoit  au  contraire  ceux  qui 
quittoient  le  fervice  pendant  la  paix  de  Téglifè.  Ce 
canon  douzième  doit  s'entendre  du  tems  de  la  per- 
fécution  5  &  de  ceux  qui  ayant  quitté  le  fervice  pour 
s'en  mettre  à  couvert  j,  avoient  cherché  à  y  rentrer^ 
la  perfécution  durant  encore ,  Se  s'étoient  expofez 
de  nouveau  à  l'idolâtrie.  Il  faut  remarquer  en  ce  ca- 
non la  faculté  qu'il  donne  à  l'évêque  d'ufer  d'indul- 
gence. 

Le  treizième  canon  dit  :  Quant  aux  raourans,  on? 
gardera  toujours  la  loi  ancienne  &  canonique  ;  en- 
forte  que  fi  quelqu'un  décède  ^,  il  ne  fera  point  privé 
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Su  dernier  viatique  fi  néceflaire.  Que  fi  quelqu'un  a  . 
reçu  la  communion  étant  à  l'extrémité,  &  revient  en  ^*  3^-^  * 
fente ,  il  fera  avec  ceux  qui  ne  participent  qu'à  la  priè- 
re. En  général  à  Tégard  de  tous  les  mourans ,  qui  de- 
mandent  la  participation  de  Teuchariftie,  Tévêque 
l'accordera  avec  examen.  On  voit  ici  que  le  viatique 
eft  la  communion  &  Feuchariftie  :  on  en  voit  rantî- 
quité  &  la  néceffité. 

îi  y  a  deux  canons  du  concile  de  Nîcée  qui  regar-  canom^plur  les 
^ent  certains  hérétiques  :  le  huitième  eft  pour  les  No-  ^^ovadens  &  Uf  - 
vatiens  en  ces  termes  :  Ceux  qui  fe  nomment  Purs  > 
s'ils  reviennent  à  Féglifeje  grand  concile  juge  qu'après 
avoir  reçu  l'impofition  des  mains,  ils  doivent  demeu- 
rer dans  le  clergé.  Mais  avant  toutes  chofes  il  faut  qu'ils 
déclarent  par  écrit  qu'ils  approuveront  &  fuivront  les 
décrets  de  l'églile  catholique  &  apoftolique;  fçavoir 
de  communiquer  avec  les  bigames  &  avec  ceux  qui 
font  tombez  dans  la  perfécution ,  à  qui  Ton  a  réglé  le 
tems  de  leur  pénitence.  Dans  les  lieux  donc  où  il  ne 
fè  trouvera  point  d'autres  clercs,  (bit  villes,  foit  vil- 
lages :  qu  ils  gardent  le  rang  où  ils  fè  trouvent  ordon- 
nez. Mais  fi  quelques-uns  viennent  dans  un  lieu  où  iï 
y  ait  un  évêque  ou  un  prêtre  catholique,  il  eft  évi- 
dent que  Tévêqoe  de  Téglife  catholique  aura  la  di- 
gnité épifcopale  ;  &  celui  qui  porte  le  nom  d'évêoue 
chez  les  prétendus  Purs^  aura  le  rang  de  prêtre  :  fi  ce 
n'eft  que  Pévêque  catholique  veuille  bien  lui  faire  part 
du  nom  d'évêque.  Autrement  i!i  lui  trouvera  une  place 
de  chorévêque  ou  de  prêtre,  afin  qu'il  paroiire  effec- 
tivement dans  le  clergé ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  deux  évê- 
ques  dans  la  même  ville. 

Les  Navatiens  qui  fe  nommoient  en  grec  Cathanf^  sup.ih^ 


.TÎvK.« 


142     HiSTOrUE  ECCL  ISIASTIQUE. 

\  "'  .  '  c'eft-à-dire  purs,  condamnoienc  la  pénitence  que 
j  -'*  Téglife  accordok  aux  apoftats,  &  les  fécondes  noces., 
L'impontion  des  mains  par  laquelle  on  les  reçoit, 
femble  fe  devoir  entendre  comme  à  Tégard  des  Méle- 
ciens^  de  celle  que  Ton  donnok  aux  hérétiques  5  en 
les  réconciliant  à  Téglifè  :  mais  non  pas  d'une  nou- 
velle ordination.  Il  eft  à  remarquer  qu'en  faveur  de 
la  réunion  ^  on  laiiTe  dans  le  clergé  ceux  que  les  héré-» 
tiques  avoient  ordonnez  :  mais  les  dernières  paroles 
de  ce  canon  font  encore  plus  remarquables ,  &  con*^ 
tiennent  une  règle  importante  :  que  jamais  il  ne  dolg 
y  avoir  deux  évêques  dans  la  même  ville.  L'empcreu^ 
pouffé  par  le  zélé  de  réunir  les  églifes  avoit  appelle  au 
concile  un  évêque  Novatien  nommé  Acefius.  Après 

Sec.  i.c.T©.  que  Ton  eut  écrit  le  décret  de  la  foi^  &  que  le  con-j 
eue  y  eut  louicnt ,  i  empereur  demanda  a  Acenus  s  il 
étoit  d'accord  de  la  confefTion  de  foi  &  du  décret  fut 
la  pâque.  Il  répondit  :  Seigneur,  le  concile  n*a  rien 
ordonné  de  nouveau  :  c'efl:  comme  je  l'ai  appris;  ce- 
qui  s'eft  confervé  depuis  le  commencement ,  &  de-» 
puis  les  apôtres  y  touchant  la  régie  de  la  foi  &  le  tems 
de  la  pâque.  Pourquoi  donc ,  dit  l'empereur ,  vous  fé- 
parez-vous  de  la  communion  des  autres  ?  Acefius  lui 
expliqua  ce  qui  étoit  arrivé  fous  la  perfécution  de  De-^ 
cius  :  Se  la  févérité  du  canon  qui  défendoit,  à  ce  que 
prétendoient  les  Novatiens,  de  recevoir  à  la  partici- 
pation des  faints  myfieres  5  ceux  qui  après  le  batême 

ï.jo.Y.jé.  avoient  commis  quelqu'un  de  ces  péchez ,  que  l'écri-^ 
ture  appelle  dignes  de  mort.  Qu'il  falloit  Iqs  exciter 
à  pénitence  J  fans  leur  faire  efperer  le  pardon  par  le 
miniflere  des  prêtres  ;  mais  parla  jfèule  bonté  de  Dieu^ 
qui  a  toute  puilTance  de  remettre  ks  péchez.  Après 
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q'u  il  eut  amn  parlé ,  l'empereur  lui  dit  :  Acefius  ^  pre- 
nez une  échelle  &  montez  .îx>ac  feui  au  cîel.  3^5' 

L'autre  canon  du  concile  de  Nicée  touchant  cer- 
fains  hérétiques  efl  le  dix-neuviéme  y  qui  porte  :  Quant 
aux  Paulianiftes  qui  reviennent  à  Tégllfe  catholique , 
il  eft  décidé  qu'il  faut  abfolument  les  rebaptifer.  Que 
fi  quelques-uns  ont  été  autrefois  dans  le  clergé  &  font 
trouvez  fans  reproche;  étant  rebaptifez  ^  il  feront  or- 
donnez par  févêque  de  l'églifè  catholique  :  mais  fi  dans 
Fexamen  on  les  trouve  indignes  ,  il  faut  les  dépofer. 
Gn  gardera  la  même  régie  à  l'égard  des  diaeonefles^ 
&  généralement  de  tous  ceux  qui  font  comptez  dans 
le  clergé.  On  parle  des  diaconeflès  que  Ton  trouve 
portant  l'habit  :  mais  comme  elles  n^ont  reçu  acune 
împofition  des  mains  ^  elles  doivent  être  comptées 
abfolument  entre  les  laïques.  Lqs  Paulianiftes  étoienc 
l€S  feélateurs  de  Paul  de  Samofàte,  qui  ne  croyoient  Jnmcue^.zzi 
XC.  qu'un  pur  homme^Sc  ne  baptifoient  point  au  nom 
-cju  Père  &  du  Fils  &  du  S.Efprit.  C'eft  pourquoi  le 
concile  ordonne  de  lesbaptifer;  &non  pas  les  No- 
vatiens  qui  n'erroient  ni  dans  la  foi  de  la  Trinité  ni 
dans  la  forme  du  batême.  Nous  trouvons  à  la  fin  du 
concile  d^'Ephefè  une  confeflion  de  foi  contre  Paul  conc.  Efhef.farn. 
de  Samofàte ,  attribuée  au  concile  de  Nicée  ;  où  il  eft  ^'^'^_'^'  ^^^* 
plufieurs  fois  répété  >  que  le  fils  de  Dieu  eft  confub- 
fiantiel  au  Père.  Mais  d'ailleurs  on  y  prend  tant  de  foirt 
d'expliquer  le  myftere  de  l'incarnation^  &  la  diftin- 
ction  des  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne^ 
que  cette  définition  femble  être  plutôt  de  quelque  • 

concile  tenu  dans  le  cinquième  fiécle.^ 

Les  diaconeiîes  rece voient  l'impofition  des  mains ,      (^om.  chaïc^ 
portoient  un  habit  particiJier,  &  écoienc  comptées  ^''"'^^^ 
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An.     ^2<    entre  les perfonnesconfàcrées  à  Dieu.  Le  concile  met 

celles  des  Paulianiftes  au  rang  des  laïques,    parce 

qu  elles  n^avoienc  que  Fhabic  (ans  impofition  des  mains. 

conjî.afojî.iihi  Au  refte,  les  diaconeffes  faifoienc  à  ré2:ard  des  fem- 
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mQS  Its  mêmes  lonctions  que  les  diacres  à  l'égard  des 
hommes ,  autant  qu'elles  en  étoient  capables  :  princi-* 
paiement  pour  la  vifite  des  pauvres  &  i'inftruélion  des 
catéchumènes.  Elles  tenoient  les  portes  du  côté  de 
î  eglile  où  les  femmes  étoient  féparées  des  hommes  ; 
&  dans  Taélion  du  batême  elles  leur  aidoient  à  fe  des- 
Bpt^h.ex.pof.  habiller  &  à  fe  revêtir,  afin  que  tout  fe  fît  avec  bien-^ 
fëance. 

Le  dernier  canon  de  Nicée  regarde  une  fimple  cé- 
rémonie y  &  porte  :  Parce  qu^il  y  en  a  qui  fléchiiTenc 
l^s  genoux  le  dimanche  Se  pendant  le  tems  pafcal  : 
afin  que  tout  foit  uniforme  dans  tous  les  diocèfes  ;  le 
laint  concile  a  ordonné  que  Ton  fera  debout  les  priè- 
res que  Ton  doit  à  Dieu.  On  voit  combien  les  pères 
étoient  foigneux  de  conferver  jufqu'aux  moindres  tra- 
ditions, quand  elles  étoient  anciennes  :  or  celle-ci 
irertuii.  de  cor.  fétoît  dès  Ic  tems  de  Tertullien.  Voilà  les  vingt  ca- 
nons du  concile  de  Nicée.  Le  relpeél  de  ce  grancj 
concile  a  fait  pafler  fous  fon  nom  plufieurs  autres  rè- 
gles, qu'il  n'avoit  pas  faites;  &  les  chrétiens  orientaux 
des  derniers  tems  lui  ont  attribué  toute  l'ancienne  dit 
cipline  de  l'églife  :  c'efi:  ce  qu'on  appelle  les  canons 
Arabiques  du  concile  de  Nicée. 
XX m.  Le  concile  avant  que  de  fe  féparer  écrivit  une  let'^, 

Imtpfynodûe.  tre  {ynodale  adreffée  principalement  à  l'églife  d'Ale- 
xandrie ,  comme  la  plus  intéreilée  à  tout  ce  qui  s'y^ 
étoit  fait.  Elle  s'adrelle  auflî  à  tous  les  fidèles  d'Egypte,' 
de  Pentapoie  ^  de  Libye  4^  de  toutes  les  églifes  qui  font 

fous 
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Tous  le  cîel.  Les  évêques  y  reconnoiflent  d'abord ,  que  T  """""" 
c'eft  par  la  grâce  de  Dieu  &  de  l'empereur  Conftan-  *  ^ 
dn^  qu'ils  font  aflemblez  de  différentes  provinces; 
puis  ils  ajoutent  :  Avant  toutes  choies  l'impiété  d'Arius 
&  de  (es  feélateurs  a  été  examinée  en  préfence  de 
l'empereur  ;  &  on  a  réfolu  tout  d'une  voix  de  l'anathé- 
matiièr;,  lui ,  fa  doélrine  impie,  {qs  paroles  &  fes  pen- 
fées,  par  lefquelles  il  blafphemoit  contre  le  fils  de 
Dieu  j  en  difànt  :  Qu^il  eft  tiré  du  néant ,  qu'il  n'étoic 
point  avant  que  d'être  engendré  ;  &  qu'il  y  a  eu  un 
tems  auquel  il  n'étoit  pas.  Que  par  fon  libre  arbitre, 
il  eft  capable  de  vice  &  de  vertu ,  &  qu'il  eft  créa- 
ture. Le  faint  concile  a  anathématifé  tout  cela,  fouf- 
frant  même  avec  peine  d^'entendre  prononcer  ces 
blalphêmes.  Pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  d'Arius, 
vous  avez  déjà  appris ,  ou  vous  apprendrez  affez  com- 
îBent  il  a  été  traité.  Nous  ne  voulons  pas  paroitre  in- 
fulter  à  un  homme  qui  a  reçu  la  digne  récompenfe  de 
fon  crime.  Ceci  fe  doit  entendre  de  l'exil  auquel 
Arius  fut  condamné  auffi  tôt  par  l'empereur  :  car  (a 
mort  n'arriva  que  quelques  années  après.  La  lettre  fy- 
îiodale  continue  ;  Son  impiété  a  eu  la  force  de  per- 
dre avec  lui  Theonas  de  Marmarique ,  &  Second  de 
Ptolemaïde  ;  &  ils  ont  été  traitez  de  même.  Ils  ra- 
content enfuite  ce  qui  avoic  été  ordonné  touchant 
les  Meleciens  ,  comme  il  a  été  rapporté  ci-deiTus  :  (e 
remettant  du  furplus  à  l'évêque  Alexandre ,  parce  que 
tout  s'eft  fait  avec  fa  participation  &  de  fon  autorité. 
Ils  rapportent  aufli  le  décret  touchant  la  pâque  ^  &  Sup.n.iu 
ajoutent:  RéjouiiTez-vous  donc  de  tant  d'heureux  fuc- 
cès  y  de  la  paix  &  de  l'union  de  l'églife,  &  de  l'extir- 
pation £e  toutes  les  héréfies;  &  recevez  avec  beau- 
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T^"""^     '~'  coup  d'honneur  &  de  charité  notre  collègue  votre 
^  '  évêqae  Alexandre  y  qui  nous  a  réjouis  par  fà  préfence^ 
&  qui  dans  un  âge  fi  avancé  a  pris  tant  de  peine  pour 
vous  procurer  la  paix»  Ils  finiîîent  en  fè  recomman- 
dant à  leurs  prières. 
xxî  V.  L  empereur  Conflanîin  écrivît  en  même  îems  deu3s 

reuTpour  l"exe-  Icttrcs  pour  pubUer  les  ordonnances  du  concile,  &- 
cution  du  concile.,  j^^  fgjj,^  connoître  à  ceux  qui  n'y  avoient  pas  affilié. 
ir.iylîLrrf!  La  première  eft  adreffée  aux  églifes  en  général;  &:  ce 
^®'    soc.i.c.9.  ^^^^lls  explique  en  beaucoup  de  paroles  le  réduit  à 
uid,c,i%.  dire  5  que  la  queftion  de  la  foi  a  été  examinée  ëc  fi 
bien  éclaircie ,  qu'il  n'y  eft  refté  aucune  difficulté.  Qu'il 
a  été  réfolu  tout  d'une  voix  ,  que  la  pâque  feroîc  par 
tout  célébrée  le  même  jour,  <5c  que  Ton  n'^auroit  fur 
«.  ip*     ce  point  rîen  de  commun  avec  les  Juifs.  ïl  exhorte 
tout  le  monde  à  exécuter  l'ordonnance  du  concile  ^; 
^•2®.     ajoutant  ces  paroles  remarquables  ;  Tout  ce  qui  (e  fait 
dans  les  faints  conciles  des  évêques ,  doit  être  rapporté 
à  la  volonté  de  Dieu,  Il  envoya  des  copies  de  cette 
«acr.  i.*^.5.^.ï?.  lettre  dans  toutes  les  provinces.  La  féconde  eft  adreA 
fée  en  particulier  à  Téglilè  d'Alexandrie  ;  &  après 
avoir  parlé  de  l'union  dans  la  foi ,  il  ajoute  :  C'eft  pour 
y  parvenir  que  par  la  volonté  de  Dieu  j'ai  affemblé  h 
Nicée  la  plupart  des  évêques ,  avec  lefquels  moi-mê- 
me >  comme  un  d'entre  vous  5  car  je  me  fais  un  Ibuve- 
rain  plaifir  de  fervir  le  même  maître,  je  me  fuis  appli- 
qué à  l'examen  de  la  vérité.  On  a  donc  diicuté  très* 
exaétement  tout  ce  qui  fembloit  donner  prétexte  àia- 
dîvifion.  Et  Dieu  veuille  nous  le  pardonner^  quels  hor- 
fibles  blalphêmes  a-t-on  ofë  avancer  touchant  notre 
Sauveur  y  notre  elpérance  &  notre  vie  :  profeflànt  une 
créance  coatralre  aux  écritures  dïviaes  &  à  nôtres 
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Faînte  foi  !  Plus  de  trois  cens  évêques,  très-vertueux  &  -^—^ 
îrès-éclairez,  font  convenus  de  la  même  foi,  qui  eit  *  j  )" 
en  effet  celle  de  la  loi  divine.  Arius  feul  a  été  con- 
vaincu d'avoir ,  par  l'opération  du  démon ,  fèmé  cette 
doélrine  impie  ^  premièrement  parmi  vous ,  &  enfuite  socr.  1.  c.  $,  ^^ 
ailleurs.  Recevons  donc  la  foi  que  Dieu  tout-puiilant 
nous  a  enfeignée;  retournons  à  nos  frères  ,  dont  ua 
miniftre  impudent  du  démon  nous  avoit  féparez.  Cai! 
ce  que  trois  cens  évêques  ont  ordonné  ^  n'efi:  autre 
chofe  que  la  fèntence  du  Fils  unique  de  Dieu  :  le  fàinC 
Efprit  a  déclaré  la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands 
hommes  qu^ilinfpiroit.  Donc  queperfonne  ne  doute  y 
que  perfonne  ne  diffère  ;  mais  revenez  tous  de  bon 
cœur  dans  le  chemin  de  la  vérité.  C'eft  ainfî  que  l'on 
propofbit  la  décifion  du  concile ,  comme  un  oracle 
divin  3  après  lequel  il  n'y  avoit  plus  à  examiner  ;  car 
on  ne  doit  pas  douter  que  ces  lettres  de  l'empereur 
ne  fuflènc  diélées  par  les  évêques ,  ou  du  moins  dref-, 
fées  fuivant  leurs  inftruclions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre ,  ou  plutôt  un  édît , 
qui  condamne  Arius  &  Çqs  écrits  en  ces  termes  :  Conf^ 
tantin  vainqueur,  grand,  augutle^  aux  évêques  &  aux 
peuples. Puifqu' Arius  a  imité  les  méchans,il  mérite  d'ê- 
Cre  noté  d'infamie  comme  eux.  Porphyre  ayant  corn- 
pofé  des  écries  impies  contre  la  rehgion  ^  eft:  devenu 
^opprobre  de  la  poilerité  ,  &  ks  écrits  ont  été  fùp- 
primez  ;  de  même  je  veux  qu^Arius  &  fes  feélateurs 
foient  nommez  Porphyriens,  afin  qu'ils  portent  le  nom 
de  ceux  qu  ils  ont  imitez  ;  que  s'il  fe  trouve  quelqu'é- 
crit  compofé  par  Arius ,  il  foit  jette  au  feu ,  afin  qu'il 
0  en  reftç  aucun  monument  ;  &  je  déclare  que  quicon- 
que fera  convaincu  d'avoir  caché  quelque  écrit  d'A- 


148      Histoire    Ecclesïastîqui: 
A  rius ,  aa  lieu  de  le  reprefenter  &  de  le  brûler  ^  ceîui-îl 

:>-")•  fgra  puni  de  more  y  auffitôc  qu'il  fera  pris*  Je  prie  Diea 
qu'il  vous  conferve.   On  voit  ici  comme  Fempereu^ 
ufe  de  fon  autorité  temporelle  j,  pour  exécuter  le  juge- 
'Aîh.nr.mArkn.  ment  du  concîle.  On  croit  qu'il  donna  aux  Ariens  le 
î-  ^èB-v^9,        nom  de  Porphyriens ,  pour  montrer  qu'ils  vouloientc 
ramener  l'idolâtrie  :  car  difant  que  le  fils  5  qu'ils  appel- 
loienc  Dieu  engendré  3  étoit  une  créature ,  ils  adoroient 
la  créature  outre  le  créateur ,  &  ne  difieroient  des 
payens  qu'en  ce  qu'ils  n'en  adoroient  qu^ne.    En 
même  tems  l'empereur  exila  Arius  <&  les  deux  évêques 
qui  étoient  demeurez  les  plus  opiniâtres  dans  (on  partie 
Second  &  Theonas. 
socr,  I,  c.  9.  p.      Il  fit  publier  une  autre  lettre  contre  Arius  &  fes 
kf.Gdaf.cyzJih,  feétateufs,  qu'il  fit  propofer  par  tout  dans  les  villes^  Sc 
lîuc,  1.  nous  la  lifons  encore.  Elle  eft  très-longue  ^  d'un  ftile 

d'orateur  j  ou  plutôt  de  déclamateur  emporté  ^  allez, 
ordinaire  en  ce  tems-là ,  dans  la  chute  des  beaux  arts. 
L'auteurydifpute  contre  Arius,  lui  dit  des  injures  3  le 
raille ,  &  tourne  en  ridicule  fon  extérieur  fèvere  &  né- 
gligé, îl  lui  applique  une  prétendue  prophétie  de  la 
Sibylle  Erythrée.  Ce  qu'*il  y  a  de  plus  remarquable ,  eft 
que  fes  feîlateurs  y  font  condamnez  à  payer  ,  outre 
leur  capitation  ;,  celle  de  dix  autres  perfonnes.  L'exem- 
plaire qui  nous  refte  fut  porté  en  Egypte  par  deux  offi- 
ciers 5  nommez  Syncletius  &  Gaudentius ,  lorfque  Pa- 
terius  en  étoit  gouverneur ,  &  fut  lu  dans  le  palais.- 
^^^'  La  conclufion  du  concile  fe  rencontra  au  même 

Conciiifion  du  ,  j      1  .  .  /■  / 

concile.  tems  qu€  iQ  Commencement  de  la  vmgtieme  année 

soLm'uTuh!'  du  règne  de  Conftantin  ,  c'eft-à~dire  ,  le  vingt  -  cîn-^ 
^fjf^l'l'"'''^'  quiémo.  d^Août  32 J.  ce  devoit  être  le  vingt  -  cîn- 
M^viu  G,  ï.      quiéme  de  Juillet  ^  car  U  avoic  commencé  à  regA^r  k 
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bareîl  jour  de  Tan  ^06.  mais  on  croie  qa^en  faveur  de  'a.. o^T 

la  conciuuon  du  concile  li  dirtera  cette  retejqoiie   j^^-^  ^  j, 
céiébroic  par  tout  Fempire  avec  grande  folemnité.    t/j^o^.  i.c.iï. 
En  cette  joye  publique  Eufebe  de  Céfarée  pronon- 
ça un  panégyrique  à  la  louange  de  Tempereur ,  & 
en  fa  préfence  ,  au  milieu  des  évêques  ;  Se  femoe- 
reur  les  voulut  regaîer  magnifiquement ,  avant  qu^'ils 
fè  retirafTent.  Ils  vinrent  tous  au  palais  5  &  c'étoit 
pour  eux  un  fpedlacle  bien  nouveau  de  pafler  fans 
crainte ,  au  milieu  des  gardes  qui  étoient  à  Tentrée  Té- 
pée  nue  à  la  main.  Ils  entrèrent  jufques  aux  apparte- 
mens  les  plus  fècrets  j  &  fe  mirent  à  table  Jes  uns  avec 
lempereur^  les  autres  féparément  fur  des  lits  prépa- 
rez des  deux  cotez.  Ils  croyoient  voir  une  image  du 
règne  de  J.  C.  Se  plutôt  un fbnge  qu^une  vérité.  L'em-   £«/:  ni,  wv.  r? 
pereur  après  le  feftin  les  falua  chacun  en  particulier  ,  *^* 
&  leur  fît  des  préfens  magnifiques  à  proportion  de  leur 
dignité;  puis  quand  ils  furent  prêts  à  fe  féparer  ,  il   ihid.  czt; 
leur  parla  pour  prendre  congé  d'eux ,  &  les  exhorter 
à  la  paix  ,  à  l'union  &  à  la  condefcendance  récipro- 
que ,  Se  conclut  en  fe  recommandant  à  leurs  prières. 
Ainfi  finit  le  grand  concile  de  Nicée ,  dont  les  Grecs 
&  les  Orientaux  célèbrent  encore  la  mémoire  entre 
les  fêtes  des  Saints.  L  empereur  fit  de  grandes  larget  Euf.m 
fès  aux  peuples  des  villes  &  de  la  campagne  à  cette  Theoi,i. 
fête  de  la  vingtième  année  de  fon  règne  ,  &  donna 
aux  évêques  des  lëtres  pour  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces par  lefquelles  il  établilToit  aux  vierges,  aux  veu- 
ves &  aux  clercs,  des  penfions  annuelles  ,  mefurées 
par  fa  libéralité,  plutôt  que  par  leurs  befoins.  Elles 
durèrent  jufques  au  règne  de  Julien  i  apoltat  5  qui  les 
ou  toutes* 


Vîi.  ei 

s*  lia 


1^0      Histotrî:     Ecclésiastique, 
'~~'  '       Les  principaux  évêques  furent  chargez  de  porter 

/IN,    32 j.  ^^^^  Jg^J,g  provinces  8c  de  faire  connoître  par  tout 
les  ordonnances  du  concile  ;  &  voici  le  catalogue  qui 
nous  en  refte.  Ofius  ,  parles  prêtres  Viton  &  Vincent 
GeîafJîb.  u.c.  qui  Taccompagnoient ,  les  envoya  à  Rome  j  en  Ita- 
^^'  lie  ,  en  Efpagne  ,  &  à  toutes  !es  autres  nations  jufques 

à  l'Océan ,  c'eit  à-dire  ,  en  Gaule  ,  en  Germanie ,  en 
Bretagne,    Alexandre  d'Alexandrie  avec  Athanale 
fon  archidiacre  ?  à  toute  l'Egypte  ^  la  Libye  ,  !a  Pen- 
tapole  &;  aux  provinces  voifines.  Macaire  de  Jerula-» 
lem  avec  Eufebe  de  Cefàrée  à  la  Paleftine  ,  l'Arabie 
&  la  Phenicie.  Euftathe  d^Ancioche  à  la  Celefyrie  , 
la  Pdéfopocamîe  &  la  Ciiicie  :  Jean  évêque  Perfàn  à 
toute  la  Perfe  Sz.  aux  grandes  Indes.  Léonce  de  Ce- 
farée  à  la  Cappadoce ,  la  Galatie  ,  le  Pont ,  la  Paphla- 
gonie,  la  grande  Se  la  petite  Arménie.  Theonas  de 
Cyzique  à  l'Afie  ,  rHeltefpont ,  la  Lydie  &  la  Carie  , 
parles  évêques  qu'il  a  voit  fous  lui  ,  Eutychius   d© 
Smyrne  &  Marin  de  Troade.  Nunéchius  de  Laodi- 
cée  à  la  première  &  à  la  féconde  Phrygie.  Alexan* 
dre  de  Theflalonique  ,  par  ceux  qui  dépendoient  da 
lui ,  à  la  première  &  féconde  Macédoine  avec  la 
Grèce  >  la  Theilalie ,  TAchaïe  »  Tlllyrie  3  Tune  &  Tau  - 
tre  Scythie.  Alexandre  évêque  de  Byzance  avec  Paul 
ieéleur  fon  notaire  y  à  toutes  les  Illes  Cyclades.  Pro^ 
togene  de  Sardique  à  la  Dacie^  la  Dardanie^  &  les 
païs  voifins.  Pifte  de  xMarcianople  à  la  Myfie  3  Se  au3g 
nations  voifines.  Cecilien  évêque  de  Carthage  ^  à  tou« 
tes  les  provinces  d'AfriquCjde  Numidie  &  de  Maurita- 
nie^ Ce  dénombrement  eft  utile  pour  connoître  la  (ii- 
XXV ï.      bordination  des  églifes&  la  géographie  ecclefiailique* 
icéLt^^^^^      Eufebe  de  Çeiarée  écrivit  ea  fon  particulier  um 


lettre  à  fon  églifè^  où  quelques-uns  apparemment 
î'accufoient  d'avoir  trahi  le  parti.  Il  fuppofe  qu'ils  ont      ^*     ^^^* 

dr  '  •  1  /  '     '    a  m     1  1         Iheod.  de  décrets- 

eja  appris  par  la  renommée  ce  qui  s  eit  paiie  dans  le  p.l<;^.c.&desyt^. 

concile  touchant  la  foi  :  mais  pour  les  en  mieux  in-  ^•^^^•^* 

llruire,  il  leur  envoyé  la  formule  qu'il  dit  avoir  pro« 

pofée  :  &  en&ite  celle  du  concile.  Dans  la  fienne  iî 

reconnoît  que  J.  C.  eft  le  verbe  de  Dieu ,  Dieu  de 

Dieuj  lumière  de  lumière,  vie  dévie  ,  fils  unique ,  pre- 

irjier  né  de  toute  créature ,  engendré  du  père  avane 

tous  les  fiécles.  Il  dit  d^abord  r  Ceft  ce  que  nous  avons 
appris  des  évêques  nos  prédécefleurs ,  &  au  premier 
catéchifme  &  quand  nous  avons  reçu  le  batême,  Sc 
par  la  leâure  des  fàintes  écritures  :  ce  que  nous  avons 
crû  &  enfeigné  dans  la  prêtrife  &  dans  Tépifeopat* 
Et  à  la  fin  il  ajoute  r  Nous  alîurons  que  nous  le  croyons 
ainfi,  que  nous  l'avons  toujours  crû^  &  que  jufqu''à  Is 
mort  nous  perfévérerons  dans  cette  foi,  anathémati- 
iànt  toute  héréfie.  Nous  proteftons  devant  Dieu  tout- 
puiflant  &  N.  S.  J.  C.  que  nous  avons  eu  ces  fèntî- 
mens  dans  le  cœur  &  dans  Tame,  depuis  que  nous 
nous  connoilTons;  que  nous  le  penfons  encore  &  le 
difons  en  vérité ,  &  nous  pouvons  prouver  que  nous 
l'avons  crû  &  enfeigné  par  le  pafie. 

Il  ajoute  qu'après  qu'il  eut  propofé  cette  formule^ 
perfonne  ne  put  y  contredire;  que  l'empereur  recon» 
Dut  que  c'étoit  fa  créance ,  &  voulut  que  tout  le  mon* 
de  y  foufcrivît ,  en  y  ajoutant  feulement  le  mot  de^ 
confubftantiel.  L'^empereur  ,  dit-il  expliqua  ce  mot: 
lui-même  ,.  en  difànt  qu'on  ne  Fentendoit  pas  d'una 
manière  corporelle  ^  par  divifion  ou  par  feélion ,  mais 
d  une  manière  divine  Se  myfterieufè ,  convenable  à  la 
suture  ij)irituelle*  Il  rapporte  enfaite  le  fymbole  du 


1^1      Histoire     Ecclésiastique; 

T  ~  concile,  Se  dit  :  Je  me  fis  encore  expliquer  comment 

^        on  difoit  que  le  fils  eft  de  la  fubftance  du  père  &  con- 

fubftantiel,  &  je  crûs  devoir  admettre  ce  mot,  pouc 

le  bien  de  la  paix  :  voyant  qu'on  lui  donnoic  un  bon 

fensj  entièrement  éloigné  des  idées  corporelles;  & 

'jthan.  ad  Afrk.  qu'il  avoic  été  employé  par  quelques  anciens  évêques 

p.^jz.  .  fçavans  &  iiluftres  écrivains.  îl  marque  ici  principale- 

ment faint  Denys  d'Alexandrie.  Il  ajoute  j  que  tous 
ont  confenti  à  la  formule  de  foi  du  concile^  après 
Tavoir  bien  examinée  :  qu'ails  ont  auffi  reçu  fans  peine 
Tanathême  qui  eft  à  la  fin,  parce  qu'il  défend  d'em- 
ployer des  termes  qui  ne  font  point  dans  Técriture^^ 
&  qui  écoient  la  caufe  de  tout  le  défordre.  C'eft  ainfî 
qu  Êufëbe  de  Cefarée  juftifioit  la  conduite  qull  avoic 
tenue  dans  le  concile. 
xxviT.  Mais  Eufebe  de  Nicomedie  &  Theosnis  de  Nicéé 

Kicomedie.  firent  bien-tot  paroitre  que  leurs  luicriptions  n  avoienc 
sozom^iuc.ii.  pa5  été  finceres.  On  dit  qu'ils  les  effacèrent,  ayant 
gagné  celui  qui  gardoit  les  adles  du  concile  par  ordre 
de  l'empereur;  Se  qu'ils  entreprirent  d'enfeigner  puH 
bliquement ,  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  le  fils  foit  con« 
fubilantiel  au  père.  Qu'Eufebe  en  étant  accufé,  dit 
hardiment  à  l'empereur  en  montrant  l'habit  qu'il  por- 
toit  :  Si  on  déchiroit  ce  manteau  en  ma  préfence,  je 
ne  dirois  jamais  que  les  deux  pièces  fuiîent  de  la  mê« 

Ejj.  adNicom.af.  ^HQ  fubftance.  Il  eft  certain  que  l'empereur  ayant  faic 

Thcod,i»c»  io.  -J'Ai  J   *        J  \     •  '    l^  *n     •        «.      ^ 

venir  d  Alexandrie  des  Ariens  qui  brouilioient  en-n 

core,  Eufebe  <^Theognis  les  reçurent,  les  mirent  en 

Synod.  ad  Atkan,  furcté  Sc  communiquçrent  avec  eux»  On  tint  donc 

apolos:»  p.  7Z7.  Cm  •!  ^    •!     r  i  '        r        o     j>  '     ^  - 

V.  vaiej:  not.  ad  un  concilc ,  OU  ils  lurent  dépotez  oc  a  autres  eveque$ 

lar.î.c. i4o        niisàleur  place  ,  Amphioa  à  Nicomedie  Sç  Chre-. 

ftus  à  Nicée.  Pour  Eufebç  &  Theognis  ^  Fempereuî: 
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irrité,  les  envoya  en  exil  dans  les  Gaules,  trois  mois   ------------ 

après  le  concile  de  Nicée ,  &  ils  y  demeurèrent  trois  ^     *     ^^^' 
ans. 

En  même  tems  Confîantin  écrivit  à  Tédifè  de  Ni-  ^hUojiorg.  ub,  u 
comédie  une  grande  lettre,  dont  la  première  partie  Geiaf,Ub,in.ç.z, 
eft  un  difcours  de  théologie  afTez  obfcur  fur  la  divi- 
nité du  Verbe:  le  refte  eft  une  inveélive  véhémente 
contre  Eufebe.  Il  Taccufe  d'avoir  été  complice  de  la 
cruauté  du  tyran ,  c'eft-à-dire  ^  Licinius  ^  dans  les  maC  TUoà,Ub,i,c.tn 
îàcres  des  évêques,  &  dans  la  perfécution  des  Chré- 
tiens. Il  a,  dit-il ,  envoyé  contre  moi  des  e(pions  pen- 
dant les  troubles  ;  &  il  ne  lui  manquoit  que  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  tyran  :  fen  ai  des  preuves,  par 
les  prêtres  &  les  diacres  de  fa  fuite  que  f  ai  pris.  Et 
enfuite  :  Pendant  le  concile  de  Nicée ,  avec  quel  em- 
preffement  &  quelle  impudence  a-t-il  fbutenu  contre 
le  témoignage  de  fa  confcience,  Ferreur  convaincue 
de  tous  cotez  î  tantôt  en  m'envoyant  diverfès  perfon- 
nes  pour  me  parler  en  fa  faveur  ;  tantôt  en  implorant 
ma  proteélion,  de  peur  qu'étant  convaincu  d'un  fi 
grand  crime ,  il  ne  fût  privé  de  fa  dignité.  11  m*a  cir- 
convenu &  furpris  honteufèment,  &  a  fait  paifer  tou- 
tes chofes  comme  il  a  voulu.  Encore  depuis  peu , 
voyez  ce  qu'il  a  fait  avec  Theognis.J'avois  commandé 
qu'on  amenât  d'Alexandrie  quelques  déferteurs  de 
notre  foi  j  qui  aliumoient  la  difcorde  :  ces  bons  évê- 
ques ,  que  le  concile  avoit  réfervez  pour  faire  péni- 
tence ^   non -feulement  les  ont  reçus  &  protégez, 
mais  encore  ont  communiqué  avec  eux.  C'eft  pour- 
quoi j'ai  fait  prendre  ces  ingrats ,  &  les  ai  envoyez 
au  loin.  Il  exhorte  les  peuples  à  qui  il  écrit ,  à  s'atta- 
cher  à  la  vraie  foi  ^  &  à  recevoir  avec  joie  les  évêques 
"      IIL  V 


1^4     HisTOTRE     Ecclésiastique. 
fidèles >  purs  &fincéres5  c'eft-à-dire,  Amphîon 


-^  ^  *  Chreftus ,  ufant  de  menaces  contre  ceux  qui  oferont 
encore  faire  mention  des  fédu6leurs  &  leur  donnes 
Geiaf,  ub.  m.  Jes  looanges.  Uempereur  écrivit  auffi  à  Tliéodote  de 
Laodicée  ^  pour  l'exhorter  doucement  à  profiter  de 
cet  exemple,  &  à  effacer  de  fon  efprit  les  mauvaifes  im^ 
preffions  qu  Eufebe  &  Theognis  pourroient  lui  avoiiç 
données» 
xxviiî.         Saint  Alexandre  d^Aîcxandrîe  étant  de  retour  et! 

yaint''"ATexandre  Egypte,  &  connoilTant  l^efprit  artificieux  de  Melece  ; 

^^Adim.^jpol  P.  ^^^  demanda  un  état  des  évêques   qu  il  prétendoic 

i^^*  avoir  en  Egypte ,  &  des  prêtres  &  des  diacres  qu'il 

pouvoit  avoir  à  Alexandrie  ,  &  dans  le  territoire  qui 
en  dépendoit.  Ce  qu  il  fit  de  peur  que  Melece  abufane 
de  la  liberté  que  le  concile  lui  avoit  accordée ,  ne 
"Vendît  plufieurs  titres ,  &  ne  fît  des  faufletez ,  en  fup-^. 
pofànt  tous  les  jours  ceux  qu'il  voudroit.  Melece  don- 
na l'état  des  évêques,  au  nombre  de  vingt-neuf ,^done 
lui-mxême  étoit  le  premier  ;  &  le  dernier  ,  Jean  de 
Memphis,  qui  par  ordre  de  l'empereur  devoit  être 
avec  l'archevêque  :  apparemment  afin  que  l'on  pût 
l'obferver  de  plus  près  ;  les  clercs  d'Alexandrie  étoient 
quatre  prêtres  &  cinq  diacres.  Le  nom  d'archevêque 
attribué  ici  à  l'évêque  d'Alexandrie  >  eft  remarquable; 
Melece,  en  donnant  cet  état,  préfènta  à  fàint  Aie- 

§ezmi.ii:c,zî,  xandre  ceux  qui  étoient  nommez  :  il  lui  rendit  auffi; 
les  églifes  dont  il  avoit  ufurpé  la  fiipériorité ,  &  de- 
meura à  Lycopolis  ^  où  il  mourut  quelque  tems? 
après.  Mais  en  mourant  il  nomma  pour  fon  fiiccef* 
feor,  contre  l'ordonnance  du  concile  de  Nicée  ,  ua 
de  fes  difciples  nommé  Jean,  &  peut-être  le  même^ 

^s^%fe.  to.  a,,  j^^^  de  Memphîs.  Ainfi  le  fchifhie  recommença  ^  Sç 
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es  Meleciens  continuèrent  leurs  ailembiees  :  il  y  en    .  ^ 

eut  tooteiois  qui  revinrent  de  bonne  roi  a  i  unité  de  -'^ 

Téglife,  Mais  les  fchiirnatlques  envoyèrent  à  Tempe-  764/?.' 
reur  une  députation  contre  Alexandre  ;  dont  les  prin-  ^^'^^'  ^^^^^ 
cipaux  députez  étoîent  Paphnuce  anachorète ,  de  qui 
la  mère  avoit  confefle  la  foi  ^  Jean  chef  de  tout  le 
parti  5  &  Callinîque  ,  évêque  de  Pélufe.  Ils  furent  re-  eu/.  m^ikciii 
§us  de  l'empereur  avec  honneur  ,  comme  des  évê- 
ques  :  mais  il  ordonna ,  même  par  écrit  >  que  le  décret 
du  concile  fût  obfervé ,  &  les  exhorta  à  la  concorde. 

Saint  Alexandre  d'Alexandrie  mourut  cinq  mois    ç'^'^I?'  r^ 
après  quil  fut  revenu  chez  lui:  le  lundi  vîngt-deuxié-  évéqued^Aiexan-. 
me  du  mois  Egyptien  Bermouda  ^  c'eft- à-dire ,  le  dix-  pagian.sié.n.i^ 
feptiéme  Avril  l'an  3  26.  Il  déclara  qu'il  defiroit  Atha-  '^^''^' ''''''- 
nafe  pour  {on  (îiccefleur  ;  &  on  crut  quil  le  faifoit  par 
infpiratîon  divine.  Car  comme  il  étoit  près  de  mou- 
rir,  il  l'appelîa  par  fon  nom.  Saint  Athanafe  s'étoic 
abfenté  &  caché,  prévoyant  ce  qui  arriva.  Un  autre 
Athanafe  qui  étoit  prélent ,  répondit  :  mais  faint  Ale- 
xandre ne  lui  dit  mot  ,  montrant  que  ce  n'étoit  pas 
lui  qu'il  avoit  appelle.  Il  appella  encore  Athanafe ,  & 
répéta  ce  nom  plufieurs  fois.  Celui  qui  étoit  préfent 
fe  tût  ;  on  comprit  de  qui  le  fàint  évêque  parloit ,  Sc 
il  ajouta  par  efprit  prophétique  :  Athanafe  ,  tu  penfes 
avoir  échappé  par  la  fuite ,  mais  tu  n'échapperas  pas. 
En  effet,  après  la  mort  d'Alexandre,  lesévêquesde  synoâk.af.Aîhani 
la  province  s^'étant  affemblez  avec  tout  le  peuple  ca-  ^'^^"  ' 
tholique  ,  la  multitude  s^'écria  tout  d'une  voix  pour 
demander  Athanafe  ^  témoignant  que  c'étoit  un  hom- 
me vertueux ,  pieux ,  véritablement  Chrétien ,  menant 
la  vie  afcétique.  Ils  le  demandoient  publiquement  à 
J.  C.  &  conjuroient  les  évêques  de  l'ordonner,  ne 

Vij 


1^6    Histoire     Ecclésiastique. 

~  T  fortanc  point  de  l'églife  pendant  plufieurs  jours  ^  <^ 
'  3^  •  ne  les  en  laiflant  point  fortin  II  fut  donc  ordonné 
évêque  d'Alexandrie  par  ie  plus  grand  nombre  des 
évêqoes  ,  à  la  vue  de  toute  la  ville  &  de  toute  la  pro- 
vince. Toutefois  les  Ariens  oferent  bien  avancer  de- 
puis ,  que  fix  ou  {ept  évêques  l'avoient  ordonné  en 

Fag.an.$z^,n.^.  Cachette.  L'ordination  de  faint  Athanafe  ne  fe  fit  que 
le  vingt-fèptiéme  de  Décembre  de  cette  année  ^26^ 
car  il  fe  cacha  long-cems  ;  &  il  en  falloit  encore  pour 
aflembler  les  évêques  de  toutes  les  provinces  qui  dé- 
pendoient  d'Alexandrie.  Il  tint  le  fiége  quarante-fix 
ans  entiers  :  auffi  étoit-il  encore  jeune ,  à  proportion 
d'une  telle  place. 
XXX.  Nous  avons  dit  que  Léonce,  évêque  de  Céfarée 

Saint  Grégoire    ^  Capoadoce  ^  venant  au  concile  de  Nicée  ,  inftrui- 

de   INazianze    le  r  r  •' 

pere.  fie  Jans  la  véritable  foi  Grégoire  ,  depuis  évêque  de 

Greg. l'az. ôrat.  Nazianzc  ,  &  petc  du  théologien.  Grégoire  étoit  de 

35. p.  10^.  ,  1^  feéle  des  Hypfiftaires,  ainfî  nommez^  parce  qu'ils 
faifoient  profeffion  d'adorer  le  Dieu  très-haut  ,  en 
grec  hypjijlos  :  mais  ils  réveroient  auffi  le  feu  Se  les  lam- 
pes ,  Se  obfervoient  le  fabat ,  &  la  diftinélion  des  vian« 
des ,  comme  les  Juifs.  Grégoire  vivoit  moralement 
bien ,  obfervant  la  juftice  &  la  chafteté  conjugale  avec 
fà  femme  Nonne ,  Chrétienne ,  Se  d'une  rare  vertu  ; 
Se  ce  fut  elle  qui  contribua  le  plus  à  fa  converfion.  En 
ayant  conçu  le  défit ,  il  le  fit  connoître  aux  évêques  ^^ 
qui  pafferent  au  lieu  où  il  étoit ,  en  allant  au  grand 
concile  ,  particulièrement  à  faint  Léonce  de  Céfarée» 
ihid.2p^.  En  i'inftruifant  5  ils  le  firent  mettre  à  genoux  par  mé- 
garde ,  au  lieu  que  lès  catéchumènes  dévoient  être  de- 
bout ;  &  cette  méprifè  fut  regardée  comme  un  pré- 
fàge  de  fon  epifcopat  :  parce  que  dès-lors  on  faifolc 
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mettre  à  genoux  celui  que  l'on  ordonnoît  évêque.   .  T 

Peu  de  tems  après  il  reçut  le  baptême  ,&  en  forçant        '     ^^   * 
du  bain  facré  ,  il  fut  environné  d'une  lumière  extraor- 
dinaire ,  &  fi  fenfible  ^  que  l'évêque  de  Nazianze  quî 
le  baptifoit,  s'écria  qu  il  fèroic  un  jour  fon  fuccefleur. 

En  effet,  quelques  années  après, ayant  étéfufSfam- 
menc  éprouvé ,  il  fut  élevé  à  Fépifcopat  de  cette  même 
ville,  C'étoit  comme  l'on  croit  vers  l'an  328.  il  pou-  uid,p,  19$, 
voit  être  âgé  de  cinquante  ans ,  &  il  en  vécut  encore 
plus  de  quarante-cinq,  c'*eft-à-dîre ,  en  tout  près  de 
cent  ans.  Quoiqu'il  eût  étudié  tard  les  faintes  écritu- 
res ,  il  en  acquit  en  peu  de  tems  une  telle  connoiffan-^ 
ce,  &  inftruiiic  fi  bien  fon  troupeau  ,  qu'ail  le  préfer- 
va  des  troubles  que  f  Arianifine  excitoit  par  tout  TO- 
rîent  ;  &  adoucit  les  mœurs  fauvages  de  fon  peu- 
ple; caria  ville  de  Nazianze  étoit  petite  &  peu  confi- 
dérable  jufques-là:  elle  étoit  en  Cappadoce  voifine 
de  Ce(arée. 

Du  mariage  de  Grégoire  &  de  Nonne  naquirent 
trois  enfans  :  deux  fiis  ,  Grégoire  &  Cefaire  ;  &  une 
fille  nommée  Gorg^nie  ,  que  Ton  croit  avoir  été 
i aînée.  Grégoire  fut  le  fruit  des  prières  de  fà  mère, 
qui  avoit  inllamment  demandé  à  Dieu  de  lui  donner 
un  fils-  Aulfi  le  lai  offrit-elle  auflî-tôt  après  fa  naif-  om.  ï.p.i^, 
fance ,  &  fanélifia  ks  mains  en  lui  faifant  toucher  les. 
livres  fàcrez.  Il  s'appliqua  dès  l'enfance  à  les  lire  & 
donna  dès  lors  de  grandes  marques  de  vertu.  Etant 
encore  fort  jeune  ,  il  eut  un  fonge  myfterieux.  Il  crut  c^^^^  ^.^^  ^j, 
voir  auprès  de  lui  deux  jeunes  filles  de  même  âge  & 
d'une  rare  beauté,  vêtues  de  blanc  ,  mais  fans  orne- 
ment Sl  avec  une  extrême  modeftie.  Elles  le  baifbient 
&  le  careiToient  comme  leur  enfant.  Tranfporté  de    - 
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„.^_  joie,  îl  leur  demanda  leurs  noms  :  l'une  dit  :  Je  m*ap-^ 
^  *  pelle  la  chafteté  ;  l'autre  j  la  tempérance  :  nous  fom-: 
mes  debout  devant  le  trône  de  J.  C.  en  la  eompagni© 
des  troupes  celeftes  :  viens  avec  nous  ^  mon  enfant^ 
nous  t'éleveronsjulques  à  la  lamiere  de  la  Trinité  im- 
mortelle. Ayant  aînfi  parlé  elles  s'envolèrent  au  ciel  r 
&  comme  il  les  fuîvoit  de  la  vue  y  il  s'éveilla.  Dès-lors 
il  conçut  l'amour  de  la  virginité  ^  &  renonça  au  ma- 
riage. Tels  furent  les  commencemens  du  jeune  Gré- 
goire. 
'  ^xxT.  Nous  trouvons  quelques  loîx  de  Confiantin  tou- 

Loix  de  Lonl-  ^  T.         "1^  ^  ^ 

pantin.  chant  les  matières  eccleiiaitiques  ,  données  pendanC 

de  epîf.  &  cier.  ic  couïs  QQ  1  année  326.  c  eit-a-dire ,  ious  Ion  iep-; 
iih  lé,  tîéme  confulat,  &  le  premier  de  Ton  fils  Conftantius» 

La  première  ed  du  premier  jour  de  JuinadrelTée  à  Abla- 
vius ,  Se  défend  d'exempter  des  charges  publiques  des 
villes  ceux  qui  y  étoient  fujets  ,  fous  prétexte  de  clé* 
ricature.  Elle  ordonne  donc  que  l'on  n'élira  de  nou- 
veau un  clerc ,  que  pour  remplir  une  place  vacante  pac 
la  mort  d'un  autre  :  que  Ton  n'élira  point  ceux  quî 
par  leur  naiffànce  ou  par  leurs  richeflès  font  fujets  aux 
charges  publiques.  Car  il  faut ,  dit  la  loi ,  que  les  riches 
portent  les  charges  du  fiécle ,  &  que  les  pauvres  foiene 
nourris  des  biens  des  églifès.Le  nombre  des  clercs  étoie 
réglé  j  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'ordinations  va- 
gues ;  tous  étoient  attachez  à  une  églife  certaine.  Ils 
étoient  exempts  des  charges  publiques  ;  mais  on  ne 
fouffroit  pas  que  cette  exemption  tournât  en  abus; 
L.  î. coà.rheod.      Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent  les 
hérétiques.  L'une  efl;  du  premier  de  Septembre ,  3C 
porte  :  Que  les  privilèges  accordez  en  confidération 
4^  la  religion  ne  doivent  profiter  qu'aux  catholiques I 
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&  non  aux  Iiérkiques  &,  aux  fchifoiatiques  :  qui  doivent  T~         ^ 
au  contraire  être  chargez  plus  que  les  autresXa  dernière        *.  3^"* 
accorde  aux  Novatiens  îapaifibie  poffeiîîon  des  mai-    '  ^'  ^  ^  v 
fons  de  leur  églife  &  de  leurs  fépultures ,  qu^iis  avoient 
acquiies  à  jufte  titre  :  non  de  ee  qui  avant  leur  divifidn 
avoit  apartenu  à  Téglife  catholique.  Les  Novatiens  Sozom.n.e.^i} 
écoienc  les  moins  odieux  des  hérétiques  de  ce  tems- 
là  :  &  leur  évêque  Acefius  étoit  eftimé  de  Fempereur  j,- 
à  caufe  de  {es  mœurs. 
Entre  les  libéralitez  que  fît  Confiantîn  à  Foccafion      xxitfi. 

f^j      1  *        ^*  '  /■      J      /^  Invention  de  îa! 

de  la  vmgtieme  année  de  Ion  règne,  on  peut  comp-  croix  par  raLnte 
ter  les  bâtimeas  de  piufieurs  églifes  magnifiques j,  par-  ^5"!^^"^^.  i„.  „^ 
ticulierement  dans  la  terre-fàinte.  Les  payens  s'étoienc  ^^° 
efforcez  d'abolir  la  mémoire  de  la  réfùrreétion  de  Je-  ^Izj^&cT'  ''' 
fur-Chrift.  Ils  avoient  comblé  la  grote  du  faint  fépu^  ^'^'  ^^m^^--^^ 
cre  ,  élevé  au  -  defîùs  une  grande  quantité  de  terre ^ 
pavé  de  pierres  le  haut ,  &  bâti  un  temple  de  Ve- 
nus,  où  ils  offroient  des  facrifices  à  cette  idole  ;  afin 
que    les    Chrétiens  paruflent  ladorer  ^    quand  ils 
viendroient  en  ce  lieu  pour  adorer  J,  C«  Conftantin 
donna  ordre  d  y  bâtir  une  éghfe  magnifique ,  &  en 
écrivit  à  Tévêque  Macaire  ;  lui  recommandant  que  ce 
bâtiment  furpaiTât  en  beauté,  non-feulement  les  au- 
tres églifes ,  mais  tous  les  édifices  des  autres  villes.  J  aî 
donné  ordre  5  ajoûte-t-il  ^  à  Draciiien ,  vicaire  des  pré-- 
fets  du  prétoire ,  &  gouverneur  de  la  province,  d'em- 
ployer fuivant  vos  ordres ,  les  ouvriers  néceiîàires  pour 
élever  les  murailles.  Mandez-moi  quels  m.arbres  pré- 
cieux ,  &  quelles  colomnes  vous  jugerez  plus  conve- 
nables,  afin  que  je  les  y  fafle  conduire.  Je  ierai  bieiï 
aife  de  fçavoir  fi  vous  jugez  à  propos  que  la  voûte  de: 
Fégiife  (b^t  ornée  de  lambris  ou  de  qxzei^jue  autre  for-r 
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'j!>^^^     026.  ^^  d'ouvrage  :  fi  c^'efl:  du  lambris ,  on  y  pourra  met- 
tre de  Tor. 
rheod.i.c,iî.      Ce  fuc  fàinte  Hélène  y  mère  de  Tempereur  ;  qui 
fe  chargea  elle-même  de  rexécution.  Elle  écoic  alors 
âgée  de  quatre-vingts  ans ,  vivant  depuis  plufieurs  an- 
Euf,  iiuvît.c.  nées  dans  la  pieté  &  les  œuvres  de  charité.  L'empe- 
reur fon  fils  lui  fit  connoître  la  vraie  religion  qu'elle 
îgnoroit  auparavant  :  lui  donna  le  titre  d'Augufte,  Sc^ 
fit  mettre  fon  effigie  fur  la  monnoye  d'or.  Elle  difpo- 
ibîd.  c.  4f.  foit  de  fes  tréfors  ;  mais  c'étoit  pour  faire  des  libéra- 
iitez  &  des  aumônes.  Elle  étoit  très-  affidue  aux  égli-» 
fes,  les  paroit  de  divers  ornemens,  &  ne  négligeoit 
pas  le?  oratoires  des  moindres  villes  :  on  la  voyoic 
au  milieu  du  peuple  avec  un  habit  fimple  &  modefte 
dans  les  afiemblées  eccléfiaftiques. 
îbtd,c.^i.       Elle  alla  nonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les  {àînt$ 
lieux  ;  &  prendre  foin  de  les  orner  de  fomptueux  édifi- 
ibtd.c,^4,.    ctSy  par  la  libéralité  de  fon  fils.  En  traversant  l'Orient, 
elle  fit  des  largelles  extraordinaires  aux  gens  de  guerre> 
aux  communautez ,  &  à  chacun  des  particuliers  qui  s'a»- 
dreflToient  à  elle.  Aux  uns  elle  donnoit  de  l'argent  j  aux 
autres  des  habits  :  elle  déiivroxt  les  uns  des  prifbns^  les 
rheod.  i.c.i%,  autres  du  travail  des  mines  ;  elle  rappelloit  les  exilez, 
S/ u  c'/îr.  Etant  arrivée  à  Jerufalem^elle  commença  par  faire  abat- 
^"Sro/i^je'o^  ter  le  temple  «&  ridole  de  Venus  ^  qui  profanoient  le 
Theod.  n.Az.  &c,  lieu  de  la  croix  &  delà  réfurrec5lion.  On  ôta  les  terres, 

Cyrill.  HkroC.ep.  r    r  H  1/  •î/^'o/î 

AiQonjî.  îm^.  on  creuia  ii  avant ^  quel  on  découvrit  le  lamt  Sépulcre; 
&  tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne 
fçavoit  laquelle  étok  celle  du  Sauveur  :  l'évêque  fàint 
Macaire  imagina  ce  moyen  de  s'en  éclaircir.  Il  fit  porter 
les  croix  chez  une  femme  de  qualité  malade  depuis 
long-tems  5  &  réduite  à  rej^trémité  ;  on  lui  appliqua 

chacune 
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chacune  des  croix  ,  en  faifant  des  prières;  &  fi  -  toc  "^ 
qu'elle  eut  touché  la  dernière  ^  elle  fut  entièrement     ^*    3^ 
guérie.  Avec  la  croix  on  trouva  auffi  le  titre  ,  mais 
féparé  5  &  les  doux ,  que  fainte  Hélène  envoya  à  Tem- 
pereur  ^  avec  une  partie  confidérable  de  la  croix  ;  laijP 
fent  l'autre  à  Jerufalem.  Elle  la  fit  mettre  dans  une 
chafle  d'argent ,  &  la  donna  en  garde  à  Févêque ,  poux 
la  confèrver  à  la  poftérité.  En  effet ,  dans  le  fiécie  fui-  pauim.  e^,  n. 
vant  on  ne  la  montroit  qu'une  foisFannée  à  la  folem^  ^^^^''^ 
nité  de  pâque,  c'eft-à-dire  ,  le  vendredi-iaint.  L'évê^ 
que  après  Tavoir  adorée  le  premier  ,,  Texpcfoic  pour 
être  adorée  de  tout  le  peuple  ;  &  de-là  fans  douce  eft 
venue  dans  toutes  les  églifes  cette  pieufe  cérémonie. 
On  ne  montroit   point  à  Jerufalem  la  vraie  croix 
hors  ce  feul  jour  :  finon  quelquefois  par  grâce  particu- 
lière defévêque^en  faveur  des  perfonnes  de  piété, 
qui  avoient  fait  exprès  le  pèlerinage.  Quant  aux  doux, 
Conftantin  en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  cafque  g 
Se  une  partie  au  mors  de  la  bride  de  fon  cheval, 
pour  lui  fèrvir  de  fauve-garde  dans  les  combats. 

Cependant  par  fes  ordres  &  par  les  foins  de  fà  Euf.îu.c^y^ 
mère ,  on  bâtiffoit  l'égHfè  du  S.  Sépulcre  ,  qui  ne  fut 
achevée  que  Çx  ans  après.  Autour  s'élevoit  une  ville 
contre  lancienne,  mais  non  à  la  même  place  :  &  ce  ibid.c.^i, 
fembloit  être  la  nouvelle  Jerufalem  prédite  par  les 
prophètes.  Près  de~là  fur  le  haut  du  mont  des  Olives , 
l'empereur  fit  aufli  bâtir  une  égliife  magnifique,  pour 
honorer  le  lieu  de  l'afcenfion  de  J.  C.  &  une  autre  à  '^•^^* 
Bethléhem ,  pour  honor€r  la  grote  fànélifiée  par  fà 
naifTançe..  Ces  édifices  étoient  ornez  de  dons  pré- 
cieux ,  de  vafes  d'or  &  d'argent ,  de  voiles  de  diyer- 
fes  couleurs  ;  &  fervoient  à  éternifer  la  mémoire  de 
Tome  ÎÎL  X 


i62      Histoire    Ecclésiastique, 
T"^  •  Fempereur  &  de  fa  mère.  Elle  fie  encore  quelque  fé- 

/     ^      *  jour  en  Paleftine  ;  &  entre  les  autres  marques  de  fa 
jheod.j.c,  18.     piete,eile  rendit  un  grand  honneur  aux  vierges  conla- 
crées  à  Dieu.  Car  les  ayant  toutes  aiTembiées  ,  &  fak 
coucher  fur  plufieurs  nates ,  elle  les  fervic  à  table  ^  te- 
nant elle-même  Taiguiere  fur  le  baffin  pour  leur  laver 
les  mains ,  apportant  les  viandes,  verfant  le  vin  &  leur 
préfentanx  à  boire.  Enfin ,  cette  pieufe  princeffe  étant 
retournée  à  Rome ,  y  mourut  au  mois  d'Août  de  cette 
Theofhûn.fagî h.  même  année  326.  entre  les  bras  de  Tempereur  fbn 
^'^^  fils  &  defes  petits-fils  les  cefars  ;  &  l'empereur  lui  fie 

des  funérailles  royales.  L'églifè  honore  (a  mémoire  le 
dix-huitiéme  d'Août.  Conflantin  étoit  à  Rome  dès  le 
mois  de  Juillet  :  il  y  célébra  la  vingtième  année  de 
fon  règne  par  des  fêtes  magnifiques,  de  y  demeura 
Gothofr,  chronoL  trois  mois  *.  mals  fon  application  à  ruiner  ridolatrie  le 
rendit  odieux  au  fenat  &  au  peuple  Romain  ^  &  ce 
fut  le  dernier  voyage  qu'il  fit  à  Rome» 
xxxîîT.  E.n  eflPet,  il  y  eut  des  temples  en  plufieurs  villes^  5, 

pHquet mkern"  dont  il  fit  ôter  les  portes  :  d'autres  qu'il  fit  découvrir  5. 
doiat-ie.  enforte  qu'ils  tomboient  en  ruine  ;  d^autres  dont  il  fit 

Eu].    IH.    "Vît,    ^'  ,  \  f,  I  ^ 

î4.  enlever  les  (latues  de  bronze  révérées  &  fameufes 

depuis  plufieurs  fiécles,  pour  les  expofer  aux  yeux  de 
tous  dans  les  places  publiques.  Quant  aux  idoles  d'or 
&  d'argent ,  il  en  fit  un  autre  ufage  :  il  envoya  fecre- 
tement  dans  les  provinces  des  chrétiens  de  fon  palais, 
gens  de  confiance  ;  qui  fans  violence  &  fans  éclat 
obligèrent  les  facrificateurs  à  donner  les  idoles  les  plus 
précieufes,  même  celles  que  l'on  difoit  être  defcen- 
dues  du  ciel  ;  (&  de  les  tirer  des  lieux  fècrets  où  elles 
étoient  cachées.  Les  particuliers  craignoient  pour 
cax  &  pour  leurs  familles  j  s'ils  refiitoient  àia  volomé 
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ye  Fempereur  :  les  prêtres  &.  les  gardiens  des  temples  T~  "^ 
n'ofoient  s'y  oppofer  ^  fe  voyant  abandonnez  de  la  *  ^ 
multitude  ;  &  les  émiffaires  de  l'empereur  mettant  à 
part,  pour  le  faire  fondre ,  ce  qu'il  y  avoit  d'or  ou 
d'argent ,  lailToient  aux  idolâtres  ce  qui  reftoit  d'inu- 
tile. Il  prit  foin  de  détruire  entre  les  autres  quelques 
temples  les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé  Aphaque   EufJbîLc.iu 

n  Socr.  \.c.  18, 

fur  une  des  hauteurs  du  mont  Liban  &  près  du  fleuve  sozo'mM^  ' 
Adonis  étoit  un  temple  de  Venus ,  bâti  à  l'écart  & 
loin  de  tout  commerce.  On  difoit  qu'à  un  certain 
jour,  en  vertu  d'aune  certaine  invocation  ,  un  feu  fem- 
blable  à  une  étoile  tomboit  du  fommet  de  la  monta- 
gne 5  &  fe  perdoit  dans  le  fleuve  :  &  que  c'étoit  Venus 
Uranie  ou  celefte.  Ce  temple  en  effet  étoit  une  école 
d'impureté ,  où  des  hommes  eiffeminez  &  des  femmes 
abandonnées  commettoient  toutes  fortes  d'abomina- 
tions, fous  prétexte  de  religion;  &  cela  impunément, 
parce  qu'aucun  homme  grave  n'ofoit  feulement  y 
paflèn  L'*empereur  fit  abattre  ce  temple  depuis  les  ihlc^c, 
fondemens  par  la  main  des  foldats  qu'il  y  envoya  ;  & 
le  lieu  fut  purifié. 

A  Ege  en  Cilicie  étoit  un  temple  fameux  d'Efcu- 
lape,  où  l'on  difoit  que  fouvent  il  apparoiffbît  à  ceux 
qui  dormoient ,  &  guériflx)it  toutes  fortes  de  mala- 
dies ;  les  peuples  le  regardoient  comme  un  dieu  (àu- 
veur,  les  fages  même  d'entre  les  payens  en  publioient 
les  merveilles.  Conftantin  fit  encore  ruiner  ce  temple  socr.  t.  c.  it, 
de  fond  en  comble  par  fes  foldats ,  enforte  qu'il  n'en  <^-  57. 
refta  pas  de  veftige.  En  Egypte  les  payens  attribuoient 
à  leur  Dieu  Sérapis  l'inondation  du  Nil  ,  qui  fait 
la  fertilité  du  pays  ;  parce  que  la  colonne  qui  fervoit 
à  la  mefurer  étoit  dans  le  temple  de  cette  idole.  Con- 
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'"^   ftantin  l'ayant  fait  transférer  dans  l'églifè  d'Alexaii^ 
'     ^      *  drie  5  les  payens  difoient  que  le  Nil  ne  monteroic  plus 
à  caufe  de  la  colère  de  Sérapis  :  mais  Tannée  fui  vante 
&  toutes  les  autres  ^  il  monta  à  Fordinaire. 

En  Cilicie  il  y  avoit  un  fameux  oracle  d'Apolloîl 
Pythien ,  dont  l'empereur  fit  abattre  le  temple  de  fond 
en  comble.  Alors  un  grand  nombre  de  payens  ouvriH 
rent  les  yeux  ^  connoiffant  la  vanité  de  leur  religion  : 
plufieurs  devenoient  chrétiens^  pluCeurs  méprifoient 
au  moins  ce  qu'ails  refpeéloient  auparavant,  voyant 
ce  que  cachoit  la  belle  apparence  des  tem.ples  &  des 
idoles.  On  y  trouvoit  ou  des  os  &  des  têtes  de  more 
détournées  pour  des  opérations  magiques  ,  ou  de  fà- 
Iqs  haillons  ,  ou  des  monceaux  de  foin  &  de  paille  : 
car  c'étoit  ce  qui  rempliffoit  le  creux  des  idoles.  On 
ne  trouvoit  dans  les  parties  les  plus  fècrettes  des  tem- 
ples, ni  dieu  ,  qui  rendît  des  oracles^  comme  on 
avoit  cru,  ni  démon,  ni  fantôme  ténébreux.  Il  0"*^ 
avoit  caverne  fi  obfcure  &  fi  profonde ,  ni  fanéluaire 
fi  fermée  où  ceux  que  l'empereur  envoyoit  &  les  foU 
dats  mêmes  ne  pénécraflent  impunément  :  on  recon^ 
noiffoit  l'aveuglement  qui  régnoit  depuis  tant  de  fié- 
clés.  ^ 

^.51.  A  Héliopolis  de  Phenicie  les  payens  adorateurs  de 

■^ocr,j,ç,in,  Venus^  avoient  leurs  femmes  communes,  &  proftî- 
tuoient  leurs  filles  aux  pafians ,  comme  par  droit  d'hoi^ 
pitaîité.  Conftantin  leur  défendit  de  le  faire  à  l'ave- 
nir  j  &  leur  écrivit  pour  les  exhorter  à  fe  convertir  & 
à  reconnoitre  le  vrai  Dieu.  Il  fit  même  bâtir  une  gran- 
de églife  en  ce  lieu-là ,  où  jamais  il  n'y  en  avoit  eu  : 
il  y  établit  un  évêque,  des  prêtres  &  des  diacres  ^  Sc 
pour  y  attirer  plus  de  gens  à  la  vraie  religion  il  donn^ 
vde  grands  biens  pour  hs  pauvres. 
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Eutropk  Syriene  &  mère  de  Fimpératrice  Faufta ,  ^^j^7"™T7g^ 
écrivit  à  l'empereur  fon  gendre,  qu'auprès  du  chêne      ^xxiv. 
de  Mambré  dans  la  Paleftine  y  où  Abraham  avoît  logé    igiife  au  chêne 

/  1  n       /^  •      1  •     /  1  •  .de  Mambré. 

&  exercé  ITiolpitalite  envers  les  trojs  anges  :,  on  avoïc  ^^ -^  ^  ^^^  ^^y^^ 
dreffé  des  idoles  &  un  aateh  &  que  l'on  y  ofFroic  des  ff- 
{àcrifices  impies.  Ce  lieu  le  nommoit  autrement  le  Te-  sozow?.  u.  «r.  4, 
rebinthc ,  à  caufe  d'un  arbre  très-  ancien  :  c'étoit  à 
trente  milles  ou  dix  lieues  de  Jerufalem  ^  autrement  à 
deux  cens  cinquante  ftades.  On  y  faiioit  tous  les  ans 
en  été  une  fête  célèbre ,  &  on  y  tenoit  une  foire  où 
venoit  un  grand  nombre  de  marchands  du  pays  mê- 
me &  des  piarties  plus  avancées  de  la  Paleftine ,  de 
ia  Phenicie  &  de  l'Arabie.  Chacun  célébrok  la  fête 
félon  fa  religion  :  les  Juifs  honoroient  la  mémoire  de 
leur  patriarche  :  les  chrétiens  Fapparition  du  fils  de 
Dieu.  Car  les  Orientaux  pour  la  plupart  croyoient 
qu'il  y  avoit  paru  lui-même  avec  deux  anges.  Les 
payens  honoroient  les  anges  ;  &  on  croit  que  les  ido- 
les qu'ils  y  avoient  dreffées  ,  étoient  pour  les  repré- 
fènter  comme  des  dieux  ou  des  démons  favorables. 
Ils  les  invoquoient ,  &  leur  offroient  des  libations  dé 
vin  &  de  l'encens;  d^'autres  immoloient  un  bœuf ^  un 
touc,  un  mouton  ou  un  coq.  Chacun  nourriffoit  avec 
foin  pendant  toute  l'année  ce  qu'il  avoit  de  meilleur, 
pour  en  faire  avec  les  fîens  le  feflin  de  cette  fête.  Ils 
avoient  tous  un  tel  refpeél  pour  le  lieu  ^  ou  craignoient 
tellement  la  vengeance  divine,  s'ils  l'euiïent  profané; 
qu'ils  n'ofoient  y  commettre  aucune  impureté  ,  ni 
avoir  commerce  avec  les  femmes,  quoiqu'elles  y  fuf^ 
fent  plus  en  vue  &  plus  parées  qu'à  l'ordinaire ,  &:  qu^ils 
campaffent  tous  pêle-mêle  :  car  c^étoit  un  champ  fans 
bâtimens^  hors  lamaifon;  que  l'on  difoit  être  celk 
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"    "~'7  d'Abraham ,  auprès  du  chêne  &  le  puits  où  perfonne 

'     ^      '  ne  puifoit  pendant  la  fête  ;  parce  que  les  payens  en 
gâtoient  Teau  ^  y  jettant  du  vin ,  des  gâteaux ,  des  piè- 
ces de  monnoye,  des  parfums  fecs  ou  liquides;  outre 
les  lampes  qu'ils  allumoient  fur  le  bord. 
Euf.  iiu  vu;       La  belle-mere  de  Conftantin  étant  venue  en  Pa- 

c.^i^n*  leftine  pour  accomplir  un  vœu ,  8c  ayant  vu  ces  fù- 

perftitions  qui  fe  pratiquoient  au  chêne  de  Mambré^ 
lui  en  donna  avis  :  &  il  écrivit  une  lettre  adreffée  à 
'      S.  Macaire  j  &  aux  autres  évêques  de  Paleftine  >  par 
laquelle  après  leur  avoir  doucement  reproché  leur  né- 
gligence à  fouffi-ir  une  telle  profanation  ^  il  dit  qu'il  a 
écrit  au  comte  Acace  de  faire  incellamment  brûler  les 
idoles  qui  fe  trouveroient  en  ce  lieu-là  ;  renverfer  Tau- 
tel  ^  &  punir  félon  leur  mérite  ceux  qui  au  mépris  de 
cette  défenfe,  (croient  aifez  hardis  pour  y  commettre 
quelque  impiété.  îl  ajoute,  qu'il  a  ordonné  que  le 
même  lieu  foit  orné  d'une  églile  ;  &  recommande  aux 
évêques  5  que  s'il  fe  pafle  quelque  chofe  de  contraire 
à  les  ordres ,  ils  ne  manquent  pas  de  l'en  avertir  incon- 
tinent 5  afin  que  les  coupables  loient  punis  du  dernier 
fupplice.  En  exécution  de  cet  ordre ,   on  bâtit  en  ce 
lieu  une  églife  magnifique.  Mais  apparemment  ceci 
ne  fe  pafla  que  quelque  tems  après  le  voyage  de  fainte 
Hélène. 
XXXV.  L'empereur  Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  églifès  en 

Hiftoire  du  comte  paleftine  par  les  foins  du  comte  Jofeph,  Juif  de  naif- 
£p?/fe.fe«r.3o.  fance  5  dont  la  converfion  eft  remarquable.  Il  étoit 

^'  ^'  natif  de  Tiberiade  ^  &  tenoit  le  rang  d'apôtre  :  car 

c'eft  ainfi  que  les  Juifs  nommoient  ceux  qui  écoienc 
les  premiers  après  le  patriarche,  chef  de  toute  la  na- 
tion ^  &  qui  compofoient  fon  confeil.  Le  patriarche 
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^toît  alors  Hiilel  ^  de  la  race  du  fameux  Gamaliel.  7  T 

Hillel  étant  maiade  &  près  de  mourir,  pria  révêque     ^'     ^ 

voifin  de  Tlberîade  de  le  venir  trouver  ,  &  de  lui 

donner  le  baptême  3  fous  prétexte  de  médecine.  L'é- 

vêque  vint  à  titre  de  médecin ,  &  fît  préparer  un  bain  y. 

comme  un  remède  utile  au  malade  ;  qui  de  fon  côté 

fit  retirer  tout  le  monde ,  comme  par  pudeur.  Ainfl 

le  patriarche  fut  baptifé  &  reçut  les  faints  myfteres. 

Jofeph  étoit  à  la  porte  ,  &  regardant  par  des  fentes ,  ii 

vit  tout  ce  qui  fe  paifoit  au  dedans ,  &  le  remarqua 

foigneufement.  Il  vit  auffi  que  le  patriarche  ayant  dans 

la  main  une  quantité  d'or  confidérabîe,  le  donna  à 

révêque  ,  en  difant  :  OflFrez-le  pour  moi  :  car  il  eft 

écrite  que  ce  que  les  prêtres  de  Dieu  lient  &  délient 

{ur  la  terre  y  eft  lié  &  délié  au  ciel.  Enfuite  on  ouvrit 

les  portes  ;  ceux  qui  étoient  venus  voir  le  patriarche^ 

lui  demandoient  comment  il  (e  trouvoit  de  fon  bain  ; 

&  il  répondit ,  qu'il  fe  portoit  très-bien  ,  l'entendant 

d'une  autre  manière  qu'eux.  Après  deux  ou  trois  jours ,, 

pendant  lefquelsl'évêque  le  vifitoit  fouvent  comme 

médecin  ,  il  mourut  heureufement  ;  laiifant  fon  fils  qui 

étoit  très-jeune,  {bus  la  conduite  de  Jofeph  &  d'un 

autre  perfonnage  très- vertueux.  Ce  fils  nommé  Judas 

étoit  le  patriarche  des  Juifs  :  car  cette  dignité  paffoit 

de  père  en  fils  par  facceffion ,  &  pendant  fon  bas  âge  ^ 

fes  deux  tuteurs  gouvernoient  tout.. 

Il  y  avoit  à  Tiberiade  une  chambre  deftinée  à  gar- 
der le  tréfor  ,  &  fceilée  ,  ce  qui  faifoit  foupçonner 
qu'elle  ren fermoir  de  grandes  richeiles.  Jofeph  eut  la 
liardiefle.  de  l'ouvrir  en  fecret  :  mais  il  n'y  trouva  que 
des  livres  :  (eavoirrévangile  felon  faint  Jean  ,  &  les 
âdles  des  apôtres  :  l'un  &  l'autre  traduit  de  grec  en  he- 
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^ '  breu  ;  &  Tévangile  félon  S.  Mathieu  en  hébreu ,  com-^ 

'^'*  ^  me  il  i'avoit  écrit.  La  ledure  de  ces  livres^  &  le  foa^ 
venir  de  ce  qui  s'étoit  pafle  au  baptême  du  patriarche; 
donnoit  à  Jofeph  de  grandes  inquiétudes.  Cependant 
le  jeune  patriarche  Judas  devenant  grand  s'aban don-* 
na  à  la  débauche  jufques  à  employer  la  magie  pouE 
corrompre  des  femmes.  Il  attaqua  ainfi  une  femme 
,  chrétienne  ^  qui  rendit  les  charmes  inutiles  par  le  non^ 
de  J.  G.  &  le  fîgne  de  la  croix.  Cette  preuve  du  pou- 
voir de  J.  C.  toucha  encore  forcement' Jofeph,  tnaîs^ 
fans  le  perfuader  de  fe  faire  chrétien.  Le  Sauveur  lui 
apparut  lui-même  "en  fonge  ,  &  lui  dit  :  Je  fuis  Jefùs  • 
que  tes  pères  ont  crucifié  :  crois  en  moi.  Il  ne  fe  ren-; 
dit  pas,  &  tomba  dans  une  grande  maladie,  dont  on 
defefperoit.  Le  Sauveur  lui  apparut  encore ,  lui  dilant 
de  croire  &  qu^il  feroit  guéri.  Il  le  promit  :  mais  il  ne 
tint  pas  fa  parole,  &  demeura  dans  fbn  endurciflè-- 
ment.  Il  tomba  dans  une  autre  maladie  auffi  dangeu-; 
fe;.&  comme  on  crut  qu^il  alloit  mourir  ,  un  vieux 
doéleur  de  la  loi  vint  lui  dire  à  Toreilie  :  Crois  en  J.  C^ 
crucifié  fous  Ponce-Pilate  ;  fils  de  Dieu ,  &  enfuite  né 
de  Marie  ;  qui  efl:  le  Chrift  de  Dieu ,  qui  eft  reîîùfcité  Sc 
qui  doit  venir  juger  les  vivans  &  les  morts.  Saint  Epî^ 
phane,  qui  raconte  cette  hi'iîoire,  témoigne  que  les 
Juifs  avoient  accoutumé  d'en  u(er  ainfi ,  <^  qu'il  avoit 
appris  d^'un  autre  ,  qui  étoit  encore  Juif,  qu'étant  ma^, 
lade  à  la  mort ,  on  lui  avoit  dit  à  l'oreille  :  J.  C.  cruci-- 
fié ,  fils  de  Dieujte  jugera.  Il  femble  qu'ils  employoient 
ces  paroles  comme  un  caraéiere  pour  guérir  les  ma^ 
iadies. 

Jofeph  demeuroit  toujours  endurci.  J.  C.  lui  appa-^ 
|ut  encore  en  fonge  ,  &  lui  dit  :  Je  te  guéris ,  crois 

quan^ 
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quand  tu  feras  relevé.  Il  releva  en  ^fFet  de  cette  mala-  ^^^      ^^^ 
die  ;  mais  il  ne  crut  point.  J.  C.  lui  apparut  en  fon-       '    ^ 
ge ,  comme  il  étoit  en  fanté ,  lui  €n  fit  des  reproches , 
&  lui  dit  :  Pour  te  convaincre ,  fi  tu  veux  faire  quel- 
que miracle  en  mon  nom,  je  te  faccorde.  H  y  avoîc 
à  Tiberiade  un  infènfé  qui  alloît  tout  nud  par  la  ville , 
&  déchiroit  tous  les  habits  qu'on  lui  donnoit.  Jofeph 
voulant  faire  Texpérience  de  fa  vifion  ,  mais  encore 
incertain  &  honteux  l'amena  chez  lui,  &  ayant  fer- 
mé la  porte  y  prit  de  feau  fur  laquelle  il  avoic  fait  le 
figne  de  la  croix,  &  en  arrofa  de  fa  main  le  furieux, 
en  difant  :  Au  nom  de  Jefiis  Nazaréen  crucifié  fors  de 
lui,  démon ,  &  qu'il  foit  guéri.  Cet  homme  fit  un 
grand  cri,  tomba  par  terre  ,  écuma ,  fe  débattit  vio- 
lemment ,  puis  demeura  long-tems  immobile.  Jofeph 
crut  qu'il  étoit  mort.  Une  heure  après  il  fe  leva  en 
fè  frottant  le  vifage  :  voyant  fa  nudité  il  fe  couvrit 
des  mains  comme  il  put,  ne  fe  pouvant  plus  fouffrir 
ainfi.  Jofeph  lui  donna  un  habit ,  il  s'en  vêtit  ;  &  étant 
revenu  en  fon  bon  fens ,  il  lui  rendit ,  &  à  Dieu ,  de 
grandes  aélions  de  grâces ,  voyant  qu'il  étoit  guéri  par 
fon  moyen.  Ce  miracle  fut  connu  par  toute  la  ville , 
&  les  Juifs  difoient  :  Jofeph  a  ouvert  le  tréfor ,  il  a  trou- 
vé écrit  le  nom  de  Dieu,  &  l'ayant  lu ,  il  fait  de  grands 
miracles.  Ils  difoient  la  même  chofè  de  J.  C.  qu'il  avoit 
fait  fès  miracles   par  la  Vertu  du  nom  ineffable  de 
Dieu,  qu'il  avoit  trouvé  dans  le  temple.  Jofeph  de- 
meura encore  endurci. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d'homme  , 
lui  donna  par  reconnoiffance ,  ou  lui  confirma  la  char- 
ge d'apôtre  ,  qui  étoit  lucrative  chez  les  Juifs.  Il  l'en- 
voya en  Cilicie  avec  fes  lettres ,  où  étant  arrivé ,  il  fai- 
Tome  m,  Y 
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An.  326.  1^  province.  Dans  une  certaine  ville  il  fe  trouva  logé 
près  de  féglife  :  ayant  fait  amitié  avec  Tévêque  /il  lut 
demanda  fecrettement  les  évangiles ,  &  les  lifoit.  Sa 
charge  d'apôtre  l'obligea  de  dépofer  &  de  changer 
plufieurs  moindres  ofSciers  ^  comme  des  archifynago- 
gués ,  des  prêtres  ,  des  anciens,  des  Azanites  :  c'eft 
ainfi  qu  ils  nommoîent  ceux  qui  tenoient  lieu  de  dia- 
cres ou  de  miniftres.  Jofeph  voulant  corriger  leurs  fau-" 
iQSj  &  conferver  la  difcipline ,  s'attira  la  haine  de  plu-: 
Çeurs.  Pour  s'en  venger ,  ils  recherchoient  curieufè- 
ment  fès  adlions  ;  fi  bien ,  qu'étant  entrez  chez  lui  tout 
d'un  coup ,  ils  le  furprirent  lifant  les  évangiles.  Ils  k 
fàifirent  du  livre ,  &  de  Jofeph  lui-même  ,  le  traînant 
par  terre ,  &  le  maltraitant  avec  de  grands  cris  :  ils  le 
menèrent  dans  la  fynagoguej&  le  fouetterent;ré vêque 
iurvint ,  &  le  tira  de  leurs  mains.  Une  autre  fois  ils  le 
rencontrèrent  en  un  voyage ,  le  jetterent  dans  le  fleu^; 
ye  Cydnus ,  qui  pafle  en  Cilicie ,  &  crurent  l'avoir 
noyé  :  mais  il  s'en  fauva ,  &  reçut  peu  de  temps  après 
le  baptême.  Il  alla  à  la  cour ,  &  fut  aimé  de  l'empe- 
reur Conftantin ,  à  qui  il  raconta  toute  fon  hiftoire. 
L'empereur  lui  donna  la  dignité  de  comte ,  &  lui  dit 
de  demander  encore  ce  qu'il  voudroit.  Jofeph  de- 
manda pour  toute  grâce ,  d'avoir  commiiîîon  de  Fem- 
pereur  pour  faire  bâtir  des  églifes  dans  les  villes  & 
bourgades  des  Juifs ,  où  jamais  perfonne  n'y  en  avoit 
pu  bâtir  y  parce  qu'il  n'y  avoit  en  ces  lieux  avec  eux , 
îîi  Payens ,  ni  Samaritains ,  ni  Chrétiens.  Ce?  qu'ils 
obfervoient  principalement  à  Tiberiade  ,  à  Diocéfà- 
j-ée  3  à  Séphoris ,  à  Nazareth ,  &  à  Capharnaiim ,  de 
jî  y  fouffrir  aucun  mélange  d'étrangers. 
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Jofeph  ayant  reçu  ce  pouvoir  par  des  lettres  de  l'em-   .  ^  ^ 

pereur  avec  la  dignité  de  comte  ,  vint  à  Tibériade.  '  ^ 
Ses  lettres  lui  donnoient  commiiîîon  de  faire  travail- 
ler aux  dépens  de  l'empereur ,  &  luiattribuoîenc  une 
penfion.  Il  commença  à  bâtir  premièrement  à  Tibé- 
riade ,  &  fè  fèrvit  d'un  grand  temple  qu'il  y  trouva 
commencé  &  imparfait ,  que  l'on  nommoit  Adria- 
née  5  parce  qu'il  avoit  été  commencé  par  Tempereur 
Adrien ,  apparemment  dans  Je  deflein  de  le  confacrer 
à  Jefus-Chrift,  comme  il  en  fit  dans  toutes  les  villes 
au  rapport  de  Lampride.  Celui  de  Tibériade  étoic  LamfrîdjnAkxi 
déjà  élevé  à  quelque  hauteur  ,  &  bâti  de  pierres  quar-  v."^48?  "^  *^* 
rées  de  quatre  coudées  :  les  citoyens  en  vouloient  fai- 
re un  bain  public.  Le  comte  Jofèph  ayant  entrepris 
d'en  faire  une  églife ,  fit  bâtir  hors  de  la  ville  fept  fours 
;à  chaux:  mais  les  Juif^  en  arrêtèrent  le  feu  par  des  en- 
chantemens  :  en  forte  que  les  ouvriers  voyant  qu'avec 
quantité  de  menu  bois  ils  ne  pouvoient  faire  de  feu  y- 
s'en  plaignirent  au  comte.  Il  y  accourut  aufll-tôt  ^& 
ayant  fait  emplir  d'eau  un  grand  vafe  de  cuivre ,  en 
préfence  d'une  grande  multitude  de  Juifs  aflèmblez , 
pour  voir  ce  qu'il  vouloit  faire^il  fit  de  fon  doigt  le  figne 
de  la  croix  fur  le  vafe ,  &  dit  :  Au  nom  de  Jefus  le  Na- 
zaréen ,  que  mes  pères ,  &  ceux  de  tous  les  affiûans 
ont  crudiié ,  que  cette  eau  ait  la  vertu  de  délier  tout 
le  charme  que  ceux-ci  ont  fait,  &  de  donner  au  feu 
kn  adivité  pour  l'accompliffement  de  la  maifon  du 
Seigneur.  Il  prit  de  l'eau  avec  fa  main  y  8c  en  arrofà 
chaque  fournaife.  Le  charme  s'évanouit ,  &  la  flâme 
commença  à  fortir  à  gros  bouillons  devant  tout  le 
peuple  y  qui  s'écria  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qui  affifte  les 
Chrétiens^;  &  ik  fe  retirèrent  Comm^ikperfécutoient 
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An^  ^26^  fbtivent  le  comte  Jofeph  y  il  fe  contenta  de  bâtir  1 
Tiberiade  une  petite  églife ,  dans  une  partie  du  tem- 
ple d'Adrien  y&  vint  s'établir  à  Scythopolis.  Il  bâtit 
suffi  Se  acheva  des  églifes  à  Diocéfarée^^  &  e a  quel- 
ques autres  villes. 
XXXVI.  Conilantin  fit  bâtir  plufîeurs  autres  égîifës  en  divers 

ibs^°RomeTSÏ-  Hcux  :  il om a  Ics  principales  villes  de  chaque  province. 

îeurs.  ^  Nicodemie,  capitale  de  Bithynie  &  réfidence  des 

empereurs ,  depuis  plulieurs  années  ,  il  en  fat  élever  a 
(qs  dépens  une  très-grande  &  très-magnifique.  A  An- 
tioche^  capitale  de  tout  l'orient,  il  en  fit  une  autre 
d'une  beauté  finguliere  :1e  corps  de  l'église  étoit  d'une 
fcauteur  extraordinaire^  de  forme  oélogone ,  &  (es 
©rn^mens  fi  riches  ^  qu'on  k  nomma  l'églifè  d'or. 
Elle  étoit  accompagnée  tout  autour  de  plufieurs  fal^ 
\qs  ou  chapelles ,  &  de  lieux  élevez  &  fouterrains  ^ 
le  tout  enfermé  dans  une  vafte  enceinte.  A  Rome 
il  bâtit  premièrement  la  bafilique,  qui  de  fbn  nom^ 
a  toujours  été  nommée  Conftantinierîe ,  autrement 
Téglife  du  Sauveur,  dans  le  palais  de  l'impératrice 
Fauftafà  femme,  auparavant  nommé  la  maifon  de 
Lateran,  ou  s'étoit  déjà  tenu  le  concile  contre  les 

tuf.Uv,'&,n, II.  Donatiftes.  Et  parce  qu'il  y  fit  auffi  un  baptiftcrey 
&  que  les  baptifteres  avoient  l'image  de  S.  Jeaa 
Baptifte;  on  nomme  plus  ordinairement  cette  églife 
fairic  Jean  deLateran.  C'eft  la  principale  églife  de: 
Rome  00  eft  marquée  la  ftation  des  jours  les  plus  fo- 
lemnels,  &  les  papes  y  ont  fait  leur  réfidence  pen*; 
dant  plufieurs  fiécles. 
•jnafaf.huijn  '    On  trouve,  fcivant  les  anciens  mémoires  de  Fé- 

Sdvejîr9,  glifè  Romaine ,  que  Conftantin  donna  à  cebaptiftere, 

mi  maifons  ^  en  terres  ^  non  feulement  en  Italie j» 
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maïs  en  Sicile  >  en  Afrique  &  en  Grèce  treize  mille  'T  ^ 
neuf  cens  trente-quatre  fous  d^'or  de  revenu  annuel  :  '  ^  ' 
ce  qui  revient  à  près  de  cent  quinze  mille  livres  de 
rente  :  car  le  fou  d'or  de  ce  temps-là  valoit  huit  livres» 
cinq  fols  de  notre  monnoye.  Il  bâtit  fept  autres  églifès 
à  Rome.  Celle  de  Cà'mt  Pierre  au  Vatican  à  la  place 
d^un  tempk  d'Apollon  ,  pour  honorer  le  lieu  du  maf- 
tyre  &  la  fépulture  du  Prince  des  apôtres  :  celle  de 
feint  Paul  au  lieu  de  fon  martyre  ;  celle  de  fainteCfoix,^ 
en  la  maifon  deSeflbrius^  quefon  nomme  feinte  Croix 
de  Jerufalem,  à  caufe  d'une  portion  delà  vraie  croix 
qu'il  y  mit.  Celle  de  feinte  Agnès ,  avec  un  baptiftere> 
à  la  priera  de  fa  fille  Conftantia ,  &  de  fe  fœuF  du 
même  nom^  qui  furent  baptifées  par  feint  Silveftre, 
Celle  de  feint  Laurent  hors  de  la  ville,  fur  le  chemin: 
de  Tibur ,  au  lieu  de  la  fëpulture  de  ce  martyr.  Celle- 
des  martyrs  feint  Marcellin  &  feint  Pierre ,  au  lieu  die 
entre  deux  lauriers  >  où  fut  la  fépulture  de  feinte  Hé- 
lène Il  fit  auffi  de  grands  dons  à  l'églife  que  feint  Sil- 
veftre avoit  bâtie  dans  la  mailbn  d'un  de  fes  prêtres; 
nommé  Equitius,  près  les  thermes  deDomitien.Dans 
k  refte  de  l'Italie ,  Conftantin  bâtit  encore  plufieurs^ 
églifes  runeàOfiie,  en  l'honneur  des  apôtres  feint 
Pierre  &  feint  Paul ,  &  de  feint  Jean-Baptifte  :  une  à. 
Albe ,  en  Fhonneur  de  feint  Jean-Baptifte  :  une  à  Ca- 
pouë ,  en  l'honneur  des  apôtres ,  que  l'on  nomma: 
Conftantiniene  :  une  autre  à  Naples.Les  revenus  dont: 
il  dota  toutes  ces  églifes  3  montent  enfemble  à  di^— 
fept  mille  fept  cens  dix-fept  fous  d'or,  c'eft-à  dire ,.  à> 
plus  de  cent  quarante  mille  livres  de  notre  monnoye.^ 
Elles  avoit  encore  la  valeur  de  plus  de  vingt  mille 
Evres  de  rente ,,  en  divers  aromates  que  les  terres  d^E^ 


^  174       Histoire     Ecclésiastique; 

-.  ^  d'Orienc  dévoient  fournir  en  efpeces.  En-^ 

-^  core  ne  les  compte-je  que  luivant  les  prix  d  aujour- 
d'hui y  beaucoup  moindres  fans  comparaifon  que  ceux 
d'alors. 

L'églifè  de  faîne  Pierre  ^  par  exemple  ^  avoît  des 
maifons  dans  Antioche ,  &  des  terres  aux  environs  :  à 
Tarfe  en  Cicile ,  &  à  Tyr.  Elle  en  avoit  en  Egypte 
près  d'Alexandrie  &  ailleurs:  &  dans  la  province  de 
FEufrate  près  de  Cyr.  Une  partie  de  ces  terres  étoit 
deftinée  à  fournir  tous  les  ans  une  certaine  quantité 
de  nard ,  de  baume ,  de  ftorax ,  de  canelle  ^  de  fafran , 
&  d'autres  drogues  précieufes  pour  les  encenfoirs  & 
pour  les  lampes.  Je  ne  parle  point  des  vafes  d'or  Sc 
d'argent  pour  le  fèrvice  &  l'ornement  de  ces  églifes  : 
dont  les  mêmes  mémoires  rapportez  par  Anaftafe  font 
im  long  dénombrement.  Il  peut  avoir  confondu  ce^ 
qui  avoit  été  donné  par  d'autres  empereurs  :  mais  les 
titres  des  immeubles  doivent  avoir  été  mieux  confer- 
vez.  Ceci  peut  fuffire  pour  donner  quelque  idée  de 
la  magnificence  royale ,  avec  laquelle  Conftantin  fon- 
da tant  d'églifes.  Il  ne  tiroit  pas  du  tréfor  public  tou- 
tes ces  liberalitez  ^  il  y  appliquoit  les  biens  confifquez 
fur  des  martyrs  ou  fur  d'autres  chrétiens^  dont  il  ne 
fe  trouvoit  point  d'héritiers  :  les  revenus  des  temples 
d'idoles  qu'il  ruina,  &  des  jeux  profanes  qu'il  abolie.^ 
socr.  T.  c.  18.  En  effet,  il  ôta  en  Orient  les  combats  de  gladiateurs; 
de giJdÊJth!^,  du  moins  il  deffendit  d'y  employer  ceux  qui  étoient 
p  m  Gothof^     condamnez  pour  leurs  crimes  ;  ordonnant  au  préfec 
jdu  prétoire  de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux  mi- 
nes. La  loi  eft  datée  du  premier  d'Oélobre  ^2^.  à 
XXXVII.     Beryte  en  Phenicie. 

Il  fe  conyertiûbic  un  grand  nombre  de  payens^ 
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Les  uns  parla  connoiiTance  de  rinutilké  de  leurs  an-  ^^        ^^ 
ciennes  faperftitions  &  de  leur  peu  de  fondement  :        '     ^ 
les  autres  par  émulation  des  chrétiens  qu  lis  voyoïent 
honorez  &  chéris  de  l'empereur,  &  pour  fe  confor- 
mer à  rinclination  du  maître*  D'autres  s'appliquanc 
à  confiderer  la  doélrine  chrétienne  ;  touchez  par  des 
miracles  ou  des  fonges^  ou  parles  entretiens  des  évê- 
ques  ou  des  moines ,  jugeoient  qu  il  valoit  mieux  être 
chrétiens.  Depuis  ce  tems  on  vit  les  villes  &  les  peu- 
ples entiers  fè  convertir ,  abattre  d'eux-mêmes  leurs 
temples  &  leurs  idoles ,  &  bâtir  des  églifes.  Les  ha-  Euf,  ly.vk.  c.  ^71 
titans  de  Majuma  qui  étoit  le  port  de  Gaza  en  Pa- 
leftine  ,  auparavant  très-attachez  àleurs  anciennes  fu- 
perllitions  ,  fe  firent  chrétiens  tout  d'un  coup  ^  & 
fempereur  répondant  à  leur  pieté  érigea  en  cité  ,  ce- 
lieu  qui  ne  Tétoic  pas  ,  &  la  nomma  Conftantia  du  Etij.ibîd.c.i9o 
nom  de  Conftantius  le  plus  cher  de  Tes  fils.  Par  une  chr',-^â[ch.\n. 
raifon  femblable  ,  il  nomma  Conftantine  une  ville  î-^* 
de  Phenicie.  IlnommaaufîîHelenople  en  l'honneur 
de  fa  mère  une  petite  ville  de  Bithynie^  nommée 
auparavant  Drepane  ^  qu'il  érigea  en  cité  ,  &  lui 
donna  exemption  de  tribut,  en  l'honneur  du  martyr 
faint  Lucien  d'Antioche,  dont  les  reliques  y  étoient.  su$Jw,ix,n.i9^ 
Eufèbe  de  Nicodemie ,  qui  fe  vantoit  d'être  difci- 
ple  de  (àint  Lucien ,  procura  peut-être  cette  fondation. 

La  religion  chrétienne  s'étendoit  même  hors  de  sozmai,c.6. 
Tempire  Romain.  Les  nations  des  environs  du  Rhein  y 
&  les  parties  les  plus  reculées  de  la  Gaule  vers  l'Océan , 
étoit  déjà  chrétiennes  :  les  Goths  &  les  autres  peu- 
ples voifins  du  Danube  fétoient  aulTi  ;  &  la  religion 
avoit  dt)nné  à  toutes  ces  nations  àts  mœurs  plus 
douces  &  plus  raifonnables.  Elles  avoient  commencé  Sit^.iiv.Yu.n,^^ 


^ 
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A        016  ^  ^  convertir  par  les  incurfions  quelles  firent  {buS 
^     *  l'empereur  Gallien ,  environ  foixante  ans  auparavant  : 
les  évêques  captifs  leur  avoient  infpiré  l'amour  de  la 
religion  5  par  leurs  vertus  &  par  leurs  miracles  ;  &  les 
smm,  II.  c»  8.   ayant  inftruits  y  avoient  formé  des  eglifes.  Les  Armé- 
niens avoient  reçu  le  Chriftianifine  depuis  long-tems; 
On  dit  que  leur  prince  Tiridate ,  à  l'occafion  d'un  mi- 
racle arrivé  dans  fa  maifon  s'étoit  fait  chrétien,  &  avoit 
ordonné  à  tous  fes  fîijets  d'*embra{îèr  la  même  religion. 
Elle  s'étoit  étendue  dans  les  pays  voifins  ;  le  commer^ 
%.K.  3»  ce  de  roffoëme  &  de  l'Arménie  l'avoit  fait  paffer  en 
Euf.  IV.  hijî,  c.  8.  Perfe ,  oà  il  y  avoit  des  églifès  nombreufes.  L'empereur 
%ocr'  i.  c.  2j.  Conftantin  en  étoit  bien  informé:  c'eft  pourquoi  Sa- 
per roi  de  Perfè  lui  ayant  envoyé  une  ambaflade  &  des 
préfèns  ,  pour  faire  un  traité  d'alliance ,  il  la  fit  ;  &  lui 
renvoya  des  préfens  plus  magnifiques.  En  même-tems 
il  lui  écrivit  une  grande  lettre  en  faveur  des  chrétiens 
qui  étoient  dans  (es  états.  Il  y  relevé  les  avantages  de 
la  vraie  religion  :  la  punition  des  perfécuteurs ,  parti- 
culièrement de  Valérie n  pris  par  les  Perfes  ^  &  finit  ea 
lui  recommandant  les  chrétiens, 
xxxviii.        Le  Chriftianifme  s'étendit  encore  plus  loin,  Ua 
imentius"  ^  ^"'  phîlofophe  nommé  Metrodore ,  pouffé  par  la  curiofité 
^uf.  I.  c,  9*       ^g  ^çjIj,  }g  pays  &  de  connoître  le  monde ,  alla  jufques 
à  rinde  ultérieure ,  comme  parlent  les  anciens  ;  mais 
en  effet ,  ce  n'étoit  qu'une  partie  de  l'Ethiopie.  A  fon 
Amm,  Marc.Ub.  rctour ,  il  préfettta  à  Conftantin  des  perles  &  des  pier^ 
M.&'^c%ln^an  ^^^^^^  ;  &  (q  plaignît  que  le  roi  de  Perfè  Sapor  lui  avoit 
€ot^'?-h  oté  des  chofes  bien  plus  précieufes.  A  l'exemple  de 

Metrodore ,  un  autre  philofophe  Tyrien  nommé  Me- 
ropius  entreprit  le  même  voyage  3  par  le  même  mo- 
|if  ;  &  mena  avec  lui  deux  jeunes  enfans  ;  qu  il  inftrui- 

foits 
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foîr ,  parce  qu'ils  lui  étoient  proches  :  le  plus  jeune  fe  T        " 
nommoit  Edefius  ;  Tautre  Frumentius.  Le  philofophe        *    ^ 
ayant  lâtisfaic  à  fa  curiofiré ,  fe  mit  en  chemin  pour 
revenir  ;  &  le  vaiffeau  qui  le  portoit  mouilla  dans  un. 
■port  pour  faire  de  l'eau  ,  ou  prendre  quelque  autre 
chofe  néceflaire.  C'étoit  la  coutume  chez  ces  barba^ 
•res  d'égorger  tous  les  Romains  qui  fè  trouvoient  chez 
eux ,  quand  ils  avoient  appris  de  leurs  voifins  que  leurs 
-traitez  avec  les  Romains  étoient  rompus.  On  attaque 
le  vaiffeau  ,  le  philofophe  &  tous  les  autres  font 
tuez.  -On  trouve  fous  un  arbre  les  enfans  étudiant  j 
&  préparant  leurs  leçons  :  les  barbares  en  ont  pitié 
&  les  mènent  à  leur  roi.   Il  fît  Edefius  fon  échan- 
fon  ;  &  croyant  voir  en  Frumentius  plus  d'efprit  & 
de  conduite  ,  il  lui  confia  ks  écritures  &  (es  comp- 
tes. Depuis  ce  temps  ils  furent  fort  honorez  &  fort 
aimez  de  ce  roi.  Il  mourut  laiffant  le  royaume  à  ià 
femme  avec  un  fils  encore  enfant  ;  &  accorda  à  ces 
-deux  jeunes  hommes  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  vou- 
droient.  Mais  la  reine  qui  n'avoit  perfonne  plus  fidèle 
xlans  tout  fon  royaume ,  les  pria  inftamment  d^en  par- 
tager le  foin  avec  elle  ;  jufques  à  ce  que  fon  fils  fût  en 
âge  :  principalement  Frumentius ,  dont  la  fàgeflèétoit 
plus  profonde  :  car  l'autre  ne  montroit  que  de  la  fidér 
-lité  &  de  la  modération. 

Frumentius  ayant  ainfi  le  gouvernement  de  cet  état , 
Dieu  lui  inspira  de  chercher  avec  foin  s'il  y  avoit  des 
chrétiens  entre  les  Romains ,  qui  venoient  y  trafiquer  : 
de  leur  donner  un  grand  pouvoir,  &  les  exhorter  à 
faire  en  chaque  lieu  des  maifons  d'aflemblée  pour  y 
prier  en  commun  ^  à  la  manière  des  Romains.  Lui- 
même  en  donnoit  l'exemple ,  &  les  attiroit  à  l'imitec 
Tom.  lîh  Z 
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'.  T  par  fà  ferveur  &  par  fes  bienfaits.  Il  fourniffoit  les  pla- 

^  *  ^  *  ces  pour  bâtir  &  les  autres  chofes  néceflaires:  s'cm- 
preiïant  à  planter  &  faire  frudlifier  le  Chriftianifme. 
Le  jeune  roi  étant  venu  en  âge  de  gouverner ,  Edefius 
&  Frumentius  lui  rendirent  un  compte  fidèle  de  leur 
adminiftration ,  &  revinrent  en  leur  pays  ^  malgré  les 
prières  de  la  reine  &  du  jeune  roi ,  &  les  efforts  que  Ton 
fit  pour  les  retenir.  Edefius  (è  prefîa  d'aller  à  Tyr  pour 
revoir  fes  parens  ;  mais  Frumentius  prit  le  chemin  d'A- 
lexandrie ^  difànt  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de  ca- 
cher Tceuvre  de  Dieu.  Il  raconte  à  S.  Athanafè  ,  qui 
en  étoit  évêque  j  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  &  l'exhor- 
te à  choifir  quelqu'un  ,  qui  fût  digne  d'être  envoyé 
pour  évêque  à  ce  grand  nombre  de  Chrétiens  déjà 
affemblez .,  &  à  ces  églifes  bâties  dans  les  terres  des 
barbares.  S.  Athanafe  confiderant  attentivement  les 
difcours  &  les  aélions  de  Frumentius  dans  une  affem- 

'Ç(n.  xLi.  38.  blée  d'é vêques ,  dit  comme  Pharaon  à  Jofeph  :  Et  quel 
autre  pourrons-nous  trouver ,  qui  ait  Tefprit  de  Dieu 
comme  vous  ;  &  qui  puifle  exécuter  de  fi  grandes  cho- 
ies î  Puis  l'ayant  ordonné  évêque  ,  il  lui  commanda 
de  retourner  avec  la  grâce  de  Dieu  au  lieu  d'où  il  ve- 
j«/.//v.xiii.K.  noit.  C'étoit  Auxume  en  Ethiopie,  où  Frumentius  fit 

^^'  des  miracles  comme  les  apôtres  ,  Se  convertit  une  in- 

finité de  barbares.  Rufin  qui  rapporte  cette  hiftoire  l'a- 
voit  apprife  de  la  bouche  d'Edefius  ,  qui  fut  depuis  or- 
Moijen.  not,  ai  donné  prêtre  à  Tyr  fà  patrie.  Toute  l'églife  honore  la 

^anyr.  Rom,  f.  j^^j^^jj-g  jg  §^  Frumcntlus :  Ics  latins  le  vingts- feptié- 

me  d'06lobre  ,  les  grecs  le  trentième  Novembre  :  & 

^^^_,^      les  Abilfins  le  reconnoiifent  encore  pour  leur  apôtre, 

Converfion  des      La  converiion  des  iberiens,  peuples  voiijns  du  Pont 

R^^T'ciQ,      Euxin^ne  fut  pas  moins  merveilieufe.  Une  femme 
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chrétienne  étant  captive  chez  eux  attira  leur  admira-  .  T 

tion  par  la  pureté  de  fa  vie,  fa  fobriété ,  fa  fidélité  ,        *  ^     * 
fon  affiduité  à  loraifon ,  qui  lui  faifoit  veiller  les  nuits 
entières.  Les  barbares  étonnez  lui  demandoient  ce  que 
cela  vouloic  dire.  Elle  déclara  Amplement  qu*elle  fer- 
voit  ainfi  le  Chrift  fon  Dieu.  Ce  nom  leur  étoitaulïï 
nouveau  que  le  refte  ;  mais  fa  perfévérance  excitoit  la, 
curiofité  naturelle  des  femmes ,  pour  fçavoir  fi  ce  grand 
zele  de  religion  étoit  de  quelque  utilité.  C'étoit  leur 
coutume  quand  quelque  enfant  étoit  malade ,  que  la 
mère  le  portoit  par  les  maifons ,  pour  s'informer  fi 
quelqu'un  fçavoic  un  remède.   Une  femme  ayant 
ainfi  porté  fon  enfant  inutilement ,  vint  auflî  trouver 
;la  captive.  Elle  lui  dit  qu'elle  ne  fçavoit  aucun  re- 
mède humain  :  mais  que  (on  Dieu  J.  C.  qu'elle  ado- 
roit ,  pou  voit  donner  la  fanté  aux  malades  les  plus  dé- 
fefperez.  Ayant  donc  mis  fenfant  fur  le  cilice  qui  lui 
fervoit  de  couche  ^  &  ayant  fait  fur  lui  fa  prière  ,  elle 
le  rendit  guéri  à  fà  mère.  Le  bruit  de  ce  miracle  fè 
répand /&  vient  aux  oreilles  de  la  reine  ,  qui  étoit 
malade  avec  de  grandes  douleurs  y&  réduite  au  dé- 
fefpoir.  Elle  prie  qu'on  lui  amené  la  captive ,  qui  refufè 
d'y  aller ,  craignant  de  paroître  avoir  trop  bonne  opi- 
nion d'elle-même  &  manquer  contre  la  bienféance  de 
fon  fexe.  La  reine  (è  fait  porter  à  la  cellule  de  la  cap- 
tive 5  qui  la  met  fiir  fon  cilice ,  &  ayant  invoqué  le 
nom  de  C  J.  la  fait  lever  auffi-tôt  en  parfaite  {ànté. 
Elle  lui  apprend  que  c'eft  J.  C.  Dieu  &  fils  du  Dieu 
fouverain  qui  Ta  guérie  ,  &  Texhorte  à  Tinvoquer , 
difant  :  que  c'eft  lui  qui  donne  la  puiflîànce  aux  rois  & 
la  vie  à  tous  les  hommes. 

La  reine  retourna  chez  elle  remplie  de  joie  ;  le  roi 

Zij 
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'a  /         ^  lui  demanda  comment  elle  avok  écé  guérie  C  promp- 
^     *  tement  ;  &  Tayant  appris  il  commanda  que  Ton  por- 
tât des  préfèns  à  la  captive.  Mais  la  reine  lui  dit:  Sei- 
gneur j,  elle  méprifè  tout  cela  :  elle  ne  veut  ni  or  ,  ni 
argent  :  le  jeûne  eft  fà  nourriture  :  la  feule  récotnpenfe 
que  nous  pouvons  lui  donner ,  c'efl:  d'adorer  J.  C.  ce 
Dieu  qu'elle  a  invoqué  pour  me  guérir.  Le  roi  différa 
pour  lors ,  &  négligea  de  fe  convertir  ,  quoique  {à 
femme  l'en  preflat  fouvent  ;  mais  un  jour  comme  il 
chaflbit  dans  les  bois,  il  fiirvint  une  obfcurité  fi  épaifle 
en  plein  jour ,  que  toute  fà  fuite  s'écarta ,  &  il  demeu- 
ra feul  égaré ,  ne  fçachant  où  fe  tourner.  I)ans  cet  em- 
barras ,  il  lui  vint  en  penfée  que  fi  ce  Chrift  >  dont  la 
captive  avoit  parlé  à  {a  femme ,  le  délivroit  de  ces  té- 
nèbres ^  il  quitteroit  tous  les  autres  dieux  pour  l'ado- 
rer. Si-tôt  qu'il  eut  fait  ce  vœu  de  penfée  fans  pro- 
noncer une  parole ,  le  jour  revint ,  &  il  arriva  heureu- 
fement  à  la  ville.  Il  conte  la  chofe  à  la  reine  ;  on  fait 
promptement  venir  la  captive  :  il  lui  déclare  qu'ail  ne 
veut  plus  honorer  d'autre  dieu  que  Jefus-Chrift ,  &  lui 
demande  la  manière  de  le  fervir.  Elle  l'explique  au- 
tant qu'elle  en  étoit  capable  ;  demande  que  l'on  bâ- 
tifle  une  églifè  &  en  décrit  la  forme. 

Le  roi  ayant  affemblé  fon  peuple ,  raconte  ce  quî 
étoit  arrivé  à  lui  &  à  la  reine ,  &  les  inftruit  comme 
il  pouvoit  dans  la  religion  chrétienne  :  la  reine  de  fou 
côté  inftruit  les  femmes  :  on  s'empreffe  d*un  commurî 
confentement  à  bâtir  l'églifè.  Les  murailles  étoient 
déjà  élevées ,  il  étoit  tems  de  pofèrles  colomnes.  On 
dreffe  la  première  &  la  féconde  :  mais  quand  ce  vint  à 
la  troifiéme,  après  l'avoir  élevée  en  penchant,  on  ne 
put  jamais  paffer  outre  ;  quelque  force  d'hommes  &  de 
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fcœufs,  &  quelque  machine  qu'on  employât.  On  ef-  ')iÇr'~^Z26, 
(àya  plufieurs  fois  fans  pouvoir  même  l'ébranler  :  on 
ne  fçavoit  plus  que  faire  ;  le  roi  commencoic  à  fe  dé- 
courager. Tout  le  monde  s^étant  retiré  à  la  fin  du 
jour^  la  captive  demeura  feule  dans  le  bâtiment,  &  y 
paffa  la  nuit  en  prières.  Le  roi  inquiet  vint  de  grand 
matin  avec  les  Cens  ;  &  vit  la  eolomne  pofée  à  plomb 
fîir  {à  bafe,  mais  à  un  pied  de  diftance ,  enforte  qu''elle 
étoit  fufpenduë  en  l^'air.  Tout  le  peuple  commence  à 
loiier  Dieu  ^  &  dire  que  la  religion  de  la  captive  étoic 
véritable  ;  &  à  leurs  yeux  la  eolomne  defcend  infen- 
Cblement  fur  (à  bafe ,  fans  que  l'on  y  touchât  ;  les  au-  ^ 
très  furent  fi  faciles  à  placer  que  Ton  acheva  de  les 
mettre  le  même  jour.  L'églife  étant  bâtie,  comme  ce 
peuple  défiroit  ardemment  d'être  inftruit  dans  la  foi , 
on  envoya  pat  le  confèil  de  la  captive  une  ambaP 
{àde  au  nom  de  toute  la  nation  à  l'empereur  Conf- 
tantin.  On  lui  expofe  la  chofe ,  &  on  le  prie  d'en- 
voyer des  évêques  pour  achever  l'œuvre  de  Dieu.  Il 
les  envoya  avec  honneur  &  fentit  plus  de  joie  de  cette 
converfion  que  d'une  grande  conquête.  Rufin ,  qui 
rapporte  encore  cette  hiftoire  ^  dit  Tavoir  apprife  à 
Jerufàlem  de  Bacurius  ,  homme  très-pieux  &  rrès-fin- 
cere ,  qui  après  avoir  été  roi  de  cette  nation  étoit  de- 
Venu  chez  les  Romains  comte  des  domefliques  &  duc  socr,  i.c.zo  v 
des  limites  de  Paleftine  du  tems  de  Tempereur  Théo-  ^«^^/^«^^'«""/ 

\    n  ^  *i.±^yj     Marc,  lii>,  p,c,iz^ 

Après  la  mort  de  fainte  Hélène ,  Tempereur  ConA         ^  ^ 
tantin  témoigna  une  tendreffe  particulière  à  (à  fœur  ^m^^d'AnusSs: 
Conllantia  veuve  de  Licinius  ,  comme  pour  fe  con-  medie.^^'^^^'''^ 
foler  de  la  perte  de  leur  mère  commune.  Conftantia  ^Û/zl'tc°X 
a  voit  grande  confiance  en  un  prêtre  qui  favorifoit  iè-  ''  ^^^ 
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'^^^    T^Z^  crettement  le  parti  d'Arius.  Il  fut  long-tems  fans  luî 
en  parler  :  mais  quand  il  fe  fut  aiTez  établi  dans  {à  fa-? 
miliaritéj  il  commença  peu  à  peu  à  lui  infinuer  qu'on 
avoic  rendu  Arius  odieux  injuftement ,  &  que  fon 
évêque  jaloux  de  TafiFeélion  que  le  peuple  lui  portoit,' 
avoit  fait  éclater  fon  inimitié  particulière.  Il  répéta  fi 
fouvent  de  femblables  difcours ,  qu  il  gagna  Tefprit  de 
Conftantia.  Elle  tomba  malade  de  la  maladie  dont  elle 
mourut  :  &  dans  les  viCtes  que  lui  rendoit  Tempereiit 
(on  frère  pour  la  confoler  &  lui  parler  de  pieté  ^  on 
dit  qu'elle  lui  demanda  pour  dernière  grâce  de  prendre 
confiance  en  ce  prêtre ,  8c  d'écouter  ce  qu'il  lui  diroîc 
pour  fon  fàlut.  Pour  moi ,  difoit-elle  ,  étant  prête  à 
fbrtir  du  monde ,  je  n'y  ai  plus  aucun  intérêt  ;  mais  je 
crains  pour  vous  ,  que  les  foufftances  des  innocent 
exilez  n'attirent  la  ruine  de  votre  état.  Conftantia 
perfuadé  de  la  bonne  intention  de  fa  fœur  &  de  fon 
affeélion  pour  lui ,  donna  libre  accès  à  ce  prêtre ,  prit 
confiance  en  lui ,  &  après  l'avoir  écouté ,  crut  qu'Anus 
pouvoic  être  calomnié  &  le  rappella  de  fon  exil.  Il 
■sczom.ii.'c.'i6.&  rappella  auffi  Eufcbc  de  Nicomedie ,  Maris  &  Théo-, 
tlti^n!fi7.n.i4.  gnis ,  après  qu'ils  eurent  envoyé  aux  principaux  évê- 
ques  une  retraétation  par  écrit  en  ces  termes  :  Ayant 
été  condamnez  par  votre  pieté  fans  connoifTance  de 
caufe^  nous  devons  Ibuffrir  en  patience  votre  juge- 
ment :  mais  de  peur  de  donner  nous-mêmes  par  notre 
filence  un  prétexre  aux  calomnies  :  nous  déclarons 
que  nous  convenons  de  la  foi  ^  &  qu'ayant  examiné 
le  fens  du  mot  de  confubftantiel ,  nous  fommes  en-» 
tierement  portez  à  la  paix ,  n'ayant  jamais  fuivi  l'be- 
refie.  Mais  après  avoir  reprefenté  pour  la  tranquillité 
^ps  églifes  ce  qui  nous  venoit  à  l'efprit ,  &  avoir  per* 
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ïîiadé  ceux  que  nous  devions  fatisfaire  :  nous  avons  T  '  q^ 
fbufcrit  à  la  profefîîon  de  foi.  H  efl:  vrai  que  nous  n'a-  *  ^  ' 
vons  pas  foufcrit  à  l'anathême  :  non  que  nous  trou- 
vions à  dire  à  la  profefGon  de  foi  :  mais  parce  que 
nous  ne  croyons  pas  que  l'accufé  fût  tel  que  vous 
penfiez ,  étant  affurez  du  contraire  par  les  lettres  qull 
nous  avoit  écrites ,  &  par  ce  qu'il  nous  avoit  dit  de  C^ 
bouche.  Mais  fi  votre  faint  concile  Ta  cru  coupable , 
nous  ne  nous  oppofons  pas  à  votre  jugement ,  nous 
y  acquiefçons ,  &  nous  vous  aiïurons  par  cet  écrit  de 
notre  confentement.  Non  que  nous  ayons  peine  à 
porter  Texil  :  mais  pour  nous  purger  de  tout  foupçoa 
d'herefie.  Car  fi  vous  voulez  bien  nous  admettre  en 
.votre  préfènce ,  vous  nous  trouverez  entièrement  fou- 
mis  à  vos  jugemens.  Au  refte,  puifque  vous  avez  ufé 
d'indulgence  envers  l'accufé  lui-même ,  jufques  à  le 
rappeller ,  il  fèroit  étrange  de  nous  rendre  fufpeéls  par 
notre  filence  :  tandis  que  celui  qui  fembloit  coupable 
efl:  rappelle  &  jufl:ifié.  Ayez  donc  la  bonté,  comme 
il  efl:  digne  de  vous^  d'en  parler  à  l'empereur,  de  re- 
mettre en  {gs  mains  cette  requête ,  &  de  réfoudre  au 
plutôt  ce  que  vous  croirez  devoir  faire  pour  nous. 
Telle  fut  la  rétractation  d'Eufebe  &  de  Theognis^  où 
i'on  voit  la  diftin£lion  du  droit  &  du  fait  :  c'efl:-à-dire 
de  la  foi  &  de  l'anathême  contre  les  perfonnes.  L'acr 
culé  qu'ils  ne  nomment  point  efl:  Arius  5  &  l'on  voie 
qu'il  étoit  déjà  rappelle  après  avoir  fatisfait  aux  évê- 
ques  :  fans  doute  par  quelque  retraélation  équivoque  j 
comme  il  fit  depuis,  Éufebe  &Theognis  furent  donc 
Tappellez  après  environ  trois  ans  d^exil,  c'eft-à-dii*e 
l'an  328.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  églifes ,  &  en  chaft  ^^^*^^>^j:"'^'7» 
iirenc  ceux  qui  av oient  ité  ordonnez  à  leur  place^ 
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An     ^2S   -^^P^^^^  à  Nicomedîe  &  Chreftus  à  Nicée. 

socr.ibid.c.14.  '       Quoiqu'^Arius  fûc  revenu  de  fon  exil,  faint  Atha-^ 

^r^D."^''"^' ^*  nafe  ne  vouloic  point  le  recevoir  ni  lui  permettre  de 

rentrer  à  Alexandrie  :  ainfî  les  Ariens  le  regardant 

comme  un  ennemi  irreconciliabie^refolurent  de  le  per^; 

Athan,a^oiog,f,  dte.  Eufcbe  de  Nicomedie  écrivit  en  Egypte  aux  Mct* 

^-^"^'  jeciens  ^  les  gagna  par  de  grandes  promefles  j  &  prit 

avec  eux  de  fecrettes  liaifons,  fe  chargeant  de  les 

avertir  quand  il  {èroit  tems  qu^ils  agiflent.  Cependant 

il  commença  par  écrire  à  faint  Athanafè ,  l'exhortant 

à  recevoir  Arius  :  il  Ten  prioit  par  fes  lettres^  &  le 

fàifbit  menacer  de  vive  voix  :  mais  faint  Athanafe  rér* 

pondoit  qu  il  n'étoit  pas  jufte  de  recevoir  les  auteurs 

de  rherefie  anathematifez  par  le  concile  écumenique. 

Eufebe  lui  en  fit  écrire  par  Tempereur  même.  La  lettre 

fut  portée  par  deux  oiSciers  du  palais, Syncletius  Sc 

Gaudence;  &  contenoit  ces  paroles  entre  autres; 

Etant  donc  informé  de  ma  volonté ,  lailîez  libre  l'enr*: 

trée  de  i'églife  à  tous  ceux  qui  veulent  y  venir.  Cac 

fi  j'apprends  que  vous  l'ayez  refufée  à  quelqu'un  de 

ceux  qui  la  défirent ,  fenvoyerai  auffi-tôt  vous  dépoH 

fer,  &  mêfne  vous  éloigner.  Saint  Athanafe  fans  s'é-' 

tonner  de  ces  menaces ,  écrivit  à  l'empereur ,  &  lui  fît 

ientendre  qu'une  herefie  qui  attaque  J.  C.  ne  peut  avoiç 

de  communion  avec  Téglife  catholique. 

XLî        "     On  peut  croire  que  pour  fortifier  les  catholiques  J 

Saint  Antoine  il  fit  Venir  à  Alexandrie  faint  Antoine ,  qui  n'y  avoit 

Vient  à  Alexan-         .  t  •     t  ri        •  J-n.it       •      •        t1      fl. 

âiie,  pomt  paru  depuis  la  periécution  de  Maximm.  11  elt 

5«p./;Vix.n.37.  certain  que  ce  fàint  abbé ,  à  la  prière  des  évêques  Sc 
vhaAnu  czi^.f.  de  tous  les  fidéles ,  defcendit  de  la  montagne,&  étant 
^^^-  entré  dans  Alexandrie  excommunia  lés  Ariens, difànt 

aue  c^étoit  une  des  dernières  herefies  qui  précedoiç 
"^   '  -  -    -  ^  J'antç^ 
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ratitecLrîfl:,  Il  enfeignoic  au  peuple  ^  que  le  fils  de  Dieu 
n'eft  point  une  créature ,  ni  fait  de  rien  :  mais  éter- 
nel ,  de  la  £ib (lance  du  Père ,  fon  verbe  Se  fa  (ageiTe. 
N'ayez  donc  -^  difoit-il ,  aucune  communication  avec 
Ïqs  impies  Ariens.  Vous  êtes  chrétiens  :  ceux  qui  di- 
lènc  que  le  fils  de  Dieu  efl:  une  créature  ^  ne  diffèrent 
€n  rien  des  païens  adorant  la  créature  au  lieu  du  créa-  Rom.  i.zi-, 
teur.  Tout  le  peuple  fè  réjouifloit  de  lui  entendre  ana- 
thematifer  Tiierefie  :  on  accouroit  en  foule  pour  le 
voir  :  les  païens  mêmes  &  leurs  {àcrificateurs  venoienc 
à  Téglife,  en  difant  :  Nous  defirons  de  voir  Thomme 
de  Dieu  :  car  tous  le  nommoient  ainfi;  &  par  fes  prières 
Dieu  délivra  plufieurs  poiîedez  &  guérit  plufieurs  in- 
fenfez.  Plufieurs  même  des  païens  defiroient  au  moins 
de  le  toucher^  croyant  en  être  foulagez  ;  &  dans  ce 
peu  de  jours,  il  fe  fit  plus  de  chrétiens  qu'il  ne  s'en  fè- 
roit  fait  en  une  année.  Quelques-uns  croyant  que  la 
foule  pourroit  l'importuner  ,  vouloient  faire  retirer 
tout  le  monde  :  il  leur  dit  fans  s'émouvoir  :  Ils  ne  font 
pas  en  plus  grand  nombre  que  les  démons  avec  qui 
nous  combattons  fur  la  montagne.  Comme  il  s'en 
retournoit  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  &  de 
faint  Athanafe  lui-même ,  lorfqu'ils  furent  à  la  porte  de 
la  ville  5  une  femme  crioit  derrière  :  Demeurez ,  homme 
de  Dieu  y  ma  fille  eft  cruellement  tourmentée  par  le  dé- 
mon :  demeurez ,  je  vous  prie  y  que  je  ne  meure  moi- 
même  à  force  de  courir.  On  le  pria  d'arrêter  ,&  il  le  fit 
volontiers.  La  femme  s'approcha  :  fa  fille  fè  jettoit  par 
t^rre  :  mais  Antoine  ayant  prié  &  nommé  J.  G.  le  dé- 
mon fortit  &  fa  fille  fe  leva  guérie  :  la  mère  beniHoic 
Dieu;tous  lui  rendoient  grâces  ;  &  Antoine  partit  avec 
jpie  retournant  à  la  montagne  comme  à  fa  maifon. 
TomelîL  A  a 
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'T  o       Deux  philofbphes  païens  Fy  allèrent  trouver  un  joun 

c'.  If.      *  ïi  s'avança  &  leur  parlant  par  interprète ,  il  leur  dit  r 
Pourquoi  vous  fatiguez-vous  tant  à  chercher  un  infen- 
fé  ]  Ils  dirent  qu'ils  le  croyoient  très-  fage  ;  &  il  ajouta  : 
Si  vous  venez  chercher  un  infenfé ,  votre  peine  eft 
inutile  :  &  fi  vous  me  croyez  fage ,  devenez  comme 
moi.  Car  fi  je  vous  étois  allé  chercher  ,  je  vous  imi- 
terois  :  or  je  fuis  chrétien.  Ils  fe  retirèrent  étonnez. 
D'autres  l'étant  venu  trouver  fur  la  montagne  exté- 
rieure^ &  croyant  fe  mocquer  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
étudié ,  il  leur  dit  :  Que  vous  en  femble  ^  lequel  eft  le 
premier,  le  bon  fens  ou  les  lettres  .^  lequel  eft  la  caufe 
de  Tautre  ?  C'eft ,  dirent-ils  ,  le  bon  fens  qui  eft  le  pre- 
mier,  &  qui  a  trouvé  les  lettres.  Donc ,  reprit  Antoi- 
ne 5  les  lettres  ne  font  pas  neceflàires  à  celui  qui  a  le 
fèns  droit.  Ils  s'en  allèrent  furpris  de  la  fagefle  de  cet 
ignorant  :  car  il  n'étoit  point  ruftique  pour  avoir  vieilli 
dans  la  montagne ,  mais  agréable  &  civil  ;  &  fes  dif^ 
*  *  '^^'  cours  étoient  ailàifonnez  d'un  fel  divin.  Une  autre 
fois  il  confondit  d'autres  philofophes ,  leur  montrant 
par  un  grand  difcours  Texcellence  de  la  religion  chré- 
tienne, &  l'abfurdité  de  l'idolâtrie ,  dont  ils  faifoient 
profeffion. 
Calomnie  contre       Eufcbe  de  Nicomcdie  voyant  la  fermeté  de  fàint 
^lTibîdl^7%,c  Athanafèà  ne  point  recevoir  Arius  ,  écrivit  aux  Mé- 
^ocr,  1, 2f.         leciens  ,  qu'il  étoit  tems  d'exécuter  leur  deffein ,  & 
d'inventer  des  prétextes  pour  accufer  fàint  Athanafè. 
Après  en  avoir  cherché  plufieurs  inutilement ,  ils  Tac- 
cufèrent  de  concert  avec  les  Eufebiens,  d^'avoir  impo- 
gr.  skZfion!'^'  ^é  ^"x  Egyptiens  un  nouveau  tribut  de  tuniques  de  lin 
pour  l'églife  d'Alexandrie  ,  &   d'avoir   commencé 
par  eux  à  l'exiger.  L'empereur  étoit  à  Nicomedie  , 
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quand   cette  plainte   lui  fut  portée  par  trois  des  "7 
principaux  Méleciens  ,  Ifion ,  Eudemon  &  Callini-        *     ^  ^* 
que^  dont  les  noms  fè  trouvent  dans  Tétat  des  évê- 
ques  Méleciens  que  Mélece  donna  àfaint  Alexan-  ApAtUnAhU.i^ 
dre.  Deux  prêtres  de  Téglifè  d'Alexandrie,  Apis  & 
Macaîre  ,  fe  trouvèrent  à  Nicomedie  tout-à-propos 
pour  juftifîer  leur  évêque  ;  en  forte  que  Tempereut 
écrivit  en  Egypte ,  condamnant  Ifion ,  &  mandant  à 
faint  Athanafè  de  {e  rendre  auprès  defaperfonne.  Eu- 
febe  retint  à  la  cour  les  Méleciens  ;  &  fi-tôt  que  faint 
Athanale  y  fut  arrivé ,  ils  propolèrent  deux  nouvelles 
accufations.  Tune  contre  le  prêtre  Macaire  ;  Taccu- 
fant  d^avoir  brifé  un  calice  ;  l'autre  contre  fàint  Atha-    iuqL  i.?.  %èi 
îiafè ,  qui  étoit  un  crime  d'état  :  difant  qu'il  avoit  en- 
voyé une  bourfe  pleine  d'or  à  un  rebelle  nommé  Fhi- 
luméne.  Conftantin  examina  ces  accufations  à  Pfam- 
mathie  près  de  Nicomedie,  &  ayant  reconnu l'inno-  ApAtUn.'s.nH 
ce  de  faint  Athanafè  ^  il  le  renvoya  avec  une  lettre 
adrelTée  au  peuple  catholique  d'Alexandrie  :  où  après 
avoir  déploré  la  malice  de  ceux  qui  troublent  &  divi- 
(ent  l'églife ,  pour  facisfaire  à  leur  jaloufie  &  à  leur  am- 
bition, il  ajoute  :  Les  médians  n'ont  eu  ai|cun  pouvoir 
contre  votre  jévêque.  Croyez-moi,  mes  frères,  toute 
leur  application  eft  d'abufer  de  notre  tems,  &  de  (e 
mettre  hors  d'état  de  fe  repentir  en  cette  vie.  Et  en- 
fuite:  J'ai  reçu  avec  joie  votre  évêque  Athanafe,je 
lui  ai  parlé  com.me  à  un  homme  de  Dieu ,  &  je  Tai 
chargé  de  vous  fàluer  de  ma  part.  Le  prêtre  Macaire  ^,  î^^^^-,  , 

fer  '    c\*r  f    \  i>  Depolinon  de  S. 

ut  aulii  jultihe  devant  1  empereur.  EuftathedAmio- 

Un  autre  ennemi  redoutable  des  Ariens  étoit  Euf^  Atl'an.adSoUt.p. 

îathe  évêque  d'Antioche ,  la  première  églife  après  ^^^•^^^-•^P^:/?^^- 

Alexandiie ,  &  la  troifiémê  du  monde.  Il  étoit  con- 

Aa  ij 


ïS8     Histoire     Ecclésiastique-. 

^•~~—  feireiir^  do6le  (Se  éloquent,  <&  combacic  rhereile  pa^ 
>  y*  plufieurs  écries.  Son  exaélicude  l'empêcha  d'admettre 
dans  le  clergé  plufieurs  perfonnes  fufpeéles  :  dont  la 
plupart  furent  depuis  faits  évêques  par  le  crédit  des 
Ariens  :  comme  Eftienne  ,  Léonce  l'eunuque  y  &  Eu- 
doxe  alors  évêque  de  Germanie^  qui  furent  tous  trois 
évêques  d'Antioche  Fun  après  l'autre;  Georges  de 

mryfoji.hom,  ja.  Laodicéc  ,  Theodofe  de  Tripoli ,  &  Euftathe  de  Se- 
bafte.  Saint  Euftathe  d'Antioche  ne  fe  contentoit  pas 
de  conferver  fon  églife  ;  il  envoyoit  dans  les  autres 
des  hommes  capables  d'inftruire  &  d'encoura2:er  les 

S9zgm,i:i,ç.,'i.s,  fidèles.  Il  attaqua  en  particulier Eufebe  de  Cefarée  & 
ïcLCCuùi  d'avoir  altéré  la  confeiîion  de  foi  de  Nicée  t 
Eufebe  foutenoit  qu'il  ne  s'en  étoit  point  écarté  ;  mais 
qu'Euftathe  introduifoit  le  Sabellianifine.  Car  c'étoic 
le  reproche  ordinaire  de  ceux  qui-  n' aimoient  pas  le 
mot  de  confubftantiel  :  ils  accufoient  ceux  qui  le  re- 
cevoient  de  favorifer  les  erreurs  de  Sabellius  &  de 
Montan.  Ce  neft  pas  queMontan  lui-même  eût  rien- 

meodor.  s.fahuL  svancé  contre  la  Trinité;  mais  il  y  avoit  de  (es  dilciples 

^^-^^""^^'^dsocni.  qyi  nioient  comme  Sabellius ,  la  diftinélion  des  per- 
fonnes ,  &  difoient  que  le  même  étoit  Père ,  Fils  & 

Sczom,  luç.  jp.  faint  Efprit,  S.  Euftathe  n'étoit  pas  moins  déclaré  con- 
tre Paulin  de  Tyr,  &  Patrophile  de  Scythopolis^  qui 
par  leur  autorixé  entraînoient  la  plupart  des  évêques^^ 
d'Orient. 

^heod,i  hifl  c  zii  ^^^  Ariens  ayant  donc  refolu  de  le  perdre  ,  Eu- 
{èbe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  défir  de  voir  Je- 
rulalem  ,  &  en  particulier  Téglife  magnifique  que 
l'empereur  y  faifoit  bâtir.  Il  le  flata  fi  bien  par  ce  pré- 
texte,  qu'il  partit  de  Nicomedie  avec  grand  honneur  ;; 
f  empereur  fourniflant  les  voitures  &  tousJes  fiais,  da 
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Voyap-e*  TheoRTiis  de  Nicée  fon  confident  partît  avec    . 
lui.  Arrivez  a  Ancioche,  ils  le  couvrirent  du  maique  -' 

de  ramicié  ,  &  reçurent  de  faint  Euftarhe  toutes  fortes 
de  bons  traitemens ,  &  toutes  les  marques  de  la  cha- 
rité fraternelle.  Quand  ils  furent  arrivez  aux  SS.  lieux , 
ils  virent  ceux  qui  étoient  dans  leurs  fentimens  ;  Eu- 
febe  de  Cefarée,  Patrophile  de  Scythopolis ,  Aëtiug 
deLydde,  Theodote  de  Laodicée,  &  les  autres  A- 
riens  :  ils  leur  découvrirent  leur  deifein  ^  &  revinrent 
avec  eux  à  Antioche ,  car  tous  ceux-ci  les  accompa- 
gnèrent au  retour,  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur». 
Tous  ces  évêques  fe  trouvant  enfembleà  Antio- 
che tinrent  un  concile  ,  où  Euftathe  aflifta  Se  plu- 
sieurs ^évêques  catholiques  qui  ne  fçavoient  rien  di^ 
complot.  Quand  on  eut  fait  fortir  tout  le  monde,. 
les  Ariens  firent  encrer  une  femme  débauchée  qu'ils 
avoient  apoftée  ;  &  qui  montrant  un  enfant  à  la  ma- 
melle qu'elle  nourilToit ,  dit  qu'elle  favoit  eu  de  Té- 
yêque  Euftathe  :  criant  avec  impudence.  Euftathe 
demanda  qu'elle  produisît  quelque  témoin  relie  dic- 
qu'elle  n'en  avoit  point  :  mais  les  juges  lui  défererentr 
le  ferment.  Elle  jura,  &  dit  encore  à  haute  voix ,  que^ 
Tenfant  étoit  à  Euftathe  ;  &  comme  s'il  eût  été  con- 
vaincu )  il  fut  condamné  à  la  pluralité  des  voix.  Les- 
évêques  qui  n^'étoient  point  du  complot ,  réclamoientr 
ouvertement  contre  la  fentence  ,  &  défendoient  à 
Euftathe  d'y  acquiefcer.  Ils  reprefentoient  qu'elle* 
etoit  contre  toutes  les  règles  :  puiiquelaloi  de  Dieu  i.t?w,v.  i^, 
dit  expreffément ,  que  pour  la  preuve  il  faut  deux  ou 
trois  témoins;  &fàintPaul  défend  de  recevoir  autre-  socr.uc.i^r^ 
ment  une  accufatîon  contre  un  prêtre.  Toutefois  Euf-  ^*''^"''  ^  '•  ^'  T^^ 
l^tiie  dmeura  pondamné  &  dépofé  : ièulement^on: 
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n'en  publia  pas  la  caufe.  On  dit  fourdement  qu'il  avoît 

/VN.     32p.  ^j.^  chargé  d'un  crime  honteux  :  à  quoi  l'on  joignit  le 
reproche  gênerai  de  Sabeliianifme. 

A  la  place  de  fàint  Euftathe  on  voulut  mettre  Eu-- 
fèbe  de  Cefarée^  &  le  transférer  à  Antioche.  Sa  ré-- 

Euf,'iii.vh.c,€z.  putation  écoit  grande  ^  &  Tempereur  même  Teftimoir; 
Le  concile  donc  en  écrivit  à  l'empereur ,  témoignant 
qu'ils  defiroient  cette  tranflation,  &  que  le  peuple  y 
confentoit.  Mais  en  efFet  il  n'y  en  avoit  qu'une  partie  ; 
ibu  c.  S9-  l'^^tre  tenoit  ferme  pour  Euftathe ,  Se  vouloir  le  con-* 
ferver.  Cette  divifion  du  peuple  vint  jufques  à  la  fé^ 
dition ,  &  penfà  renverfer  la  ville  d'Antioche  :  car 
TJteod.uau  tout  le  monde  prit  parti,  même  les  magiftrats  &  les 
foldats  ;  &  ils  en  feroient  venus  aux  mains  ^  fi  l^'em^ 
pereur  n'y  eût  mis  ordre.  Eufebe  &  Théognis  retour- 
nèrent promptement  auprès  de  lui ,  laiiTant  les  autres 
évêques  affemblez  à  Antioche.  Ils  perfiiaderent  à  l'em-» 
pereur  qu'Euftathe  étoit  coupable ,  non  feulement  du 
crime  dont  on  Taccufoit,  mais  d'avoir  autrefois  fait  in^ 
jure  à  fainte  Hélène  famere  &  d'agir  tyranniquement  ; 
car  ils  faifbient  tomber  fîfr  lui  la  haine  de  la  fédition; 
L*empereur  envoya  à  Antioche,  pour  adoucir  les  eG- 
prits,  un  de  fes  plus  fidèles  (èrviteurs  qui  avoit  la  di- 
^chry0,inEujî.  gnité  de  comte  ;  &  écrivit  lettres  fur  lettres  pour  les 
exhorter  à  la  paix.  Il  fe  fit  envoyer  Euftathe ,  qui  avant 
que  de  partir  aflembla  fon  peuple ,  &  l'exhorta  à  de- 
meurer ferme  dans  la  bonne  doélrine  ;  &  ces  exhor- 

ragi.an.^^o,n.to.  tations  furent  de  grand  poids ,  comme  la  fuite  fera 
voir.  L'empereur  l'ayant  ouï  ne  laifla  pas  d'ajouter  foi 
aux  calomnies  ;  &  l'envoya  en  exil  en  Thrace ,  &  de- 
l'I'l'.lu  ^^ ^" Illyne  :  plufieurs prêtres  & plufieurs diacres  furent 
jbannis  avec  lui.  On  croit  gu'un  de  ces  prêtres  bannis 


Sozsm. 
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alors ,  fut  Paul  depuis  évêque  de  C.  P.  que  Tempercur  T 
Confiantin  envoya  dans  le  Pont,  Saint  Euftathe  crut     ^'     3^^' 
que  le  meilleur  parti  étoit  de  porter  tranquillement 
cette  perfécution  ;  Se  nous  ne  voyons  aucun  effort 
qu'il  aie  fait  pour  fe  rétablir.  Il  mourut  dansfbn  exil 
%  Philippes  en  Macédoine ,  &  fut  enterré  à  Trajanople 
dans  la  Thrace.  La  malheureufè  femme  qui  l'avoit  ukr* defcrip.^s, 
accufé  y  étant  tombée  dans  une  longue  &  fâcheufe 
maladie  ,  déclara  à  plufieurs  évêques  toute  l'impof^ 
ture  3  &  avoua  qu^'on  l'avoit  engagée  à  cette  ca- 
lomnie pour  de  l'argent  :  mais  elle  ne  croyoit  pas 
fon  ferment  entièrement  faux  ,  parce  qu'elle  avoic 
eu  cet  enfant  d'un  ouvrier  en  cuivre  nommé  Euftathe. 
Cependant  Eufebe  de  Cefarée  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'accepter  la  tranflation  de  fon  églifè  à  celle  d^An- 
tioclie  ;  foit  par  zélé  de  la  difcipline  ,  comme  Tem- 
pereur  le  crut: foit  par  la  crainte  du  peuple  catholique 
d'Antioche  5  qui  ne  vouloit  point  reconnoître  d'autre 
évêque  que  S.  Euftathe.  Eufebe  écrivit  donc  à  l'empe- 
reur 5  &  l'empereur  lui  répondit  par  une  lettre  qu'Eu- 
lebe  a  pris  grand  foin  de  nous  conferver.  Conftantin  Euf.nuvU.cèu 
le  loue  de  fon  attachement  aux  canons  &  à  la  tradition 
apoftolique  ;  &  le  félicite  de  ce  que  prefque  tout  le 
monde  l'a  jugé  digne  de  gouverner  l'églifè.  L^empe-  j^^.^  ^  ^^^ 
reur  écrivit  en  même  tems  au  peuple  d'Antioche ,  pour 
le  détourner  du  deflein  d'élire  Eufebe.  Je  connois,  dit- 
il ,  depuis  long-tems  fa  doélrine  &  fà  modeftie  ,  & 
faprouve  la  bonne  opinion  que  vous  en  avez  :  mais 
Il  ne  faut  pas  pour  cela  renverfer  ce  qui  a  été  fagement 
établi ,  ni  priver  les  autres  de  ce  qui  leur  appartient* 
Ce  que  vous  avez  fait  n'eft  pas  retenir  un  évêque ,  c'eft 
l'enlever  ;  il  n'y  a  que  de  la  violence  en  un  tel  procé- 
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^.  _  dé,  &  point  de  juftice;  c^eft  un  fujet  de  fédition.  li 

^*  ^  ^'  les  exhorte  enfin  à  conferver  la  tranquillité  ,  puifque 
l'on  a  ôté  d'entre  eux  ce  qui  pouvoit  caulèr  de  la  cor- 
ruption. Par  où  ilfemble  marquer  la  calomnie  contre 
Euflathe ,  à  laquelle  il  avoit  ajouté  foi. 

mîd,cJt;  Eufèbe  rapporte  une  troiiiéme  lettre  de  TempereuE 

adreflee  à  Theodote  ,  à  Théodore ,  à  NarcilTe ,  à  Aë- 
tius,  à  Alphée^,  &  aux  autres  évêques  qui  étoient  à 
Antioche.  Si  Eufebe  de  Nicomedie  &  Theognis  y 
euflent  encore  été  ,  il  efl:  vrai-femblable  qu'ils  eulTent 
été  nommez.  Dans  cette  lettre  Conftantin  témoigne 
qu^il  a  été  informé  de  tout  ;  tant  par  les  lettres  des 
évêques  que  par  celles  d'Acace  6c  de  Strategius.  On 

Tdef.aiEuf.hkz  croïc  qu'Acace  étoit  le  comte  d'Orient  5  dont  la  réfi-^ 
dence  étoit  à  Antioche  :  &  Strategius ,  autrement  Mau"; 
fonien  ^  le  comte  que  l'empereur  y  avoit  envoyé  ex-^ 
près  pour  appaifer  cette  fédition.  Les  lettres  d'Eufebe, 
dit-il ,  me  paroiflent  très-conformes  aux  loix  de  l'égli- 
fe  :  mais  il  faut  auffi  vous  dire  mon  avis.  J^ai  appris 
qu^Euphronius  prêtre ,  citoyen  de  Cefarée  en  Cappa- 
doce  j  &  George  d'Arethufe  auffi  prêtre  ,  ordonné 
par  Alexandre  d'Alexandrie ,  font  très-éprouvez  pour 
la  foi  :  vous  pourrez  les  propolèr  avec  les  autres  que 
vous  jugerez  dignes  de  l'épifcopat  ,  pour  en  décidée 
conformément  à  la  tradition  apoftolique.  Une  telle 
propofition  de  l'empereur  ne  pouvoit  manquer  d'être 
à'un  grand  poids.  Auffi  furent-ils  tous  deux  évêques  > 
George  à  Laodicée  ,  Euphrone  à  Antioche  même  ; 
Tagî ,  ««•  34®  ixi2Lis  après  quelque  intervalle.  Car  d'abord  on  y  mit 

jii.c.  i^.Theod.  Fauim  de  lyr ,  qui  mourut  iix  mois  après  ,  oc  hulalius 
lui  fiicceda.  C'étoit  l'an  328.  ou  environ.  Eulalius  ne 
,dpra  que  trois  mois  j  ,&  Euphronius  lui  fucccda  :,  qui 

mourut 
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^mourut  auffi  après  un  an  &  quelques  mois.  Le  peu  de  ^^  , 

durée  de  ces  crois  évêques  faic  que  les  hiftoriens  ne  '  ^  ^' 
les  comptent  pas  tous  ,  ou  les  placent  diverlèment. 
Enfin  Placillus  ou  Flaccillus  fut  ordonné  évêque  d'An- 
tioche  vers  Fan  331.  &  tint  le  fiege  douze  ans.  Tous 
^es  évêques  écoient  du  parti  des  Ariens;&cependant  le 
peuple  catholique ,  qu'ils  nommoient  les  Euftathiens  , 
■tenoit  à  part  fes  aflemblées. 

Les  Ariens  firent  auffi  chaflèr  en  même-tems  deux    Mam  ai  folie; 
autres  SS,  évêques  :  Afclepas  de  Gaze  &  Eutrope   'id!.Afoip,76éi 
d'Andrinople.  Afclepas  fut  accufé  de  mauvaife  doc-  "^i^.j^.gij.p^ 
trine  5  &  Quintîen  fut  mis  à  fa  place.  Eutrope  repre- 
îioit  fouvent  Eufebe  de  Nicomedie ,  &  confeilloit  à 
ceux  qui  paffoient  chez  lui  à  Andrinople ,  de  ne  pas 
croire  fes  difcours  impies.  Ils  fe  fervirent  contre  lui  de 
la  paffion  de  Bafiline  femme  de  Jules  Conftantius ,  & 
mère  de  Julien  Tapoftac  :  car  Eufebe  étoît  parent  de 
cette  princelîe  ,  &  elle  haïlîbit  Eutrope. 

Conftantin  fe  rendit  odieux  au  fenat  &  au  peuple       xltv. 

•JlAj-n  ./.  il  J  Fondation     df 

idolâtre  de  Rome ,  qui  etoit  encore  le  plus  grand  nom-  conftantinopie, 
bre ,  par  le  mépris  qu'il  faifoit  de  l'idolâtrie.  Il  com- 
mença par  les  divinations  qui  en  étoient  une  partie 
confidérable.  Comme  il  étoit  àRome  ,11  vint  une  fête ,  zof.uh.  z.^.êîfi 
où  fuivant  la  coutume  il  devoit  monter  au  capitole  ^^^' 
avec  toute  fa  cour  :  mais  il  fe  moqua  ouvertement  de 
cette  cérémonie.  Les  païens  voulurent  s'en  venger  par 
des  difcours  injurieux  :  il  fe  dégoûta  de  Rome  ,  &  ré- 
folut  de  bâtir  une  ville  qui  pût  lui  être  comparée ,  & 
d'y  établir  fa  réfîdence,  Diocletien  avoit  déjà  voulu 
le  faire  à  Nicomedie  &  la  rendre  égale  à  Rome.  Conf-   î-^f^.  de  ^ort, 
tantin  voulut  d'abord  bâtir  près  de  l'ancienne  Troye  :  c.  3?"''  "*   '  "^ 
il  y  jetta  des  fondemens^  &  commença  à  élever  des 
Toms  ni,  B  b 
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\  murailles  :;  maïs  il  changea  d*avis ,  &  étant  venu  m. 

ii  ^  Byzance  5  il  fut  touché  de  fa  fituatiori  merveiUeufë  y. 


fiir  des  collines  qui  s'avancent  dans  le  détroit  qui  fait 
la  communication  des  deux  mers  de  la  Propontide  ôc 
du  Pont-Euxîn ,  &.  des  deux  eontinens  d'Europe  Se 
d'ACe.  Il iè  fixa  en  ce  lieu  &  y  bâtit  la  grande  ville  qui 
porte  encore  fon  nom,. 

L'ancienne  Byzance  avoît  été  bâtie  parByzas  roî 
:hrm,Euf,.  Jg  "j^jj-ace ,  la  troifiéme  année  de  la  trentième  olym- 
piade :  c'eft- à-dire  Tan  99.  de  la  fondation  de  Rome ,. 
h.  cinquante-cinquième  de  ManaiTés  roi  de  Juda.  Cal- 
cédoine qui  eft  vis-à-vis  du  coté  de  TAGe  avoit  été 
bâtie   dix  -  huit  ans  auparavant  la^  deuxième  année 
de  la  vingt-fixiéme  olympiade.  Byzance  confèrva  {à 
liberté  fous  les  Romains  comme  les  autres  villes  grec- 
ques^ qui  vivoient  fùivant  leurs  anciennes  loix relie 
avoit  même  la  dignité  de  métropole.  Mais  l'empereur 
Severe  l'ayant prife  fur  le  parti  de  Pefcennius  Niger,, 
la  démantela ,  la  ruina  ^  la  réduiïît  en  une  fîmple  bourga- 
de y  dépendante  de  Perinthe ,  autrement  Heraclée  ,  à: 
qui  elle  demeura  toujours  fùjette  ;  en  forte  que  Tévê- 
que  de  Byzance  reconnoijToit  celui  d'Heraclée  pour 
fon  métropolitain.  Conftantin  la  prit  fur  Licinius  ;  &: 
quelques-uns  ont  dit  quiU'avoit  rebâtie  comme  un  mo- 
nument de  fà  vifloire.. 

En  effet  5  il  commença  à  y  faire  travailler  peu  après  ^^ 
e'eft-à-dire  l'an  32^.  &  il  la  fit  dédier  folemnellemenc 
Tan  3  30.  indi6tion  troifiéme ,  le  lundi  onzième  de  Mai. 
G'étoit  l'an  1080.  après  la  fondation  de  Rome  :  par 
Gonfèquent  l'an  981.  après  la  fondation  de  Byzance*^ 
B^mi^,  cAz.  Q^  nomma  la  nouvelle-  ville  en  grec  ^  qui  étoit  la  lan- 
gue du  pays  ;  ConJlammo2olis^,CQii''hdk^vïllQàQ  Confi^ 
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tantln  :  elle  fut  auffi  nommée  la  nouvelle  Rome.  Sa  dé-  J^^     220, 
dicace  fut  célébrée  tous  les  ans  comme  un  jour  de  fête 
avec  des  jeux  folemnels.  L'enceinte  des  nouveaux 
murs  fut  de  quinze  ftades ,  qui  font  environ  trois  quarts 
de  lieiie  :  mais  elle  fut  augmentée  par  les  empereurs 
fuîvans.  Conftantiny  attira  de  nouveaux  habitans  de  sozom,iùc.p^ 
l'ancienne  Rome  &  des  provinces  ;  &  lui  donna  de 
grands  revenus  ,  tant  pour  l'entretien  des  bâtimens 
que  pour  la  nourriture  des  citoyens.  Il  y  établit  un 
fenat ,  des  magiftrats  &  des  ordres  du  peuple  ,  (èm- 
blables  en  tout  à  ceux  de  Rome  :  dont  les  loix  y  étoient 
obfervées ,  &  la  nouvelle  Rome  en  avoît  tous  les  pri- 
vilèges. Elle  étoit  divifée  comme  l'ancienne  en  qua- 
torze régions  ou  quartiers;  &  ornée  des  mêmes  (brtes  ^^- ^"•^•î'« 
d^édifices  publics  ^  hormis  les  temples.  Il  y  avoit  plu-  ^-^^^^g-  ^onj% 
îieurs  places  environnées  de  galeries  couvertes,  La 
principale  de  ces  places  garda  le  nom  de  Conftantin  : 
&  fa  flatue  étoit  au  milieu  fur  une  colomne  de  por- 
phyre .  Il  y   avoit  deux  palais  pour  la  demeure  de 
l'empereur  ;  &  devant  le  plus  grand  un  cirque  ou  hip- 
podrome pour  les  courfes  de  chevaux  :  des  ftades  ou 
carrières  pour  les  courfes  à  pied  :  un  amphithéâtre  pour 
les  combats  de  bêtes ,  des  théâtres  pour  les  autres 
fpeélacles  :  plufieurs  portiques  ou  galeries  pour  les 
promenades ,  des  bains,  des  aqueducs,  des  fontaines 
en  grand  nombre.  Il  y  avoit  un  capitole  où  les  pro- 
felTeurs  des  arts  &  des  fciences  a  voient  leurs  auditoi- 
res :  un  prétoire ,  &  plufieurs  autres  tribunaux  de  di& 
férentes  jurifdiélions  :  plufieurs  bafiliqucs  où  Ton  S2lC- 
fembloit  pour  les  affaires  :  des  greniers  publics ,  & 
grand  nombre  de  dégrez  pour  diftribuer  le  pain  à 
crois  fortes  de  perfonnes  ^  aux  officiers  du  palais  ;  aux 
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.  "  fbldats  &  aax  citoyens.  Car  Conftantin  accorda  a- 

^^   '  tous  ceux  qui  bâtiiToient  dans  fa  ville  une  certaine- 
quantité  de  pain  pour  eux  &  leurs  familles  à  perpé- 
tuité. 
XLV.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  confidérable  à  C  P.  fu- 

ïguresdec.p.  ^^^^  1^^  églifes.  Conftantin  en  bannit  ridolatrie  :  il 
n'y  laifla  point  de  temples  >  ou  il  les  fit  confàcrer  à 
Etif.iiuvk'C.n-  Dieu  ;  il  n'y  fouffrit  point  d'autels  où  l'on  brûlât  des 
viâimes  ^  &  ne  laiffa  des  idoles  que  dans  les  lieux  pro- 
fanes, pour  y  (ervir  d'ornemens.  Il  y  fit  même  appor- 
ter exprès  celles  qui  étoient  les  plus  renommées  dans 
chaque  province  ,  pour  expofer  au  mépris  &  à  la  dé- 
&?i.c-.Hi  rifion  publique  ce  qui  étoic  gardé  dans  les  temples 

avec  le  plus  de  vénération.  Ainfi  Ton  voyoit  d'un 
côté  l'Apollon  Pythien ,  d'un  autre  côté  le  Sminthien  : 
le  trépied  de  Delphes  fi  fameux  par  les  oracles ,  étoît 
dans  l'hippodrome  :  les  Mufes  d'Helicon  dans  le  pa-; 
,     lais.  Conftantinople  en  étoit  toute  remplie.  On  y 
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voyoit  auffi  Rhée  la  mère  des  dieux  y  apportée  du 
mont  de  Dindyme  près  de  Cyzique,  où  Ton  di&lc 
que  les  Argonautes  l'avoient  placée  ;  mais  Conftantin 
la  défigura ,  en  lui  ôtant  fcs  lions  ^  &  changeant  la  fi=^: 
tuation  de  fes  mains ,  en  forte  qu'elle  paroiffoit  fup- 
pliante. 
cedren,   '    L^  principale  églifè  fut  dédiée  à  la  Sagefîe  éter- 
nelle 5  d'où  elle  garde  encore  le  nom  defàinte  Sophie» 
^      .       ^  Il  Y  en  eut  une  en  l'honneur  des  douze  apôtres.  Elle 
ihid,  vaief,'  '     étoit  en  forme  de  croix  d'une  hauteur  merveilleufe^; 
incruftée  en  dedans  de  marbres  de  diverfès  couleurs 
depuis  le  pavé  jufques  au  toit^  qui  étoit  revêtu  d'un 
lambris  demenuiferie  tout  doré.  Le  delTus  étoit  cou- 
vert de  cuivre  ;  au  lieu  de  tuiles  ;  &  doré  en  plufieur5 
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fendroîts  ;  en  forte  qu^il  reflechiiToic  forcloîn  les  rayons   * 
du  (oleil  :  le  dôme  étoic  environné  d'une  baluftrade  de        *     ^^   * 
cuivre  &  d'or  :  cette  églifè  étoit  au  milieu  d'une  gran- 
de cour  carrée ,  fermée  de  quatre  galeries  accompag- 
nées de  bafiliques  ou  grandes  fales  ^  de  bains ^  de  cham-^ 
bres,  &  de  divers  appartemens  pour  ceux  qui  avoient 
la  garde  du  lieu.  Conftantin  la  deftina  pour  fa  fèpul- 
ture ,  &  y  fit  mettre  fon  tombeau  au  milieu  de  douze 
autres  qu'il  avoir  élevez  pour  la  mémoire  des  apôtres, 
fîx  de  chaque  côté.  Il  le  faifoit  par  un  mouvement  de  EiifJK$^ 
foi ,  pour  participer  après  fa  mort  aux  prières  qui  s'y 
celebroient  en  l'honneur  des  apôtres^  perfuadé  de  Tu- 
tilité  qui  en  reviendroit  à  fon  ame.  C'efl:  ainfi  qu'en 
parle  Eufèbe  de  Cefàrée, 

Conftantin  bâtit  encore  à  C.  P.  une  églife  de  fainte  soer.  i.  c.  kuh, 
Irène  joignant  fainte  Sophie  ,  fi  ce  n'eft  la  même  fous  '^'^*^  ^^* 
ces  deux  divers  noms ,  de  fàgelFe  &  de  paix.  On  lui 
en  attribue  encore  plufieurs  autres.  Celle  de  fainte  Eu- 
phemie  près  l'hippodrome ,  celle  de  faint  Mocius ,  au 
lieu  d'un'temple  d'Hercule ,  une  de  faint  Procope ,  une 
de  faint  Acace ,  une  de  faint  Agathonique ,  une  de 
iaint  Diomede  hors  delà  ville,  au  lieu  nommé Heb- 
domon,  parce  qu'il  étoit  à  fept  milles,  une  églife  de 
faint  Jean  l'évangeMe.  Au  lieu  nommé  Anaplus  fur  SQzm^ii.c.y^ 
le  bord  de  la  mer  du  côté  de  l'Europe  ,  une  églifè  en 
l'honneur  de  l'archange  S.  Michel,  célèbre  depuis  par 
plufieurs  miracles.  Dans  la  ville ,  hors  les  églifes,  Conf^  £«/.  m.  Ww,4^^ 
tantin  mit  encore  des  marques  de  fà  religion.  Sur  les 
fontaines  qui  étoient  au  milieu  des  places ,  on  voyoic    ^ 
Fimage  du  bon  pafleur  ;  &  Daniel  entre  les  lions ,  de 
bronze  doré.  Dans  la  principale  chambre  de  fon  pa- 
lais ,  au  milieu  &  tout  en  haut  ;  étoit  un  grand  tableau  ^ 
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ïçlS     Histoire     Ecclésiastique. 

T  contenanc  une  croix  de  pierres  précieufès  enchafleeS 

^^   *  en  or.  Au  veflibule  écoic  un  autre  tableau  ou  il  étoic 

ibid.  c,  i.  reprefenté  avec  (es  enfans ,  ayant  la  croix  fur  (à  tête ,  & 

fous  fès  pieds  un  dragon  percé  d'un  dard  par  le  mîliea 

du  ventre  ^  &  précipité  dans  la  mer. 

Il  falloit  des  livres  pour  le  fervice  des  nouvelles 
églifes  de  C.  P,  L'empereur  s'adrefla  pour  ce  fùjet  à 
.Eufebe  de  Cefarée,  &  lui  écrivit  une  lettre  j  par  la-, 
quelle  il  lui  marque  qu'une  grande  multitude  s^étanç 
convertie  à  la  foi  dans  cette  nouvelle  ville,  il  a  jugé  à 
propos  ai  Y  bâtir  plufieurs  églifes;  &  le  charge  de 
faire  écrire  en  beau  parchemin  par  les  meilleurs  ou- 
vriers cinquante  exemplaires  desfaintes  écritures,  liG- 
blés  &  portatifs ,  d'une  écriture  belle  &  correéle.  J'ai 
€crit,  ajoute-t-îl ,  au  tréforier  de  la  province  de  four- 
nir toute  la  dépenfe  néceflaire  :  vous  aurez  foin  que 
Cts  exemplaires  fbient  écrits  au  plutôt;  &  en  vertu 
de  cette  lettre  vous  prendrez  deux  voitures  publiques 
pour  me  les  envoyer  par  un  des  diacres  de  votre  égli- 
fè.  Eufebe  ne  manqua  pas  d'exécuter  promptement 
cet  ordre  ,  &  d'envoyer  à  l'empereur  ces  exemplaires 
en  cahiers  de  trois  &  de  quatre  feuilles  magnifique- 
ment ornez.  Au  refteil  y  avoit  raifon  de  s'adrefler  à 
Eufebe  plutôt  qu'à  un  autre ,  pour  avoir  des  exem- 
plaires correéls ,  parce  qu'outre  qu'il  étoit  connu  pour 
très-favant ,  il  avoit  hérité  de  la  bibliothèque  du  mar- 
tyr Pamphile, 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'Eufebe  avoit  mis  au 
jour  fon  hiftoire  ecclefiaftique.  C'eft  la  plus  ancienne 
qui  nous  relie  ;  elle  commence  à  l^avénement  dû 
Sauveur  &  à  la  publication  de  Tévangile,  &  conti- 
nue jufques  à  la  fin  des  perfecutions  &  la  défaite  de 
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tîcînms.  Tout  Touvrage  eft  diftribué  en  dix  livres  ;  &   7"     ~^ 
€e  qui  le  rend  plus  précieux  ,  efi:  le  grand  nombre  de        '     ^^  ' 
paffages  des  auteurs  plus  anciens  ^  qui^  la  plupart  j, 
ne  nous  reftent  plus  ailleurs.  On  croie  qu'il  prit  occa- 
lion  de  la  folemnité  de  la  vingtième  année  du  règne  pagi^aH.i%é.n.i^, 
de  Conftantîn  pour  publier  cet  ouvrage.  Sa  chroni- 
que finit  auffi  au  même-teras  ^  c'eft-à-dire  à  l'an  327.  Ce 
font  des  tables  de  l'hiftoire  univerfelle ,  depuis  le  com-^ 
inencementdu  monde,  année  par  année.  Se  c'eftle: 
principal  fonds  qui  nous  relie  pour  l'étude  de  la  chro- 
nologie* 

L'empereur  croyant  avoir  éteint  les  dîfputes'  des     .  xt^^ï'- , 

TA    •  r  1     •  1  1  •  Loix  conrre  Tes' 

Ariens ,  lit  une  loi  contre  les  autres  hérétiques,  nom-  hérétiques,   cir^- 
:mément  contre  les  Novatiens  ,  les  Valentiniens  ^  les  'Etlfth'^TâA. 
Marcionires ,  les  Paulianilles,les  Cataphrygiens  ou 
Montanifles  y  parla  quelle  il  leur  défend  de  s'aifembler 
pour  Texercice  de  leur  religion  ,  ni  dans  les  lieux  pu« 
blics ,  dont  ils  étoient  en  pofTeffion ,  ni  même  dans 
leurs  maifons  particulières;  ordonnant  que  les  lieux  uid.c.sf.^ 
d'aflemblées  leur  fèroient  ôtez  &  donnez  à  Téglife 
catholique,  ou  adjugez  au  public.  Il  ordonna  auffi  la^^^'^.  f.  ^^' 
recherche  de  leurs  livres  ;  &  par  là  on  découvrit  qu© 
plufieurs  s'appliquoient  àdes  maléfices.  Leschefs  s'en- 
fuirent ;  quant  à  leurs  fed:ateurs,il  y  en  eut  un  grand 
nombre  qui  revinrent  à  Féglife ,  les  uns  de  mauvaifè^ 
foi  en  diffimulant  pour  un  tems,  les  autres  fincerement^ 
Les  évêques  les  difcernoient  avec  foin ,  rejettant  les^ 
hypocrites ,  &  ne  recevant  les  autres  qu'après  de  Ion-- 
gués  épreuves.  Ils  traitoient  ainfi  les  hérétiques  ;  mais^' 
pour  ceux  qui  n'étoient  que  fehifînatiques,  on  les  aé- 
anettoit  fans  difficulté  ^  fi-tôt  qu'ils  revenoient  à  l'&r 
giiiè.^ 


aoo      Histoire    Ecclesiastiqùî; 
7~~  Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens ,  parce  qu'ils 

sozom  II,  C.32'.  ^s  faifoienc  point  encore  un  corps  à  parc  :  ils  fe 
contentoient  de  difpucer  en  particulier  fiir  la  doélrine  i 
&  ne  laiflbienc  pas  de  s'aflembler  dans  les  églilès? 
avec  les  catholiques.  Pour  les  anciens  hérétiques  nom-« 
mez  dans  la  loi ,  elle  les  fît  tomber  pour  la  plupart  j 
en  forte  que  la  mémoire  même  s'en  abolit  en  peu  de^ 
tems.  Ils  avoient  eu  fous  les  empereurs  payens  la  me-: 
me  liberté  de  dogmatifèr  &  de  s'affembler ,  que  les 
catholiques  :  car  les  payens  ne  les  diftinguoienc  pas; 
ils  méprifoient  &  perfécutoienc  également  tout  cq 
qui  portoic  le  nom  de  chrétiens.  Mais  depuis  cette 
loi  dç  Conflantin^  ils  n^ofoient  s'aiTembler,  ni  en  pu-; 
blic  5  ni  en  fecret ,  étant  par  tout  obfervez  par  les  évê?î 
ques  &les  clercs.  Ainfi  ceux  qui  demeurèrent  opiniâ4i 
très ,  moururent  làns  laifler  de  fuccelTeurs  de  leur  doc-; 
trine  ;  car  la  plupart  de  ces  feétes  étoient  peu  nom-' 
breufès  y  à  caufe  de  Tabfurdité  des  dogmes ,  ou  des 
mauvailes  moeurs  de  leurs  auteurs.  La  vertu  appa-i 
rente  des  Novatiens  les  foutint  plus  long-tems  ;  Sc 
il  demeura  auffi  des  Montaniftes  dans  la  Phrygie  oii 
ils  avoient  pris  naiflance. 
L.f.coLrheoL      Les  Donatiftes  cammençoîent  alors  à  fe  déclarée 

de  epifc,  lib,  xvi»       <  «  '        •  ?•!        J  1 

'^did.G9thofreci,  plus  ouvertement^  &  on  croit  quils  donnèrent  gc- 
cafion  à  une  loi  adreflee  à  Valentin  confulaire  de 
Numidie/le  cinquième  de  Février  330.  par  laquelle 
Conftantin  ordonne  que  les  leéleurs ,  les  foudiacres  & 
les  autres  clercs ,  qui  par  la  vexation  des  hérétiques 
font  appeliez  aux  charges  publiques  des  villes,  ent 
foienc  déchargez ,  &  qu'ils  jouiffenc  de  Timmunité 
entière  comme  en  Orient.  Les  liérétiques  ne  pouvant: 
^ontefter  cette  exemption  aux  é  vê<jues  &  aux  prêtres ,, 
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îa  dlfputoîent  aux  moindres  clercs.  On  rapporte  à  l'an  '^    77^ 
Q2Q.  le  commencement  de  Donat  faux  évêque  de     .    *     -^^   * 

-^        1  .    r  ITT*  r  r  \  rr  Hier,  m  diront 

Cârthage ,  qui  rut  plus  hardi  que  its  predecelieurs  ; 
difant  infblemment  :  Mon  parti  :  il  méprifoit  les  gou- 
verneurs, &  fembloit  ne  reconnoître  aucun  {îipérieur  , 
fur  la  terre.  Vers  le  même  tems  ^  comme  l'on  croit, 
commencèrent  chez  les  Donatiftes  ,  les  Circoncel-  Aug.i.com.Gaui^ 
lions  5  ainfi  nommez,  parce  quils  couroient  par  la  "^^  ^  '^"•^"* 
campagne  autour  des  celles  ou  cabanes  des  païfans 
pour  chercher  à  vivre. C'étoient  des  troupes  de  furieux,  op^,  m,  %i 
qui  couroient  par  les  bourgades  &  les  marchez  avec 
des  armes ,  fe  difant  les  détenfeurs  de  la  juftice  ,  met- 
tant en  liberté  les  efclaves ,  déchargeant  les  gens  obé- 
rez de  leurs  dettes  ,  &  menaçant  de  mort  les  créan- 
ciers ,  s'ils  ne  les  déchargeoient.  Il  n'y  avoit  point 
de  fureté  fur  les  grands  chemins  :  ils  faifoient  defcen- 
dre  les  maîtres  de  leurs  chariots  pour  les  faire  courir 
devant  leurs  efclaves ,  qu^ils  avoient  fait  monter  à  leur 
place  :  perfonne  n'étoit  affuré  dans  fa  maifbn.  Les 
deux  plus  fameux  étoient  Maxida  &  Fafir  ,  qui  pré- 
voient le  beau  titre  de  chefs  des  Saints.  Leurs  propres 
éveques  furent  contraints  de  les  abandonner,  &  d'é- 
crire au  comte  Taurin  ,  qu'ils  ne  pouvoient  les  corri- 
ger, &  qu'il  les  reprimât  lui-même.  Il  envoya  contre 
eux  des  foldats  en  un  lieu  nommé  061avenfe,&  il  y  en 
eut  plufieurs  de  tuez ,  que  les  Donatiftes  honorèrent 
depuis  comme  martyrs.  Ils  en  reveroient  aufîî  qui  s'é- 
toient  précipitez  ou  tuez  eux-mêmes  d'une  autre  ma- 
nière ^  par  une  fureur  que  leurs  feélaires  traitoient  de 
zèle  pour  la  religion  :  &  dès  le  tems  des  idolâtres  il  y  Aug.aiBomf.  efi 
avoit  de  ces  infenfez  qui  fè  faifoient  tuer  par  eux,  ad.  'nJoi  dg 

Cette  même  année  330.  fut  donnée  un  loi  en  fa-  ^''^-^^^''^''^ 
TomçllL  Ce 


202      Histoire     Ecclésiastique; 
T     ""'  veur  des  Juifs  ,  qui  confirme  à  leurs  patriarches  &  à 

^■^  '  leurs  anciens  ;  c'eft-à-dire,  à  ceux  qui  gouvernoiene 
leurs  iynagogues ,  l'exemption  de  toutes  charges  per- 
fonnelles  Se  civiles ,  pour  ne  les  point  détourner  de 
L^.ihid.  leurs  fon6lions.  Une  autre  loi  de  Tannée  fuivante  ac- 
corde l'exemption  de  toutes  charges  corporelles  ^ 
généralement  à  tous  ceux  qui  fervoient  aux  fyna-^ 
gogues. 
XL  VIT.  Cependant  les    ennemis  de  S.  Athanafè  contî-» 

Calomnies  con-   „*^jl'  1  t  «Tl 

tre  faint  Athana-  nuoicHt  de  1  attaquer  par  leurs  calomnies.  Ils  renou- 
ie.  Arfene.  vellcrcnt  contfe  le  prêtre  Macaire  l'accufation  d'avoir 
brifé  un  calice  dans  la  Mareote  province  d^Egypte^, 
chez  un  nommé  Ifchyras ,  qu^ils  qualifioient  prêtre  5  & 
difoient  que  comme  il  offroit  le  faint  facrifice,  Ma- 
caire étoit  venu  par  ordre  de  l'évêque  Athanafè ,  avoic 
renverfé  Tautel ,  brifé  le  calice  &  maltraité  Ifchyras» 
Ils  inventèrent  contre  faint  Athanafè  lui-même  une 
calomnie  encore  plus  noire.  Ils  l'accuferent  d'avoir 
tué  Arfène  évêque  Mélecien  d'Hypfele  en  Thebaïde  i 
&  ajoutèrent  qu'il  lui  avoit  coupé  la  main  droite  x  pour 
Soc.^,c.i6.  s'en  fervir  à  des  opérations  magiques.  En  effet,  Ar* 
rheod.i.c,3o.  f^^Q  avoit  difparu  tout- à-coup,  &  les  Méleciens  mon- 
troient  une  main  droite  deffechée  ,  qu'ils  portoienc 
dans  une  boëte  ,  &  qu'ils  difoient  être  la  main  d'Ar- 
fène ,  fè  plaignant  avec  larmes ,  que  Ton  avoit  caché 
ie  refte  du  corps.  Le  principal  aéleur  de  cette  pièce 
étoit  Jean  Arcaph  ,  chef  des  Méleciens.  L'acculation 
fut  portée  jufques  à  l'empereur,  &  la  main  lui  fut  re- 
prefencée.  Il  écrivit  à  Antioche  au  cenleur  Dalmace 
fbn  frère  ,  &  lui  ordonna  de  prendre  connoiifance 
de  cette  affaire.  Dalmace  ayant  reçu  l'ordre  >  écrivit 
:^than;a^.f,7^.  à  S.  Athanafè  devenir^  &  de  ie  tenir  prêt  pourrépon:: 
arealaGCuiation, 
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Saint  Athanafe,  qui  fur  le  témoignage  de  fa  conf  T  ~^ 
cience  j  avoit  jufques-Ià  méprifé  cette  calomnie,  corn-  '  ^^  * 
mença  à  la  regarder  férieufement ,  quand  il  vit  que 
^empereur  en  étoit  touché.  Il  écrivit  aux  évêques 
d'Egypte  ,  pour  s'informer  où  pouvoit  être  Arfene  , 
qu'il  n^avoit  point  vu  depuis  cinq  ou  fix  ans  ;  &  il  en- 
voya un  de  fes  diacres  le  chercher.  Le  diacre  chercha 
il  bien  ,  qu'ail  apprit  qu'^Arfene  étoit  caché  dans  le  mo^ 
naftere  de  Pcémencyrce  ,  au  territoire  d'Antéople ,  AthAn,'a$,f.iti^ 
dans  la  Thébaïde.  Il  y  alla  auffi-tôt ,  accompagné  de 
quelques  autres  ;  mais  il  ne  Ty  trouva  plus.  Car  Pin- 
nes ,  prêtre  &  fupérieur  du  monaftere  ,  Tavoit  mis  dans 
un  bateau  avec  un  moine  nommé  Elie  ,  pour  defcen- 
dre  par  le  Nil  dans  la  bafle  Egypte.  Le  diacre  ne  trou- 
vant plus  Arfene ,  fe  faifit  du  prêtre  Pinnes  &  du  moine 
Elie  5  &  les  fit  conduire  à  Alexandrie.  On  les  préfenta 
au  duc  de  la  province  ;  c'étoit  Tofficier  qui  y  com- 
mandoit  les  troupes  :  &  ils  avouèrent  qu'Arjfène  étoit 
vivant  :,  &  qu'il  avoit  été  caché  chez  eux.  Pinnes  don- 
na auffi-tôt  avis  de  ceci  à  Jean  Arcaph  s  afin  qu'il  ne 
s'opiâtrât  pas  davantage  à  accufer  faint  Athanafe  de 
la  mort  d'Arfene ,  puifque  toute  l'Egypte  fçavoit  qu'il 
étoit  vivant;  &  la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  fàint 
Athanafe. 

Il  falloit  encore  trouver  Arfene.  Il  étoit  forti  d'A-  ^^ç^^  u^*f^ 
lexandrie ,  &  avoit  paifé  à  Tyr.  Des  ferviteurs  du  con- 
fulaire  Archelaiis  ayant  oiii  dire  dans  un  cabaret , 
qu'Arfene  étoit  caché  dans  une  certaine  maifon  ,  re- 
marquèrent ceux  qui  l'avoienc  dit  ,  &  en  avertirent 
leur  maître.  On  le  chercha,  on  le  trouva  ,  il  fut  mis 
en  fîireté  ;  &  le  confulaire  en  donna  avis  à  S.  Atha- 
nafe, Arfene  fe  voyant  pris,  nia  qu'il  fût  Arfene jy 

^  ^~      Çcij 


2.0^       Histoire   Ecclésiastique, 

T  ooQ  jufques  àce  qu'il  eût  été  préfenté  juridiquement  à  Paul 
^^  *  évêque  de  Tyr,  qui  le  connoilToic  depuis  long-tems, 
S.  Athanafe  envoya  à  l'empereur  un  diacre  nommé 
Macaire  ,  pour  Tinftruire  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  ; 
&  l'empereur  écrivit  à  Dalmace  de  faire  ceflerles  pour- 
fuites  y  commanda  aux  Eufebiens  affemblez  à  Antio- 
che  de  s^en  retourner  à  leurs  églifes  ;  &  écrivit  à  faint 

jif,Mân,f.7îS'  Athanafe  une  lettre^  où  il  condamne  avec  indigna- 
tion les  Impoftures  des  Méleciens.  Il  ordonne  qu'elle 
foit  lue  fouvçnt  au  peuple  ;  Se  ajoute  ,  que  fi  les  im- 
pofteurs  continuent  leurs  entreprifes ,  il  ne  les  traiterai 
plu^j  félon  les  loix  de  Teglife ,  mais  félon  les  loix  publi- 
ques ,  Se  prendra  connoiiTance  de  l'affaire  par  lui- 

A^,4thau.p.7Z6.  même.  Les  Méleciens  cédèrent  à  ce  coup.  Arfeneluî^ 
même  écrivit  à  S.  Athanafe  au  nom  de  tout  fon  cler- 
gé d'Hypfele  ,  pour  lui  demander  (a  communion  ,  & 
lui  protefter  l'obéilTance  qu^il  lui  devoit  félon  les  ca- 
nons 5  comme  à  fon  métropolitain.  Jean  ^  le  chef  des 
Méleciens  ^  demanda  aufTi  la  paix  &  l'amitié  de  S.  Atha- 
nafe ,  &  en  écrivit  à  Tempereur  ,  qui  en  eut  tant  de 

jif.Jthan.t.7^7.  joie,  qu'il  manda  à  Jean  de  le  venir  trouver  par  les 
chariots  publics  ,  pour  recevoir  des  marques  de  ù, 
bienveillance.  Ainfi  finit  alors  l'affaire  d'Arfene. 
xLVïii.  Mais  Eufebe  &  ceux  de  fon  parti  n'abandonne^ 

.CoflciledeTyr.  ^^^^  ^^^  j^^^.  qj^^j^q^^^Çq  .  ^  ayant  encore  gagné  quel- 
ques Méleciens ,  ils  les  préfènterent  à  l'empereur  ^  re* 

Sozom.ii.c,2u  nouvellant  contre  Athanafe  des  aecufations  vagues 
de  crimes  énormes.  Ils  firent  tant ,  qu'ils  le  portèrent 

rheod,  i.c,  28.  à  aifembler  an  concile  ;  Se  propoferent  la  ville  de  Cé- 
fàrée  en  Paleftine  ,  à  caufe  d'Eufebe  qui  en  étoit  évê- 
que >  l'un  des  principaux  du  parti.  Saint  Athanafe  ne 
y  oulut  point  s'y  rendre  ^  fçachanç  qu'il  n'y  auroit  poioç 
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que  jufquesàlan  334, 
gnirenc  à  Tempereur  de  la  défobéifTanGe  d'Athanafè  ^ 
le  traitant  de  fiiperbe  &  de  tyran.  L'empereur  en  fut 
irrité ,  &  en  prie  de  mauvaifes  impreiîîons  contre  lui, 
II  changea  le  lieu  du  concile ,  &  ordonna  qu^il  s'aiîem- 
bleroit  à  Tyr.  Ce  fut  en  l'année  3 35.  la  trentième  du  Euf.iv.vTt.c.j^î. 
règne  de  Conftantius  Se  d'Albin.  La  caufe  de  la  convo-  Ip^p^TLr. '/©l 
cation  de  ce  concile  étoit ,  difoic-on ,  pour  réunir  les 
évêques  divifez  ,  &  rendre  la  paix  à  l'églife.  L'empe- 
reur étoit  bien-aife  encore  d'alîembler  un  grand  nom- 
bre d'évêques  en  Paleftine,  pour  rendre  plus  folem* 
nelle  la  dédicace  de  l'églife  de  Jerufalem ,  qui  étoic 
achevée  :  mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu'il  ne 
manda  à  ce  concile  que  les  évêques  qu'ils  lui  mar^ 
querent ,  &  qu'il  y  envoya  un  comte  pour  les  appyer 
de  (on  autorité  ,  fous  prétexte  de  maintenir  l'ordre  & 
d'empêcher  le  tumulte.  Ce  comte  étoit  Flavius  De- 
nys ,  auparavant  confulaire  de  Phénicie ,  dont  Tyr  étoit 
la  capitale.  L'affemblée  fut  nombreufe.  Il  y  eut  des 
évêques  de- toutes  les  parties  de  l'Egypte  y  de  la  Libye 5 
de  TAfie ,  de  la  Bithynie  ,  de  toutes  les  parties  de  l'O- 
rient :  de  la  Macédoine  5  de  la  Pannonie  :  mais  ils 
étoient  Ariens  pour  la  plupart..  Les  plus  célèbres 
étoient  les  deux  Eufebes  ^  Placile  ou  Flaccille  d'An«  / 
lloche  5  Théognis  de  Nicée  ,  Maris  de  Calcédoine  ;, 
NarciiTe  de  Néroniade ,  Théodore  de  Périnthe  ou  He- 
raclée  ,  homme  très-fçavant ,  qui  écrivit  des  corn-- 
mentaires  fur  l'évangile  de  fàint  Matthieu  &  de  faint 
Jean  ,  fur  fàint  Paul  &  fur  les  pfeaumes  :  fon  ftiie  étoi^ 
clair  &  élégant  ^  &  il  s'attachoic  au  fens  hifiori^us*. 


2o6        Histoire    Ecclésiastique. 
°™"'*""*"'"^  Patrophiie  de  Scythople,  Théophile,  Urface  de  Singî- 
3i)  •  Jon  ,  &  Valens  de  Murfb  ,  deux  villes  de  Pannonie  : 
Hkr.lefcri^t,    CCS  dcux  évêqucs  étoient  des  premiers  difciples  d*A- 
Ritf.  I.  c.  17'  j,|^g  .  Macedonius  de  Mopfuefte  ,  George  de  Laodi- 
rhsod.iuc.ie.  cée.  Il  y  avoit  a uiîî  quelques  évêques,qui  n'étoient 
pas  du  parti  des  Ariens^  comme  Maxime  de  Jérufalem, 
qui  avoit  fuccedé  à  faint  Macaire.  Maxime  avoit  fouf- 
fert  dans  la  perfécution  de  Maximîen  ;  on  Tavoit  con- 
damné aux  mines ,  &  on  lui  avoit  crevé  Tœil  droit ,  & 
brûlé  un  des  jarets^  comme  à  plufieurs  autres  confef- 
feurs.  Marcel  d'Ancyre ,  &  Alexandre  de  TheiTaloni- 
que  (e  trouvèrent  aulîîà  ce  concile,  Afclepas  de  Gaze 
y  vint  encore  avec  quelques  autres ,  à  qui  Ton  impu- 
ter. ï.c.zs.    toit  des  erreurs  contre  la  foi.  Il  y  avoit  foixante  évê- 
ques  ,  fans  les  Egyptiens  ,  qui  ne  vinrent  pas  d'abord  : 
car  faint  Athanafe  refufà  tant  qu'il  put  de  s'y  trouver. 

Il  fçavoit  que  Flaccille,  un  de  fes  adverfaires,  pre- 
fidoit  à  ce  concile ,  comme  évêque  d'Antioche ,  capi- 
tale de  tout  rOrient  :  il  fçavoit  que  plufieurs  magiftrats 
féculiers  y  affiftoient  :  le  gouverneur  de  la  Palefline  , 
syn.  Alex,  ap.  Archelaîis  comte  d'Orient  ;  &  fur  tout ,  le  comte  De- 
'Athm.  aph  2.^  ^y^  envoyé  exprès  de  la  cour  pour  cette  commiflîon , 
qui  étoit  accompagné  de  miniftres  de  juftice  ^  d'ap- 
pariteurs &  de  foldats.  C'étoit  un  geôlier  ,  qui  tenoit 
la  porte  pour  faire  entrer  les  évêques  ,  au  lieu  que  les 
mà-^.  78e.     diacres  le  dévoient  faire.  Le  prêtre  Macaire  fut  amené 
d'Alexandrie  à  ce  concile  chargé  de  chaînes  ^  &  traîné 
par  des  foldats  :  &  comme  S.  Athanafe  tardoit  d'y  ve- 
'Âp.Euf,vf,vît.  nit  y  on  lui  envoya  des  lettres  de  l'empereur,  qui  le 
^*  '^'^  menaçoient  de  l'y  faire  amener  de  force  ;  &  nous  en 

voyons  encore  une  adreflee  au  concile  ,  qui  menace 
même  d'exil  celui  qui  refufera  d'y  affifter.  5.  Athanai^ 
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y  vint  donc  enfin  ,  pour  ôter  à  (hs  ennemis  tout  pré- 
texte de  le  décrier  auprès  de  Tempereur  ,  &  de  dire  "^^*  335* 
qu'il  refufoit  d'obéïr  ,  parce  qu'il  fe  fentoit  coupable. 
Il  amena  avec  lui  quarante-neuf  évêques  d'Egypte  , 
entre  autres  les  illuftres  confefleurs  Paphnus  &  Po-î 
tamon. 

Quand  faint  Athanafe  fut  entré  dans  le  concile  de 
Tyr ,  on  le  fit  demeurer  debout  comme  un  accufé  de- 
vant Tes  juges.  Potamon  ne  le  put  fouffrir  :  il  en  répan- 
dit des  larmes  ;  &  s'adreiîant  à  Eufebe  de  Cefàrée,  il 
lui  dit  tout  haut  :  Quoi ,  Eufebe ,  tu  es  aflis  pour  jup;er  ^P'f^- ,  ^^'^ 
Athanale  qui  elt  innocent  i  le  peut-on  louitrir  f  Dis-  Atkan.  apu^ug. 
moi  3  n'étois-tu  pas  en  prifon  avec  moi  durant  la  per-  ^*^'^' 
fécution  ?  pour  moi  j'y  perdis  un  œil  :  te  voilà  fain  & 
entier  :  comment  en  es-tu  forti  fans  rien  faire  contrer 
ta  confcience  ?  Eufebe  fe  leva  à  l'inflant ,  &  fortit  de 
raifemblée  en  difant  :  Si  vous  avez  la  hardiefle  de  nous 
traiter  ainfi  en  ce  lieu  ,  peut-on  douter  que  vos  accu- 
fateurs  ne  difent  vrai  î  &  fi  vous  exercez  ici  une  telle 
tyrannie ,  que  ne  faites-vous  point  chez  vous  l  Paph- 
nuce  de  fan  côté  s'adrelîa  à  Maxime  de  Jerufalem  ^  &  /?«/.  i.^.  #. 
traverfant  l'affemblée  ,  il  le  prit  par  la  main  &  lui  dit  : 
Puifque  je  porte  les  mêmes  marques  que  vous  ^  &  que- 
nous  avons  perdu  chacun  un  œil  pour  J.  C.  je  ne  puis 
fouffrir  de  vous  voir  afîîs  dans  ralTemblée  des  méchans» 
Il  le  fitfortir  ^l'inflruifit  de  toute  la  confpiration  qu'oiï 
lui  avoit  diiTimulée  ,  &  le  joignit  pour  toujours  à  la^ 
communion  de  S,  Athanafe.  Les  autres  évêques  d'E- 
gypte inCftoient  aufli  à  ne  point  reconnoître  pour  ju- 
ges de  leur  archevêque  >  ceux  qui  étoient  ou vertement 
déclarez  contre  lui.  Ils  recufoient  nommément  les^ 
âeux  Eufebes ,  Narciife  ^  FlacciUe ,  Théognis  y  Maris^ 
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A^      .^^    Théodore  ,  Patrophile  ,  Théophile  ,  Macedonîus  , 
^  j;  '  George ,  Urface  &  Valens,  lis  reprocholent  à  Eufebe 
de  Cefarée  fbn  apoftafie ,  à  George  de  Laodicée  ;j^qu  il 
avoît  été  dépofé  par  faint  Alexandre  :  mais  on  n'eue 
point  d'égard  à  ces  remontrances. 
xLix.  On  attaquolt  Fordination  de  faint  Athanafe.  Sesen- 

Accufations  con-  .        ..^  ^  .  ^     ^ 

tre  S.  Athanafe.  îicmis  Qiloient  :  1  ous  Ics  cveques  d  hgypte  etoient 
\hiToflorg.  iir.  convenus  de  ne  point  ordonner  d'évêque  à  Aiexan- 

l'.  ly'c.T^Tsfmd.  ^^^^  '  jufques  à  ce  qu'ils  euilenc  terminé  leurs  différends: 

Alex.  af.  Ath.  p.  il  y  en  a  (ept  qui  ont  violé  leur  ferment  pour  élire 

Athanafe  :  c'eft  ce  qui  nous  a  obligez  à  nous  retirer  de 

fa  communion.  Lui  de  fon  côté  a  eu  recours  aux  voies 

de  fait ,  jufques  à  faire  emprifonner  ceux  qui  lui  refif- 

Epji.  vfeudofyn,  toîcnt.    On  faccufoit    encore    d'avoir    commis    de 

Fragm,  grandcs  violences  a  la  lete  de  paque  :  le  railant  accom- 

pagner par  des  comtes ,  qui ,  pour  contraindre  les  peu- 
ples de  communiquer  avec  lui;  envoyoient  les  uns  en 
prifbn ,  faifoient  battre  ^  fouetter  &  tourmenter  lesau- 

Sazom.  ii.ç,  jj,  très.  On  lifoit  un  acle  qui  portoit ,  que  le  peuple  d'A- 
lexandrie ne  pouvoît  à  caufe  de  lui  fe  refoudre  à  venir 
aux  aflemblées  de  l'églife  :  mais  cet  aéte  ,  aufli-bien 
que  les  autres  accufations  ,  ne  venoient  que  delà  parc 
des  Méleciens  ^  des  CoIIuthiens  &  des  Ariens.  Aucun 
■des  centévêques  qui  reconnoifloient  Alexandrie  pour 
leur  métropole,  ne  fe  plaignoit  d'Athanafe*  <&  de  tous 
les  catholiques  d'Egypte  3  il  n'y  en  avoit  aucun  :,  ni 
prêtre  ^  ni  laïque ,  qui  fît  aucune  plainte  contre  lui. 

L'accufation  qui  fit  ie  plus  de  bruit  dans  ce  concile , 
fut  celle  d'Ifchyras  &  du  calice  rompu.  Voici  comme 
les  accufateurs  la  propofoienr.  Dans  le  canton  d'E- 
gypte nommé  Mareote  près  d'Alexandrie  ,  il  y  avoit 
pn  prêtre  apmmé  Ifchyras  ^  qui  gouvernoic  un  village 

nommé 
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nommé  la  paîx  de  Secontarure.  Athanafe  faifant  fa  7  22T 
vifite  dans  la  Mareoce  voulut  interdire  Ifchy ras ,  &  en-  '  ^  ^  ^  * 
voya  le  prêtre  Macaire ,  qui  arriva  comme  Ifchyras 
étoît  à  l'autel  &  offroit  le  {acrifice.  Macaire  entra  avec  sozom,  îhid. 
violence^rompit  le  calice^  brifal'autel^renverfaàterre 
les  {àints  myfteres ,  brûla  les  livres  fàcrez  ,  abatit  la 
chaire  facerdotale ,  &  démolit  Féglife  jufques  aux  fon- 
démens.  De  plus,  Athanafe  a  plufieurs  fois  déféré  If- 
chyras à  Hygin  gouverneur  d'Egypte ,  Faccafànt  fauf- 
fement  d'avoir  jette  des  pierres  à  la  ftatuë  de  l'empe- 
reur 5  &  l^'a  fait  mettre  en  prifon.  Il  a  dépofé  Callini- 
que  ,  évêque  catholique  de  Pelufe^  qui  avoit  été  dans 
la  communion  d'Alexandre  :  &  la  caufè  de  (à  dépoli- 
îion  eft ,  que  Calliniquc  refufbit  de  communiquer  avec 
Athanafe,  s^'il  n'avoùoic  la  vérité  de  ce  calice  rompu, 
A  la  place  de  Callinique;,  Athanalè  a  donné  féglife  de 
Pelufe  à  un  prêtre  nommé  Marc ,  qui  avoit  été  dépofé. 
Cependant  Callinique  étoit  gardé  par  des  foldats ,  pré- 
senté au  tribunal  à^s  juges  ,  &  battu  outrageufement. 
Cinq  autres  évêques  du  parti  de  Jean  le  Mélecien  ,  fça- 
voir  3  Euplus  ,  Pacome  ,  Ifàac  ,  Achille  &  Herméon  , 
accufoient  aufli  Athanafe  de  les  avoir  frappez  avec 
€xcès. 

Saint  Athanafe  répondoît:  Ifchyras  n'a  jamais  été  "Aphg.  u^âgi 
prêtrej&  n'a  point  eu  d'églife.  Il  n'a  jamais  été  ordon-  ^si.erv, 
né  dans  féglife  catholique ,  &  ne  l'a  pas  été  non  plus 
chez  les  Méleciens  ,  puifqu'il  ne  fe  trouve  point  dans 
l'état  que  Mélece  donna  à l'évêque  d'Alexandrie, du 
clergé  de  fa  communion.  Il  eft  vrai  qu'Ifchyras  préten- 
doit  avoir  été  ordonné  par  Colluthe  :  mais  Colluthe 
étant  rentré  dans  la  communion  de  féglife  au  concile 
d'Alexandrie  ,  où  vint  Ofius  ,  toutes  les  ordinations 
Tom.  IIL  Dd 
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■. "  " _ .  qu'il  avoit  faites  furent  déclarées  nulles.  Quelque  tem^ 

*  3  3  J  •^  après  y  faifant  ma  viGte  dans  la  Mareote  y  je  fus  averti 
par  le  prêtre  de  qui  dépendoit  le  hameau  de  Séconta- 
rure  ,  qu  Ifchyras  continuoit  d'y  faire  les  fonélions  de 
prêtre  ,  quoiqu'il  n  eût  pas  plus  de  fept  perfonnes  dans 
îa  commmunion^dont  fès  parens  mêmes  n^étoient  pas* 
J'envoyai  le  prêtre  du  lieu  avec  le  prêtre  Macaire  ^  qui 
étoit  de  ma  flûte  5  pour  ni  amener  îfcliyras.  Ils  le  trou- 
vèrent malade  au  lit  dans  fa  chambre ,  &  dirent  à  fon 
père  de  Tavertir  de  ce  qu''ils  venoient  lui  fignifier  de 
ma  part  :  qu'il  n'eût  plus  à  s'ingérer  d'aucune  foncStion 
de  prêtre.  Voilà  tout  ce  qui  fe  paiTa  à  cette  vifite.  Ce 
]our-là  n^'étoitpas  un  jour  d'aflemblée  pour  les  Chré- 
tiens ,  puifqu'il  n'étoit  pas  dimanche.  Ifchyras  étant 
laïque  >  n'avoit  pas  de  vafès  fàcrez  ,  le  lieu  où  il  fuc 
trouvé,  étoit  une  maifon  particulière  ;  &  celui  où  il 
tenoit  {^QS  aflèrabîées  ,  étoit  une  petite  chambre  ,  ap- 
partenant à  un  orfelin  nommé  lïion.  Cependant  If- 
chyras s'étant  joint  aux  Méleciens  ,  nous  a  déjà  accu- 
fez  >  le  prêtre  Macaire  &  moi  ,  devant  l'empereur  à 
"Nicomedie  :  mais  n'ayant  pu  rien  prouver ,  l'empereur 
améprifé  cette  calomnie.  Depuis ,  le  même  Ifchyras 
prelTé  par  les  réprimandes  de  (es  parens  &  les  repro- 
ches de  fa  confcience,  eft  venu  fondant  en  larmes  {e 
jetter  à  mes  pieds ,  ^  me  demander  ma  communion; 
Il  m'a  donné  même  une  déclaration  par  écrit  fignée 
de  fa  main  y  par  laquelle  il  protefte  que  ce  n'eft  point 
de  fbn  mouvement  qui!  a  parlé  contre  moi  :  mais  à  la 
fuggeftion  de  trois  évêques  Méleciens  :  îfàac,  Hera«- 
raclide  y  Se  Ifàac  de  Lete  ,  qui  l'ont  même  frappé  our. 
trageufement  pour  l'y  contraindre  :  déclarant  au  fùr-^ 
plus  que  toute  l'accufitionefl  faEire;&  qu'il  n'y  a  eu 
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m  calice  brifé^  ni  autel  renverfé.  Cet  écrit  eft  Cgné  T^      TIT, 
dlfchyras  y  Se  donné  en  préfence  de  fix  prêtres  &de        '     jj)-"- 
ièpt  diacres  qui  y  font  nommez.  Après  Tavoir  reçu  j,  je 
n'ai  pas  jugé  pour  cela  Ifohyras  digne  de  la  commu- 
nion de  Téglife  ;  &  vous  le  voyez  encore  contre  moi 
avec  les  Méleciens.  Telle  étoit  la  défenfe  d'Athanafe. 

Ce  fait  dlfchyras  &  du  calice  rompu  étant  articulé         i; 
C  diverfement  par  les  deux  parties Jes  Eufebiens  perfua-  if^^^ç^l^^  *^^^^ 
derent  au  comte  Denys  qu'il  falloit  en  avoir  des  in-     ^f^^^-  ci$oi  ^ 
formations  plus  amples ,  &  pour  cet  effet ,  envoyer  des 
commiiTaires  à  la  Mareote^  qui  s'inflruififlent  exa6le- 
ment  de  la  vérité  fur  les  lieux.  S.  Athanafe  &  \ts  évo- 
ques d'Egypte  repréfentoient  que  cette  procédure 
étoit  inutile  5  &  que  depuis  deux  ou  trois  ans  que  l'on 
médicoit  cette  accuiation,  on  avoit  eu  le  loifir  d'en 
chercher  toutes  les  preuves.  Du  moins  ils  demandoient 
que  fi  l'on  jugeoit  néceflaire  cette  information  fur  les 
lieux  ,  on  n'y  envoyât  point  de  commiffaires  fufpeéls 
pu  recufez.  Le  comte  en  convenoit  ;  &  il  écrivit  ari 
concile  que  les  commiflaires  dévoient  être  nommez 
du  confentement  de  tous.  Néanmoins  les  Eufebiens    Ma.  a^oi^An^ 
s*a(îemblerent  en  fecret  ^  &  choifirent  pour  commif- 
faires fix  des  plus  grands  ennemis  d^'Athanafe ,  Theo- 
gnis  y  Maris  ,  Macedonius  ^  Théodore  ^  Urjfàce  &  Va- 
lens.  Il  y  avoit  déjà  quatre  jours  que  les  Méleciens  qui 
étoient  à  Tyr  avoient  envoyé  quatre  des  leurs  eu 
Egypte  5  ne  doutant  point  que  cette  députation  ne 
fût  ordonnée,  &  le  foir  même  ils  dépêchèrent  un  cou- 
der y  pour  faire  venir  des  Méleciens  de  tout  le  refte  de 
l'Egypte  danslaMareote^oùiln'yen  avoit  point  en- 
core 5  &  y  affembler  les  CoUuthiens  &  les  Ariens. 

Cependant  les  Eufebiens  couroient  de  tous  côteZ; 

Ddij 
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* à  Tyr  ,  pour  faire  figner  à  chaque  évêque  en  partîcu-^ 

An.  33^*.  lier  leur  décret  de  députation  :  ce  que  voyant  les  évê- 
iw.p.7^j.  quQs  d'Egypte,  ils  firent  une  proteftation  par  écrite 
adreflee  à  tous  les  évêques  :  par  laquelle  après  avoir  re- 
préfenté  la  confpîration  des  Eufebiens  /leurs  artifices 
&  leurs  violences  ;  ils  concluent  en  exhortant  les  pere^ 
à  penfer  qu'ils  rendront  compte  de  cette  aélion  au  jour 
du  jugement  >  &  à  fè  garder  de  rien  faire  pour  appuyer 
les  entreprifès  des  Eufebiens.  Alexandre  de  Theflalo- 
nique  écrivit  au  comte  Denys  fur  le  même  fujet ,  en  ces 

AiLi.e^ûL7i,s,  termes  :  Je  voi  une  confpiration  manifefte  contre  Atha- 
nafe  :  car  fans  nous  rien  faire  fcavoir  ,  ils  ont  aflFedlé 
de  députer  tous  ceux  qu'il  avoïc  recufez^  quoique 
Ton  eût  arrêté  qu'il  faudroit  délibérer  tous  enfèmble , 
qui  on  y  envoyeroit.  Prenez  donc  garde  que  l'on  ne 
précipite  rien  :  de  peur  que  l'on  ne  nous  blâme  de  n'a^ 
voir  pas  fuivi  dans  ce  jugement  les  règles  de  la  juftice» 
On  craint  que  ces  députez  parcourant  les  égliies^, 
dont  les  évêques  font  ici  j  n^  jettent  tellement  l'é- 
pouvante que  toute  l'Egypte  en  foit  troublée  ^  car  ils 

^àtd.p  T99.  font  tout-à-fait  abandonnez  aux  Méleciens.  Le  comte 
Denys  envoya  cette  lettre  aux  Eufebiens ,  les  avertit 
fànt  qu'Athanafe  auroit  fujet  de  fe  plaindre  qu'il  étoir 
circonvenu  <&  traité  injuftement;  &  leur  repréfèntanc 
que  ce  leur  feroit  un  grand  reproche  ,  de  n^'avoir  pas 
le  fuflFrage  d'Alexandre,  qu'il  nomme  le  Seigneur  de 
fon  ame  ,  tant  il  avoit  pour  lui  de  refpeél  &  de  ten- 
drelTe.  Mais  la  cabale  des  Eufebiensl'emporta  ;&  les 
évêques  d'Egypte ,  voyant  que  le  comte  Denys  étoit 
prêt  d^'y  céder ,  lui  adreirerent  encore  une  protefta- 
tion pour  le  conjurer  de  ne  palier  pas  outre  en  cette' 
affaire  ^  &  d'en  referver  la  connoiffance  à  la  perfonae 
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de  l*empereur.  Tout  cela  fut  fans  effet  ;  &  les  dépa-   7         ~~^ 
tez  partirent  avec  fautorité  du  concile ,  &  une  lettre        *     ^^^' 
adrefîee  à  Philagre  préfet  d'Egypte  :  ils  avoient  aufli 
une  efcorte  de  foldats. 

On  continuoit  à  Tyr  de  calomnier  fàint  Athanajfe.  lï. 
Il  fut  accufé  d^avoir  violé  une  vierge  confacrée  à  in^::^^. 
Dieu  ;  &  en  effet  ^  les  évêques  étant  aflemblez  ,  on  fit  '^'5"5* 
•paroître  au  milieu  d'eux  une  perfon ne  qui  s'écria  qu'elle 
étoit  bien  malheureufè  ;  qu'elle  avoit  fait  vœu  de  vir- 
ginité ;  mais  qu'ayant  logé  chez  elle  févêque  Atha- 
nafe,  il  avoit  abufé  d'elle  ^  malgré  toute  fa  réfiftance  , 
&  lui  avoit  fait  enfuite  quelque  prefent  pour  Tappai- 
fer.  Saint  Athanafe  étoit  averti ,  Se  avoit  concerté  ce 
qu'il  devoit  faire  avec  un  de  fes  prêtres  nommé  Ti- 
mothée.  Etant  entré  &  fommé  de  répondre  à  cette  ac- 
cufation  ,  il  ne  dit  mot ,  comme  fi  elle  ne  l'eût  pas  re- 
gardé. Mais  Timothée  prenantla  parole,  &fe  retour- 
nant vers  la  femme  ,  dit  :  Quoi  vous  prétendez  que 
j'ai  logé  chez  vous  ,  Se  que  je  vous  ai  deshonorée  l  La 
femme  étendit  la  main  vers  Timothée,  le  montra  du 
doigt,  &  s'écria  haufl^ant  encore  la  voix  :  Oui  c'eft 
vous-même  qui  m'avez  fait  cet  outrage  :  ajoutant  les 
circonftances  du  tems  Se  du  lieu  avec  beaucoup  de 
paroles.  La  plupart  des  affiftans  ne  purent  s'empêcher 
de  rire  ,  de  voir  une  accufation  fi  mal  concertée  &  fi 
bien  détruite  ;&  ceux  qui  avoient  fait  venir  cette  mal- 
heureufè  furent  couverts  d'une  telle  confufion ,  qu'ils 
lacha(ferent  promptement  deraiTemblée  :  nonobttanc 
l'oppofition  d'Athanafe ,  qui  demandoit  qu'elle  fût  ar- 
rêtée &  mife  à  la  queftion  s'il  étoit  befoin ,  pour  dé- 
cou  vrir  les  auteurs  de  la  calomnie.  Ils  empêchèrent 
même  que  cette  ridicule  accufation  ne  fût  inférée  dans; 
les  aétesdu  conciie» 
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T^  '  7  Mais  lis  s'écrièrent  en  tumulte ,  qu'ail  y  a  voit  des  crîn 
^^^    mes  plus  importans  a  examiner  ^  qu  on  ne  s  en  julti-» 

'socr,  I.  c.  z9.    fioit  point  par  fubtilité^  qu^il  {uffiibit  d'avoir  des  yeux 

Sozom,ii,c,li,  pour  en  être  convamcu.  Alors  lis  ouvrirent  leur  boet^j; 
&  firent  paroitre  cette  main  deflechée ,  qulis  gar-î 

Athan.  apo'i,  z,  doicnt  depuis  iilong-tems.  Athanafe, dirent-ils, voî-' 
^'^  ^*  *  là  votre  accufateur^  voilà  la  main  droite  de  l'évêque 
Arfene:  c'eft  à  vous  à  dire  comment5&  pourquoi  vous 
Tavez  coupée.  Il  fe  leva  alors  un  bruit  confus  ;  tous 
^'écrièrent  d'étonnement  &  d'indignation  :  les  uns 
contre  fàint  Athanafe  s  croyant  Taccufation  véritables 
les  autres  contre  les  accufateurs ,  fâchant  combien  elle 
étoit  faufle.  Saint  Athanafe  ayant  enfin  obtenu  unpea 
de  filence ,  demanda  fi  quelqu'un  de  la  compagniç 
çonnoiffoit  Arfene  :  plufieurs  fe  levèrent',  en  difanç 
•qu'ils  i'avoient  connu  particulièrement.  Alors  fainÇ 
Athanafe  demanda  un  de  fes  domeftiques,&  lui  don* 
p2i  ordre  d'aller  quérir  un  homme ,  qu'il  montra  à  l'aft 
femblée,  lui  faifant  lever  la  tête,  &  difant  :  Eft-ce  là 
cet  Arfene  que  j'ai  tué ,  &  à  qui  j'ai  coupé  une  main 
.après  fa  mort,  c^t  homme  que  l'on  a  tant  cherché  i 
^  Ceux  qui  connoidoient  Arfene  furent  étrangement 

furpris  de  le  voir  :  les  uns  parce  qu'ils  le  croyoienc 
piort  ,les  autres  parce  qu'ils  le  croy  oient  fort  éloigné: 
car  Arfene  n'avoit  point  paru  d'abord  au  concile  de 
Tyr.On  dit  même  que  les  EufèbienS  le  tenoient  caché 
çians  un  autre  païs  :  mais  qu'ayant  fçû  le  péril  où  (è 
|:roovoit  faint  Athanafe  à  Ton  occafion ,  il  s'enfuit  de 
nuit  de  vint  le  trouver  en  diligence.  Quoi  qu'il  en  fbit , 
il  fè  rendit  fècretement  à  Tyr  ,  &;  fe  vint  offrir  à  fainE 
Athanafe,  qui  le  tint  caché  chez  lui ,  jufques  au  mo- 
ïpent  qu'il  l'envoya  quérir  pour  le  produire  dans  le 
concile» 
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'Arfene  fe  prefenta  couvert  de  fon  manteau ,  enfor-  "T"      7^ 
te  que  fes  mains  ne  paroiffoient  points  Saint  Athana-        *     p»* 
fe  en  découvrit  une  en  levant  un  côté  du  manteau  ;  on 
attendoit  s'il  montreroit  Tautre  ^  lorfqu'il  tira  un  peu- 
Arfene  par  derrière  5  comme  pour  lui  dire  de  s'qd.  al- 
ler :  mais  auiîi-tôt  il  leva  Fautre  côté  du  manteau  ,  & 
découvrit  l'autre  main.  Alors  il  s'adrelîa  à  tout  le  con- 
cile 5  &  dit  :  Voilà  Arfene  avec  fes  deux  mains  :  Dieu 
ne  vous  en  a  pas  donné  davantage  :  c^'efl;  à  mes  accu- 
fàteurs  à  chercher  où  pouvoit  être  placée  la  troifîéme  ;; 
ou  à  vous  à  examiner  d'où  vi^nt  celle  que  l'on  vous 
montre.  Les  Ariens  s'écrièrent ,  qu'Athanafe  écoit  uix 
magicien^  qui  trompoit  les  yeux  par  fes  pre (liges.  Jeaa^ 
le  Mélecien  fbrtit  dans  le  tumulte  &  s'enfuie  :  les  au- 
tres {è  jetterent  en  furie  fur  S.  Athanafe  ^  &  fauroient  ^ 
mis  en  pièces ,  fi  le  comte  Archelaiis  ,  &  les  autres 
officiers  de  fempereur  ne  Teulfent  arraché  de  leurs 
mains.  Ils  furent  contraints  pour  le  mettre  en  fâreté  y 
de  l'embarquer  fur  un  vaiifeau ,  &  le  faire  partir  la  nuit 
Clivante.  Ses  accufateurs ,  pour  donner  quelque  cou- 
leur à  leur  impoftare^  dirent  qu'un  évêque  dépendant 
d'Athanafe,  nommé  Plufien^  avoitpar  fon  ordre  mis  sezomii-u-ç..s.s:i. 
le  feu  àlamaifbn  d'Arfene^  &  qu'après  l'avoir  atta- 
ché à  une  colonne ,  &  fouetté  avec  des  courroies  ,  il 
ïavoit  enfermé  dans  une  chambre  d'où  il  s'étoit  fàu- 
yéj  ce  qui  avoit  donné  jufle  fujet  de  le  croire  mort^  &. 
de  s'informer  de  ce  qu'il  étoit  devenu  :-parce  que  ce- 
£oit  un  homme  illuftre  &  un  confeifeur.  Quant  ao  re- 
proche de  magie  contre  faint  Athanaiè  ,  quelque  ab- 
furde  qu'il  fût ,  il  ne  laifîa  pas  de  trouver  créance  au- 
près de  ceux  qui  ne  le  connoiflbient  peint,  comme; 
les  païens  j^  &.  Aiïxmiea  Marceilin  rapporte  férieufe-:  Amm.m.iswui^é* 
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ment  dans  fon  hiftolre ,  qu^il  pafToit  pour  devin  & 
très-fçavant  dans  les  augures.  Mais  les  Chrétiens  onc 
attribué  àfune  grâce]  divine  la  connoiiTance  qu'il 
avoit  de  l'avenir. 

Les  députez  du  concile  de  Tyr  étant  arrivez  en 
Egypte,  cherchoient  des  preuves  contre  lui  touchant 
Taffaire  dlfchyras.  Quand  ils  furent  à  Alexandrie ,  ils 
s'adrefferent  au  préfet  d'Egypte  ,  qui  partit  avec  eux, 
accompagné  de  (ts  officiers  &  de  fes  foldats  ,  pour 
aller  dans  la  Mareote.  Ce  préfet  fe  nommoit  Philagre, 
natif  de  Cappadoce ,  homme  de  mauvaifes  mœurs  , 
païen  &  apoftat  :  fes  foldats  étoient  païens  :  les  ccm  - 
milTaires  menoient  Ifchyras  ,  qui  mangeoit  Ôc  logeoît 
toujours  avec  eux.  Etant  arrivez  dans  la  Mareote ,  ils 
prirent  fa  maifon  pour  y  loger  &  y  faire  leurs  infor- 
înations.  Ils  n'interrogèrent  ni  les  prêtres  de  la  ville 
d'Alexandrie  ,  ni  ceux  du  canton  de  Mareote  ,  qui 
s'offroient  de  les  inftruirs  de  la  vérité  :  mais  ils  firent 
parler  des  Ariens  de  les  parens  d'îfchyras  :  ils  oiiirent 
même  des  catéchumènes  ,  des  Juifs  &  des  païens  : 
quoiqu'il  s'agît  du  faint  facrifice  &  des  myfteres ,  dont 
il  nY  avoit  que  les  Chrétiens  baptifez  qui  fuflent  ins- 
truits :  on  n^ofoit  même  en  parler  devant  les  autres  , 
fuivantla  difcipline  qui  s'obfervoit  encore  alors  exac- 
tement dans  l'églife.  Entre  ces  témoins ,  il  y  en  avoit 
que  Ton  prétendoit  qu'Athanafe  avoit  fait  enlever 
par  le  tréforier  général  ;  en  forte  que  l'on  ne  fçavoit 
ce  qu'ils  étoient  devenus  ,  &  toutefois  ils  fo  trou- 
voient  préfens  ,  &  dépofoient  dans  les  informations. 
Outre  que  les  commiffaires  choiCflbient  les  témoins , 
ils  les  intimidoient  par  leurs  menaces^  &  par  la  crain- 
te de  Phiiagre  :  ils  leur  marquoient  par  des  fignes  ce 

.  qu'ils 
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tju  ils  dévoient  répondre  ;  &  les  foldats  frappoient  &  An."  ^Vï* 
outrageoienc  ceux  qui  faifoient  réfiftance.  Toutefois 
par  ces  informations  fi  irrégulieres ,  il  paroiffoit  qult 
chyras  étoit  malade  dans  fa  chambre ,  quand  le  prêtre 
Macaire  entra  chez  lui  ;  que  ce  jour  n'étoit  pas  un  di- 
manche^ &  quil  n'y  avoir  point  eu  de  livres  brûlez. 
Auflî  les  commiffàires  ne  firent  délivrer  qu'une  expé- 
dition de  ces  informations ,  &  ne  permirent  point  que 
l'on  en  donnât  de  copies. 

Le  clergé  de  l'églife  catholique  protefta  par  écrie 
contre  cette  procédure.  La  proteftation  du  clergé  de 
la  ville  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Aux  évêques  qui  Ap.Athan.  dpoti 
font  venus  de  Tyr  ;  fçavoîr ,  Theognis ,  Maris  j  Mace-  ^'  ^ -* 
donius,  Théodore ,  Urfàce  &  Valens  ,  de  la  part  des 
prêtres  &  des  diacres  de  l'églifè  catholique  d'Alexan- 
drie, fous  le  reverendîfllme  évêque  Athanafè.  Vous 
deviez  en  venant  ici  amener  avec  vous  le  prêtre  Ma- 
caire ,  comme  vous  ameniez  fbn  accufàteur  :  car  c'eft  ja.  xxv.  r<, 
l'ordre  des  jugemens ,  fuivant  les  faintes  écritures ,  que 
l'accufàteur  paroiflè  avec  l'accufé.  Mais  puifijue  vous 
n'avez  pas  amené  Macaire ,  &  que  notre  reverendifïî- 
me  évêque  Athanafè  n'eft  pas  venu  avec  vous  :  nous 
vous  avons  prié  ,  que  du  moins  nous  puflîons  aflifter 
à  la  procédure  ,  afin  que  notre  préfence  la  rendît  plus 
autentique,  &  que  nous  y  puflîons  déférer.  Vous  nous 
l'avez  refufé  ,  &  vous  avez  voulu  agir  fèuls  avec  le 
préfet  d^Egypte  &  l'accufàteur  :  c'eft  pourquoi  nous 
déclarons  que  nous  prenons  un  mauvais  foupçon  d& 
cette  affaire ,  &  que  votre  voyage  nous  paroît  vifi- 
blement  une  confpiration.  Nous  vous  donnons  donc 
cette  lettre ,  qui  fer  vira  de  témoignage  à  un  véritable 
concile ,  afin  que  tout  le  monde  fâche  que  vous  avezs 
Tom^  III,  Ee 
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r^  777  f^^^  c^  9^^  vous  avez  voulu  en  rabfence  d'une  des  par- 
^^^'  tiQS  :  &  que  votre  unique  deffein  a  été  de  nousfur-^ 
prendre.  Nous  en  avons  donné  copie  à  Pallade,  cu- 
rieux de  Tempereur ,  de  peur  que  vous  ne  la  cachiez  * 
car  votre  conduite  nous  oblige  à  nous  défier  &  àufèr 
de  précaution  avec  vous.  Cetaéle  écoitfigné  de  ièize^ 
prêtres  &  de  cinq  diacres. 

Il  y  eut  une  proteftation  {èmblable  adreflee  aa^ 
concile  de  Téglife  catholique  par  tous  les  prêtres  & 
tous  les  diacres  delà  Mareote ,  pour  faire  connoître 

'Aplf»7^i.  la  vérité  qu'ils  fçavoient  certainement.  Ils  déclarent 
que  jamais  Ifchyras  n^'a  été  du  nombre  des  miniftres 
de  l'églife  :  qu'il  a  voit  feulement  prétendu  avoir  été 
ordonné  par  Colluthe  ;  mais  que  depuis  le  concile 
d'Ofius,  il  eft  demeuré  au  rang  des  laïques.  Que  ja-* 
mais  il  n'a  eu  d'églife  dans  la  Mareote  ,  8c  que  ce  que 
Ton  impute  à  leur  évêque  touchant  le  calice  rompu 
eft  une  pure  calomnie.  Ce  que  nous  difbns  ,  ajoutent* 
ils ,  parce  que  nous  ne  nous  éloignons  point  de  notre 
évêque  :  nous  femmes  tous  avec  lui  quand  il  vifitc  la 
Mareote  ;  car  il  ne  fait  jamais  ks  vifites  ièul ,  mais  avec 
tous  nous  autres  prêtres  &  les  diacres  ^  &  beaucoup 
de  peuple.  Les  commifTaires  n'ont  trouvé  perfonne 
parmi  tous  les  catholiques  ,  qui  ait  rien  dit  contre  l'é- 
vêque  :  ils  nous  ont  rejettez ,  &  n'ont  pas  même  voulu 
que  nous  fujfïions  prefèns ,  pour  leur  dire  fi  les  témoins 
que  l'on  produifoit  étoient  catholiques  ou  Ariens. 
Nous  voudrions  tous  vous  aller  trouver  ^  mais  nous 
avons  cru  qu'il  fuffifoit  d'y  envoyer  quelques-uns  de 
nous  avec  ces  lettres.  L^'aéle  eft  figné  de  quinze  prê- 

'Api.  1.  f.  T54.  très  &  de  quinze  diacres.  Ces  prêtres  &  ces  diacreS; 

"*^'"^*  (ie  la  Mareote  adreiîerent  un  autre  a(5le  au  préfet  Phi-? 
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kgre,  à  Pallade  le  curieux,  &  à  Antoine,  bîarqile  cen-  7    '^    "^ 
tenier  des  préfets  du  prétoire.  On  appelloit  Curieux        '     ^^■^' 
certains  controlleurs  qui  a  voient  1  œil  iur  Iqs  voitures  c«m>. 
publiques  j  &  en  général  fiir  tout  ce  qui  regardoit  le 
fervice  de  Tempereur  :  le  Biarque  écoit  un  intendant    ibid.  Bianhus, 
des  vivres.  Cette  dernière  proteftation  contient  en 
abrégé  le  même  fait  d'Ifchyras ,  &  finit  en  conjurant 
ces  officiers  au  nom  de  Dieu  ,  de  l'empereur  &  de  fes 
enfans,  d'en  donner  avis  à  l'empereur.  Elle  eft  dattée 
du  con(ulat  de  Jules  Confiantius  &  de  Rufin  Albin  , 
le  dixième  du  mois  Egyptien  Thot ,  c*eft-à-dire  ,  le 
feptiéme  de  Septembre  de  Tannée  33  J. 

Les  commiffaires  étant  de  retour  à  Alexandrie ,  les  Athan,  a$oi,  p 
foldats  qui  les  accompagnoient^  commirent  des  vio-  ^^'^^ 
lences  odieufès  contre  des  vierges  Catholiques  :  on 
tira  l'épée  contre  elles  ;  on  les  déchira  à  coups  de 
fouet  :  quelques  -  unes  furent  tellement  maltraitées > 
qu'elles  en  demeurèrent  eftropiées  &  boiteufès.  Les 
artifans  &  la  populace  païenne  furent  foulevez  contre 
elles,  &  excitez  à  les  dépouiller  toutes  nues,  à  les 
frapper ,  &  les  menacer  d'autels  &  de  facrifices  idolâ- 
tres. Il  fe  trouva  un  homme  aflez  infolent  pour  pren- 
dre par  la  main  une  de  ces  vierges  confacrées  à  Dieu  > 
&  la  traîner  devant  un  autel ,  qui  fe  rencontra  par  ha- 
zard ,  comme  s'il  eût  voulu  renouveller  la  perfécution  : 
les  autres  vierges  s^enfuyoient  &  fe  cachoient ,  &  les 
païens  fe  mocquoient  de  la  religion  Chrétienne.  Ces 
violences  fe  commettoient  en  la  maifon  où  les  évê- 
ques  étoient  logez  &  préfens  ,  comme  pour  les  diver- 
tir ;  &  encore  en  un  jour  de  jeûne ,  par  des  gens  qui 
(brtoient  de  leur  table.  liil 

Quand  ils  revinrent  à  Tyr ,  ils  n^y  trouvèrent  plus  af tV,"  ''"''^' 

E  e  i  j 
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•^^'  3  3  5*'  ^'^^"^  Athariafe  :  mais  après  qu'ils  eurent  rapporté  leur 
■  socr.i.c.^z.  information  ,  les  Eufebiens  firent  prononcer  contre 
eITT'^'"''^'  ^^^  ""^  fentence  de  dépofition  ^  avec  défenfe  de  de- 
meurer à  Alexandrie  ,  de  peur  que  (à  préfence  n'y 
excitât  de  nouveaux  troubles.  La  plupart  des  évê- 
ques  foufcri virent  à  ce  jugement  :  mais  il  y  en  eut  qui 
le  refufèrent  conftamment  ,  entre  autres  ,  Marcel 
d'Ancyre.  Le  concile  écrivit  à  Conftantin  ,  pour 
lui  mander  la  dépofition  d'Athanafe  :  ils  récrivirent 
aufîî  à  tous  les  évêques  ,  les  avertiflant  de  ne  le  paè 
admettre  dans  leur  communion  y  de  s'abftenir  de  luî 
écrire  ou  de  recevoir  fès  lettres.  Ils  difoient  pour  rai- 
foh  de  fà  condamnation  :  qu'après  s'être  fait  attendre 
long-tems  à  Céfàrée  ,  il  étoit  venu  à  Tyr  avec  une 
grande  efcorte ,  &  y  a  voit  excité  du  trouble  ,  refufànÊ 
de  répondre ,  récufant  fes  juges  ,  &  faifànt  injure  à 
plufieurs  évêques.  Qu'il  avoit  été  convaincu  d'avoir 
brifé  un  calice ,  par  les  informations  faites  dans  la  Ma- 
reote ,  &  de  plufieurs  autres  crimes,qu'ils  rapportoient 
fuccinélement  ;  n'oubliant  pas  même  la  mort  d'Arfe- 
ne ,  quoique  fon  nom  parût  entre  les  foufcriptions  de 
ce  jugement. 

Le  concile  de  Tyr ,  avant  que  de  Ce  feparer,  reçut 
à  la  communion  de  Téglifè  Jean  le  Mélecien  ,.  avec 
tous  ceux  de  Ton  parti,  leur  coniervant  tous  leurs  hon- 
neurs, comme  à  des  gens  injuflement  perfécutez.  Ils 
donnèrent  auffi  à  Ifchyras  le  nom  d'évêque ,  &  obtin- 
rent de  l'empereur  ,  que  le  tréforier  général  d'Egypte 
lui  fit  bâtir  une  églife  à  Secontarure,  comme  pour  ré- 
^éihan.  4.  apu  tablir  celle  qu'ils  prétendoient  qu  Athanafe  avoit  fait 
_i*iis^.  abattre  ,  quoiqu'il  n'y  eût  jamais  eu  en  ce  lieu  ni  évêrr 

£ue  ni  chorévêque.  Toutes  les  égli&s  de  la  Mareota 
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Sètoîent  foumifes  à  Tévêque  d'Alexandrie  :  il  y  avoic  T""  ^ 
environ  dix  grandes  bourgades  ,  dont  chacune  avoic  *  ^jh 
un  prêtre  ;  mais  celle  dlfchyras  étoit  fi  petite ,  que 
Téglife  étoit  dans  la  bourgade  voifine.  Cette  création 
d'un  évêché  fans  peuple  ,  étoit  contre  l'ancienne  tra^ 
dition ,  &  contre  toutes  les  règles  :  mais  les  Eufebîens 
n'ofbient  laifler  ïfchyras  mécontent ,  de  peur  qu'il  ne 
découvrît  la  vérité.  Ils  étoient  prêts  d'achever  leur  ou- 
vrage 3  en  recevant  Arius  à  la  communion  de  Téglifè  , 
quand  ils  reçurent  une  lettre  de  l'empereur  qui  leur 
ordonnoit  de  terminer  cette  aiTemblée ,  &  de  fe  ren- 
dre en  diligence  à  Jerufalem ,  pour  y  dédier  l'églife 
qu'il  avoit  fait  bâtir.  Cet  ordre  leur  fut  apporté  par 
Marien  notaire  de  l'empereur ,  qui  étoit  une  charge 
çonfidérable. 

Ils  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitures  publî-  tiv. 
ques,  &  fe  rendirent  à  Jerufalem  ,  où  ils  trouvèrent  giifeïfTint  st 
d'autres  évêques ,  que  Conftantin  y  avoic  fait  venir  en  ê"r"®.'  « 
grand  nombre  de  tous  cotez.  Amli  ce  concile  rut 
très-nombreux  ;  mais  nous  ne  connoiflbns  point  les 
évêques  qui  y  aflîfterent,  hors  ceux  qui  vinrent  de 
iTyr,  &  un  évêque  de  Perfè ,  que  Ton  croit  être  le 
martyr  faint  Milles»  Un  peuple  innombrable  étoit  ac- 
couru de  toutes  les  provinces  de  l'empire  pour  voir 
la  cérémonie  r  on  leur  fourniflbit  à  tous  les  chofès  né-- 
celTaires  aux  dépens  de  l'empereur ,  qui  avoit  envoyé 
des  personnes  confîdérables  de  {à  cour  ^  pour  faire  leS' 
honneurs  de  cette  fête  ,  fous  les  ordres  de  Marien,^ 
Cet  officier  fit  diftribuer  de  grandes  fommes  d'argent  j? 
&  un  grand  nombre  d'habits  à  une  infinité  de  pau  vres>. 
&  offrit  de  riches  préfèns  de  la  part  de  rempereurpouf 
gmer  la  nouvelk  églife* 
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'"       La  caverne  du  faine  Sépulcre,  pour  laquelle  tout 
AN.     33J.  l'édifice  fut  bâti  5  étoic  revêtue  en  dehors  de  colomnes 
^2%lll\&cf'  excellentes,  &  de  magnifiques  ornemens.  De-là  on 
paflbit  dans  une  grande  place  pavée  de  marbre  ,  & 
environnée  de  longues  galeries  de  trois  cotez ,  c^'efl-^ 
à-dire ,  excepté  le  côté  du  levant  où  étoit  Téglife. 
Elle  étoit  admirable  pour  (a  hauteur ,  (à  longueur  &  fà 
largeur  :  le  dedans  étoit  incrufté  de  marbre  de  diver-^ 
fès  couleurs  :  le  dehors  bâti  de  pierres  fi  polies  Se  fi 
bien  jointes  ,  qu'elles  ne  cédoient  pas  au  marbre  en 
beauté.  Le  toit  étoit  couvert  de  plomb ,  &  revêtu  en 
dedans  d"*un  lambris  orné  de  fculptures  j  &  tout  doré, 
jettant  un  éclat  merveilleux.  De  chaque  côté  de  l'é- 
glife  étoienc  deux  galeries  à  double  étage ,  Tune  en 
bas ,  Tautre  en  haut  :  elles  s'étendoient  par  toute  la 
longueur  de  l'églife ,  &  leurs  voûtes  étoient  auflî  en- 
richies d'or.  Celles  qui  joignoient  le  corps  de  l'églife 
étoient  (butenues  de  grandes  colomnes  ;  celles  qui 
étoient  au-delà  s'appuy oient  fiir  des  pilaftres  très-or- 
nez.  Il  y  avoit  trois  portes  tournées  à  l'Orient ,  c^eft-» 
à -dire ,  qu'on  regardoit  l'Orient  en  y  entrant.  Vis-à- 
vis  y  Se  au  chef  de  tout  l'édifice  étoit  un  demi  cercle 
couronné  de  douze  colomnes  en  l'honneur  des  dou^ 
ze  apôtres  ;  &   leurs  chapitaux   étoient  ornez  dg 
grandes  coupes   d'argent.  Ce  demi  cercle  étoit  le 
presbytère  ou  fànfluaire  ,  au  milieu  duquel   étoic 
Tautel. 

En  fortant  de  l'églife ,  hors  la  cour  qui  a  été  mar-e 
quée  5  on  trouvoit  une  avant-cour ,  accompagnée  dé 
deux  galeries  ,  une  de  chaque  côté.  On  en  fortoit  par 
une  porte  ,  qui  fèrvoit  d'entrée  à  tout  le  lieu  faint ,  & 
donnoit  fur  une  grande  place  où  fè  tenoit  le  marché» 
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Ce  premier  veLiibule  ecoit  magmhquement  orne  ,  & 
les  paiFans  étoient  frappez  de  ce  qu^ils  en  décou-        '     i:^)* 
vroient  au  dedans.  Telle  école  Téglife  du  faîne  Sépul« 
cre  3  au  rapport  d'Eufebe ,  qui  aflifta  à  la  dédicace.  Il 
ajoute  y  que  l'empereur  Tavoit  pourvue  avec  une  ma- 
gnificence roïale  d'une  quantité  innombrable  de  va-  ci^^^%%h^lnk 
£qs  d'or  &  d'argent,  ornez  même  de  pierreries.  Au  tiv.xxxyn.n.io. 
refte^  ceux  qui  vont  aujourd'hui  vifiterles  faints  lieux,  ^^^/'ï^^r. //^.  1 1 1, 
y  chercheroient  inutilement  les  veftiges  de  cefuperbe 
édifice  :  il  a  été  plufieurs  fois  ruiné  &  rebâti.  Il  futbrû-    cedren.^.  7^^* 
lé  premièrement  par  les  Perfes  l'an  614.  fous  Tempe- 
reur  Heraclius  :  il  fut  encore  abattu  l'an  1009.  par 
Aziz ,  ou  fon  fils  l'un  des  Califes  Fatimites  ;  &  réta- 
bli par  l'empereur  Michel  Paphlagonien  ,  environ 
trente  ans  après»  Autour  de  l'églife  bâtie  par  ConC-    ^t^piti.vtuc^ 
tantin ,  fe  forma  une  nouvelle  ville  r  qui  fembloit  à 
quelques-uns  être  la  nouvelle  Jérufalem  3  prédite  par 
les  prophètes.  Ce  qui  efl:  certain  >  c'eft  qu'elle  n'étoîc 
pas  à  la  place  de  rancienne  ^  au  dehors  de  laquelle 
étoient  le  fàint  Sépulcre  &  le  Calvaire»  Depuis  ce    ^«f*^-îîi-<^-2^f= 
tems  elle  perdit  le  nom  d'Elia ,  que  Tempereur  Adrien; 
luiavoit  donné  environ  deux  cens  ans  auparavant  relie 
reprit  le  nom  de  Jérufalem ,  &  ne  cefla  d'être  fréquen-^ 
tée  parler  pèlerinages  des  chrétiens ^  que  la  pieté  y 
attiroic  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Pendant  la  fête  de  la  dédicace,  les  évêques  occu-  M'^^*vît,^.^ti 
poient  le  peuple  de  divers  exercices  de  pieté.  Les  \in% 
offroient  des  façrifices  non  {anglans  &  des  prières^ 
pour  régli£è  ,  pour  rempereur  &  pour  fes  enfans. 
Ceux  qui  étoient  les  plus  iàvans  &  les  plus  éloquens,? 
faifoient  des  difcpurs  public3:fbit  pour  expliquer  ce 
gu'ori  avoit  14  des  fàiates  écriture^  &  en  découvrir  h% 


Hrmrr^-'T-"""^ 
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A  vT      o  n  f-  ^"s  myftiques,{bit  pour  enfeienerla  théologie  la  plus 
/iN.     33;*  ruf  r-  r-      j  •  >i    1    ^ 

iublime  :  loïc  pour  laire  des  panégyriques  a  la  louan-« 

ge  de  l'empereur ,  &  relever  par  leurs  defcrlptions  la 

magnificence  de  la  nouvelle  églifè.  Eufebe  de  Cefarée 

s'yfignala  entre  les  autres.  Cette  dédicace  fe  fit  en 

335,  en  même-tems  que  Ton  celebroit  la  fête  de  la 

fainte  croix  j  c'eft-à-dire  ^  le  treizième  de  Septembre; 

_  ^y*  ,  ,        Voilà  ce  qui  paroiflbit  au  dehors  ;  mais  dans  les  aC* 

Concile  ^^  J^'   n       yt  f         1         r  \  .  r  .  •  .♦ 

rufaiem  où  Arius  lemDlees  des  eveques,  qui  compoloient  le  concile  J 
€  reçu^  ^^  traitoit  d^autres  affaires.  Arius  y  vint  avec  une  let- 

tre de  l'empereur  ,  &  une  confeffion  de  foi  qa  il  lui 
0ocr.  i.c.zs.zi.  ^^qJj.  préfentée.  Car  Tempereur  Tavoit  invité pîufieurs 
§pzom.  11,  cij,  [gis  à  le  venir  trouver  ;  elperant  qu'il  fe  repentiroic 
fincerement  de  (es  erreurs,  &  voulant  le  renvoyer  à 
Alexandrie.  Il  vint  enfin  à  CP.  avec  le  diacre  Euzoïus, 
que  Se  Alexandre  d'Alexandrie  avoit  dépofé  avec 
lui ,  &  ils  prefenterent  à  l'empereur  un  écrit  en  ces 
termes  :  A  Conftantin  notre  maître  très-pieux  &  très-- 
chéri  de  Dieu  Arius  &  Euzoïus.  Suivant  vos  ordres , 
Seigneur ,  nous  vous  expofbns  notre  foi  &  nous  dé- 
clarons par  écrit  devant  Dieu ,  que  nous  Se  ceux  qui 
font  avec  nous,  croyons  comme  il  s'enfuit  :  c'eft  à 
fçavoir  en  un  {èul  Dieu  père  tout-puifTant ,  &  en  N.  S, 
J,  C.  fon  fils,  produit  de  lui  avant  tous  les  Cécles  ; 
Dieu  verbe  5  par  qui  tout  a  été  fait  au  ciel  &  fur  la  terre, 
\  Qui  eft  defcendu ,  s'eft  incarné,  a  fouflPert  y  eft  rcfluiF- 

cité  &  monté  aux  cieux  ,  &  doit  encore  venir  juget 
les  vivans  &  les  morts  :  Et  au  S.  Efprit  :  nous  croyons 
la  reftrreélion  de  la  chair ,  la  vie  éternelle  ,  le  royau-? 
me  des  cieux  :  &  en  une  feule  églife  catholique  d& 
Dieu  ,  étendue  d'une  extrémité  à  l'autre.  C'eft  la  foi 
.  sue  nous  avons  prife  dans  les  faints  évangiles  ^  ou  le 

^eigneui 
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Seigneur  dîc  à  fQS  difclples  :  Allez  ,  inftruîfez  toutes  "J"^  "^T" 
ks  nations  ;  &  lesbaptifez  au  nom  du  Père  &  du  Fils  ^^'  33)  ' 
&  du  S.  E{prit.  Si  nous  ne  croyons  pas  ainfi ,  &  ne  re- 
cevons pas  véritablement  le  Père,  le  Fils  &  le  S.  Efprit, 
comme  toute  Téglife  catholique  ,  &  comme  lenfèi- 
gnent  les  écritures ,  que  nous  croyons  en  toutes  cho- 
ies :  Dieu  efl:  notre  juge,&  maintenant  &  au  jugement 
futur.  C'eft  pourquoi  nous  vous  (îîpplions  $  très-pieux 
empereur  ,  puifque  nous  fommes  enfans  de  Téglifè  , 
&  que  nous  tenons  la  foi  de  Téglife  &  des  faintes 
écritures,  que  vous  nous  faffiez  réunir  à leglifè no- 
tre mère  ,  en  retranchant  toutes  les  queftions  &  les  pa- 
roles fuperflues  ;  afin  qu^étant  en  paix  avec  Téglifë  , 
nous  puilîions  tous  enfemble  faire  les  prières  accou-^ 
tumées ,  pour  la  profperité  de  votre  empire  &  de  vo- 
tre famille.  * 

Conftantin  fut  fàcisfait  de  cette  profeffion  de  foi , 
ne  prenant  pas  garde  que  le  mot  de  confùbftantiel  n'y 
étoit  point,  ni  rien  d"* é qui v aient  :  qu'au  contraire,  il 
étoit  rejette  fous  le  nom  général  de  paroles  inutiles  ; 
&  que  cette  claufe  de  croire  félon  les  écritures ,  ét^ic 
un  prétexte  pour  expliquer  comme  on  vouloit  les  ter- 
mes qui  paroifToient  les  plus  forts  pour  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu.  L'empereur  crut  donc  qu'Arius  &  Eu- 
zoïus  étoient  revenus  de  bonne  foi  à  la  décifion  du 
concile  de  Nicée  :  il  en  eut  de  la  joie  ,  mais  il  ne  s'at- 
tribua pas  de  les  recevoir  à  la  communion ,  avant  le 
jugement  de  ceux  qui  dévoient  les  examiner ,  (uivant 
la  loi  de  l'égiife  ;  ainfi  il  les  renvoïa  au  concile  qui  fè 
tenoit  à  Jerufalem ,  auquel  il  écrivit  d'examiner  leur 
profeffion  de  foi ,  &  de  juger  en  leur  faveur ,  s'ils  pa- 
yoiffoient  orthodoxes  &  calomniez  par  envie  ;  ou  s'ils 
Jomslll.  Ff 
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'7"^    -— *  s'étoient  repentis  après  avoir  été  légitimement  con- 

'    53J^  damnez.  Les  évêques  du  parti  ne  manquèrent  pas 

socr.  i.c.  3î.     d'embrafler  cette  occafion  qu^îls  cherchoient  depuis 

^ezom.îuc,  Z7»  long-tems.  Ils  reçurent  Arius  &  Euzoïus  avec  les  prê- 
tres de  leur  parti  &  avec  toute  la  multitude  du  peu-r 
pie ,  qui  avoir  été  féparé  dcréglife  à  caufè  d'Arius. 

La  lettre  fynodale  étoit  adreffée  à  Téglife  d'Ale- 
xandrie y  aux  évêques  de  TEgypte  >  de  la  Thebaïde, 
de  la  Libye  &  de  la  Pentapole,  &  généralement  à  tous 
les  évêques ,  les  prêtres  &  les  diacres  de  tout  le  mon- 
■Mm,  de  syn,  de.  Nous  avons  été  comblez  de  joie ,  difoit-elle ,  par 

*^  les  lettres  que  1  empereur  nous  a  écrites  3  pour  nous 

exhorter  à  bannir  de  l'églife  de  Dieu  Tenvie  qui  à  voit 
féparé  depuis  C  long-tems  les  membres  de  J,  C.  &  de 
recevoir  avec  un  cœur  de  charité  ceux  du  parti  d'A- 
rius.  L'empereur  rend  témoignage  à  la  pureté  de  leur 
foi,  dont  il  efl: informé,  non-lèulement  parle  rapport 
d'autrui  ,  mais  pour  les  avoir  oiiis  lui-même  par  leur 
bouche  j  &  avoir  vu  leur  confeffion  de  foi  par  écrit  : 
qu'il  nous  a  envoïée  au  bas  de  fes  lettres  >  &  que  nous 
avons  tous  reconnue  être  orthodoxe  <&  eccleiiaftique» 
Nous  croïons  que  cette  réunion  vousremplira  de  joie  , 
lorfque  vous  recevrez  vos  frères ,  vos  pères ,  vos  pro- 
près  entrailles.  Car  il  ne  s'agit  pas  feulement  des  prê- 
tres du  parti  d'Arius  ,  mais  de  toute  la  multitude  qui 
étoit  féparée  de  vous  à  leur  occafion.  Puis  donc  que: 
vous  ne  pouvez  douter  qu'ils  n^'aïent  été  reçus  par  ce 
faint  concile,  recevez- les  avec  un  efprit  de  paix  î 
d'autant  plus  que  leur  confeffion  de  foi  montre  claire- 
ment qu'ils  eonfervent  la  tradition  Se  la  doélrine  apoP 

lc«e»;.ti.c,3  3.  tolique  reçue  univerfellement  de  tout  le  monde.  Mar- 
cel évêque  d'Ancyre ,  métropolitain  de  Gaiatie^ne  fe 
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trouva  point  à  ce  concile  ^  ne  voulant  avoir  aucune  7  777^ 
part  à  la  réception  d'Arius.  Ceux  du  parti  le  citèrent  *  ^^^* 
pour  y  comparoitre  :  Taccufant  d*a voir  écrit  des  er- 
reurs contre  la  foi ,  dans  un  livre  qu'il  avoir  compofé 
pour  réfuter  celui  du  Sophifte  Afterius  grand  partifàn 
des  Ariens  ;  mais  comme  cette  accufation  fe  pourfui- 
voit  ,  les  évêques  furent  mandez  inopinément  par 
lempereur  ,  &  obligez  d'aller  à  C.  P.  pour  rendre 
raifon  du  jugement  qu'ils  àvoient  rendu  contre  iàinc 
Athanafe. 

Car  s'écant  fauve  de  Tyr ,  il  vînt  à  C.  P,  &  comme     „,  l^^*,  ^ , 

V  •     >       1  1   J  1         -11  M    r  /      .  Plainte  de  Tamt 

lempereur  entroit  a  cheval  dans  la  ville  ,  il  le  pre-  Athanafe  à  rem- 
onta tout  d'un  coup  à  lui  au  milieu  de  la  rue  accompa-  ^^'^^^^ 
gné  de  quelques  autres.  Conftantin  ,  qui  ne  s'atten-  socr.  1.^1.^4^ 
doit  à  rien  moins  qu'à  trouver  Athanafe  en  ce  lieu  ^  sozom.ii.c.  %$^ 
€n  fut  fort  furpris  ;  &  ne  le  reconnoiiTant  pas  d'a- 
bord ,  il  demanda  qui   c'écoit  ;  quelques-uns  des 
Cens  le  lui  firent  reconnoître  ,  &  lui  contèrent  l'injuC 
tice  qu'il  a  voit  fou  fferte.  S.  Athanafe  demandoit  au-    'Ath.  api.  1.  % 
dience  :  mais  Conftantin  refufoit  de  l'écouter,  ne  vou-  ^°'^* 
lant  point  communiquer  avec  un  homme  qu^'il  regar- 
doit  comme  condamné  par  un  concile  d'évêques  ,  & 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  fît  chaffer  de  fa  préfence. 
Alors  S. Athanafe  lui  dit:Le  Seigneur  jugera  entre  vous     Epp7,  h^r.ét^ 
&  moi ,  puifque  vous  vous  joignez  à  ceux  qui  me  ca-  "' 
lomilient;&  il  infifla  hardiment^difant  qu'il  ne  deman- 
doit aucune  grâce  ,  finon  de  faire  venir  ceux  qui  l^'a- 
voient  condamné  ,  afin  de  pouvoir  fe  plaindre  en  fà 
préfence.  Cette  demande  parut  raifonnable  à  l'empe- 
reur &  conforme  à  Cqs  maximes  :  c'eft  pourquoi  il 
manda  à  C.  P.  tous  les  évêques  qui  avoient  été  affem- 
blez  à  Tyr,  pour  lui  faire  une  relation  exaéle  de  touç 

Ffij 


'2âS  Histoire  Ecclssîastiqui. 
\  .  '.  ce  qui  s'étoit  pafle  en  ce  concile  :  où  Ton  difbk  que 
jj)*  Yqj^  avok  procédé  avec  beaucoop  de  défordre&  de 
tumulte.  Cette  lettre  ayant  été  rendue  aux  évêques 
comme  ils  écoient  à  Jerufalem^,  iisfe  gardèrent  bl^a 
de  venir  tous  ,  quoiquelle  le  portât  expreffément  ; 
mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu  il  nj  eut  que  fix 
députez  :  fçavoir  les  deux  Eufebes  ,  Theognis,  Patro*- 
iphile  ,  Urface  &  Valens  :  les  autresie  retirèrent  à  leurs 
égliies^. 

Les  députez  étant  arrivez  à  C.  P.  ne  parlèrent  plus 
îii  du  calice  ni  d'Arfene  :  mais  ils  inventèrent  une 
nouvelle  calomnie.  Ils  dirent  qu  Athanafe  avoit  me-» 
nacé  d'^empêcher  à  l'avenir  que  Ton  ne  traniportâc  du, 
_^  M,  2,.  api. p.  jjigj  d'Alexandrie  à  C.  P.  A  ce  difcours  rempereur 
syn,  Alex.       s'enflama  d^  colère  >  &  fit  de  terribles  menaces  con- 
tre Athanafe  :  car  il  étoit  fort  jaloux  de-  la  grandeut 
md.2*7i9^no.  defà  ville  de  C.  P.  qui  ne  pouvoit  fubfifter  (ans  les 
convois  d'Egypte  ;  &  fur  un  femblable  foupçon  ,  il 
avoit  fait  trancher  la  tête  au  philofophe  Sopater  ^  qu'il 
Mmap.mjEdejia,.  cheriiToît  auparavant.r  L'acculation  &  les  menaces  de 
^j?c./.r.f,73o.  Tempereur  furent  entendues  par  cinq  évêques  d'E^ 
'gypte  qui  étoient  avec  Athanafe  :  fçavoir  Adaman- 
ce,  Anubien,  Agathammon,  Arbethion  &  Pierre* 
c^pki.p  7J0.  Athanafe  gemit ,  Se  protefta  que  cette  accufation  n'é- 
toit  point  vraie.  Car ,  difoit-il  >  comment  aurois-je 
un  tel  pouvoir  ,■  moi  qui  ne;  fîiis  qu'un  fimple  particu-' 
lier  &  un  homme  pauvre  1?  Mais  Eufèbe  de  Nicome- 
die  foûtint  publiquement  la  calomnie  :  &  pour  la  ren- 
fhsoâ.  u  3T.     dre  vraifemblable  ,  jura  qu  Athanafe  étoit  riche  ,  puif»" 
iànt  &  capable  de  tout.  L'empereur  ajouta  foi  trop  ai* 
fément  à  ces  évêques  ^  qui  lui  paroilToient  être  tout 
mtxQs  que  ce  qu'ils  étoient  en  effet  ;  &,  crut  Étirer 


JLïVRE      UNZÎEME.  S2^ 

•^race  à  Athanafe  de  ne  le  pas  condamner  à  more.  Il  ——---^ 
fè  contenta  de  Fexiier  ^  &  Fenvoïa  à  Trêves ,  qui  étoic        *     -^  ^   * 
alors  la  capitale  des  Gaules.  Toutefois  faint  Athana- 
fe excufè  Conftantin  *  &  reconnoît  qu^il  l'exila  moins 
pour  le  punir^  que  pour  l'éloigner  de  fcs  ennemis  & 
le  mettre  à  couvert  de  leur  fureur.  Les  Eufebiens  fi- 
rent bannir  en  même-tems  quatre  prêtres  de  l'églife 
d'Alexandrie,  &  voulurent  établir  un  autre  évêque  à   ^th.apot?  i  a 
îa  place  de  faint  Athanafe  :  maisTempereur  refufa  dV  f°^^^'-Hi'» 
envoyer  celui  qu  ils  avoient  choifi  :  &  comme  lis  in- 
fifterenc  5  il  leur  fit  des  menaces  fi  rigoureufes  ^  qu'ils 
abandonnèrent  cette  entreprife. 

S.  Athanafe  arriva  à  Trêves  au  commencement  de 
Février  Fan  33(5.  Cette  ville  étoit  îa  métropole  de  h 
première  pro  vinceBelgique5&  le  féjour  le  plus  ordinai- 
re des  gouverneurs  ou  même  des  empereurs ,  quand  ils 
ëtoient  dans  les  Gaules  :  parce  que  leurs  guerrgs  é- 
toîent  contre  les  peuples  de  Germanie  ^  qui  faifoieni 
des  efforts  continuels  pour  entrer  fur  les  terres  des 
Romains,  L'évêque  de  Trêves  étoit  Maximin  ,  iiluftre 
pour  la  pureté  de  fa  foi  y  la  fainteté  de  fes  mœurs  & 
fes  miracles.  Il  étoit  d'une  famille  noble ,  né  à  Poiriers^  ^^'^^  ^-  ^^^v<«|* 
dont  fon  frère  Maxence  fut  évêque.  Pour  lui  il  fut  at-    "^^^  ^^*  ^^''*' 
tiré  à  Trêves  >  comme  plufieurs  autres  y  par  la  répu- 
tation de  Févêque  Agritius  :  qui  Féleva  fous  fà  difcî- 
pline  5  &  Fappella  aux  fondions  ecclefiaftiques. Après^ 
fe  mort  il  fut  élu  pour  remplir  fa  place,  par  les  fufFra=- 
ges  de  tout  le  clergé  &  le  peuple ,  Se  par  le  choix  des 
évêques  voifins.  Tel  étoit  Maximin  évêque  de  Tre-»- 
ves  ,  qui  reçut  avec  refpeâ  Athanafe  ,  tout  difgracié 
qu'il  étoit.  Il  efl;  vrai  que  Conflantin  le  jeune  ^  fils  de 
Ferxîgereujc  ^  gui  coijimandoit  dam  les  Gauler  ^.  ^ 
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An  226  ^^^dokàTreveSjletrakokauffiavec  beaucoup  d'hon-^ 
*  neur ,  &  lui  fourniffbk  abondamment  toutes  les  cho-< 
fes  néceilàkes  à  fà  fubfiftance.  Outre  (a  grande  répu-^ 
tation,  il  étoic  porté  aie  refpeéler  par  l'aflFeélion  qu'if 
fçavoit  quefon  peuple  d'Alexandrie  lui  portoic,  & 
par  la  dignité  de  fon  extérieur.  Le  faint  fiéQ;e  de  Ro-« 
me  venoit  de  changer  d'évêque  :  le  pape  S.  Silveftre 

f  après  Tavoir  rempli  pendant  près  de  vingt-deux  ans 

étoit  mort  le  dernier  jour  de  Décembre  335.  &  MarQ 
avoit  été  mis  à  fa  place  le  dix-huitiéme  Janvier  336. 

■^    ^y}^^  n       On  tenoit  cependant  à  C.  P.  un  concile  aflemblé 

Concile  de  L.  p.     i        ,.         r*  •  t     Tk  i     r-y  i  i*  a 

Marcel  d'Ancyre  de  diverles  provmces  :  de  Font,  de  Cappadoce,  d  A- 
^^^  ^'  fie  5  de  Phrygie ,  de  Bythynie  ,  de  Thrace  &  d'autres 

nufJnMarceiUK  parties  d'Europe.  Alexandre  évêque  de  G.  P.  voyant 
que  les  Eulebiens  y  dommoient ,  s  ettorça  de  1  empê- 
cher ;  mais  il  ne  le  put.  On  y  traita  l'affaire  de  Marcel 
d'Ancyre  ,  &  on  continua  la  procédure  qui  avoit  été 
%.  n.ff,  commencée  contre  lui  à  Jerufàlem.  L'accufation  étoit; 
d'avoir  écrit  des  hérefies  dans  fbn  livre  contre  le  £0-^ 
phifte  Afterius.  On  appelioit  fophiftes  ceux  qui  fai- 
'Àthan.  de  Synoâ.  {oicnt  profeffion  de  philofophie  &  d'éloquence  :  Af- 
terius  l'avoit  exercée  dans  la  Galatie ,  étant  né  en 
Cappadoce ,  &  l'avoit  quittée  pour  fe  faire  chrétien  j 
on  prétendoit  même  qu'il  avoit  été  difciple  de  fàint 
Lucien  d'Antioche.  Ce  qui  étoit  confiant ,  c*eft  qu'il 
avoit  fàcrifié  aux  idoles  dans  la  perfécution  de  Ma- 
ximien 5  &  que  cette  tache  avoit  empêché  les  Eufè- 
biens  de  Télé  ver  à  la  clerjcature  :  quoiqu'il  fût  le  plus 
zélé  de  leurs  dilciples  ;  qu'ils  l'euflcnt  toujours  auprès 
d'eux ,  &  le  filTent  même  affifter  aux  alTemblées  des 
évêques.  Ce  fut  par  leur  avis  qu'il  compofà  un  livre* 
fempii  de  leur  doétrine  :  c'eft-à-dire  ^  des  plus  grands 
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blafphêmes  d'Arlus.  Il  couroit  dans  la  Syrie  &  de 
tous  cotez  montrer  cet  ouvrage  à  tout  le  monde  ; 
&  pour  le  lire  publiquement ,  il  avoit  la  hardieiTe  de 
s'aflèoir  dans  les  églifes  à  la  place  des  ecclefiaftiques, 
Marcel  évêque  d'Ancyre ,  métropole  de  la  Galatie  ^ 
entreprit  de  réfuter  ce  livre  ;  &  en  compofa  un  qu'il 
intitula  :  De  la  fujettion  de  N*  S.  J,  C.  où  il  expliquoic 
ces  paroles  de  faint  Paul  :  Quand  J.  C,  aura  remis  le 
royaume  à  fon  Père  ^  &  le  refte.  Eufebe  de  Cefàrée 
çompofà  trois  livres ,  que  nous  avons  encore^  pouc 
répondre  à  celui  de  Marcel.  Acace  qui  lui  fucceda  à 
Cefàrée,  fît  un  livre  fur  le  même  fujet.  Afterius  dé- 
fendit lui-même  la  caufè ,  &  écrivit  contre  Marcel  , 
Taccufant  de  Sabeliianifme  ;  c^'étoit  le  reproche  ordi- 
naire que  les  Ariens  faifoient  aux  catholiques  :  &  ce 
fut  le  fondement  de  Taccufation  formée  contre  Mar- 
cel à  Jerufalem  ,  &  renouvellée  à  C.  P. 

Les  Eulebiens  prétendoient  auffi  Tavoir  convaincu 
'de  tenir  la  doélrine  de  Paul  de  Samolate  ,  &  de  dire 
que  le  fils  de  Dieu  avoit  pris  fon  commencement  de 
Marie  ,  &  que  fon  règne  auroit  une  fin.  Ils  difoienc 
même  qu'il  avoit  promis  de  brûler  fon  livre  ;&  com- 
me il  refufoit  de  le  faire ,  &  refiftoit  courageufemenG 
à  toutes  leurs  foUicitations  ,  ils  aigrirent  fempereur 
contre  lui ,  fous  prétexte  qu'il  lui  avoit  fait  injure  , 
en  n'affiftant  pas  à  la  dédicace  de  l'églife  de  Jerufa- 
lem. Ils  le  dépoferent  donc  &  même  Péxcommunie- 
ïent  :  puis  ils  mirent  à  fa  place  Bafiie ,  qui  avoit  la 
réputation  d'être  éloquent  &  capable  dlnftruire.  Ils  Athm.kAmn 
crurent  en  le  faifant  évêque  donner  un  puiiTant  dé-  ^'  ^^*'' 
fenfèur  à  leur  hérefîe.  En  même-tems  ils  drefferent  one 
opoiicion  de  leur  foi  ^  oppofée  aux  préterïduës  héré^  ""' 
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.  — ^ fies  de  Marcel ,  &  Fenvoïerent  aux  évêques  d'Orîen^^ 

o-N.  33^*  pour  leur  faire  fçavoîr  en  quel  fèns  ils  avoient  reçu  Is 
do£lrine  de  la  confiibftancialité.  Car  n'ofant  combat- 
tre  ouvertement  le  iymbole  de  Nicée,  qui  étoît  la  foi 
4u  prince  ,  ils  tâchoient  de  Téluder  par  des  explica-^ 
tions  captieufes. 
^    LVrir.  Mais  le  but  principal  des  Eufeblens  dans  ce  concile 

nus.  de  C.  P.  étoitlerétabliflemententierd'Arius.  Uétoie 
prefent ,  &  l'empereur  Tavoit  fait  venir  pour  rendre 
Rtif.  ï.  c.  ïti  compte  de  fa  conduite.  Car  après  qu'il  eut  été  reçu  à 
Socr,  i.  c.  57.  Jerufaiem  ,  il  s'en  alla  à  Alexandrie ,  efperant  profitec 
^9m.  iue.z9»  de  rabfence  de  faint  Athanafe  ;  mais  le  peuple  catho- 
lique ne  Ty  pouvoit  fouffrir  :  &  comme  il  avoit  grand 
nombre  de  partifans;il  s'excita  des  tumultes,  donc 
Fempereur  fut  averti5&  ordonna  àArius  de  venir  à  C.P. 
On  difoit  même  que  les  Eufebiens  avoient  foUicité  cet 
ordre  :  du  moins  ils  voulurent  en  profiter  pour  faire 
rentrer  Arius  en  la  communion  de  Téglifè ,  dans  la 
ville  impériale  à  la  face  de  Tunivers.  Le  fàint  évêqu© 
Alexandre  de  C.  P.  quoiqu'âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans ,  leur  réfifta  avec  une  force  invincible ,' 
&  n'ayant  pu  détourner  Tordre  de  ^empereur  pour 
faire  venir  Arius  ,  il  n'eut  aucune  complaifance  pour 
lui  quand  il  fut  arrivé.  Les  Eufebiens  le  prioient  d'a- 
voir compafîion  de  ce  prêtre5&  de  le  recevoir  en  efprie 
de  paix  :  ils  le  faifbient  fblliciter  par  d'autres  perfbn-i 
nés  5  qui  ne  s'^appercevant  pas  de  leur  malice ,  ve-; 
noient  de  bonne  foi  lui  faire  de  grands  éloges  de  fà 
douceur.  Alexandre  répondoît  ;  La  douceur  donf 
i'uferois  envers  Arius ,  feroit  une  vraie  cruauté  à  l'é-? 
gard  d'une  infinité  d'autres  :  les  loîx  de  féglife  ne  me 
mtmui^ïit  pas  dg  contrevenir  par  une  fauflè  com« 

jpaffio^ 
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pâflïonà  ce  que  fai  moi-même  ordonné  avec  tout   "^    T"' 
le  fàinc  concile  de  Nicée*  '       ^ 

Les  Eufebîens  voyant  que  l'artifice  étoît  inutile  5     Eftft.  h^r,  ^9, 
s'emportèrent  contre  Alexandre ,  &  le  menacèrent  ''*'"*' 
hautement  ,  que  s'il  ne  recevoit  Arius  un  certain  jour 
qu'ils  lui  marquoient ,  ils  le  feroient  dépofer  lui-mê- 
me ;  &  qu^aprèsTavoir relégué  bien  loin ,  on  mettroît 
en  {à  place  un  autre  évêque ,  qui  ne  manqueroît  pas 
^e  recevoir  Arius  &  fes  difciples.  L'exemple  de  faînt 
Athanafe  montroît  quel  étoit  leur  pouvoir  ;  ,&  l'églife 
fembloit  réduite  à  une  terrible  extrémité.  Alors  faint 
Jacques  deNifibe  qui  fè  trouva  à  C.  P.  confeilla  aux  Theod,  kniMu 
fidèles  d^'avoir  recours  à  Dieu,  &  de  faire  pendant 
fèpt  jours  des  jeûnes  &  des  prières.  Comme  on  fça- 
voit  qu'il  avoit  le  don  des  miracles  &  de  la  prophé- 
tie y  fon  confèil  fut  fuivi  :  Alexandre  f  exécuta  le  pre-      ^*^^'  ^'  ^^  st* 
mier  :  il  renonça  aux  difcours  &  aux  conteflations .: 
&  pendant  que  les  Eufebiens  s'agitoient  par  leurs  in- 
trigues y  il  s*enfermoit  feul  dans  l'églife  de  la  paix.  Là 
fe  jettant  fous  Fautel ,  le  vifàge  contre  terre  ,  il  prîoit 
avec  larmes  ;  &  continuoit  fans  interruption  pendant 
plufieurs  nuits* 

Les  Eufebiens  perliiaderent  à  l'empereur  qu  Arius 
tenoit  la  do<5î:rine  de  l'églife  ;  &  fur  ce  fondement 
réfolurent  de  le  faire  recevoir  dans  la  communion  un 
certain  jour  qui  étoit  un  dimanche.  Le  fàmedi  précé-  ^^^^*  '•  ''•  ^^' 
dent ,  Conftantin  voulant  s'aflurer  davantage  ,  fit  ve- 
nir Arius  dans  fon  palais,  &  lui  demanda  s^il  fuivoît 
la  foi  de  Nicée.  Arius  dit  qu*oiii.  Conftantin  lui  de-  Athm.aâSeraf,^ 
manda  fà  profeflion  de  foi  par  écrit.  Arius  la  donna 
auffi-tôt.  Elle  étoit  conçue  avec  un  tel  artifice ,  que 
rhéréfie  n'y  paroiflbit  point ,  &  on  n'y  voïoit  que  des 
Tom.  IIL  G  g 
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T~ "^    T  paroles  de  récriture.  Conftantin  lui  demanda  s'il  n'a- 

^^  '  voie  point  d'autre  créance  ^  &  ajouta  :  Si  vous  parlez 
fîncerement ,  vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  à  témoin  de  la  vérité  :  mais  fi  vous  faites  un  faux 
ferment  5  craignez  la  vengeance  divine,  Arius  jura 
qu'il  n'avoit  jamais  dit  ni  écrit  autre  cho{e  que  ce  qui 
étoit  dans  fon  papier  :  &  qu'il  n'avoit  jamais  tenu  les 
erreurs  ,  pour  lefquelles  on  l'avoit  condamné  à  Ale- 
xandrie. Quelques-uns  ont  dit  que  le  papier  qu'il  te- 
noit  à  la  main  étoit  le  fymbole  de  Nicée  ;  qu'en  me- 
me-tems  il  tenoit  fous  fon  bras  un  autre  papier,  oii 
étoit  fa  véritable  doélrine,  &  que  c'étoit  à  ce  der- 
VML  Marcel!,  nier  qu'il  prétendoit   rapporter   fon  ferment.  Quoi 

^Fauf(i.;p.  i8,     g^'-j  ^^  ^^jj.  ^  fempereur  trompé  par  ce  ferment, 

manda  Févêque  Alexandre  ,  &  lui  dit  qu'il  falloic 
tendre  la  main  à  un  homme  qui  cberchoit  à  fe  fau- 
ver.  Alexandre  s'efforça  de  détromper  l'empereur  : 
mais  voyant  qu'il  ne  faifoit  que  l'irriter  par  {qs  remon- 
trances ,  il  fe  tut  &  fe  retira. 
Atha.  %,  corn.       Les  Eufebiens  le  rencontrèrent  ,  comme  ils  ac- 

Artan»  Id.  ad  Se-  .  ».  s.t  .  .      \     i        p        , 

ra^.f.670.  compagnoient  Anus,  quils  avoient  pris  a  la  iortie 
du  palais,  &  le  menoient  par  la  ville  avec  pompe ^ 
pour  le  faire  voir  à  tout  le  monde..  Ils  vouloient  le 
faire  entrer  dans  féglife  à  l'heure  même  ;  &  comme 
Alexandre  s'y  oppofoit,  ils  renouvellerent  leurs  me- 
naces 5  &  lui  dirent  qu'ils  avoient  fait  venir  Arius  à 
C.  P.  malgré  lui ,  &  qu'ils  fçauroient  bien  auffi  malgré 
lui  le  faire  recevoir  à  la  communion  le  jour  fuivanr* 

'Bfiîh,mref.é9,  Eufebe  de  Nicomedie  lui  dit  ces  mêmes  paroles  :  SI 
vous  ne  le  voulez  pas  recevoir  de  gré,  je  le  ferai  en- 
trer demain  avec  moi,  dès  le  point  du  jour  :&  com- 
ment l'empêcherez- vous  ^  Ales^andre  faili  de  douieuir 


10, 


L  I  V  R  s       O  N  Z  I  E*  M  E,       -  2  3  y 

entra  promptemenc  dans  Féglife  accompagné  de  deux  ^"^""^'TTô* 
perfonnes,  dont  Tune  étoit  Macaire  prêtre  d'Alexan-  *  jj* 
drie.  Là  lefaint  vieiiiard  fondant  en  larmes  fe  profter- 
na  devant  Tautel ,  le  vifage  contre  terre  ,  &  dit  ;  Sei- 
gneur, s'il  faut  qu'Arius  foit  demain  reçu  dans  l'égii- 
fe,  retirez  votre  (èrviceur  de  ce  monde  ;  mais  fi  vous 
avez  encore  pitié  de  votre  églife  ,  &  je  fçai  que  vous 
en  aurez  picié  ,  voyez  les  paroles  d'Eufebe  :  ne  per- 
mettez pas  que  votre  héritage  tombe  dans  le  mépris  ; 
otez  Arius  du  monde  ;  de  peur  que  s'il  entre  dans  vo-  ' 

tre  églife  il  ne  femble  que  Théréfie  y  foit  entrée  avec 
lui.  Alexandre  prioit  ai n fi  le  fàmedi  fur  les  trois  heu- 
res après  midi  ;  Se  cependant  les  Eufebiens  conti- 
îîuoient  de  mener  Arius  par  la  ville  comme  en  triom- 
phe ;  &  lui  fe  comptant  déjà  pour  rétabli  tenoit  plu- 
Ceurs  vains  dîfcours.  Il  étoit  près  de  la  place  de  Conf- 
tantin  où  étoit  la  colonne  de  porphyre  ,  quand  il  fut 
iàifi  de  crainte  &  du  reproche  de  fa  confcience.  En 
même-tems  il  fè  fentit  prefle  de  quelque  néceflîté  na- 
turelle 5  qui  lui  fit  demander  quelque  lieu  public  de 
commodité ,  comme  il  y  en  avoit  dans  toutes  les  gran- 
des villes  :  on  lui  en  montra  un  derrière  la  place  ,  il  v    ^^'^-y^-  s^-^ 

I  ,  r  5         /      ibiVakf. 

entra  ,  oc  quelque  tems  après  on  ly  trouva  mort: 
ayant  perdu  une  grande  quantité  defimg. 

Cette  nouvelle  s'étant  répandue  par  toute  la  ville , 
les  fidèles  accoururent  à  féglilè  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d'une  proteélion  fi  vifible  qu'il  avoit  donnée  à 
la  vérité.  Car  ils  ne  regardoient  point  la  mort  d'Arius 
comme  un  accident  naturel ,  mais  comme  l'effet  àts   creg.Naz.er.ié. 
prières  d'Alexandre  &  de  Jacques  de  NiGbe  ;  &  com-     ^^w^r.  i.  defide 
paroient  cette  mort  fi  hideufe  à  celle  de  Judas  ^  dont  ^''''*"  "" 
Arius  avoit  imité  fimpieté,  Alexandre  eut  la  confo- 

Gglj 
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A  ^  '^  lation  de  célébrer  le  lendemain  le  faint  facrifice  en  lâ 
■^^  '  compagnie  des  ftuls  orthodoxes,  remerciant  Dieu 
du  fecours  qu'ail  avoit  donné  à  fon  églifè  en  une  telle 
extrémité»  Conflantin  voyant  le  doigt  de  Dieu  &  la 
prompte  punition  du  parjure  d'*Arius  y  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fût  véritablement  hérétique ,  &  s'attacha  plus 
que  jamais  à  la  foi  de  Nicée.  PluGeurs  Ariens  fe  con- 
vertirent i  mais  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres  attri- 
buèrent cette  mortàunfortilege,tantilé£oit  conftant 

$9sm,ïi,c:i'e,  qu'elle  n'étoit  pas  naturelle.  Le  lieu  où  elle  arriva  futt 
regardé  comme  maudit  :  on  Talloit  voir  en  foule,  & 
on  s'avertifloiE  d'éviter  le  fiége  funefte.  Cela  dura 
jufques  àce  qu'u4i  Ari^n  riche  &  puiffant  y  fit  bâtir 
une  maifon ,  afin  d'en  effacer  la  mémoire  en  chan-j 
géant  k  forme  de  l'édifice. 
L  îx.  La  réputation  de  faint  Antoine  vint  jufques  à  Pem^ 

«criasXToine.  p^reur  :  il  lui  écrivit  avec  fès  deux  fils  Conflantin  ,  & 
Conftant,  le  traitant  de  père  ,  &  lui  demandant  ré-^ 

viia. Anton. c.zB,  ponfc,  Antoîn€  f^ns  s^émouvoir  quand  il  reçut  ces 

Mer..Ghr,an,  i$7.  lettres^appella  M  moines>  &  leur  dit  :  Ne  vous  éton- 
nez pas  fi  un  empereur  nous  écrit  ,  ce  n'eft  qu'um 
homme  r  étonhez-vous  plutôt  de  ce  que  Dieu  a  écrie 
une  loi  pour  les  hommes ,  &  nous  a  parlé  par  fon  pro- 
pre fils.  Il  n€  vouloit  pas  même  recevoir  ces  lettres^ 
difànt  qu'il  ne  fçavoit  pas  y  répondre.  Mais  les  moi- 
nes lui  ayant  repréfènté  que  les  empereurs  étoient: 
Chrétiens,  &  qu'ils  pourroient  fè  fcandalifer  ,  comme 
étant  méprifèz  :  il  permit  qu'on  les  lût  &  y  fit  réponfè,\ 
donnant  aux  empereurs  des  avis  fàlutaires  :  de  ne  par- 
faire grand  cas  des  chofès  préfentesi;:mais  de  penfèr 
plutôt  au  jugement  futur  :.deconfidererque  J.  C.  eft  le; 
jeul  roi  ^  véritable  &  éternel  :;eiifin  il  les  prioii:  d'etiie 
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Iiumalns  ^  d'avoir  foin  de  la  juftice  &  des  pauvres  î  &   a  ^ 

Cette  lettre  fut  bien  reçue. 

Mais  S.  Antoine  en  écrivit  enfùite  d'autres  à  Tem-  sozm^n.  r.  31. 
pereur,quî  ne  lui  furent  pas  fi  agréables.  C'étoitpour 
demander  le  retour  de  faint  Athanafe  ,  &  le  prier  de 
ne  pas  croire  les  calomnies  des  Méleciens.  Conftan- 
tin  lui  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  méprifer  le  juge- 
ment du  concile  ;  il  entendoit  celui  de  Tyr,  Car,  di- 
foit-il ,  quand  même  quelques-uns  auroient  jugé  par 
fcaine  ou  par  faveur  :  on  ne  doit  pas  croire  la  même 
chofè  d'un  fi  grand  nombre  de  bons  &  fages  évê- 
ques  :  qu' Athanafe  étoit  infolent  ^fuperbe  &  féditieux. 
Gar  c'étoit  principalement  fur  cette  calomnie  que  fès 
ennemis  infiftoient  ,  fçachant  combien  l'empereur 
étoit  fenfible  de  ce  côté-là.  Le  peuple  d'Alexandrie 
crioit  auffi  fans  cefle,  &  faifbit  des  prières  publiques 
pour  le  retour  de  faint  Athanafe  :  mais  l'empereur  leur 
écrivit ,  les  accufant  de  folie  &  d'emportement  ;  &  re- 
commandant aux  clercs  &  aux  vierges  fàcrées,  de  fe 
tenir  en  repos.  Il  afiuroit  qu'il  ne  revoqueroit  point 
fes  ordres  &  ne  rappelleroit  point  Athanafe  ;  parce 
qu'il  écoic  féditieux  ,  &  condamné  par  un  jugement 
ccclefiaflique.  Et  comme  il  eutappris  que  Téglife  d'E- 
gypte étoit  divifée;  que  les  uns  étoîent  pour  Athana- 
fe ,  les  autres  pour  Jean  le  Mélecien  :  il  exila  Jeaa 
lui-même  ,  quoiqu'il  eût  été  rétabli  par  le  concile  de 
Tyr.  Ce  fut  bien  malgré  les  ennemis  de  S.  Athanafe  r 
mais  Conûantin  étoic  inflexible  à  l'égard  de  ceux  qu'il 
croyoic  auteurs  de  divifion  entre  les  Chrétiens. 

On  trouve  un  refcric  en  faveur  des  Juifs  convertis^  i.f.  cw.Tks^ 
donné  cette  année  336.  fousleconfulat  deNepotien 
&  de  Facondus^  par  lequel  l'empereur  défend  auK 


de  Juii 
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A         ^^_   Juifs  d'inquiéter  ceux  d'entr'eux  ,  qui  fe  font  Cliré* 

■^N'     3 37'    •  i        r  •  •  • 

^        tiens,  ou  leur  laire  aucun  mauvais  traicement  :  lous 

peine  d'être  punis  à  proportion  de  l'injure.  En  même- 

tems  il  défendit  aux  Juifs  de  circqncire  les  efclaves 

L.ï.cod.rheod.  qu'ils  auroient  achetez,  (bit  Chrétiens  ,  foit  de  quel- 

i^eChrift.man,         ^  ^   ^  Ta        r  •  »     i  r  • 

que  autre  lecte  que  ce  tut  :  lous  peine  de  leur  laire  per-» 
dre  Tefclave  en  lui  donnant  la  liberté. 
IX.  L'empereur  Conftantin  étoit  alors  âgé  d*environ 

Baptême    de      /-  •  •  _  o^  •       r  l^      j' 

Conftantin  &  fa  loixante-cinq  ans  5  oc   avoit  joui  juiques  -  la  dune 
^°"'  fi  parfaite  fanté  ,  qu'il  faifoit  encore  fans  peine  tous 

^«/.iv.wV.c.  33.  Ïq^s  exercices  militaires.  Se  préparant  à  la  guerre  con- 
tre les  Perfes ,  il  avoit  retenu  des  évêques  pour  le  fui- 
.:.  f^.     vre;  &  il  avoit  fait  faire  une  tente  en  forme  d^églife 
€.  57.     portative,  ornée  richement ,  pour  y  prier  avec  eux. 
La  fête  de  pâque  étant  venue  ,  il  pafla  la  veille  en 
prières  avec  les  fidèles  félon  fa  coutume ,  car  il  étoit  le 
premier  à  célébrer  cette  folemnité  ;  &  pour  la  rendre 
ihU.c\i%       plus  éclatante  ,  il  faifoit  éclairer  pendant  cette  nuit, 
non-feulement  les  égiifes  ^  mais  les  rues  par  toute  la 
ville  de  C.  P.  Des  hom.mes  prépofez  pour  cela  y  al- 
lumoient  de  grands  cierges,  ou  plutôt  des  colonnes 
de  cire ,  &  quantité  de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu, 
il  faifoit  de  grandes  liberalitez  au  peuple,  pour  imiter 
les  bienfaits  du  Sauveur.  Ayant  donc  célébré  la  pâque 
à  fors  ordinaire  cette  année  337.  il  tomba  malade  ,  & 
Euf.c.'ë,         eut  recours  aux  bains  chauds  de  C.  P.  puisa  ceux 
pocr.\.c>i9'    dl-ielenople  ;&  làil  pafTa beaucoup  de  tems  en  prie- 
5o2ow.ii.H«   res  dans  i'églife  du  martyr  faint  Lucien.  Ce  fut  alors 
que  fe  voyant  proche  de  fa  fin  ^  il  refblut  de  recevoir 
Theoâ,  I.  c,  32,  le  baptême.  Ayant  donc  repalTé  dans  fbn  efprit  la  né- 
celTité  de  ce  facrement  &  fà  vertu  mer veilleufè, il  fe 
jetta  par  terre  dans  cet  oratoire  &  conf  elTa  £ts  péchez  : 
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puis  îl  reçut  rimpofition  des  mains  avec  les  premières  ———' 
oraifons  3  pour  être  mis  au  rang  des  cathécumenes.        '     jj/" 
De-Ià  ii  fe  fit  tranfporter  à  Achiron  près  de  Nicome-    v-  vakf.  în  Euf, 
die  ;<&  ayant  fait  venir  les  évêques^ii  leur  parla  ainfi  : 
Voici  le  tems  que  j'ai  tant  fouhaité  ,  où  j'efpere  obte-  chron,Hkrgn.an, 
îiir  de  Dieu  la  grâce  du  falot  &  ce  figne  fi  faint^  qui  ^^^'■ 
donne  l'immortalité.  J'avois  eu  deilein  de  recevoir  iè 
baptême  dans  le  fleuve  du  Jourdain^  où  le  Sauveur  Ta 
reçu  lui-même  5  pour  nous  montrer  l'exemple  :  mais 
Dieu  qui  connoic  ce  qui  nous  eft  le  plus  utile, veut  me 
faire  ici  cette  faveur;  ne  faites  donc  point  difficulté  de 
me  l'accorder.  S'il  permet  que  jepaiTe  encore  quelque 
tems  fur  la  terre  5  je  fuis  réfolu  de  me  mêler  avec  tous 
les  fidèles  dans  les  affemblées  de  l'églife  ;  &  de  me 
prefcrire  pour  la  conduite  de  ma  vie  ,  des  règles  qui 
îbient  dignes  de  la  fainteté  de  Dieu.  Cétolt  une  de-    Euf.&nkr.di 
yotion  ordinaire  en  ces  premiers  tems  de  fe  faire  bap- 
tifer  dans  le  Jourdain  ,  ou  du  moins  de  s'y  baigner  ,     vdef.ubîjiif, 
comme  font  encore  les  pèlerins.  Après  qu'il  eut  ainfi 
parlé  y  Eufebe  de  Nicomedie  ^  Se  les  évêques  qui  l'ac- 
çompagnoient,  lui  donnèrent  le  baptême  ÔL  ïts  au- 
tres facremens,  obfervantexaâiement  toutes  les  céré- 
monies accoutumées;  puis  ils  lui  firent  quitter  la  pour- 
pre ,&  on  le  revêtit  d'habits  blancs  ^  mais  dont  la  ma- 
gnificence étoit  convenable  à  fa  dignité  :  fon  lit  fut 
suffi  tout  couvert  de  blanc.  Alors  élevant  fa  voix  5  il  E«y:iv.wV.r,^s^ 
adrefla  fa  prière  à  Dieu  ,  pour  lui  rendre  grâces  d'un 
tel  bienfait  ,  &  finit  par  ces  paroles  :  Maintenant  je 
me  trouve  véritablement  heureux  :  je  me  puis  croire 
digne  de  la  vie  immortelle  ,  &  participant  de  la  lu- 
mière divine  :  quel  malheur  d'être  privé  de  tels  biens! 
Et  comme  iès  capitaines  étant  entrez  dans  fà  diam- 
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bre  5  s'afflîgeoient  de  fa  perce  ,  &  prioîent  que  Dîea 
■^^'  337*  prolongeât  Tes  jours  :  il  leur  répondit  3  quil  connoiC- 
foit  mieux  que  perfonne  les  grands  biens  qu'il  venoît 
<ie  recevoir  j  8c  qu'il  ne  vouloit  plus  différer  d'aller 
à  fon  Dieu.  Tout  cela  fe  paffoit  à  la  fête  de  la  pen- 
tecôte* 

Conftantîn  avoit  fait  fbn  tefcament ,  par  lequel  i! 
âvoit  confirmé  le  partage  de  rempire  ,  fait  de  fon  vi- 
vant entre  fes  trois  fils  <&  fes  deux  neveux.  Il  ordonna 

theaâ.  i.  e,  $z,  ^luffî  que  fainc  Athanafe  fût  rappelle  de  fbn  exil,  quoi- 
quEufebe  deNicomedie  s'efforçât  de  l'en  détourner. 
Le  dépofitaire  du  teftament  de  Conftanrin  fut  ce  prê- 
tre Arien ,  que  fa  fbeur  Conftantia  lui  avoit  recom- 
mandé en  mourant  ;  &  Conftantin  lui  ordonna  de  ne 
le  remettre  qu'encre  les  mains  de  fon  fils  Confian- 
tius.  L'empereur  Conftantin  ayant  ainfi  donné  ordre 
à  toutes  chofès  3  mourut  fur  le  midi  le  jour  de  la  pente- 
côte  vingtième  de  Mai ,  fous  le  confulat  de  Félicien,' 
&  de  Tatien,  c^'eft- à-dire  Tan  337.  après  en  avoir  re- 

£«/.  IV.  68.      gné  trente-un.  C'étoit  le  plus  long  règne  que  Ton  eût 
vu  depuis  Augufte.  Le  corps  fut  mis  dans  un  cercueil 

MMf.îy.c,7orj  d'or  &  porté  à  G.  P.  En  attendant  que  quelqu'un  de 
fes  fils  fût  arrivé  ,  on  le  dépofa  dans  la  principale 
chambre  du  palais ,  élevé  fur  des  dégrez  couverts  de- 
pourpre  &  environnez  de  quantité  de  flambeaux  , 
dans  des  chandeliers  d'or  :  plufieurs  perfbnnes  y  veil- 
loient  jour  &  nuit  ;  &  ce  fpeélacle  étoit  tout-à-faic 
Bouveau.  Conftantius  fut  le  feul  de  fes  fils  qui  fè  trou- 
va à  tems  pour  prendre  foin  de  fa  fépulture  :  car  com- 
me il  étoit  le  plus  proche ,  il  reçut  le  premier  la  nou- 
jbid.e,  7ù  velle  de  fa  maladie  ;  &  toutefois  il  le  trouva  mort.  Il 
fit  porter  le  corps  avec  pompe  dans  l'églife  des  apô- 
tres, 
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luivit  lui-même  le  convoi:  puis  il  le  retira  avec   A  ^ 

ks  foldacs ,  n'étant  que  cathécumene.  Mais  le  clergé        '     ^^^' 
&  le  peuple  fidèle  vinrent  faire  les  prières  &  offrir  chrifoji.imXor. 
le  lacrince.  Le  corps  de  1  empereur  etoit  eleve  iur  Am.éô, 
une  haute  eftrade  pendant  les  prières  ;  Se  fut  enterré 
dans  le  veftibule  de  la  bafilique  près  de  la  porte.  Il  y 
eut  des  perfonnes  deftinées  pour  demeurer  en  ce  lieu 
&  y  faire  des  prières. 

La  mémoire  de  l'empereur  Conftantin  eft  en  bene- 
diélion  dans  l'églife^  pour  les  grands  biens  qu'il  lui  a 
faits  5  en  la  protégeant  de  tout  fon  pouvoir,  &  mon- 
trant en  tant  de  manières  Ton  zèle  pour  la  véritable 
religion.  Les  grecs  l'honorent  entre  les  faints.  Se  en 
font  la  fête  le  vingt-unième  de  Mai ,  le  joignant  à  fa. 
mère  fainte  Hélène.  On  doit  croire  que  le  baptême     Menohg.ibîà, 
a  effacé  toutes  les  taches  de  jfà  vie  :  maison  y  en  trou- 
ve de  grandes  ^  depuis  même  qu'il  eut  vu  la  croix  mi- 
raculeufe ,  &  qu"*!!  fe  fut  déclaré  pour  la  religion  chré- 
tienne. De  Minervine  fa  première  femme  3  il  avoit  un 
fils  nommé  Crifpe^  qu'il  avoit  fait  cefar  &  qu'il  deA    zo/m.  lîh.z^p^ 
tinoit  à  l'empire ,  dont  en  effet  il  s^étoit  montré  digne  ^^^* 
par  plufieurs  belles  actions  ;  toutefois  il  le  fit  mourir,  vmor.  epmm. 
perfùadé  des  calomnies,  dont  Faufta  fa  féconde  fem-  mioftorg.  luc,^^ 
me  chargea  ce  jeune  prince  ;  &  enfuite  à  la  perfuafion 
d'Helene  fa  mère  j  il  fit  mourir  Faufta,  dont  il  avoit 
reconnu  i'impofture  ;  &  qu'il  avoit  d'ailleurs  convain- 
cue de  s'être  abandonnée  à  un  valet  :  il  la  fit  étouffer 
dans  un  bain  chaud.  Après  cela  on  ne  s  étonnera  pas 
s'il  ajoutoit  foi  trop  facilement  aux  calomnies   des 
Ariens  contre  (aint  Athanale  ^  &  les  autres  évêques 
cathohques.  Eufebe  fon  grand  admirateur  avoué  lai-  Euf,ir,vît,c.ui  ■ 
même  que  plufieurs  fe  plaignoient  de  fà  trop  grande 
Tome  IIL  H  h 
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AnT^Tv?*  facilité  ;  &  qu'elle  donna  cours  à  deux  grands  vices  î 
à  la  violence  de  ceux  qui  opprimoienr  les  foibles  ^ 
pour  contenter  leur  avidité  infatiable  :  &  à  l'hypo- 
crifie  des  faux  Chrétiens ,  qui  entroienc  dans  Téglife 
pour  gagner  ks  bonnes  grâces.  Enfin  ^  on  ne  fè  trom- 
pera point  fur  Conftantin ,  en  croyant  le  mal  qu'en 
dit  Eufebe  j  &  le  bien  qu'en  dit  ZoGmco» 


pmiiMUÊmi^^ei^gsms^^miaj)iKKmi^>HUUtamMmu^ 


LIJ^RE    DOUZI 


Partage  entre  les 
enFans  de  Conf- 
tantin. 

EufiY.vtt..c.  f  I. 


il  Es  trois  fils  de  Confiantîn  partagèrent  Tem- 
pire ,  comme  il  f avoit  ordonné.  Conftantiii 
qui  étoit  faîne  eut  fEfpagne  j  la  Gaule  & 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  des  Alpes  ;  Conftane 
qui  étoit  le  plus  jeune  eut  f  Italie ,  f  Afrique ,  la  Sicile 
7ojïm.  m.  1.  p.  rillyrie  :  Conftantius  qui  étoit  le  fécond  eut  fACe  ^ 
éyi.  rOrient  &  l'Egypte.  Ils  avoient  un  oncle  nommé 

AuuvieLe^ù,  Jules  Conftantius  fils  de  Conftantius  Chlorus  ^  mais 
d'une  autre  mère  que  Conftantin  le  grand  >  c'eft-à- 
dire  de  Theodora  ;  &  de  la  même  femme  Conftan- 
tius Chlorus  avoit  eu  un  autre  fils  Dalmace  furnommê 
Hanniballien ,  que  Conftantin  fon  frère  fit  cenfeur* 
Celui-ci  étoit  mort  &  avoit  laiiTé  deux  fils  j,  Jule  Dal- 
îuace  &  Claude  Hanniballien.  Conftantin  avoit  don- 
né à  Dalmace  le  titre  de  Celaravec  la  Thrace  ,  la^ 
Macédoine  &  FAchaïe  :  à  Hanniballien  Je  titre  de 
roi ,  avec  la  Cappadoce  ,  le  Pont  &  l'Arménie  :  fà 
ïéfidence  étoit  à  Cefarée  de  Cappadoce. 

Quelque  tems  après  la  mort  du  grand  Conftancin^ 
les  fbld^ts  ne  voulant^  difoient  -  ils  ^  obéir  qu'à  fes 
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enfans,  firent  mourir  fon  frère  Jules  &  {es  deux  ne-  ""  "™ 

veuxj  Dalmace  &  Hanniballien.  On  accufa  Fempe-  '  537' 
reur  Gonftancius  d'avoir  ordonné  fécrettement  ces  ^'y*^^^^" 
exécutions  ^  ou  du  moins  d'y  avoir  confènci  trop  fa- 
cilement :  quelques  -  uns  même  ont  prétendu  que 
Conftantin  en  avoit  donné  Tordre  avant  fa  mort. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  deux  des  nouveaux  empereurs  en 
profitèrent  :  Conftantius  eut  la  Thrace  avec  la  Cap- 
padoce  :  Conftantin  eut  TAchaïe  &  la  Macédoine.  îî 
refta  deux  fils  de  Jules ,  qu'il  avoit  eus  de  difFérens 
lits  :  le  premier  nommé  Gallus  de  Galla  ,  de  laquelle 
îl  avoit  auflî  eu  la  femme  de  l'empereur  Gonftancius  ; 
le  fécond  nommé  Julien,  de  Bafiline  fille  d^'Anicius 
Julien  d'une  famille  illuftre,  mais  païenne.  Ces  deux  Sozm.^r.hiji.c.t: 
jeunes  princes  furent  épargnez  par  mépris  :  Gallus, 
parce  qu'il  étoit  alors  malade  ,  &  que  l'on  ne  croïoic 
pas  qu'il  pût  vivre  long-tems  :  Julien  pour  fbn  bas  âge, 
car  il  n'avoit  que  huit  ans  :  étant  né  à  C.  P.  le  fixiéme 
de  Novembre  l'an  331.  par  où  l'on  voit  qu'il  y  eut 
quelques  années  d'intervalle  entre  la  mort  de  Conf- 
tantin ,  celle  de  fon  frère  &  de  fes  neveux.  Eufebe  de  Amm.iiB.xxiu 
Nicomedie  prît  foin  de  l'éducation  de  Gallus  &  de  ^•^^^•^•^* 
Julien,  parce  qu'il  étoit  parent,  quoiqu'éloigné  ,  de 
Bafiline  mère  de  Julien.  On  les  mena  en  Cappadoce 
près  le  mont  Argée  à  un  lieu  nommé  Macel ,  où  étoic 
une  maifon  roïale  bâtie  magnifiquement ,  accompa- 
gnée de  bains ,  de  fontaines  &  de  jardins.  On  leur 
donna  des  maîtres  pour  les  lettres ,  les  fciences  Se  les 
exercices  convenables  à  leur  âge  ;  on  les  inftruifit  des 
faintes  écritures  :  &  comme  ils  témoignoient  de  la 
piété ,  on  les  mit  dans  le  clergé  où  on  leur  donna 
Tordre  de  ledeurs, 

Hhij 
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r*       L'empereur  Conftancius  donna  un  grand  pouvoir 

•     33   •  aux  eunuques  de  fon  palais  ,  dont  le  principal  étoit 

Conftamiusga-  Eufcbe  préfet  de  la  chambre  ^  homme  vain,  avare, 

gnépar  les  Ariens,  ji^jyfl-e  ^  cruel  i  OUI  d'une  très  -  baflc  origine  s'étok 

Socr:  u.c.  2.  )  __  '1  .,  o 

sezom.  iii.c.  I.  élevé  jufques  à  gouverner  1  empereur.    Cet  Eulebe 

jmm.iib.xv.c,  tombadansTArianifineàla  perfuafion  du  prêtre  que 

5-  xxn.c.î.  jui.  Iq  trrand  Conftantin  avoit  fait  dépofitaire  de  fon  tef- 

Athemenf.  Theod,  o  .  .  .  i>  i 

-ïi-^.3.  tament  ;  &  quiavoit  acquis  par-la  une  grande  auto- 

rité &  une  grande  liberté  d'entrer  dans  le  palais  :  il 
avoit  même  infedlé  de  fon  héréfie  l'eiprit  de  Tirape- 
ratrice.  L'^empereur  commença  auffi  à  révoquer  en; 
doute  ce  que  Ton  devoit  croire  de  cette  nouvelle 
'Athan.  ad. [oUt,  opinion  :  tout  le  monde  en  drfputoit  dans  le  palais,. 
f.si5..^.834..8j^.  i^g  femmes  avec  les  eunuques,  les  gardes  mêmes.  De- 
là ce  mal  fe  répandit  dans  les  familles  particulières  ^, 
dans  les  autres  villes  &  les  provinces  éloignées  :  car 
le  tumulte  que  ces  queftions  caufoient ,  excitoit  tout: 
le  monde  à  en  demander  le  fujet  &  à  entrer  en  difpo- 
te.  LlUyrie  toutefois  Se  le  refte  de  l'occident  n'y  pri- 
rent point  de  part  ;  &  demeurèrent  fermes  dans  la  foii 
de  Nicée.  Eufebe  de  Nicomedie  &  Theognis  conçu- 
rent alors  de  grandes  efperances  ;  &  pour  empêcher 
s<izom.im  CI.  faînt  Athanafe  de  rentrer  à  Alexandrie  ^  ils  réfolureat 
d'y  mettre  un  évêquede  leur  parti. 
III.  Mais  l'empereur  ConCcantin  le  jeune  ne  leur  en: 

AtlSe.^'^^'"*  donna  pas  le  tems  ;  car  dès  l'année  338.  il  renvoya^ 
Athan.apî.z.p.  faînt  Athanafe  à  fon  églife  ^  avec  une  lettre  adrellée 
ill'od.m.ii.c.z.  au  peuple  catholique  d'Alexandrie,  où  il  dit;  que  le 
v,Fagi,an.  538.  faint  évêque  avoit  été  envoyé  dans  les  Gaules,  de 
peur  que  par  la  fureur  defes  ennemis  il  ne  demeurât 
expofé  à  un  malheur  fans  remède  :  que  l'intention  du 
grand  Conftantin  étok  de  le  rendre  à  fon  églife  ;,  s'il' 
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n'eut  été  prévenu  par  la  mort.  Quand  donc,  ajoute-  T  ^ 

t'il>  Athanafefoa  arrivé  chez  vous  j  vous  connoitrez  *"  ^^^ 
combien  nous  Tavons  honoré  ;  &  vous  ne  devez  pas 
vous  en  étonner  ;  puifque  nous  y  avons  été  portés  pac 
votre  affliélion,  que  nous  nous  repréfentions  ,  &  par 
la  préfènce  vénérable  de  ce  grand  homme.  Que  la 
providence  divine  vous  conferve ,  mes  chers  frères,. 
Donné  à  Trêves  le  quinzième  des  Calendes  de  Juil- 
let :  c'eft-à-dire  le  dix-fèptîéme  de  Juin.  L'empereuc 
Conftantius  n'ofa  s'oppofèr  au  retour  de  faint  Atha- 
nafe ,  qui  partît  de  Trêves  après  un  exil  de  deux  ans 
&  quatre  mois.  Il  pafla  par  la  Syrie ,  arriva  en  Egyp- 
te ;  &  rentra  à  Alexandrie  ,  où  il  fut  reçu  avec  une 
joie  incroïable  de  tout  le  monde  y  du  clergé ,  du  peu- 
ple de  la  ville  &  de  la  campagne  ^  quiaccouroientea 
îoule  pour  le  voir.  Toutes  les  églifes  retentifloient  de  ^yno&.  Aiy.af. 
prières  &  d'aélions  de  grâces.  Les  autres  évêques  qui  a,  •^•^^•^•^'^' 
avoient  été  chaflez  de  leurs  fîéges  furent  auffi  réta- 
blis ,  entre  autres  Afclepas  de  Gaze  &  Marcel  d^'An- 
cyre.  Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  du  retour 
d'Athanafe  ,  comme  d'une  entrepri{e  contre  la  difci- 
pline  de  Téglifè  ^  difant  qu'il  ne  pouvoit  être  rétabli 
que  parrordonnance  d'un  concile,  après  avoir  été: 
chaffé  par  le  concile  de  Tyr^ 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs  pour        î  v. 
Taccufèr  de  plufieurs  crimes  ,  dont  celui  -  là  étoit  1^  ,  î^opeiies  ca- 

j,    ^    .        .     ,  ,  ,  ^  «.      V     *v  *v.   lomnies  contre  Sa- 

premier  :  d  avoir  viole  les  canons  en  rentrant  dans  fon:  ^thanafe. 
lîege:,  fans  ordonnance  de  concile.  Us  iaccufoient  af,Atha.^,fz^. 
encore  d'avoir  caufé  à  fon  retour  du  tumulte  &  des; 
fédicions  yà&s  pleurs  &  des  gemiflèraens  parmi  le 
peuple  5  qui,  difoient-ils ,  le  recevoir  à  regret:  d'à- 
3^oir  pillé  les  églifes  d'Alexandrie  :  dy  avoir  corn- 
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mis  des  violences  &  des  meurtres  :  d'avoir  dé- 
^^  *  tourné  le  fonds  des  aumônes :,  que  lempereur  ConC- 
tantm  avoit  ordonnées  pour  la  lublutance  des  veuves 
&  des  ecclefiaftiques  en  Libye,  «Se  en  quelques  en- 
droits de  l'Egypte  ;  &  d^avoir  fait  vendre  pour  fon 
profit  particulier  le  bled  deftiné  à  cet  ufage  ^  dont  il 
avoit  la  diftribution.  Ils  obtinrent  même  une  lettre  de 
Tempereur  Conftantius  ,  qui  appuioit  ce  dernier  chef 
d*acçufàtion.  Mais  ces  calomnies  ne  firent  pas  grand 
MS^iiu^.^i^'  effet  auprès  de  Confiant,  ni  de  Conftantin  ,  quoique 
les  Eufebiens  y  euflenc  envoyé  des  députez  pour  les 
jfoiadconji.p.  foûtenîr  :  car  faint  Athanafe  y  envoya  auffi  des  ec* 
clefiaftiques  avec  des  lettres  ,  qui  le  juilifierent&cou-^ 
vrirent  fes  ennemis  de  confufion. 

Les  Eufebiens  envoyèrent  à  Rome  Macaire  prê- 
tre ,  Martyrius  &  Hefychius  diacres  ;  pour  porter  au 
pape  Jules  ,  des  lettres  ou  ils  accufbient  non  -feule- 
juhus  Fape.  Jq^q^^  f^i^t  Athanafe  5  mais  encore  Afciepas  de  Gaze 
Athan.  ap.  1.  f.  &  Marccl  d'Ancyre.  Ces  députez  foUiciterent  en  fa- 
Epi^h.  bar,  4^,  vcur  de  Pifte ,  que  les  Eufebiens  avoienc  ordonné 
évêque  pour  Alexandrie ,  &  qui  n'en  fut  jamais  en 
poilefîlon  :  ils  vouloient  engager  le  pape  à  lui  écrire, 
comme  étant  en  fa  communion.  Saint  Athanafe  en- 
voya de  fon  côté  quelques  prêtres  à  Rome  :  mais  fî- 
tôt  que  Macalre  fcut  qu'ils  alloient  arriver ,  il  craignis: 
d'être  honteufemcnt  convaincu  au  fujet  de  Pifte  ,  & 
fe  retira  de  nuit  tout  malade  qu'il  étoit ,  quoique  le 
pape  l'attendit:  Martyrius  &  Hefychius  demeurèrent. 
Les  députez  de  faint  Athanafe  étant  arrivez ,  firenc 
connoitre  au  pape ,  que  ce  prétendu  évêque  Pifte 
étoit  un  des  premiers  difciples  d'Arius  :  que  lui  &  Se- 
ÇQïid  de  Pçolemaïde  qui  l'avoic  ordonné  ^  avoienc  été 
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excommuniez  par  faint  Alexandre  ^  &enfùite  parle  a ^ "" ' ^ ^ ^ 
concile  de  Nicée  :  &  le  diacre  Martyrius  n'ocra  dire        '     -^^ 
le  contraire.  Ils  confondirent  de  même  les  Eufebiens  ^M  1.^74/!"' 
fur  tous  les  chefs  d^accuiàtion  ,  dans  une  conférence 
publique  en  prefencedu  pape.  Enfin  les  députez  des 
Eufebiens  le  prièrent  d'aiTembler  un  concile  &  d'y 
înander  Athanafe  &  fes  accufàteurs  :  déclarant  qu'ils 
refervoient  à  y  produire  leurs  preuves.  Le  pape  ac-    Aâsdh.%i^, 
cepta  la  propofition  ^  écrivit  aux  uns  &  aux  autres  , 
Se  manda  faint  Athanafe  en  particulier^ 

Le  jeune  Conftantin  ne  vécut  pas  long-tems  après         v. 
avoir  renvoyé  faint  Athanafe,  Il  étoit  entré  en  dif-  coniiamin/'^"^ 
férend  avec  Confiant ,  touchant  l'Afrique  &  ritalie  : 
Confiant  difïlmula  fa  haine  pendant  trois  ans^  vou-     sper.iB.c.  f. 
lant  fùrprendre  fon  frère  ;  enfin  le  voyant  entré  fur  '2,^,d;^^. 

fes  terres,  il  envoya  des  troupes  ^  fous  prétexte  de  vmor.s^m 
donner  du  fecours  à  Conîlantius  ,  pour  la  guerre  con-r 
tre  les  Perfes.  Ils  prirent  Conflantin  à  leur  avantage  ^ 
&  le  tuèrent  près  d'Aquilée ,  fous  le  confulat  d'A- 
cyndinus  &  de  Proculus,  c'eft-à-dire  fan  340.  Conf^ 
flanc  joignit  à  fon  partage  celui  de  Conflantin  5  & 
tout  l'empire  fut  réduit  à  deux  parties  y  l'Orient  & 
l'Occident.  La  mort  de  Conflantin  ôta  une  puiiTante 
proteélion  à  S.  Athanafe  &  à  toute  l'églife  catholique» 

Ce  fut  environ  ce  tems-là ,  c^eft;  -  à  -  dire  vers  l'an         yj^ 
340.  que  mourut  Eufebe  de  Pamphile  évêque  de  Ce-  ,  î^^,"  dEuieBr 

r     /  T\   1    A*  1  î         r  î  15/      "^  Céfarée  %■  fa 

îaree  en  raieitine ,  le  plus  içavant  homme  que  1  e-  dodrinc. 

glife  ait  eu  de  fon  tems.  Outre  les  ouvrages  dont  j'ai 

parlé  ,  fçavoir  le  traité  contre  Hierocles,  la  prépara^-     socr,ii.c,A, 

tion  &  la  démonflration  évangelique ,  la  chronique  sozQm.  m,  c  2^,- 

&,  i'hifloire  ecclefiaflique  :  il  compofa  encore  fur  la  fîi:^ 

de  fà  vie  j,  un  grand  traité  contre  Marcel  d'Ancyre ,  k 
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A        'TT"^  vie  de  l'empereur  Conftaniin,  ou  plutôt  fon  éloge^  & 
■^      *  un  panégyrique  qui  en  etl  comme  i'abrége  ;  Se  qu'il 
prononça  en  fa  préfence  à  la  folemnicé  de  la  trentié- 
iv.w,^.4^.     me  année  de  (on  règne.  Nous  avons  ces  ouvrages, 
mais  nous  avons  perdu  les  trente  livres  contre  Por- 
phyre ,  &  plufieurs  autres.  Ccil  principalement  pac 
Touvrage  contre  Marcel  ,  que  l'on  doit  juger  de  la 
doélrine  d'Eufebe  ,  touchant  le  Verbe  divin  :  car  cet 
ouvrage  eft  écrit  depuis  que  les  Ariens  eurent  ému  la 
queftion  ,  &  qu'ils  eurent  été  condamnez  au  concile 
de  Nicée  ,  dans  le  fort  des  difoutes,  &  fur  la  matie- 
re  même  qui  y  efi:  traitée  à  fonds. 

Il  eftdivifé  en  cinq  livres  :  les  deux  premiers  font 
intitulez  iimplement  :  Contre  Marcel  d'Ancyre ,  Sc 
île  contiennent  prefque  autre  chofe  ,  que  l'expou- 
cion  de  fès  fentimens  ,  qui  fuffic  ,  à  ce  qu'Eufebe  pré- 
tend ,  pour  le  convaincre  de  Sabellianifme.  Les  trois 
autres  livres  font  intitulez  :  De  la  théologie  ecciefiat 
tique  ,  &  adreiTez  à  Flaccille  évêque  d^Antioche  : 
dans  ceux-ci  Eufebe  réfute  Marcel  ;  Se  lui  oppofe  la 
doélrine  qu'il  dit  être  celle  de  l'églile  catholique.  C'eft 
à  peu  près  la  même  qu'il  avoit  propofée  dans  fes  au- 
tres ouvrages  :  particulièrement  dans  la  démonftra- 
tion  évangelique.  Il  condamne  ceux  qui  avoient  ofé 
dire  que  le  verbe  étoit  créature  Sc  tiré  du  néant.  Car, 
dit-il,  comment  feroit-il  fils  Sc  fîls  unique  de  Dieu  , 
s'il  étoit  de  même  nature  que  toutes  les  autres  créa* 
tures  l  Et  encore  :  Ceux  qui  mettent  deux  hypolta^^ 
fes  5  l'une  non  engendrée,  créée  de  rien  ,  fauvent 
bien  l'unité  de  Dieu  5,  mais  félon  eux  ,  il  n'y  a  plus  de 
fils  unique  :  il  n'eft  ni  Seigneur  ni  Dieu  ^  Se  n'a  plus 
fiça  de  commun  avec  la  divinité  du  père.  Et  ailleurs 

expliquant 
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expliquant  ce  fameux  paflage  où  fuivant  îa  verfion    . 
grecque  la  fagefTe  die  :  Le  Seigneur  m'a  créé,  il  dit  :        •     34   • 
Si  quelqu  un  veut  dire  quil  a  ece  crée  ,  qu  il  ne  le  p.  1^0  d. 
dife  pas,  comme  s'il  avoit  été  tiré  du  néant  à  la  ma-     Prov.vnr»  n, 
niere  des  autres  créatures  *  ainfi  que  quelques-uns  ont 
malpenfé.  Enfuite  il  explique  do6lement  ce  paflage, 
fuivant  Thebreu  ^  &  moncre  qu  il  n'étoit  pas  ignorant 
de  cette  langue. 

II  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  la  fource  de  la  vie  :  la  i.  Theoi  c.  r- 
vie  ,  la  lumière  ,  la  raifon  même.  Il  parloit  ainfi  dans 
la  démonftration  évangelique  :  ajoutant  qu'il  eft  la  iv.  Demonji, c,  u 
beauté,  &  la  bonté  même  ,  s'il  efl:  permis  de  donner 
ces  noms  à  ce  qui  eft  produit.  Dans  le  même  ouvra-  ^ 
ge  il  difoit  :  Il  eft  dangereux  de  dire  fimplement  que  v.  vem.  c  %.  p; 
le  fils  a  été  tiré  du  néant ,  comme  les  autres  produc-  *^'^*   ' 
tions  :  car  autre  eft  la  génération  du  fils ,  autre  la  créa- 
tion faite  par  le  fils.  Ces  paroles  font  d'autant  plus 
remarquables  qu'il  les  a  écrites  avant  le  concile  de  Ni- 
cée.  Et  dans  le  même  ouvrage  ,  il  dit  qu'ail  faut  conce- 
voir le  fils  ^  non  comme  n'étant  point  en  certain  tems 
êc  produit  enfuite  :  mais  comme  étant  avant  des  tems 
infinis ,  préexiftant  6c  coëxiftanttoujoursavecle  père. 
Cette  doctrine  eft  bien  contraire  à  celle  d  Arius,  qui 
accufoit  faint  Alexandre  de  dire  :  Toujours  le  père  , 
toujours  le  fils.  Eufebe  dit  encore  dans  la  théologie  ,    Sup.îtv,x,B,ïi 
que  le  père  a  déclaré  fon  fils  feigneur,  lauveur&  Dieu 
de  tout  &  participant  de  fon  trône.  Tout  cela  lemble 
Juftifierlafoi  d'Eufebe. 

Toutefois  en  écrivant  à  Tévêque  Euphration  ,  il  n'a-    Athan,  de  syn.  fi 

voie  pas  craint  de  dire  nettement ,  que  le  Chrift  n'eft 

pas  vrai  Dieu  :  &  nous  trouvons  dans  ce  même  ou- 

^rrage  contre  Marcel  des  exprelTionsfâcheufes.  Ilfemy 

Toms  IIL  l  i 
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"T"  ble  mettre  de  la  différence  entre  la  divinité  du  fils  ^ 

^"^  *  &  celle  du  père  ;  car  il  dit  :  S'^ils  craignent  que  nGu& 
ne  mettions  deux  dieux,  qu'ils  fçachent  que  même 
en  confeflant  que  le  fils  eft  Dieu  ,  il  ne  fe  trouve  qu'un 
feul  Dieu/avoir  celui  qui  feul  eft  fans  principe  &  non 
engendré  ,  qui  poffede  la  divinité  en  propre ,  &  quî 
eft  caufe  que  le  fils  eft ,  &  qu'il  eft  tel.  Il  ne  dit  jamais 
fuîvant  le  langage  reçu  depuis  dans  Téglife  :  que  le; 
père  &  le  fils  (ont  un  feul  Dieu.  Il  ne  fe  fèrt  point  dis 
terme  de  confubltantiel;&  quand  il  le  reçut  au  concile 
de  Nicée  ,   ce  ne  fut  qu'avec  des  explications  qui 
n'établilfent  pas  l'égalité  parfaite ,  comme  nous  avons; 
Suf.iw.xi.n,i6.  VU  dans  fa  lettre.  Au  contraire ,  il  accufe  Marcel  de 
i.Tfcec/.c.  16.17.  Sabellianifme  ,  parce  qu'il  difoit  qu'avant  la  création 
î.  Tkeoi.  c.  i4.f.  du  monde ,  il  n'y  avoit  que  Dieu  feul  ;  &  que  Dieu  Sc 
112.  D.  ç^^  verbe  étoit  une  feule  &  même  chofe;ce  qu'il  n'y  a; 

^urheol,c.^,  point  de  catholique  qui  ne  dife  aujourd'hui.  Eufebe 
prétend  que  parler  ainfi  y  c'eft  nier  fhypoftafè  du  fils; 
&  le  mettre  dans  le  père  ,  comme  un  accident  dans 
fon  fujet.  Suivant  ce  principe  ,  il  ne  veut  pas  que  l'on 
difè  que  le  fbuverain  Dieu  s'eft  incarné  :  parce  qu'il 
ne  donne  ce  titre  qu'au  père.  Il  femble  mettre  de: 
SfUc,7.^Iop.  l'inégalité  entre  le  père  &  le  fils,  en  difantrll  a  eft 
pas  nécelfaîre  de  mettre  deux  dieux  en  mettant  deux 
hypoftafès  :  car  nous  ne  les  tenons  pas  égales  en  di-^ 
gnité,  ni  toutes  deux  fans  principe  &  non  engen- 
>.xx.  17.      drées  :  c'eft  pourquoi  le  fils  même  enfeigne  que  le 
3èji.y.iii.c.  père  eft  auffi  fon  Dieu.  Il  dit  enfuire>  que  nous  ne  ren- 
dons au  fils  les  honneurs  divins ,  qu'à  caufe  du  père  : 
que  nous  honorons  par  lui  >  comme  un  roi  en  fon 
ihîà,c»%i,i*w.  image.  Et  ailleurs:  que  le  fils reconnoît  fon  père  pour 
ièul  vrai  Dieu  :  parce  qu  encore  que  lui-même  foiç 
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vrai  Dieu ,  îl  ne  l'efl:  que  comme  image  ;  &  le  titre  de 
fcal  convient  au  père ,  comme  étant  ToriginaL  '     ^^ 

Il  femble  encore  plus  marquer  Tinégalité  du  père    ub,  i.  c,  ï.  f. 
Se  du  fils ,  en  difant  :  que  le  fils  n'efl:  ni  le  fouverain 
Dieu  ni  un  des  anges  :  mais  qu'il  eft  au  milieu  &  le 
médiaceur  dupere  &des  anges.  Il  parle  de  même  dans  iY^D€monji,c,4i 
la  démonftration  évangeliquc  ;  &  prétend  prouver 
qull  étoit  néceflaire  que  Dieu  produisît  avant  tout  le 
i'efte  une  puiflance  moyenne  ,  pour  tempérer  la  diC 
proportion  infinie  qull  y  a  entre  lui  &  la  créature. 
Dans  ce  même  ouvrage  ,  il  nomme  le  fils  miniftre  &     ib.c.2,c,4i 
inftrument  de  la  création  :  il  le  nomme  même  ouvrage, 
demiourgéma.  Il  dit  que  le  père  exifte  &  fubfifte  avant        c.  t; 
la  génération  du  fiis ,  en  tant  qull  eft  feul  non  en- 
gendré. Il  dit  que  le  fils  n'eft  pas  un  accident  infépa-   ^'  3-p- 147.0. 
rable ,  comme  la  fplendeur  de  la  lumière  :  mais  qu'il    uid.p.iis.A: 
fubfifte  parla  volonté  du  père,  qui  l'a  produit  de    iiï,Th€oLc,é^ 
propos  délibéré.  Enfin  ce  qui  paroît  moins  excufable,  ^•*^^'  ^* 
il  dit  que  le  S.  Efprit  n'eft  ni  Dieu  ni  fils  ,  mais  une 
des  chofes  faites  par  le  fils  :  &  il  le  dit  dans  l'ouvrage 
contre  Marcel.  On  peut  toutefois  expliquer  favorable- 
ment la  plupart  des  exprelîîons  d'Eufebe,fi  l'onconC- 
dere  que  de  Ion  temps,  quoique  la  doétrine  de  féglifè 
fût  certaine ,  fon  langage  fur  ce  myftere  fi  fublime 
n'étoit  pas  entièrement  formé  ,  &  tout  le  monde  n'é- 
toît  pas  encore  convenu  des  termes  les  plus  propres 
pour  trancher  également  toutes  les  chicanes  des  hé- 
réfies  oppofées.  Ainfi  Marcel  d' A ncyre  reprochoit  à  Ap.Euf.uutkeoh: 
Afterius  d'admettre  dans  la  trinité  deux  perfonnes  ^'"^'f'^^^'  *' 
diftinéles  ,  parce  que  le  mot  grec  profopon ,  qui  fignifie 
perfonne  ,  n'étoit  pas  univerfellement  reçu  en  cette 
matière.  On  peut  dire  encore  qu  Eufebe  ne  diftinguq 

li  ij 
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T",       '  ^^^  ^^        convient  à  J.  C.  félon  la  nature  dî-^ 
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'^  *      vine  oc  lelon  la  nature  humaine. 

Mais  quand  on  pourroit  excufer  la  doélnne  d'Eu-* 
febe  de  Cefàrée ,  il  eft  difficile  de  juftifier  fa  conduite- 
Il  eft  marqué ,  dès  le  commencement ,  entre  les  évê- 
ques  qui  prirent  Arius  fous  leur  proteélion  contre  fainC 
sap.  itv.  X.  ».  Alexandre  d'Alexandrie.  Il  ne  dit  pas  un  mot  dans: 
{on  hiftoire  ecclefiaftique  de  cette  difpute  fi  fameufe  ; 
&  afin  que  Ton  ne  puifle  dire  qu'il  finit  fon  hiftoire 
dans  le  tems  qu'elle  commençort ,  il  n'en  parle  pas 
plus  clairement  dans  la  vie  de  Conftantin;il  (e  conten- 
te de  dire  en  général ,  qu'il  y  avoit  de  la  divifion  dans 
\    .       Téglife  5  principalement  en  Egypte  ,  fans  jamais  en 
expliquer  le  fujet;  &  on  croiroit  y  félon  lui  y  que  dans 
le  concile  de  Nicée ,  on  ne  traita  point  de  queftion: 
.-  ,  plus  importante  ,  que  celle  du  jour  de  la  pâque.  En; 

rapportant  les  loix  de  Conftantin  contre  les  héréti- 
ques }  il  ne  parle  point  de  celle  qui  condamnoit  au 
feules  écrits  d'Arius  :  en  parlant  du  concile  de  Tyr^ 
il  ne  dit  pas  un  mot  du  procès  defaint  Athanafè,  qui 
en  étoitle  fujet.  Ce  filence  fi  affeélé  autorife  plus  ceux 
d'entre  les  anciens  qui  l'ont  accufé  d'Arianifine  ^  que 
r.reflmUiEufsh.  ceux  qui  l'en  ont  voulu  juftifier.  Auffi  Acace ,  fon  dit 
éip.vaef.  q\i^{q  ^  foH (ùccefFeur  dans  le  fiége  de  Cefàrée^  fut 

S9ç,iuhifi.c.  ï4.  dans  la  fuite  un  des  chefs  des  Ariens.  Cet  Acace  étoic 
borgne  ^  &  le  furnom  lui  en  demeura  :  il  avoit  de  Tef- 
prit  &  du  fçavoir  ^  &  compofà  plufieurs  ouvrages  ^ 
entr'autres  la  vie  d'Eufebe  fon  prédecelîeun 
'   VIL  Vers  le  même  tems  mourut  faint  Alexandre  de 

Ai^and.'deC.p!  CP.  après  avoir  vécu  quatre-vingt-dix-huit  ans,  dont 
|auiévê^ue.Puîsji  avoit  paiTé  vingt-ttoîs  dans  l'epifcopat.  Comme  il 
détoit  f rêc  à  mourir^  fes  clercs  lui  demandexenc  à  qui 
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ôdevoit  confier  après  lui  le  gouvernement  de  Fé-    a  ,,      T",/ 
mile.  Si  vous  cherchez  ^  dit-ii^  un  homme  d  une  vie     ^        ■'  ^ 
exemplaire  &  capable  d  inltruire ,  vous  avez  Faui  :  li    s,^„^,  „j.,^  ^^ 
vous  regardez  l'habileté  pour  les  affaires  du  dehors  v.Fagî.^^Q,n.9, 
&  pour  le  commerce  avec  les  grands ,  joint  à  un  exté- 
rieur de  piété  ,  Macedonius  vaut  mieux.  Paul  étoic 
originaire  de  Theflalonique  ,  encore  jeune  ,  mais  d^u- 
ne  prudence  fort  avancée.  Il  avoit  déjà  été  exilé  par  Atkan,adfoB.fô 
le  grand  Conftantin,  à  la  follicitation  des  Ariens:  ^^^' 
Macedonius  étoit  vieux  &  diacre  depuis  long-temps<r  ' 

Tant  que  fàint  Alexandre  vécut,  les  catholiques  eu- 
rent le  deflus  à  C.P.  à  fa  mort  les  Ariens  fe  relevé-» 
rent ,  &  {e  crurent  aflez  forts  pour  faire  élire  Mace- 
donius :  ce  qui  caufa  quelque  trouble ,  car  les  catho- 
liques demandoient  Paul ,  &  ils  l'emportèrent  pour 
cette  fois.  Paul  fut  donc  ordonné  évêque  de  C.  F, 
dans  la  bafilique  de  la  paix  ,  depuis  jointe  à  faînte 
Sophie.  Macedonius  forma  d'abord  quelque  accufa-     MmJh& 
tion  contre  lui ,  mais  il  l'abandonna  ,  fe  réiinit ,  Sc 
étant  ordonné  prêtre  ,  fervit  fous  lui  en  cette  quali- 
té. Comme  féleàlion  de  Paul  s'étoit  faire  en  rabfèn-  l^""^^-  "^^-  ^'^- 
ce  de  l'empereur  Conftantius  ril  en  fut  extrémemenc    Soz.iurc^^. 
irrité ,  lorfqu'il  revint  à  C.  P.  Il  prétendit  qu'il  étoic 
indigne  de  l'epifcopat  ;  &  par  la  faélion  de  {qs  en- 
nemis, il  aifembla  un  concile  ou  il  le  fit  dépofer  & 
mettre  à  fa  place  Eufebe  de  Nicoraedie  ,  qui  fut  ainfî 
transféré  pour  la  (econde  fois  contre  les  règles  de  l'é- 
glife.  Depuis  ce  tems  les  Ariens  furent  les  maîtres  à  Socr.rMft.c.^fr 
G.  P.  l'efpace  de  quarante  ans. 

Cependant  il  s'affembla  à  Alexandrie  un  concile     ^  ^^m^'  ,** 

!>  '  /A  t)-!-^  Conçue   à  A-^ 

à  environ  cent  eveques  de  i Egypte,  de  laThebaïde^  lexandrie pours^- 
de  ia  Libye  &  de  la  Pentapoie  :  qui  tous  enfembie^ 
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écrivirent  une  lettre  fynodale  à  tous  les  év^êques  ca- 
Ah.     340.  tholiques  du  monde.  Ils  fc  plaignent  d^'abord  de  ce 
*.1to."  ''^°^*  ^^^  ^^^  Eufebiens  ne  ceflent  point  de  perfécuter  faint 
id.adAfric.p  Athanafe  ;  quils  Tont  fait  exiler  Se  auroient  voulu  le 
5*40.  D.  £^|j,^  niourir;  &  que  depuis  fon  retour  ,  ils  ont  en- 

s,4poJ.  723.5*  voyé  aux  trois  empereurs  une  lettre  remplie  de  nou- 
velles calomnies ,  où  ils  ne  Taccufent  pas  de  moins 
que  d'avoir  commis  des  meurtres.  Quand  ces  accufa- 
tions  feroient  véritables  ^  diient-ils  ^  ils  feroient  cou- 
f  724.  A,       pables  de  violer  la  règle  du  Chriftianifme ,  en  portant 
aux  oreilles  des  empereurs  des  accufations  de  meur- 
tres contre  des  évêques  :  mais  ce  n'eft  que  menfbnge 
&  calomnie.  Se  nous  avons  honte  d'être  obligez  dy 
répondre.  Ils  entrent  donc  en  juftification  ,  en  difànt  : 
Les  meurtres  &  les  emprifonnemens  font  éloignez  de 
notre  églife.  Athanafe  n'a  livré  perfonne  au  bour- 
reau j,  ni  mis  perfonne  en  prifon  :  notre  fanéluaire  eft 
encore  pur  ,  comme  il  Ta  toujours  été  ;  il  ne  fè  glori- 
fie que  du  fang  de  J.  C.  Athanafe  n'a  fait  mourir  ni 
prêtre  ni  diacre  ;  il  n'eft  auteur  ni  de  meurtre  ni  de 
|,  fis*!'^,       banniflement.  Ses  ennemis  avoiient  clairement  dans 
leur  lettre  ,  que  c'eft  le  préfet  d'Egypte  qui  a  con- 
damné quelques  particuliers  ;  &  ils  n'ont  pas  de  hon- 
te d'attribuer  ces  condamnations  à  Athanafe ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  rentré  à  Alexandrie,  Se  qui  fè  trou- 
voit  alors  en  Syrie  au  retour  de  fon  exil.  Ces  procès 
n'ont  été  faits  pour  aucune  caufo  ecclefiaftique  y  com- 
me vous  verrez  par  les  aâes  que  nous  vous  envoyons; 
car  nous  les  avons  curieufement  recherchez  ^  ayant 
fçu  ce  que  les  Eufebiens  ont  écrit.  Vous  pourrez  ju- 
ger par-là  des  calomnies  précédentes. 

Ils  reprennent  enfuite  depuis  l'origine  les  perfé* 
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Cutîons  que  faine  Athanafe  avoit  foufFertes.  Que  dès  a 
la  dépofition  d'Arius  ,  les  Ariens  Tavoienc  pris  en  •  >^  ' 
haine  ^  lorfqu''il  n'étoit  encore  que  diacre  ,  à  caufe 
du  crédic  qu'il  avok  auprès  d'Alexandre  ion  évêquc. 
Que  leur  haine  s'écoît  accrue  au  concile  deNicée ,  oà 
ils  avoienc  connu  fon  zélé  par  leur  propre  expérien- 
ce :  que  le  voyant  élevé  à  Tépifcopat  &  ennemi  dé- 
claré de  rhérélie  ,  ils  avoient  fait  éclater  leur  malice  ^ 
excitant  l'empereur  contre  lui ,  le  menaçant  de  tenir 
des  conciles ,  comme  fut  enfin  celui  de  Tyr.  Ils  vien;- 
nent  aux  calomnies  avancées  contre  faint  Athanafe  y 
dont  la  première  étoit  que  fix  ou  fept  évêques  l'a- 
voient  ordonné  fecretement*  Au  contraire,  difent- 
ils  ,  nous  fommes  témoins,  nous  &  toute  la  ville  &  SHp,lh,tî,nrs^ 
toute  la  province ,  que  tout  le  peuple  de  Féglife  ca- 
tholique demanda  Athanafe  pour  évêque  tout  d'une 
voix  ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  nous  l'ordon- 
ncrent  aux  yeux  de  tout  le  peuple  :  {urquoi  nous  fom* 
mes  plus  croyables  que  ceux  qui  n'y  étoient  pas. 

Mais  Eufebe  reprend  l'ordination  d' Athanafe ,  luî 
qui  peut-être  n'a  jamais  reçu  d'ordination  t  &  qui , 
quand  il  Tauroit  reçue ,  l'a  lui-même  anéantie.  Il  étoic 
d'abord  à  Beryte  :  il  Ta  quittée  pour  venir  à  Nicome^ 
die  :  Tune  &  Tautre  contre  la  loi.  Le  defir  de  la  fecon-^ 
de  lui  a  fait  méprifèr  l'affeélion  qu'il  devoit  porter  à 
la  première  ;  &  il  n'a  pas  même  gardé  la  féconde  qu'il 
avoit  injuftement  ufurpée.  Il  vient  d'en  fortir  pour 
envahir  encore  la  place  d'un  autre ,  mettant  la  re- 
ligion dans  la  richeife  &  dans  la  grandeur  des  villes  y 
&  ne  comptant  pour  rien  le  partage  que  l'on  a  reçu 
par  Tordre  de  Dieu.  Les  évêques  d'Egypte  parlent 
|çi  de  laderniere  tranflation  d'Eufebe  à  C.P.  &  comir 
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.  nuent  :  li  ne  fait   pas  que  le  Seigneur  eft  au  mî- 

^^  '  lieu  de  deux  ou  crois  aiFemblez  en  fon  nom  :  il  ne 

Misr^/z.  XVIII  10.  f  ^  !•      1>        A  T 

%.  Cor.  X.  15.  j,  penie  pas  a  ce  que  dit  1  apôtre  :  Je  ne  tire  point  ma 
Car.  11,27.  gloire  du  travail  d'autrui  ;  &  à  ce  précepte  qu'il  don- 
ne :  Si  tu  es  lié  à  une  femme,  ne  cherche  point  à  te 
délier.  Car  C  cela  eft  dit  d'une  femme,  combien  doit- 
on  plus  l'entendre  d'une  églife  ^  quiconque  y  eft  une 
fois  lié  par  l'épifcopat ,  ne  doit  plus  en  chercher  d'au- 
tre: de  peur  d'être  trouvé  adultère,  fuivant  les  divines 
€critureSo  Telles  étoîent  alors  les  maximes  des  fàints 
évêques  touchant  les  tranflations.  Ils  viennent  au  con- 
cile de  Tyr  ,  &  montrent  comme  la  cabale  d'Eufebe 
y  dominoic,  appuyée  du  comte  Denis  &  de  la  puiG- 
lance  féculiere  :  comme  {aint  Athanafe  fut  obligé  de 
s'en  retirer ,  pour  fe  plaindre  à  l'empereur  :  la  nou- 
velle calomnie  dont  les  Eufebiens  le  chargèrent  tou- 
chant le  bled  de  C.  P.  Ils  fbutiennent  que  l'on  ne  doic 
point  donner  le  nom  de  concile  à  une  affemblée  qui 
n'agilloic  que  par  l'autorité  du  prince  :  où  les  évêques 
étoient  contraints  de  fe  trouver  par  fes  ordres  ;  &  ou 
il  y  avoit  un  comte  &  des  fbldats  ,  comme  les  fatel- 
îites  des  évêques.  Ils  juftifient  faint  Athanafe  du 
meurtre  d'Arfene  &  du  calice  dlfchyras ,  furquoi  ces 
f*3lî»i>.  paroles  {ont  remarquables  :  Puifqu'il  n'y  avoit  poinE 
là  d'églifè,  ni  de  prêtre  pour  facrifier  ,  &  que  le  jour 
ne  le  demandoit  pas ,  n'étant  pas  un  dimanche  :  com- 
ment y  auroit-on  brifé  une  coupe  myftique  ?  Il  y  a 
quantité  de  coupes  dans  les  maifons  &  dans  le  mar- 
ché :  on  les  brife  fans  impiété  :  mais  c'eft  une  impie- 
.  té  de  brifer  volontairesnent  la  coupe  myftique.  Elle 
lie  fe  trouve  que  chez  les  prêtres  légitimes  :  Vous  ave25 
^roii;  d^  la  préfencçj:  aux  peu|5les  ;  vous  l'ayez  reçue 
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fuîvant  la  règle  de  Téglife.  Que  fi  celui  quî  brlfe  le  T~  """* 
calice  eft  impie  :  celui-là  Teft  bien  davantage  qui  '  ^4  ^ 
profane  le  fàng  de  Jefus-Chrift. 

Paflanc  à  la  députation  du  concile  de  Tyr  pour  in- 
former dans  la  Mareote,  ils  relèvent  les  irrégularitez 
de  la  procédure.  On  avoit  exclus  ,  difent-ils  ,  les  mi-  p.  735.  ©. 
nîftres  facrez  ;  &  on  informoit  devant  des  payens , 
touchant  une  églife  ^  une  coupe ,  une  table  ,  les  cho- 
ies {aintes  ;  &  ce  quî  efl:  pire,  on  citoit  des  payens 
pour  témoins.  ïls  repréfèntent  les  violences  qui  fu- 
rent commifes  à  Alexandrie,  par  l'autorité  du  préfet 
Philagre  :  &  difent  que  Ton  exila  quatre  prêtres  do 
cette  ville  ^  qui  toutefois  n'avoient  point  été  à  Tyr. 
Ils  juftifient  faint  Athanafè  de  la  nouvelle  calomnie  ,  p  737.  c 
d'avoir  vendu  &  détourné  àfbn  profitle  bled  ,  que  le 
grand  Conftantin  avoit  donné  pour  la  nourriture  des 
veuves  en  Libye ,  &  en  quelques  cantons  d'Egypte  : 
quoiqu'en  effet  on  eût  toujours  continué  de  le  difiri- 
buer ,  &  qu'il  n'en  revînt  à  faint  Athanafè  que  de  la 
peine. 

Les  évêques  d'Egypte  ajoutent  :  Nous  vous  avons  p.  71^- 4» 
envoyé  le  témoignage  des  évêques  de  Libye  ,  de 
Pentapole  &  d^Egypte  ,  pour  vous  faire  connoître  la 
calomnie.  Les  Eufebiens  ne  font  tout  cela  que  pour 
établir  l'héréfie  des  Ariens ,  en  retenant  par  la  crainte 
les  défenfeurs  de  la  vérité  :  mais  grâces  à  votre  piété , 
vous  avez  écrit  plufieurs  fois  anathême  aux  Ariens  y  de 
vous  ne  leur  avez  point  donné  place  dans  i'églifè. 
Quant  aux  Eufebiens  ^  il  efl:  aifé  de  les  convaincre  : 
car  après  leurs  premiers  écrits  touchant  les  Ariens, 
dont  nous  vous  avons  envoyé  des  copies  ;,  ils  foule- 
yent  ouvertement  contre  Téglife  cathofique  ces  mê*- 
Tome  111,  K  k 
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'"." mes  Arîens  qu'elle  a  anathématifez  :  ils  leur  ont  donné 

-^  *  '  un  évêque.  C^'eft  de  Pifte  apparemment  que  la  lettre 
parle.  Elle  continue  :  Ils  divifent  l'églife  par  les  me- 
naces &  la  terreur ,  afin  d'avoir  partout  des  miniftreS' 
de  leur  impiété  :  ils  envoyent  même  aux  Ariens  des 
diacres  ,  qui  font  reçus  publiquement  dans  leurs  af- 
femblées  :  ils  leur  écrivent  &  reçoivent  leurs  répons 
fes,  en  déchirant  Téglife  par  cette  communication, 
ïls  envoyent  partout  des  lettres  ,  pour  établir  leur 
héréfie,  comme  vous  le  pourrezapprendre  de  ce  qu^ils 
ont  écrit  à  Févêque  de  Rome  ,&  peut-être  à  vous- 


mêmes. 


C'eft  pourquoi  étant  maîntenant  afTemblez^  nous 
vous  écrivons  &  vous  conjurons  de  recevoir  ce  té-^ 
moignage,  de  compatir  à  notre  confrère  Athanafe  ^ 
d'animer  votre  zélé  contre  les  Eufebiens ,  auteurs  de 
cette  entreprife  ,  afin  qu'à  l'avenir  il  n'arrive  rien  de 
femblable.  Nous  vous  demandons  judice  de  tant  de 
î.cor. V.13.  crimes  ^  fuivant  cette  parole  de  fapôtre  ;  Otez  le 
mauvais  d'entre  vous  :  car  leurs  aftions  les  rendent  in- 
dignes de  la  communion  des  fidèles.  Ne  les  écoutez 
donc  point ,  s'ils  vous  écrivent  encore  contre  l'évê- 
que  Aj:hanafe  :  car  tout  ce  qui  vient  d'eux  n'eft  que 
menfonge.  Quand  leurs  lettres  porteroient  les  noms 
de  quelques  évêques  d'Egypte  ;  ce  ne  fera  pas  nous 
afiTurément ,  mais  des  Méleciens  ,  toujours  fchifmati- 
ques  &  féditieux  :  ils  ordonnent  fans  raifon  des  hom- 
mes prefque  payens ,  &  font  des  chofes  que  nous 
avons  honte  d'écrire  :  mais  vous  pourrez  les  appren- 
dre de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre.  Ainfi  fi- 
nie la  lettre  que  les  évêques  d'Egypte  envoyèrent  à 
tous  les  évêques  ,  &  en  particulier  au  pape  Jules. 
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îls  y  joignirent  plufieurs  a6les  ,  pour  juflifier  ce  qu'ils  r~ 
;avançoient  :  fàvoir  les  procès  de  ceux  que  le  Q;ouvei-  '  ^ 
neur  d'Egypte  avoit  fait  punir ,  avant  le  retour  de 
faint  Athanafè  :  la  lettre  que  le  grand  Conftantin 
avoit  écrite  quand  il  fçut  qu'Arfene  étoit  vivant  : 
celle  d'Alexandre  de  Theffalonique  ^  la  rétraélation 
xî'Ifchyras^es  proteftations  du  clergé  d'Alexandrie  & 
de  la  Mareote  :  les  atteftations  de  divers  évêques  d'E- 
gypte &  de  Libye  ,  que  faint  Athanafè  avoit  diftri- 
bué  fidèlement  le  bled  des  veuves  :  la  lettre  des  Eu- 
fèbiensen  faveur  des  Ariens,  Plufieurs  autres  évêques  ^î-^than.j/^^.Bi, 
écrivirent  au  pape  Jules  pour  faint  Athanafè. 

Cependant  faint  Antoine  eut  une  révélation  de  ce  ix. 

qui  devoît  arriver  dans  l'églifè  d'Alexandrie.  Un  jour  s.Amoine?"  ^* 
étant  aiîîs  il  entra  comme  en  extafe  ;  &:  demeura  j^^ta  zn-on.  c, 
long-tems  en  contemplation  ,  gémiiTant  de  tems  en  ^'"''^"^^l'  - 
tems.  Une  heure  après  il  fe  tourna  vers  les  affiftans  :  il 
:foupira,il  trembla^il  fe  leva  pour  prier  :  fe  mit  à  genoux, 
y  demeura  long-tems ,  &  fe  releva  en  pleurant.  Les 
affiftans  tremblans  &  faifis  de  crainte ,  lui  deman- 
doient  ce  que  c'étoic  ;  &  le  prefferent  tant,  qu'enfin 
Ils  l'obligèrent  de  leur  parier.  Il  fit  un  grand  foupir, 
.&  leur  dit  :  O  mes  enfans ,  il  vaut  mieux  que  je  meure, 
avant  que  ce  que  j'ai  vu  s'accompliiîe.  Comme  ils  le 
pî'eflbîent  encore ,  il  dit  en  pleurant  :  La  colère  de 
Dieu  va  tomber  fur  l'églifè  :  elle  va  être  livrée  à  des 
hommes  iembiables  aux  bêtes  brutes.  Car  j*ai  vu  la 
fainte  table  environnée  de  tous  cotez  de  mulets  ,  qui 
renverfbient  à  coups  de  pied  ce  qui  étoit  deffus  :  com- 
me quand  ces  animaux  fautent  &  ruent  en  confufion. 
Vous  avez  oiii  fans  doute  comme  j'ai  foupiré  :  j'en- 
tendois  une  voix  qui  difoit  :  Mon  autel  fera  profané. 

K  k  Ij 


!i6o      Histoire    Ecclesiastiqui^, 
T""      "**       Voilà  ce  que  dk  alors  le  faine  vieillard;  Se  deux  ang 
^^'  '  après  on  vie  l'accompliflement  de  fa  prophétie.  Tou- 
«/•«.  i««        tefois  il  confola  dès-lors  fes  difciples  ,  en  ajoutant  ? 
Ne  vous  découragez  pas  ,  mes  enfans  :  comme  le 
Seigneur  s'eft  mis  en  colère  j  il  nous  pardonnera  :  Té- 
glife  reprendra  (a  beauté  &  fà  fplendeur  ordinaire  : 
vous  verrez  les  perfècutez  rétablis  ,  Fimpiété  renfer- 
mée dans  Cqs  tanières  ,  la  foi  catholique  prêchée  li- 
brement partout.    Seulement  ne  vous  laiifez  pas  in- 
fecter par  les  Ariens  :  cette  doctrine  n'eft  pas  celle 
des  apôtres ,  mais  celle  des  démons  &  de  leur  père 
le  diable  :  elle  eft  ftérile  Se  fans  raifon  comme  les  mu- 
lets. Ainfi  parloit  faint  Antoine:  marquant  le  carac-* 
tere  de  f  Arianiime  y  qui  niok  la  fécondité  de  la  na- 
ture divine  &  la  divinité  du  verbe. 
X,  L'églife  magnifique  que  le  grand  Conftantîn  avoit 

m^h^.Bédkùe^  Commencée  à  Antioche  ,  ne  fut  achevée  qu'au  bouc 
de  dix  ans  ,  la  cinquième   année  du  règne  de  fes 
enfans,  341.  de  J.  C.  On  célébroit  avec  folemnké 
ces  années  cinq  j  dix  y  vingtième  des  règnes  :  ainfi 
on  voulut  faire  en  celle-ci  la  dédicace  de  cette  égli- 
Svcr.iT.e.2.    ^fe  ;  &  pouT  cec  cffct ,  on  affembla  à  Antioche  un 
Sozom.iii.c.^.  grand  nombre  d'évêques.  Eufebe  de  C.  P.  qui  ne 
pouvoit  vivre  en  repos  ,  prit  ce  prétexte  pour  tenir 
un  grand  concile.  Se  exécuter  ics  mauvais  deifeins 
Faiîad.vmchryj.  contrc  faint  Athanaiè.  Ily  vint  quatre- vingt^dix-fepc 
^*  ^^*  évêques,dont  la  plupart  écoient  catholiques ,  mais  il  y 

en  avoit  quarante  Ariens.  Les  provinces  dont  ils  s'at» 
{emblerent  étoient  la  Syrie  ,  la  Phenicie ,  la  Paleiline  , 
l'Arabie  ,  la  Méfopotamie  ,  la  Cilicie ,  flfàurie ,  la 
Cappadoce  ,  la  Bithynie  &  la  Thrace.  Les  évêques 
hs  plus  connus  étoient  ^  Eufebe  de  C.  P.  Dianée  de 
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Cefaree  en  Cappadoce ,  Flaccille  d'Antioche  5  Théo-   ,  ~" 

dore  d'Heraclée  ^  Narciffe  de  Néroniade^  Macedo-        *     ^"^  * 
nias  deMopfuefte,  Maris  de  Calcédoine,  Acace  de 
Cefaree  en  Palaftine  ,  Patrophile  de  Scythopolis  y 
Euxode  de  Germanicie  en  Syrie  ,  George  de  Laodi-  ^ 

cée  ,  Théophrone  de  Tyane.  Entre  ceux-là  écoient 
quatre  métropolitains  ;  d'Antioche  ,  d^Heraclée ,  des 
deux  Cefarées,  Marcel  d'Ancyre  métropolitain  de 
Galatie  fut  le  cinquième  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire  ,  qu'il  affifta  à  ce  concile.  Saint  Ma- 
xime Evêque  de  Jerufalem   refufa  de  s'y  trouver  ^  fe 
fouvenant  comme  il  avoit  été  furpris  pour  foufcrire  à 
la  condamnation  de  faint  Athanafe.  Il  n'y  vint  aucun 
evêque  d'Italie  >  ni  du  refte  de  fOccident,  ni  per- 
fbnne  de  la  part  du  pape  Jules  :  bien  qu'il  y  ait  un 
canon  ,  qui  défende  aux  églifès  de  rien  ordonner  ^ 
fans  le  conièntement  de  Févêque  de  Rome,  Ce  fonc 
les  paroles  de  Socrate  :  que  l'on  entend  des  ordon^     v,vakj'.hîc.- 
nances générales,  &  non  des  reglemens  particuliers^ 
Ce  concile  d'Antioche  fe  tint  fous  le  confulat  de 
Marcellin  &  de  Probin  ,  indicSlion   quatorzième^ 
c^'eft-à-dire  l'an   341.  avant  le  mois  de  Septembre^ 
L'empereur  Conftantius  y  étoit  préfènten  perfonne*' 
Comme  les  évêques  Eufebiens  étoi^nt  accufèz  d'hé- 
réCe  par  tous  les  autres ,  ils  dreiferent  une  confefTion^  ff^^Tùt'^^'^^^' 
de  foi  en  forme  de  lettre  ,  qu'ils  leur  préienterent  :     socr.iucï&.- 
afin  qu'ils  ne  fiifent  point  de  difEcuké  de  communi- 
quer avec  eux.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Nous 
n''avons  point  été  les  feélateurs  d'Arius  :  coramenc 
fiiivii  )ns  -  nous  un  prêtre  ,  étant  évêques  ?  nous  n'a- 
vons reçu  aucune  autre  profeffion  de  foi,  que  celle 
qui  a  été  propofée  dès  le  commencement;  ;  maisnouS' 
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avons  examiné  &  éprouvé  fa  foi ,  &  nous  l'avons 
J\N.  34r,  feçj^^plûtôc  que  nous  Tavons  fuivi.  Vous  le  verrez 
par  ce  que  nous  allons  dire.  Nous  avons  appris  dès 
le  commencement  de  croire  en  un  feul  Dieu,  fouve- 
rain,  créateur  &  confèrvateur  de  toutes  les  chofès  in^; 
leliigîbles  &  fenfibles.  Et  en  un  feul  fils  unique  de 
Dieu  3  fubfiftant  avant  tous  les  fiécles,  &  coëxiftanc 
au  père  qui  Ta  engendré  :  par  qui  ont  été  faites  tou-^. 
tes  les  chofes  vifibles  &  invifibles.  Qui  dans  les  der- 
niers jours  eft  defcendu  félon  le  bon  plaifir  du  père  ^ 
a  pris  chair  de  la  fainte  Vierge ,  &  a  accompli  toute 
la  volonté  de  fon  père;  a  fouffert ,  eft  reiFufcité  ,  eft 
retourné  au  ciel  :  qui  eft  affis  à  la  droite  du  père,  &  qui 
doit  venir  juger  les  vivans  &,  les  morts  ,  qui  demeure 
roi  &  Dieu  dans  tous  les  fiécles.  Nous  croyons  auffi 
au  Saint-Efprit.  Et  s'il  faut  T^ajouter  :  nous  croyons 
encore  la  réfurreâion  de  la  chair  &  la  vie  éternelle, 
morn.ïii.c.i:  Cette  formule  étoit  conçue  de  telle  forte  ,  qu'elle 
pouvoit  contenter  les  catholiques  &  les  Ariens.  Elle 
ne  contenoît  que  ce  dont  les  uns  &  les  autres  con- 
venoient ,  8c  on  n'y  employoit  aucun  terme  qui  ne 
fût  de  récriture  :  on  n'y  difoit,  ni  que  le  fils  fût  coë- 
ternel  ou  confubftantiel  au  père  ,  ni  qu'il  ne  le  fût 
pas.  Les  Eufebiens  eurent  foin  d'envoyer  cette  lettre 
à  tous  les  évêques  en  chaque  ville  ,  &  on  doit  croire 
que  ceux  qui  étoient  à  Antioche  s'en  contentèrent, 
puifqu'ils  communiquèrent  avec  eux. 
Mti^y.deSyn.p  Après  la  cétémonie  de  la  dédicace,  on  traita  des 
f|3-  334-  affaires  de  l'Eglife ,  &  premièrement  de  ce  qui  regar- 

doit  la- foi.  On  ne  parla  point  de  Théréfie  qui  difoiç 
que  le  Père ,  le  Fils  <&  le  Saint-Efprit  étoient  de  fub- 
""    icç  différente  :  c'eft-à-dire ,  de  celle  d'Arius ,  déjà 
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Condamnée  ,  &  rejettée  de  tous,  au  moins  en  appa-  "J      — ~ 
rence  :  mais  on  s'alTembia  contre  Théréfie  ,  qui  après        *     Jt:  •^ 
ie  concile  de  Nicée  revenoit  à  dire ,  que  c'étoit  (èu- 
îement  trois  noms  attribuez  au  père.  Car  un  des  évê- 
gues  étoit  foupçonné  de  cette  erreur  ;  &  la  fuite  faic 
voir  que  c'étoit  Marcel  d'Ancyre  accufé  de  Sabel- 
îianifme.  Pour  condamner  cette  héréfie ,  on  propofà  ^"^"^^  "^'  *"•  ^^ 
tine  confeffion  de  .foi  compofee  autrefois  par  le  mar- 
tyr faint  Lucien  ;  &  que  Ton  difoit  avoir  trouvée  écri- 
te de  jfà  propre  main.  Tous  les  quatre- vingt-dix-fepc 
évêques  l'aprouverentielle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Suivant  la  tradition  de  {"évangile  &  des  apôtres,    Formde'aefoî* 
nous  croyons  en  un  (eul  Dieu  père  tout-  puiiîant, 
créateur  de  toutes  chofes.  Et  en  un  feul  Seigneur  J.  C.   ^than.  de  syn.  p 
le  fils  unique  de  Dieu  ,  par  qui  tout  a  été  fait  :  qui  a    ^'" 
été  engendré  du  père  avant  tous  les  fiécles.  Dieu  de  ^'^'"'-  ^^  ^•^"*  ■?' 
Dieu  :  tout  de  tout  ^  feul  d^'un  feul  :  parfait  de  parfait  : 
roi  de  roi  :  feigneur  de  feigneur.  Verbe  vivant ,  fa-   socr»  n.  c.  i©. 
geife  5  vie  y  lumière  véritable  :  voie ,  vérité ,  réfurrec- 
tion  :  pafteur  ,  porte  immuable  &  inaltérable.  Image 
invariable  de  la  divinité  ,  de  l'effence  ,  de  la  puiifan- 
ce  j  de  la  volonté  &  de  la  gloire  du  père  ;  le  premier- 
né  de  toute  créature  :  qui  étoit  au   commencement 
en  Dieu ,  verbe  Dieu ,  comme  il  eft  dit  dans  l'évan- 
gile :  Et  le  verbe  étoit  Dieu.  Par  qui  toutes  chofes  ont 
été  faites ,  &  en  qui  toutes  chofes  fubfiftent.  Qui  dans 
les  derniers  jours  eft  defcendu  d'en  haut  ^  eft  né  d'une 
vierge  fùivant  les  écritures ,  &  a  été  fait  homme  :  mé- 
diateur de  Dieu  &  des  hommes  :  apôtre  de  notre  foi  : 
auteur  de  la  vie.  Et  un  peu  après  :  Nous  croyons  auffi 
au  Saint-Efprit  qui  eft  donné.aux  fidéles,pourleur  con- 
folation  ^  leur  fanélification  ;^  leur  perfeélion.  Comme 
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i~  7TT  N.  S.  J.  C.  a  ordonné  à  fes  difciples  ,  en  difant  :  AI- 
■  lez  y  inftruifez  toutes  les  nations ,  &  baptifez  au  nom 
du  Père  &  du  Fils  8c  du  Sainr-Efprit  :  il  eft  clair  que 
c'efi:  d^un  père  qui  efl:  vraiement  père  ,  d'un  fils  qui  eft 
vraiment  fils  ^  d'un  Saint-Efprit  qui  eft  vraiment  Saint- 
Efprit.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  noms  donnez  en 
vain  :  mais  ils  fignifient  exactement  la  fubfiftance,' 
Fordre  &  la  gloire  propre  à  chacun  de  ceux  que  l^on 
nomme:  enforte  que  ce  font  trois  chofes,  quant  à 
la  fubfiftance,  une  quant  à  la  concorde.  Et  enfuite: 
Si  quelqu^'un  enfelgne  qu'il  y  aie  eu  un  tems  ou  unfié- 
cle  avant  que  le  fils  de  Dieu  fat  engendré  ^  quil  foie 
anathême.  Et  fi  quelqu'un  dit  ^  que  le  fils  foit  créature 
comme  une  des  créatures,  ou  produélion  comme  une 
autre  produélion  ,  &  ne  le  conforme  pas  à  la  tradi^ 
tion  des  écritures,  qu'il  foit  anathême. 

my.r.desyn.p  ^gg  faints  évêques  qui  approuvèrent  cette  con- 
feflîon  de  foi ,  n'avoient  en  vue  que  l'erreur  qui  élu- 
doit  la  vérité  à^s  perfonnes  divines  ,  par  la  pluralité 
des  noms  qu'elle  attribuoit  au  père  feul.  C'eft  pour- 
quoi ils  dirent  trois  hypoftafes,  pour  fignifier  par  ce 
mot  des  perfonnes  fubfiftantes  :  non  pour  féparerla 
fubftance  du  Père ,  du  Fils  &  du  Saint-E{prit  par  la 
dïverfité  d'eflence.  Dans  cette  formule  ,  il  n'y  a  rien 
qui  marque  diverfité  d'efl^ence  ôc  de  nature  entre  le 
père  &  le  fils  :  puifqu'il  eft  dit ,  Dieu  de  Dieu  ,  tout 
de  tout  5  parfait  de  parfait.  Il  eft  dit  d'un  feul,  pour 
exclure  les  idées  de  la  génération  des  hommes  :  il  eft 
dit  roi  de  roi  y  feigneur  de  feigneur ,  pour  montrer 
l'égalité  de  puiffance  ;  &  ce  qui  achevé  d'exclure  tou- 
te diverfité  ,  c'eft  qu'il  eft  dit  image  immuable  &  in- 
altérable de  la  divinité  ;  de  l'effence  ôç  de  la  gloire 

du 


134- 335' 


Livre    douzie'me.  2.6^ 

du  père  :  pour  montrer  qu  il  eft  né  de  lui ,  {ans  au- 
cun changement  de  la  nature  divine  en  Tun  ni  en  34 ^^ 
l'autre.  C'efi:  ainfi  que  quelques  années  après,  S.  Hilaire 
expliquoic  cette  profeffion  de  foi ,  &  montroit  qu^elle 
étoit  entièrement  catholique.  Il  traduit  eflence  le 
mot  grec  oujta  ^  qui  fe  rend  plus  fouvent  par  fubftan- 
ce  :  mais  c*eft  qu'il  employé  celui  de  fubftance  pour 
le  grec  hypojlajts  ^  que  f  ai  rendu  par  fubfiftance.  Cette 
formule  fut  depuis  très-célébre  ^  principalement  par- 
mi ceux,  qui  {ans  être  proprement  Ariens,  rejettoienc 
le  terme  de  confubftantieL 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  formule  la  Mian,àê  STn.fi 
rendoit  un  peu  obfcure  ,  Theophrone  évêque  de 
Tyane  en  propofa  une  plus  courte  en  c^^  termes  : 
Dieu  fait ,  &  je  le  prends  à  témoin  {îir  mon  ame  que 
je  crois  ainfi  :  En  Dieu  père  tout-puîffant  créateur  de 
Tunivers  ,  de  qui  eft  tout  ;  &  enfon  fils  unique  Dieu 
verbe  ,  puiiTance ,  &  fageflè  N.  S.  J.  C.  par  qui  eft 
tout  :  engendré  du  père  avant  les  fiécles ,  Dieu  par- 
fait de  Dieu  parfait ,  qui  eft  en  Dieu  en  hypofta{è ,  & 
qui  dans  les  derniers  jours  eft  de{cendu  &  né  de  la 
vierge  ,  &  le  refte  qui  regarde  l'incarnation.  Puis  il 
ajoute  :  Et  au  S.  E{prit  le  confolateur,  re{prit  de  vé- 
rité ;  que  Dieu  par  fes  prophètes  a  promis  de  répandre 
fur  {es  ferviteurs  ,  que  le  Seigneur  a  promis  d'envoyer 
à  {^^  difciples ,  &  Ta  envoyé  en  effet.  Que  {î  quel- 
qu'un enfeigne  ou  pen{è  quelque  chofe  contre  cette 
foi  y  qull  foit  anathême.  Soit  qu^il  tienne  l'opinion  de 
Marcel  d^Ancyre ,  ou  de  Sabellius,  ou  de  Paul  de 
Samofàte  ;  qu'il  foit  anathême ,  lui  &  tous  ceux  qui 
comuniquent  avec  lui,  Theophrone  ayant  compofé 
cette  confefTion  de  foi ,  la  propofa  devant  le  con« 
TomQ  Ilh  L 1 
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"T^      j—  ^Ijg .  ç^^^  jg^  êvêques  la  reçurent  &  y  foufcrivîrent» 
^^  '  Elle  a  deux  chofes  particulières:  l'une,  quelle  ex- 
plique plus  nettement  que  la  précédente  la  diftinc- 
tion  des  perfonnes  ,  fans  diverfité  de  fubftance  :  en 
difànt  que  le  verbe  eil  en  Dieu  en  hypoftafe ,  c  eft- 
à-dire  fubfiftant  par  lui-même ,  &  non  comme  on  ac- 
cident dans  fon  fujet.  L'autre  chofe  qui  lui  eft  parti- 
culière y  eft  de  nommer  l'évêque  dont  la  foi  fufpec4 
te  donnoit  occafion  à  ces  confeffions  de  foi,  fçavoîr 
Marcel  d'Ancyre  ;  &  les  deux  anciens  hérétiques  qu'il 
étoit  accufé  de  fuivre. 
Xîî.  Le  concile  ayant  ainfi  réglé  ce  qui  regardoît  la 

cikTAmiochT'  f*=^i  >  compofa  vingt-cinq  canons  de  difcipline,  qui 
can.  Amioch.  tom.  Ont  été  reços  par  toute  réglife.  Le  premier  ordonne 
^  que  ceux  qui  s  opiniatrent  encore  a  ne  pas  obierver 
le  décret  du  concile  de  Nicée  touchant  la  pâque  y 
foient  excommuniez  &  chaflez  de  Téglife  s'ils  ne  font 
que  laïques  :  s'ils  font  clercs  ,  c'eft-à-dire  évêques  , 
prêtres  ou  diacres  ,  le  concile  les  déclare  dès-lors  é- 
trangers  de  l'églife  :  comme  chargez  non-feulement 
de  leur  péché  ,  mais  de  celui  des  peuples  qu'ils  per-^ 
vertiflent,  enfo,  féparant  Se  falfant  la  pâque  avecles 
Juifs.  Non-feulement  ils  font  dépofez,  mais  privez 
de  tous  les  honneurs  extérieurs  dont  jouit  le  clergé, 
&  ceux  qui  oforont  communiquer  avec  eux  après 
leur  dépofitîon  ,  encourent  la  même  peine.  On  voit 
ici  une  cenfare  portée  de  plein  droit,  fans  attendre 
le  jugement  ;  &  étendue  à  ceux  qui  communiquent 
avec  le  coupable. 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  entroient 
dans  réa;life  &  écoutoient  lesfaintes  écritures  ;  mais 
par  uoeiprit  de  defobéiirançe^neparticlpoientpoint 
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I  la  prière  avec  le  peuple  y  ou  refufoient  la  commu-  '. 
nion  de  reuchariftie.  Ils  feront  chaiTez  de  régilfe  '  ^  »  ' 
jufques  à  ce  qu'ils  confeiîent  leur  péché  ,  qu'ils  fup- 
plient  pour  obtenir  le  pardon,  &  montrent  des  fruits 
de  pénitence.  Il  n'eft  pas  permis  de  communiquer 
avec  les  excommuniez  :  ni  de  s'aflembler  dans  les  mai- 
ions  pour  prier  avec  ceux  qui  ne  prient  pas  avec 
Téglife;  ni  de  recevoir  dans  une  églifè  ,  ceux  qui  ne  ., 

,Vont  pas  aux  affemblées  dans  une  autre.  Si  un  évê-- 
^ue  ,  un  prêtre  ,  un  diacre  ou  quelque  autre  du  cler-  , 

gé  eft  trouvé  communiquant  avec  les  excommuniez, 
il  fera  auffi  excommunié.  Ces  deux  premiers  canons  ^«p-'^'t^.  x.K.44.■ 
peuvent  bien  avoir  été  faits  à  l'occaCon  des  Audiens  Ep^h.h^r.  70. 
ïchijfmatiques  qui  avoient  commencé  en  même- 
tems  que  les  Ariens.  Car  ils  faifoient  la  pâque  Theod.h^r.fahui, 
avec  les  Juifs ,  fans  fe  foucier  de  l'ordonnance  du 
concile  de  Nicée  :  ils  ne  prioient  point  avec  ceux 
qui  n'étoient  pas  de  leur  fe6le  ;  &  prétendoient  re- 
mettre les  péchez  par  une  fimple  cérémonie  ,  fans 
obferver  le  tems  prefcrit  pour  la  pénitence  fùivanc 
les  loix  de  Féglile.  Le  cinquième  canon  regarde  ea- 
core  les  fchifînatiques  &  porte  :  Si  un  prêcre  ou  un 
diacre  au  mépris  de  fon  évêque  fe  fépare  de  féglifè  y 
tient  une  affemblée  à  part  &  érige  un  autel  ;  s'ilrefufe 
d'obéïr  à  févêque  ,  étant  rappelle  une  &  deux  fois  : 
qu'il  foit  dépofé  abfolument,  fans  efpérance  d'être 
rétabli.  S'il  continue  de  troubler  Téglife  :  qu'il  foit 
réprimé  par  la  puiifance  extérieure ,  comme  féditleux. 
C  eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  implorer  le 
fècours  du  bras  féculier.  Le  concile  ajoute  :  Celui  qui 
aura  été  excommunié  par  fbn  évêque  ,  ne  fera  point 
reçu  par  les  autres  ^  qu'il  ne  fe  foit  juftifié  dans  un 

Llij 
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7""       "^  concile  ,  &  y  ait  obtenu  un  jugement  plus  favoraLîe^ 
:>i  •  Qq^^q  régie  eîl  commune  pour  les  clercs  &  pour  les 
caw.  i.  laïques.  Aucun  étranger  ne  fera  reçu  fans  lettres  pa- 

cifiques :  les  prêtres  de  la  campagne  n'en  donneront 
point,  ni  des  autres  lettres  canoniques,  lînon  aux 
évêques  voifins  :  mais  les  chorévêques  donneront  des 
lettres  pacifiques. 

tAn.p  Touchant  la  ftabiîité  &  laréfidence  des  éccIefiaA 

tiques  le  concile  d'Antioche,  fui v an t  la  difpofition 

€m,:sk^iiS'i^»  de  celui  de  Nicée  ,  prononce  ainfi:  Si  un  prêtre ,  dia-? 
cre  ou  un  autre  clerc  ,  quitte  fon  diocèfè  pour  pafTer 
dans  un  autre  ,  y  demeure  long-tems  <^  s^  établit  s 
îl  ne  fera  plus  de  fonélion  :  principalement  s'il  relufe 
de  retourner  dans  le  diocèfè ,  étant  rappelle  par  iorj 
évêque.  Mais  s'il  perfévere  dans  la  défobéïirance  :  ii 
fera  dépofé  abfolument ,  fans  elpérance  d'être  réta- 
bli. Si  un  autre  évêqiie  reçoit  celui  qui  aura  été  dé- 
pofé  pour  ce  fujet  :  il  fera  puni  par  le  concile  ,  com- 
me infraéleur  des  loix  de  l'églifè.  Si  un  évêque  ,  un 

€an.  îr,  prêtre  ou  quelque  autre  clerc  entreprend  d'aller  trou- 

ver l'empereur  ,  fans  le  confentement  Se  les  lettres 
des  évêques  de  la  province  ,  &  principalement  dis 
métropolitain  :  qu'il  foit  privé  non-{eulement  de  la 
communion  y  mais  de  fa  dignité  :  coinme  ayant  la 
hardiefle  d'importuner  les  oreilles  de  l'empereur  , 
contre  les  loix  de  l'égli/è.  Si  quelque  affaire  néceff^ire 
l'oblige  dY  aller ,  qu'il  le  faffe  de  l'avis  du  métropo- 
litain Se  àQS  comprovinciaux ,  &  qu'il  foit  muni  de 
leurs  lettres. 

csn.zt.  En  particulier  contre  les  tranflations  des  évêques.^ 

Qu'un  évêque  ne  paflè  point  d'un  diocèie  à  l'autre  y 
foit  en  s  Y  ingérant  volontairement  ^  foit  en  cédan£ 
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à  la  violence  du  peuple  ou  à  la  néceffité  împofée  par  T 
Iqs  évêques  :  mais  qu'il  demeure  en  Téglifè  qu'il  a  re-  '  ^* 
çu'è  de  Dieu  la  première  pour  fon  partage  :  (ùivanc 
qu'il  a  déjà  été  ordonné.  On  marque  ici  le  quinzième 
canon  de  Nicée ,  Se  on  retranche  tous  les  prétextes 
de  f  éluder  :  comme  d'avoir  été  forcé  par  l'affeélion 
du  peuple  ,  ou  par  le  choix  des  évêques.  Ce  canon 
fait  voir  qu'Eufebe  de  C.  P.  ne  dominoic  pas  dans  le 
concile  d'Antioche:  fi  ce  n'efl:  qu'ayant  fatisfait  fbn 
ambition ,  il  confentit  volontiers  à  borner  celle  des 
autres. 

Si  un  évêque  vacant  s'empare  d'une  égliie  vacan-    can,  léi 
te ,  &  en  ufurpe  le  fiége  fans  concile  légitime  :  qu  il 
fbit  chalféj  quand  même  tout  le  peuple  de  l'églifè 
qu'il  a  envahie  le  choifiroit.  Le  concile  légitime  ou 
entier  cil  celui  où  le  métropolitain  eft  préiènt.  Si  un     can.  t?,' 
évêque   ayant  reçu  l'impofition  des  mains  ,  refufe 
d'aller  fervir  l'églifè  qui  lui  eft  confiée  ,  qu'il  foit  ex- 
communié, jufques  à  ce  qu'il  obéïlîe  ,  ou  que  le  con- 
cile de  la  province  en  ordonne  autrement.  Si  Tévê*     Cm.jt., 
que  ordonné  n'a  pu  prendre  polfelîîon  de  fbn  égli- 
fe^  fans  qu'il  y  ait  de  fa  faute  :  mais  par  le  refus  da 
peuple,  ou  par  quelque  autre  caufe  qui  ne  vienne  pas 
de  lui  ;  il  jouira  de  l'honneur  &  des  fon6lions  >  à  con- 
dition de  ne  point  s'ingérer  aux  affaires  de  l'églifè  ^ 
dans  laquelle  il  affifte  aux  offices  divins;  &  il  fe  fou- 
mettra  aux  ordonnances  du  concile  de  la  province, 
^oiià  ce  que  le  canon  feiziéme  appelle  un  évêque 
vacant  ,  &  on  ne  die  point  que  le  peuple  auquel  il 
étoit  deftiné  dût  être  contraint  aie  recevoir:  tant  le 
gouvernement  des  égiifes  étoit  doux  &  volontaire. 

L'évêque  ne  fera  ordonné  que  dans  un  concile  en     can.  i?. 
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"T  la  prefence  du  métropolitain  &  de  tous  les  évêqnes 

An.     341.  j  S  .  I       /  1-    •     j  V 

-'^      delà  province  5  que  le  métropolitain  doit  convoquer 

par  les  lettres.  Le  mieux  eft  qu'ils  s*y  trouvent  tous  : 
mais  s'il  efl  difficile  ^  du  moins  que  la  plus  grande 
partie  foient  préfens,  ou  donnent  leur  confente-i 
ment  par  lettres  ,  afin  que  Tordination  foit  légi- 
time :  autrement  elle  ne  fera  d'aucune  valeur* 
Mais  fi  l'ordination  eft  faite  fuiv an t  cette  règle, 
&  que  quelques-uns  s'y  oppofent  par  opiniâtreté: 
conc.'AreL  I.  la  pluralité  des   fuffrages  remportera.    Le   concile 

can.  îo.  d'Arles  &  le  concile  de  Nicée  a  voient  déjà  ordonne 

''''^■■'  '  la  même  chofe.  Le  concile  d'Antioche  continue  :  Il 
n'eft  pas  permis  à  un  évêque  de  (e  donner  un  fuccef- 
feur  y  même  à  la  fin  de  fa  vie.  S'il  le  fait ,  Tordina-; 
tion  fera  nulle  ;  &  on  gardera  la  règle  de  ne  promou- 
voir àl'épifcopat,  que  celui  qui  après  le  décès  diî 
premier  fera  trouvé  digne ,  par  le  jugement  des  évê- 

in-Kumcr.hom,iz,  ques  alTemblez  en  concile.  Origene  avoit  autrefois 
remarqué  cet  abus  des  évêques  qui  prétendoient  {e 
donner  des  fucceifeurs.  Il  eft  vrai  toutefois  que  Ton 
avoit  fouvent  égard  en  cette  m.atiere  au  jugement 
d'un  faint  évêque- 
xiîî.  Contre  les  entreprises  d'autorité.  Le  concile  veut 

lAntitlli^T'''''  ^P^  ^^^^  4^^^  ^^^^  ^^"^  '^^  bourgs  ou  les  villages , 

ou  que  l'on  nomme  chorévêques ,  quoiqu'ils  ayent 

cm>  10.  reçu  Fordination  d'évêques  ,  connoiifent  les  bornes 

de  leur  pouvoir,  &  fe  contentent  de  gouverner  les 

églifes  qui  leur  font  foumifes.  Ils  peuvent  ordonner 

des  leéleurs  5  des  foudiacres  &  des  exorciftes;  mais 

non  pas  des  prêtres  ou  des  diacres  5  fans  lévêque  de 

F.co«c.  j^îf^T,  la  viiie  dont  ils  dépendent.   Celui  qui  ofera  violer 

."'  '^'  cette  règle  fera  dépofé  :  le  ^chorévêque  fera  ordonné 
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l^arTévêque  delà  ville.  Ce  canon  femble  donner  aux  T^ 
chorévêques  le  caractère  épifcopal  :  ce  qui  n'efl:  pas        '     j^  ■ 
fans  dimculte.  Le  treizième  porte  :yu  aucun  eveque  can.  k. 
ne  foit  affez  hardi  pour  pafler  d'une  province  dans     ^'^''-u- 
une  autre,  &  y  ordonner perfonne  pour  les  fonctions 
eccléfiaftiques  ;  quand  même  il  en  meneroit  d'autres 
avec  lui  :  s'il  n'eft  pas  appelle  par  des  lettres  du  métro- 
politain ,  &  des  évêques  de  la  province  où  il  va. 
Que  fi  fans  être  appelle  il  va  faire  des  ordinations, 
ou  difpofer  des  affaires  eccléfiaftiques  qui  ne  le  re- 
gardent point  :  tout  ce  qu^'il  aura  fait  fera  nul  ;  &  pour 
peine  defon  entreprise  déraifonnable  ,  il  eft  dépofé 
dès  àpréfent  par  le  faint  concile,  Les  évêques  de  cha-     <^'*"-  ^^ 
que  province  doivent  fçavoir,  que  l'évêque   de  la     ^''^c.can.A,. 
métropole  prend  auflî  le  foin  de  toute  la  province  : 
parce  que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à 
la  m.étropole  de  tous  cotez.   C^eft  pourquoi  l'on  a 
jugé  qu'il  devoit  les  précéder  en  honneur  ;  &  que 
les  autres  ne  dévoient  rien  faire  de  confidérable  fans 
lui,  fuivant  fancienne  règle  obfèrvée  par  nos  pères. 
Chaque  évêque  n'a  pouvoir  que  furfon  diocèfe  ,  c'eft- 
à-dire  la  ville  &  le  territoire  qui  en  dépend.  Il  le  doit 
gouverner  félon   fi  confcience  :  il  peut  ordonner 
dts  prêtres  <&  des  diacres  ;  &  juger  les  affaires  parti- 
culières :  mais  il  ne  fera  rien  au-delà  fans  l'avis  du 
métropolitain  ^  ni  le  métropolitain  fans  l'avis  des 
autres. 

Touchant  les  jugemens  écclefiaftiques.  Pour  les     can.  20.   > 
befbins  de  i'églife  Se  la  décifion  des  différends  ,  il  a 
été  jugé  à  propos  que  les  évêques  de  chaque  pro- 
vince s'aflfemblent  en   concile  deux  fois  Tannée  : 
étant  avertis  par  le  métropolitain.  Le  premier  concile 


tîocke. 
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7  """  fe  tiendra  dans  la  quatrième  femaine  après  pâques  t 

^^  *  le  fécond  aux  Idès  d'Odlobre  ,  qui  efl:  le  dixième 
d'Hyperberetée.  En  ces  conciles  viendront  les  prê-i 
très ,  les  diacres  &  tous  ceux  qui  croiront  avoir  reçâi 
quelque  tore  :  &  on  leur  fera  juftice  :  mais  il  n  efl:  pasl 
permis  de  tenir  des  conciles  en  particulier  fans  les 

ak.ean.  3.  métropolitains.  Les  deux  conciles  par  an  avoient  déjà 
été  ordonnez  à  Nicée  :  il  n^  a  que  le  tems  de  diflFé-» 
can,  14.  An-  rcnt.  Lc  concîle  d'Antioche  dit  encore  :  Si  un  évê-; 
que  eftaccufé^  &  que  les  voix  des  comprovinciaux 
foient  partagées,  enforte  que  les  uns  le  jugent  inno- 
cent, les  autres  coupable  :  le  métropolitain  en  appel- 
lera quelques-uns  de  la  province  voifine  pour  lever 
la  difficulté  ;  &  confirmera  le  jugement  avec  fes  com- 
can.\u  provinciaux.  Mais  fi  un  évêque  cft  condamné  touC 
d'une  voix  ,  par  tous  les  évêques  de  la  province  :  il 
ne  pourra  plus  être  jugé  par  d'autres ,  &  ce  jugement 
0K.4.  fubfiftera.  Si  un  évêque  dépofé  par  un  concile  ,  ou  un 
prêtre  ou  un  diacre  dépofé  par  fon  évêque, ofe  s'in- 
gérer dans  le  miniftere  pour  fèrvir  comme  aupara-^ 
vant  :  il  n'aura  plus  d'efperance  d'être  rétabli  dans  un 
autre  concile,&  fes  défenfes  ne  feront  plus  écoutées. 
Même  tous  ceux  qui  communiqueront  avec  lui ,  fe- 
ront chaflez  de  Féglife:  principalement  s'ils  fçavoienc 
fa  condamnation.  Ce  canon  quoique  jufte  en  lui-mê'- 
me  ,  fèmble  avoir  été  propofé  artificieufement  parles 
Eufèbiens  pour  s'en  prévaloir  contre  faint  Athanafe^ 
C4«.  it.  comme  ils  firent ,  auffi-bien  que  du  fuivant.  Si  un  prê^- 
tre  ou  un  diacre  dépofé  par  fon  évêque  ^  ou  un  évê'- 
que  dépofé  par  un  concile  ,  ofe  importuner  les  oreil- 
les de  l'empereur,  au  lieu  de  fe  pouvoir  devant  un 
plus  grand  concile  pi  fera  indigne  de  pardon  :  on 

n'écoutera 
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n^écoutera  point  fa  défenfe ,  &  il  n'aura  poînt  d'ef-   ^ 

A"ï      '.  kl;  An,     34î, 

perance  d  être  rétabli.  ^  ^ 

Touchant  le  temporel  des  églifes.  Que  les  biens  can,t^. 
de  Féglife  lui  foient  confervez  avec  tout  le  foin  &  la 
fidélité  poflîble  ,  devant  Dieu  qui  voit  &  juge  tout. 
lis  doivent  être  gouvernez  avec  le  jugement  &  Tau- 
torlté  de  levêque  ,  à  qui  tout  le  peuple  de  les  âmes 
des  fidèles  font  confiées.  Ce  qui  appartient  à  Féglife^ 
doit  être  connu  particulièrement  aux  prêtres  <&  aux 
diacres  ;  &  rien  ne  leur  doit  être  caché.  En  forte  que 
Û.  Tévêque  vient  à  décéder  ,  on  içache  clairement  ce 
qui  appartient  à  Téglife  ;  afin  que  rien  n'*en  foit  perdu 
ni  diffipé;  &  que  les  biens  particuliers  de  l'évêque 
ne  foient  point  embaraffez  ,  fous  prétexte  des  affaires 
de  féglife.  Car  il  eft  jufte  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes  y  de  laifler  les  biens  propres  de  f  évêque  à 
ceux  pour  lefqueis  il  en  aura  di(pofé  ;  &  de  garder  à 
Féglife  ce  qui  eft  à  elle.  Il  ne  faut  pas  qu  elle  fouffre 
aucun  dommage  :  ni  que  fon  intérêt  foit  un  prétexte 
pour  confifquer  les  biens  de  févêque  ^  embarraiTer 
d'affaires  ceux  qui  lui  appartiennent,  &  rendre  là  mé- 
moire odieufe. 

L'évêque  doit  avoir  la  difpoGtion  des  biens  de  C4«.  xr* 
l'églife .)  pour  les  difpenfer  à  tous  ceux  qui  en  ont 
befoin^  avec  toute  la  religion  &  la  crainte  de  Dieu 
poffible.  Il  prendra  lui-même  pour  fès  befoins  ,  s'il  a 
befoin  ,  ce  qui  eft  néceffaire  pour  lui  &  pour  les  frè- 
res à  qui  il  fait  l'hcipitalité  ;  eaforte  qu'ils  ne  manquent 
de  rien  ,  fiiivant  cette  parole  du  divin  apôtre  s  Ayant  t.rm,\u  s. 
de  quoi  nous  nourrir  &  nous  couvrir ,  foyons-en 
contens.  Que  s^'il  ne  s'en  contente  pas  ^  &  tourne  les 
biens  de  l'églife  à  fon  ufage  particulier  :  s'il  adminif- 
Tom  IIL  ^  Mm 
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r"  tre  les  revenus  de  réglife^fans  la  parcicipation  des  prê- 

-^"^  *  très  &des  dîacres;donnanî  rautorité  à  fes  domefliqueSj, 
fes  parens ,  fès  frères  ou  fes  enfans,  de  manière  que  les 
affaires  de  féglife  en  foient  fecrettement  endomma- 
gées :  il  en  rendra  compte  au  concile  de  la  province^ 
Que  G  d'ailleurs  Tévêque  ou  {es  prêtres  font  en  mauvaî- 
{e  réputationjComme  détournant  à  leur  profit  les  biens 
de  Téglife ,  enforte  que  les  pauvres  en  fouffrent ,  Sc 
que  la  religion  en  fbit  décriée  :  ils  feront  auffi  corri- 
gez fuivant  le  jugement  du  concile.  Ce  canon  fem- 
ble  n^accorder  à  Tévêque,  &  par  conféquent  aux 
autres  clercs,  Tufàge  des  biens  ecclefiaftiques  ,  qu'en 
cas  qu'ils  en  ayent  befoin  &  ne  puiflent  fubfifter 
d'ailleurs.  Voilà  les  vingt-cinq  canons  du  concile 
rom.z,conc.p  d'Antiochc.  lis  furent  accompagnez  d'une  lettre  fy- 
^^'''  nodique  au  nom  de  tout  le  concile ,  pour  les  adreiler 

aux  évêques  de  toutes  les  provinces ,  &  les  prier  de 
les  confirmer  par  leur  confentement.  Et  en  effetjCom- 
me  la  difcipiine  en  étoit  {àinte  &  apoilolique ,  ils  fi- 
rent reçus  par  toute  l'églifè. 
xjv.  Toutefois  les  Eufebiens  en  prirent  occafion  de 

AiexaSeT"'^  pcrfécuter  de  nouveau  S.  Athanafe.  Le  quatrième  & 
le  douzième  canon  ôtent  toute  efperance  de  réta- 
bliflement  à  un  évêque  dépofé ,  s'il  n'a  pas  laifTé  de 
faire  fès  fondlions  :  ou  s^il  s^'eft  adreifé  à  l'empereur.  Ils 
prétendirent  qu'il  étoit  tombé  dans  ces  deux  cas  r 
puifqu'ayant  été  dépofé  à  Tyr ,  il  s'étoît  plaint  au 
grand  Conftantio  ^  &  depuis  étoit  rentré  dans  fon 
v.Pagii^u  n.  églife  ,  fà-ns  être  rétabli  par  un  concile.  Peut-être  auffi, 
de  ces  deux  canons  en  firent-ils  un  nouveau  ,  qu'ails 
fuppoferent  avoir  été  fait  par  tout  le  concile.  Quoi 
qu'il  en  foit  ^  s'éiant  unis  quarante  qu'ils  étoient;.& 
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atrtorifez  par  la  préfènce  de  i empereur^  îîs  preflerent  7 
l'ordination  d'un   évêque    d'Aiexandrie  à  la  place        '     5  r  ' 
d'Athana/e  comme  dépofe  ;  &  c'étoic  principalement 
pour  en  venir  là  5  qu'ils  avoient  procuré  ce  concile. 
Ils  renouvellerent  donc  contre  lui  leurs  dernières  ca-    socr.  n.  r.  s, 
lomnies  ;,  &  même  les  anciennes  ,  qu'ils  avoient  avan-  sozom.m.  c,  j. 
cées  à  Tyr  ;  &  propoferent  d'abord  pour  lui  fucce- 
<ler  Eufebe ,  depuis  évêque  d'Emefe.  Il  étok  natif 
d'Edefle  en  Méfopotamie  d'une  famille  noble.    Dès    socr.n.c.^i 
ià  jeuneffè  il  avoit  appris  les  faintes  lettres  :  puis  il 
avoit  été  inftruit  dans  les  fciences  des  Grecs  à  Edeffe 
même  :  enfin  Patrophile  de  Scytopolis  &  Eufebe  de 
Céfarée  lui  avoient  expliqué  les  livres  facrez.  Il  fe     s«p.xï.K.43,' 
trouva  à  Antioche  lorfqu'Euftathe  fut  dépofé,  &  il 
demeura  avec   Euphrone   fon  fuccelTeur.  Il  alla  à 
Alexandrie ,  fuyant  l'honneur  du  facerdoce  ,  &  y  ap- 
prit la  philofophie.  Etant  revenu  à  Antioche  ,  il  s'at- 
tacha à  Flaccile  fuccelTeur  d  Euphrone  ;  &  c'efi:  l'état 
où  il  fc  trouvoit,  lorfqu'Eufebe  de  C.  P.  le  propofà 
pour  Alexandrie.  Mais  fçachant  combien  faintAcha- 
nafe  étoit  aimé  de  fon  peuple  ,  il  refufa  cet  évêché  ; 
&  fut  envoyé  à  Eme{è.  Son  ordination  excita  du 
trouble ,  parce  qu'il  étoit  décrié  comme  étant  ma- 
thématicien 5  c'eft-à~dire  aftrologue  ;  &  il  fut  obhgé 
de  s'enfuir.  Il  fè  retira  à  Laodicée  auprès  de  l 'évê- 
que George,  qui  Tayant  ramené  à  Antioche  procura 
fon  récabliffement  à  Emefe ,  par  le  moyen  de  Flac- 
cille  &  de  NarcifTe.  Il  fut  encore  accufé  comme  te- 
nant les  erreurs  de  Sabellius  :  mais  tout  cela  n'arriva 
que  long-tems  après.  L^empereur  Conftantius  l'em- 
mena avec  lui,  marchant  contre  les  barbares  ;  &  on 
diioit  même  qu'il  avoit  fait  des  miracles ,  ce  qui  a 

M  m  i  j 
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A         «  .      donné  occafion  de  le  mettre  en  quelques  martyrolo-i 

/IN.       341*  Tï  r  or  /^     A 

^  *      ges.  Il  mourut  tous  cet  empereur  oc  lut  enterre  a  An- 
nkr.inçataU  tiochc.  Il  compofà  des  livres  innombrables  d'un  ftilc 
élégant  &  d'une  rhétorique  populaire  :  les  principaux 
''''^         étoient  contre  les  Juifs  ,  les  Gentils  ^  les  Novatiens  ; 
&  des  Homélies  courtes  fur  les  évangiles  :  mais  il  ne 
nous  en  refle  rien. 
^9cy:iu c.io,        Eufèbe  d'Emefe  ayant  refufé  la  chaire  d'^Alexao'- 
drie  ^  les Eulebienspropoferent  Grégoire,  &  l'ordon- 
nèrent en  effet.  Ce  Grégoire  étoit  né  en  Cappado'-^ 
ce  j  &  avoit  fait  du  féjour  à  Alexandrie  pour  étudier  : 
creg,Naz.orat,  fàint  Athaoafe  l'y  avoit  reçu  favorablement ,  prenant 
confiance  en  lui  ,  &  le  traitant  comme  fon  fils  :  & 
toutefois  on  Taccufoit  d^avoir  eu  part  à  la  calomnie 
du  meurtre  d'Arfene.  Les  Eufebiens  l'ayant  ordonné 
contre  toutes  les  règles ,  pour  une  églife  qui  ne  le 
demandoit  point ,  &  où  ils  n'avoient  aucun  pou- 
voir^ fè  fèrvirent  de  l'autorité  de  l'empereur  pour 
Ath.aà.foi.p  le  mettre  en  poiïeffion.  Ils  obtinrent  qu'il  écrivît  des 
lettres  ,  &  qu'il  fît  une  féconde  fois  préfet  d'Egypte 
Philagre  ,  dont  ils  av oient  déjà  éprouvé  le  talent  pour 
perfécuter  les  catholiques,  quand  ils  firent  les infor^ 
mations  dans  la  Mareote.  Il  étoit  compatriote  de 
Grégoire,  apoftat,  &  fans  honnêteté  dans  (es  mœurs. 
Avec  lui  l'empereur  envoya  un  eunuque  nommé  Ar^ 
Athan.cdmhoâ,  facc  &  dcs foidats  pour  prêter  main  forte.  D'abord 
j'.iiiv  1^  préfet  propoia  publiquement  des  lettres  en  forme 

d'édit  y  poxtant  que  Grégoire  de  Cappadoce  venoit 
de  la  cour  pour  fucceder  à  Axhanafe.  Tout  le  monde 
fut  troublé  d'une  choie  îi  nouvelle,  &  dont  on  nV 
¥oit  point  encore  oiii  parier»  Le  peuple  cathoiique 
5'airembia.avecpk5  d^empreiremenc  dans  les  égiiies , 
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ïe  plaignant  hautement  aux  autres  juges  &  à  toute  la  '^^  77^. 
ville  5  &  repréfentant  qu  il  n'y  avoic  ni  accufation  ni  '  ^ 
plainte  contre  Athanafe  de  la  part  des  fidèles  :  &  que 
c'écoic  un  jeu  joué  par  les  Ariens  ;  que  quand  même 
Athanafe  fèroit  prévenu  de  quelque  crime,  ilfalloit 
îe  juger  légitimement  j  Sc  lui  donner  un  fucceiîèujr 
fùivant  les  règles. 

Le  préfet  Pliikgre  gagne  la  populace  payenne  5- 
les  Juifs  &les  gens  déréglez',  par  des  promeffes  qu  ii     ^ 
accomplît  enfuite.  îl  affemble  les  paftres  &  la  jeunefle 
îa plus  infolente  desplaces  publiques,  &: les  échauffe ^ 
Se  les  envoyé  par  troupes  avec  des  épées  &  des  bâ- 
tons contre  le  peuple  affèmblé  dans  les  églifes.  Ils  fè 
jetterent  dans  celle  qui  portoic  le  nom  de  Quirin.  Ils     Epy?.  jd.  af^ 
y  mirent  le  feu  &  au  baptiftere  :  des  vierges  furent  ^4^!  c.?fi*.  g/" 
ciépouillées  &  traitées  indignement  ^  &  ne  le  vou- 
lant pas  fbufirir,  elles  furent  en  péril  de  leur  vie  :  des 
moines  furent  foulez  aux  pieds  &  en  moururent.  II  y 
en  eut  de  confifquez  comme  efclaves  ,  d'autres  tuez  '^^°^*^'^-^?45» 
à  coups  d  epée  &  de  bâton  ,  d  autres  bleffez  ou  bat- 
tus :  les  faints  myfteres  furent  emportez  &  jettez  à 
terre  par  d^s  payens  ^  qui  (àcrilierent  fur  la  faince  table 
des  oifeaox  &  des  pommes  de  pin  ,  en  louant  leurs 
idoles  ;  &  blafphêmant  contre  J.  C.  ils  brûlèrent  les 
livres  facrez  qu'ils  trouvèrent  dans  1  églife.  Les  Juifs 
&  \qs  payens  entrèrent  dans  le  baptiiiere ,  &  s^étant 
înis  tout  nuds  y  firent  &  y  dirent  de  celles  infamies  ^ 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  les  raconter.  Quel- 
ques impies  imitant  la  perfécution  ,  prenoient  des 
vierges  ^  à^s  femmes  qui  gardoient  la  continence, 
les  crainoient  pour  les  contraindre  à  blafphêmer  (& 
à  reniej:  ie  Seigneur  v  ô^  comme  elles  le  refufoienc ,  ils 
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les  frappoienc  &  les  fouloient  aux  pieds.  L'églife  fut 

An.  341.  abandonnée  en  proye  :  les  uns  enlevoient  ce  qu'ils 
trouvoienc  devant  eux;  d'autres  partageoient  les  dé- 
pôts de  quelques  particuliers.  Il  y  avoit  quantité  de 
vin  ,  ils  le  burent ,  le  répandirent  ou  l'emportèrent  ; 
ils  pillèrent  l'huile  ;  ils  enlevèrent  les  portes  &  les  ba-« 
luftres  ;  ils  mirent  les  lampes  à  terre  contre  les  mu- 
railles; ils  allumèrent  les  cierges  de  l'églife  en  l'hon- 
neur de  leurs  idoles.  On  prenoit  des  prêtres  Se  des 
laïcs  ;  on  menoit  les  vierges  dévoilées  devant  le  tri- 
bunal du  gouverneur ,  <3c  on  les  mectoit  en  prifon  ; 
d^autres  étoient  vendus  comme  efclaves  ,  d'autres 
fouettez.  On  ôtoit  le  pain  aux  miniftres  de  réglife  ^_ 
&  aux  vierges. 

Tout  cela  fe  palToit  dans  le  carême ,  &  vers  la 
fête  de  Pâque.  Le  vendredi  -  faint  ,  Grégoire  entra 
dans  une  églife  avec  le  gouverneur  &  des  payens  ; 
&  voyant  l'horreur  que  les  peuples  avoient  de  fou 
entrée  violente  j  il  obligea  le  gouverneur  àfaire  fouet- 
ter publiquement ,  Se  mettre  en  prifon  trente-quatre 
perfonnes  j  tant  vierges  que  femmes  mariées,  Sl  hom- 
mes de  condition.  Une  de  ces  vierges  ,  entre  autres  ^ 
fut  fouettée  ,  tenant  encore  entre  hs  mains  le  pfeau- 
tier ,  qui  fut  déchiré  par  les  bourreaux.  Ils  voulurent; 
en  faire  de  même  dans  une  autre  églife  ,  où  iainc 
Athanafe  logeoit  le  plus  ordinairement  pendant  ces 
jours-là,  afin  de  le  prendre  &  de  s'en  défaire.  Mais 
fe  voyant  découvert,  Si.  craignant  que  l'on  ne  com- 
mît dans  cette  églife  les  mêmes  excès  que  dans  les  au- 
tres ,  il  fè  déroba  à  fon  peuple  ,  avant  que  Grégoire 
fût  arrivé  ,  Se  s'embarqua  pour  aller  à  Rome,  vou- 
hnt  aflifler  au  concile  qui  s'y  devoit  tenir.  Grégoire 
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n'épargna  pas  même  la  fête  de  Pâque  ,  &  fit  empri-  'T 
fonner  plufieurs  catholiques  en  ce  faint  jour.  Il  s^em--  34* 

para  de  toutes  les  églifes  :  en  forte  que  le  peuple  & 
le  clergé  catholique  étoit  réduit  à  n'y  point  entrer  j 
pu  à  communiquer  avec  les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloir  pas  même  foufFrir  que  les 
Catholiques  priaffent  dans  leurs  maifons  :  il  les  dé- 
lîonçoit  au  gouverneur,  &  il  oblervoit  les  miniftres 
fierez  avec  une  telle  rigueur,que  plufieurs  particuliers 
qui  fe  trouvoient  en  danger,  ne  pouvoient  recevoir 
îe  baptême  ,  &  les  malades  étoient  privez  de  con- 
folation  :  ce  qui  leur  étoit  plus  amer  que  la  maladie  ; 
mais  ils  aimoient  mieux  s'en  pafler ,  que  de  recevoir 
la  main  des  Ariens  fur  leurs  têtes.  De  peur  que  ces 
Tioiences  ne  fnflent  connues,  Grégoire  fit  donner 
<!es  ordres  prelîans  aux  maîtres  des  vaiffeaux  ,  &  mê- 
me aux  palfagers  ,  de  ne  point  parler  contre  lui  ;; 
&  au  contraire  >  de  (e  charger  de  fes  lettres  ; 
^quelques  -  uns  le  refuferent ,  &  fouffrirent  pour  ce  ^ 
fcjet  la  prifon  ,  les  fers^  &  les  tourmens.  Il  fit  auffi 
écrire  par  le  gouverneur  un  décret  adreiié  à  l'empe- 
reur ,  comme  au  nom  du  peuple  contre  faint  Atha- 
nafè  ,  le  chargeant  de  telles  calomnies  ,  qu*ily  avoit 
^e  quoi  le  condamner  ,  non-feulement  à  Texil  >  mais 
à  la  mort.  Ce  décret  fut  ibufcrit  par  des  payens  & 
des  gardiens  dldoles^  &  parles  Ariens  avec  eux. 

Cependant  les  Eufebiens  écrivirent  à  Philagre  ^ 
afin  qu'il  accompagnât  Grégoire  dans  une  viCte  par 
toute  l'Egypte.  On  fouettoit  des  évêques,  &  on  les 
mettoit  aux  fers  :  Sarapamon  ,  évêque  &  confeileur 
fut  banni  ;  Potammon  ,  auffi  évêque  &  confeiTeur  ^ 
gui  avoit  perdu  un  oeil  dans  ia  perfécution  ^  fut  frappé 


iSo       Histoire  Ecclî:sîâstiquEo 

""""""""""^      fur  le  col  y  jufques  à  ce  qu'on  le  crût  mort.  A  peine 

•     34  •  put-on  le  faire  revenir  au  bouc  de  quelques  heures  à 

forces  de  remèdes  :  mais  il  mourut  peu  detems  après  j 

Sup.iw.xi.  n.z.  avec  la  gloire  d'un  double  martyre.  C'eft  le  même 
irotammon  eveque  dlieraclee  ,  qui  avoïc  aliilte  au 
concile  de  Nicée  ,&  depuis  à  celui  de  Tyr  :  léglife 
honore  fà  mémoire  le  dix-huiciéme  de  Mai.  Il  y  eut 
plufieurs  autres  évêques  battus  ,  ôc  piufieurs  fblitaires 
fuftigez  :  &,  pendant  ces  exécutions ,  Grégoire  étoit 
afTis  avec  un  officier  nommé  Balacius  ^  qui  portoit  le 

'Aihm.îyU.%17-  titre  de  duc.  Après  cela  il  invitoic  tout  le  monde  à 
communiquer  avec  lui  ,  ne  voyant  pas  la  contra- 
diélion  ,  de  les  faire  maltraiter  comme  des  méchansj, 
&  de  leur  offrir  fa  communion  comme  à  des  fàints. 
Il  perfécuta  la  tante  de  faint  Athanafè:,  jufques  à  ne 
permettre  pas  qu'on  Tenterrâc  quand  elle  fut  morte  : 
&  elle  fût  demeurée  fans  fepulture ,  fi  ceux  qui  la-» 
voient  retirée  ne  TeufTent  portée  en  terre,  comme 
leur  appartenant.  Il  ôta  Faumône  que  Ton  donnoit 
à  des  pauvres  enfermez  :  faifànt  cafTer  les  vaifleaux 
dans  lefquels  on  leur  portoit  du  vin  §c  de  Thuile.  Voî* 
là  une  partie  des  violences  de  Grégoire. 
s.Amdnecîé-       Commc  il  nc  s'appuyoit  que  fur  la  puiffance  tem-=i 

cîaré  pour  faint  porcUe  ,  il  fc  tcnoic  bien  plus  honoré  de  l'amitié  desr 

Athanafè,  tl  i  ii       i  /    a  o     j 

magiitrats,  que  de  ceiie  d^s  evequcs  <x  des  moines« 
Quand  il  recevoit  des  lettres  de  l'empereur,  d'un 
gouverneur  ou  d'un  juge  ,  il  étoit  dans  une  joie  ex-^ 
traordinaire ,  &  faifoit  des  préfens  à  ceux  qui  les  ap-i 
portoient  :  mais  quand  faîne  Antoine  lui  écrivit  de  fa 
montagne,  il  n'en  témoigna  que  du  mépris,  &  fue 
rùafanBUm.'p.  çaufe  de  celui  qu'*en  fit  auiîî  le  duc  Balacius.  Car  fàint 
jo.p..|oo.  .     Antoine  ayant  appris  les  violences  qu'il  faifoit  pout 

ferviç 


ÏLïVRÊ     ï)ôuzie'mè.  iSî 

fervlr  les  Ariens  ^  jufques  à  battre  des  vierges ,  dé-  . 
poûiller  &  fouetter  des  folitaif es  j  îl  lui  écrivit  ea  *  "  * 
ces  termes  :  Je  voi  la  colère  de  Dieu  venir  fur  toi* 
Ceflè  donc  de  perfécutcr  les  Chrétiens  ,  de  peur 
qu'elle  ne  te  (urprenne  :  car  elle  eft  prête  à  tomber, 
Balacius  (h  mit  à  rire  ,  jetta  la  lettre  par  terre  &  cra- 
cha deffus:  il  maltraita  ceux  qui  i'avoient  apportée, 
&  les  chargea  de  dire  à  Antoine  pour  réponjfe  :  Puif- 
que  tu  prends  foin  des  moines  y  je  vais  auffi  venir  à 
toi.  Cinq  jours  n'étoient  pas  paflcz,  que  la  vengean- 
ce divine  éclata  fur  lui.  Il  alloit  avec  Neftorius  vi- 
caire d'Egypte  à  Cherée ,  qui  étoit  la  première  cou- 
chée d'Alexandrie  :  tous  deux  montez  for  des  che- 
vaux de  Balacius^  les  plus  doux  de  fon  écurie.  Ils 
n'étoient  pas  encore  arrivez  au  gîte  j  quand  les  che- 
vaux commencèrent  à  fe  joiier  enfemble^  comme  il 
eft  ordinaire  :  mais  tout  d'un  coup  celui  que  montoit 
Neftorius  ,  Sc  qui  étoit  le  plus  doux^  fe  jetta  fur  Ba- 
lacius ,  le  mordit  ,  &  lui  déchira  la  cuifle  à  belles 
dents.  On  le  rapporta  à  la  ville ,  îl  mourut  en  trois 
jours  5  &  tout  le  monde  admira  le  prompt  accomplit- 
fement  de  la  prédiélion  de  faint  Antoine.  Auffi  les  c-,  ti^.p.^»,^ 
autres  ofEclers  avoient  un  merveilleux  refpeél  pour 
lui.  Tous  les  juges  le  prioient  de  defcendre  de  la  mon- 
tagne ;  puifqu'ils  ne  pouvoient  Taller  trouver  ^  à  caufe 
de  ceux  qui  les  fuiv oient  pour  leurs  affaires.  Ils  de- 
mandoient  feulement  aie  voir;  &  comme  il  s'en  ex- 
cufoit ,  ils  lui  envoyoient  des  criminels  ^  conduits  par 
des  foidats.  Ainfi  forcé  par  la  compaffion  qu'atti- 
roient  leurs  plaintes  ,  il  venoit  à  la  montagne  exté- 
rieure 5  &  ce  n'étoit  pas  fans  fruit.  Il  eonfeilioit  aux 
juges  de  préférer  la  juftice  à  toutes  chofes;  de  crain- 
TomellL  Nn 
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7"  "-^  ^j-g  Dieu  :,  &  de  fe  fouvenir  qu'ils  ferolent  jugez  conî-^ 

-^^  me  lis  auroienc  juge  les  autres  :  mais  rien  ne  lui  étoit 
fi  cher  que  le  féjour  de  fa  montagne.  Un  jour  donc 
ayant  été  forcé  de  defcendre^par  les  prières  d'un  capi- 
taine qui  portoic  le  titre  de  duc  ;  il  lui  donna  en  peu 
de  mots  des  avis  faîutaires  ;  &  comme  le  duc  le  pref- 
foie  de  demeurer  plus  long-tems,  il  dit  :  Comme  les 
poilTons  meurent  s'ils  font  long  -  tems  fur  la  terre  ^ 
ainfi  les  moines  fe  relâchent  en  demeurant  avec  vousr 
il  faut  nous  prefTer  de  retourner  à  la  montagne  ^  com-r 
me  le  poiflon  à  la  mer. 
xvL  S.  Antoine  avoic  alors  quatre-vingts- dix-ans^  &  il 

Paîfi^Herlnite!'"'  ^^^  ^^"^  ^"  pcnfée  qu  il  n'y  avoic  point  dans  le  defert: 
Hkr,vh.?aiiiu  d'autrc  molne  parfait  que  lui.  La  nuit  comme  ii  dor^ 
moit  il  lui  fut  révélé  ;,  qu'il  y  en  avoit  plus  avant ,  un 
autre  plus  excellent ,  &  qu'il  dévoie  Palier  voir.  Si* 
tôt  que  le  jour  parut,  lefaint  vieillard  commence  à 
'   \  marcher  apuyé  fiir  un  bâton  ,  fans  fàvoir  où  il  alloit  : 

mais  fe  confiant  que  Dieu  lui  feroit  voir  fon  ferviteur. 
En  effet,  comme  il  le  lui  avoic  fait  connoicre,  il  lui 
fie  trouver  le  chemin  de  fa  demeure  ;&  le  troifiéme 
jour  de  grand  matin  il  arriva  à  la  caverne  où  S.  Paui 
le  premier  hermite  s'étoit  retiré  ,  il  y  avoic  quatre- 
sup,m,wj.n.^n,  vingrs-dix  ans  ^  à  peu  près  en  même-tems  que  faint 
Antoine  étoit  né.  Saint  Antoine  ne  vie  rien  d'abord^ 
tant  l'entrée  en  étoit  obfcure.  Il  avançoit  douce- 
ment 3  s'arrêcant  de  tems  en  tems  pour  écouter  ,.  mar- 
chant légèrement  &  retenant  fon  haleine.  Enfin  ,  il 
apperçut  de  loin  quelque  lumière  ;,  cela  le  fie  hâter  :: 
il  choqua  des  pieds  contre  une  pierre  c&  fit  du  bruit. 
Alors  faine  Paul  ferma  au  verroiiil  fa  porte  qui  étoit 
ouverte.  Saint  Antoine  fe  profterna  devant  >  &  y  de- 
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ineura  jafques  à  plus  de  midi  ^  le  priant  d'ouvrir^  &  lui 
difant  :  Vous  favez  qui  je  fuis ,  d'où  je  viens ,  &  pour- 
quoi. Je  fài  que  je  ne  mérite  pas  de  vous  voir  :  tou- 
tefois je  ne  m'en  irai  point  fans  vous  avoir  vu.  Je 
mourrai  à  votre  porte  :  au  moins  vous  enterrerez  mon 
corps.  Paul  lui  répondit  :  On  ne  demande  point  en 
înenaçant  j  vous  étonnez -vous  que  je  ne  vous  re- 
çoive pas  ^  puifque  vous  ne  venez  que  pour  mou- 


xnl 


Alors  il  lui  ouvrît  fa  porte  en  foûriant.  Ils  s'em- 
braiTerent ,  fe  fàluerent  par  leurs  noms,  eux  qui  ja- 
înais  n'avolent  oiii  parier  l'un  de  l'autre  ^  &  rendirent 
enfemble  grâces  à  Dieu.  Après  le  faînt  baifer  s'étanc 
alTis,  Paul  commença  ainfi  :  Voici  celai  que  vous  avez 
cherché  avec  tant  de  peine  :  un  corps  confumé  de 
vieiileffe,  couvert  de  cheveux  blancs  &  négligez  ^un 
îiomme  qui  fera  bien-tôt  réduit  en  poudre.  Mais,  di- 
tes-moi y  comment  va  le  genre  humain  ?  fait-on  de 
nouveaux  bâtimens  dans  les  anciennes  villes  ?  com- 
ment le  monde  efl-il  gouverné  ?  y  a-t-il  encore  des 
adorateurs  des  démons  l  Comme  ils  s'entretenoient 
de  cette  forte ,  ils  voyent  un  corbeau  perché  fur  un 
arbre  ,  qui  volant  doucement ,  vint  mettre  devant 
eux  un  pain  tout  entier ,  &ie  retira.  Ha  !  die  S.  Paul, 
voyez  la  bonté  du  Seigneur  ,  qui  nous  a  envoyé  à 
dîner.  îl  y  a  foixante  ans  que  je  reçois  tous  les  jours 
la  moitié  d'un  pain:  à  votre  arrivée  Jefus-Chrift  a 
doublé  la  portion.  Ayant  fait  la  priere^ils  s'affirent  fur 
le  bord  delà  fontaine.  Pour  favoir  qui  romprolt  le 
pain  y  la  difpute  penfa  durer  jufques  au  foir.  Paul  aile- 
guoit  i'holpitaîité ,  &  Antoine  îâge  :  ils  convinrent 
que  chacun  le  tireroit  de  fon  côté.  Enfuite  ils  burent 
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^^j^  îin  peu  d'eau,  appliquant  la  bouche  fur  la  fontaine  | 
&  pafferent  la  nuit  en  veilles  &  en  prières. 

Le  jour  étant  venu  faîntPaul  dit  à  faint  Antoine  : 
Mon  frère  ,  je  favois  il  y  a  long  -  tems  que  vous  de- 
meuriez en  ce  pays  ^  &  Dieu  m'avoit  promis  que  je 
vous  verrois  :  mais  parce  que  l'heure  de  mon  repos 
eft  arrivée  ,  il  vous  a  envoyé  pour  couvrir  mon  corps 
de  terre.  Alors  faint  Antoine  pleurant  Se  foupirant  y  le 
prioit  de  ne  le  pas  abandonner  &  de  Remmener  avec 
lui.  Il  répondit  :  vous  ne  devez  pas  chercher  ce  qui 
vous  eft  avantageux  :  il  efi:  utile  aux  frères  d^'être  en- 
core inftruîts  par  votre  exemple.  C'efl:  pourquoi  je 
vous  prie ,  fixe  n'eft  point  trop  de  peine  ^  allez  quérir, 
pour  envelopper  mon  corps,  le  manteau  que  vous 
a  donné  Tévêque  Athanafe.  Ce  n'eft  pas  que  faint 
Paul  fefouciât  beaucoup  que  fon  corps  fût  enfèveli  ; 
mais  il  vouloit  épargnera  fàint  Antoine  rafHiélion  de 
le  voir  mourir.  Saint  Antoine  étonné  de  ce  qu'il  lui 
avoit  dit  de  faint  Athanafè  &  du  manteau  ,  crut  voir 
Jefus- Chrifl:  préfènt  en  lui,  &  n'ofa  rien  répliquer; 
mais  en  pleurant ,  il  lui  baifa  les  yeux  &  les  mains  ^  & 
retourna  à  fbn  monaftere  avec  plus  de  diligence  ,  que 
fon  corps  épuifé  de  jeûnes  &  de  vieillefTe  y  ne  fem- 
bloit  porter.  Deux  de  &s  difcioles  qui  le  fèrvoient 
depuis  iong-remps ,  vinrent  au-devant  de  lui ,  &  lui 
dirent  :  Mon  père,  ah.  avez  vous  tant  demeuré  .^  Il 
îépo-ndit  :  Ah  !  malheureux  pécheur  que  je  fuis  ,  je 
porte  bien  à  faux  le  nom'  de  moine  !  J'ai  va  Eîie,  j'ai 
TÛ  Jean  dans  le  déiërt  :  j'ai  vu  Paul  dans  le  paradis.  Il 
iTr'en  dk  pas  davantage,  &  fe  frappant  la  poitrine- ,^  il 
tira  îeîiianteau  de  fa  cellule.  Ses  difciplesieprioient 
d-e  s'^expiiqoef  ;  mais  il  leur  dit  :  Il  y  a  tem's  de  parler  & 
tems  de  le  tarcQ.^. 
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Alors  il  forck  ,  &  fans  prendre  aucune  nourriture ,  . 
il  retourna  par  le  même  chemin ,  ayant  toujours  Paul  *  -^'^ 
dans  l'efprit  &  devant  les  yeux  ,  &  craignant  ce  qui 
arriva.  Le  lendemain  il  avoit  déjà  marché  trois  heu- 
res ,  quand  il  vit  au  milieu  des  anges  ,  des  prophètes 
&  des  apôtres ,  Paul  monter  en  haut  revêtu  d'une  blan- 
cheur éclatante.  Aufîî-tôt  il  fè  proflerna  fut  le  vifàge  , 
jetta  du  fable  fur  fa  tête\,  &  dit  en  pleurant  ;  Paul_, 
pourquoi  me  quittez-vous  ?  je  ne  vous  ai  pas  dis  adieu  : 
failoit-il  vous  connoître  fî  tard  pour  vous  perdre  fu 
tôt  ?  Il  fembla  voler  pendant  le  refte  du  chemin  ;  & 
quand  il  fut  arrivé  dans  la  caverne,  il  trouva  le  corps 
à  genoux  ,  la  tête  levée  ,  les  mains  étendues  en  haut. 
Il  crut  d'abord  qu'il  vivoit ,  &  prioit  encore ,  &  fè  mît 
auffiàprier  :  mais  ne  l'entendant  point  fbupirer,  com- 
me il  avoit  accoutumé  de  faire  dans  la  prière,  il  l'em- 
brada  en  pleurant ,  &  vit  qu'il  ne  prioit  plus  que  de 
la  poflure.  H  enveloppa  le  corps,  le  tira  dehors,  & 
chanta  des  hymnes  &  des  pfeaumes  ,  fuivantia  tradi- 
tion de  l'éghfe.  Mais  il  étoit  affligé  de  n'avoir  point 
apporté  d'inftrument  pour  creufer  la  terre,  &  ne  fca- 
voic  quel  parti  prendre ,  de  retourner  au  monaflere 
ou  de  demeurer,  quand  deux  lions  accoururent  du 
fonds  du  défert ,  faifant  flotter  leurs  crinières.  D^a- 
bord  il  en  frémit  :  mais  la  penfée  de  Dieu  leraflura. 
Ils  vinrent  droit  au  corps  de  faint  Paul,  Scie  flattant 
de  leurs  queues  ,  fe  couchèrent  à  fes  pieds  ;  rugiflant , 
comme  pour  témoigner  leur  douleur.  Puis  ils  com- 
mencèrent là  proche  à  gratter  la  terre  de  leurs  ongles,, 
&  jettant  le  fable  dehors  ,  ils  firent  une  foffè  capable 
de  tenir  un  hom.me,  Auffi-tôt,  comme  pour  deman- 
der leur  récompenfe  ,  ils  vinrent  à  faint  Antoine  Ist 
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"^  tête  baffe  &  remuant  les  orelUes.  Il  comprit  qu'ils  de- 

An.     34I»  jnandoient  fa  bénédiction 5  &  dit:  Seigneur,  fans  la 

Matth.x.ir).    volonté  duquel  un  moineau  ne  tombe  pas  à  terre, 

donnez-leur  ce  que  vous  fçavez  qui  leur  convient  ;  & 

faifant  figne  de  la  main  ^  il  leur  commanda  de  s'en 

aller.  Après  qu'ils  furent  partis,  il  enterra  le  corps, 

êc  éleva  de  la  terre  au-deffus  fuivant  la  coutume.  Le 

lendemain  il  prit  la  tunique  que  faintPaul  s'éroit  faic 

lui-même  de  ieiiilies  de  palmier  entrelallées  comme 

dans  les  corbeilles  :  il  retourna  à  ion  monaitere  avec 

cette  riche  fucceiîion  y  &  raconta  tout  par  ordre  à  fes 

difcipies.  Il  ie  revêtit  toujours  depuis  de  la  tunique 

de  faint  Paul  aux  jours  foleminels  de  pâque  &  de  la 

pentecôte. 

XVII.  Saine  Antoine  recevoit  auffi  une  grande  confola- 

M-iracies  de  faint      .  »  H  ^.i  •        1       ^ 

Hiiarion.  tiott  par  Ics  nouveiies  quii  apprenoit  de  tems   en 

vh.s.HiLc.xc?.  terns  de  faint  Hilarion.  11  lui  écrivoit  ôt  recevoit  vo- 
lontiers de  Cqs  lettres  ;  &  quand  il  venoic  à  lui  des  ma- 
lades du  côté  de  la  Syrie  :  Pourquoi ,  difoit-il,  vous 
êtes-vous  fatiguez  à  venir  fi  loin  ,  puifque  vous  avez 
sup.Uv.-K.u.9.  là  mon  fils  Hilarion  !  Saint  Hilarion  commença  à  faire 
des  miracles  ^  après  qu'il  eut  été  vingt-deux  ans  dans 
i.  8.^  le  défert  ;  c'eft-à-dire  ^  vers  Tan  329.  Un  des  premiers 
fut  la  guerifon  niiracuîeufe  des  trois  fils  d'Elpide  j  qui 
fut  depuis  préfet  du  prétoire.  Ilrevenoit.de  voir  faint 
Antoine  avec  eux  &  avec  fa  femme  Ariftenete  Chré- 
tienne y  &  illuRre  pour  fa  vertu  :  à  Gaze  fes  enfans 
furent  faifis  d  une  fièvre  double-tierce  ^  fi  violente  > 
oue  les  médecins  en  defefperoient.  La  mère  afUigée 
vint  trouver  le  Saint  dansfon  défert,  montée  fur  un 
âne  &  accompagnée  de  quelques  femmes  &  de  quel- 
ques eunuques.  Quoiqu'il  eût  fait  réfolution  de  nQïi-^ 
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trer  dans  aucun  lieu  habité  ,  elle  le  preffa  tant  qu'il 
vint  à  Gaze  ;  &  s'étant  approché  des  lits  de  ces  trois  ^^^'  ^^ 
enfans,  il  invoqua  Jefus-Chrifc  auffi-tôt  rilforcic  de 
ces  corps  brûlansune  fueur  fi  abondante  qu'ils  paroip- 
foient  trois  fontaines  :  ils  prirent  de  la  nourriture ,  ils 
reconnurent  leur  mère  ^  bénirent  Dieu  <&baîferent  les 
mains  du  Saint.  Le  bruit  de  ce  miracle  s'étanc  répandu^ 
les  peuples  de  Syrie  &  d'Egypte  venoient  à  Fenvi 
voir  Hilarion  :  plufieurs  fe  firent  chrétiens ^  &  plufieurs 
embrafferent  la  vie  monaftique.  Il  n^  avoic  peine 
encore  de  monafteres  en  Paieftine  &  en  Syrie  :  faine 
Hilarion  en  fut  le  fondateur ,  comme  faint  Antoine  de 
ceux  d'Egypte, 

Saint  Hilarion  rendit  la  vue  à  une  femme  du  bourg 
de  Facidia  près  de  Rinocorureen  Egypte  :  elle  école 
aveugle  depuis  dix  ans  ^  &  avoit  dépenfé  tout  fon 
bien  à  fe  faire  traiter.  Si  vous  l'aviez  donné  aux  pau- 
vres 5  lui  dit-il ,  Jefus-Chrift  le  vrai  médecin  vous  au-         ^ 
roit  guérie  :  il  lui  cracha  fur  les  yeux  &  les  guérit.  Il 
délivra  plufieurs  poffedez  :  entre  autres  un  nommé 
Orion  tourmenté  par  une  légion  de  démons.  Etant      <r.  ï> 
guéri  il  vint  au  monaftere  avec  fa  femme  &  ks  en- 
fans  ,  apportant  de  grands  préfens.  N'aviez- vous  pas 
lu^  dit  le  Saint,  ce  qui  arriva  à  Glezi  «&  à  Simon?  à  l'un    4.iîv-^.v.  zo.sr. 
pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce  du  Saint-Efprit  ;  à     ^^^-  ^^^s-  ^■^- 
l'autre  pour  avoir  voulu  l'acheter  ?  Et  comme  Orion 
lui  difoit  en  pleurant  :  Prenez  &  le  donnez  aux  pau- 
vres ;  il  répondît  :  Vous  pouvez  mieux  dlilnbuer  vo- 
tre bien  ,  vous  qui  allez  par  les  villes  &  qui  connoif- 
iez  les  pauvres.  Pourquoi  defirerois-je  le  bien  d'aucrui, 
après  avoir  quitté  le  mien!ie  nom  des  pauvres  eft  fou- 
vent  un  prétexte  d'avarice  ;h  charité  eft  fins  artifice  : 


iS8  Histoire  Ecclesi  a§tïquê. 
An  ~7a  t  ^^  "^  P^^*'  mieux  donner  qu'en  ne  gardant  rien  pour 
foi.  Orion  demeuroic  trifte  couché  fur  le  fable  :  faine 
Hiiarion  lui  die  :  Ne  vous  affligez  point ,  mon  fils  ;  ce 
que  je  fais ,  je  le  fais  pour  vous  &  pour  moi  :  fi  je 
prens  ceci  j'offenferai  Dieu,  &  la  légion  des  démons 
rentrera  en  vous. 
**^i»  Un  citoyen  de  Majume  nommé  Italicus ,  qui  étoît 

chrétien  ^  nourrifloit  des  chevaux  pour  courir  dans 
le  cirque ,  contre  un  duumvir  de  Gaze  adorateur  de 
B3ch.-chan,m.  Mamas  :  c'étoic  le  nom  de  l'idole  de  Gaze ,  qui  fi- 
gnifie  en  fyriaque,  feigneur  des  hommes.  ïtalicus  fâ- 
chant que  fbn  adverfàire  ufoit  de  maléfices  pour  arrê- 
ter fes  chevaux^  vint  à  faint  Hiiarion  lui  demander 
du  fecours.  Le  vénérable  vieillard  trouva  ridicule 
d'employer  des  prières  pour  un  fujet  fi  frivole  ,  &  lui 
dit^  en  fouriant  :  Que  ne  donnez -vous  plutôt  aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  falut  de  votre 
^me  l  Italicus  répondit  que  c^étoit  une  charge  publi- 
que à  laquelle  il  étoit  forcé  :  qu'étant  chrétien  il  ne 
pou  voit  ufer  d^'art  magique ,  &  a  voit  recours  à  un  fer- 
viteur  de  Jefiis  -  Chrift  contre  les  habitans  de  Gaze 
ennemis  deDieu^qui  infultoientàTéglife.  A  la  prière 
des  frères ,  faint  Hiiarion  fit  emplir  d'eau  une  coupe  de 
terre  danslaquelle  il  bûvoit^à  la  lui  donna.Italicus  en 
arrofa  récurîe^les  chevaux^les  cochers^le  chariot  &  les 
barrleres.Le  peuple  étoit  dans  une  grande  attentercar 
fon  adverfàire  avoit  publié  la  choie  pour  s'en  mocquer^ 
Le  fignal  donné  j,  les  chevaux  d^'Itahcus  fembloient 
voler ,  Its  autres  fèmbloient  avoir  des  entraves  :  il  s'é- 
lève de  grands  cris,  &  les  payens  mêmes  difoient:Ma,r- 
nas  eft  vaincu  parJ.C.  Les  vaincus  demandoient  en  fu* 
|ie  c^iion  leur  Hvrât  fiiiarion  le  magicien  des  chrétiens 

pour 
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J50ur  les  punir  :  mais  plulîeurs  infidèles  fe  convertirent.  — -— ~ 
Le  faint  délivra  auffi  une  fille  de  Gaze.^  qu'un  jeune  ^*  ^'^^' 
homme  av^oit  rendue  amoureufe ,  par  des  paroles  & 
des  figures monftrueufès gravées  fur  une  lame  de.coi-' 
vre^  qu'il  avoit  mife  (bus  le  fèuil  de  {a  porte  avec  une 
treiîê  de  fil.  Le  -démon  prétendoic  être  attaché  par  ces 
charmes  :  mais  faint  Hilarion  délivxa  la  fille ,  fans  vou- 
loir que  Ton  cherchât  ni  le  jeune  homme ,  ni  les  mar- 
c[ues  du  fortilége  ^  difànt  qu'ail  ne  falloic  pas  qail  pa- 
rût néceflaire  de  rompre  le  charme  pour  chalTer  le  dé- 
mon 5  ni  ajouter  foi  à  fQS  paroles  toujours  troia- 
peufes, 

La  réputation  de  faint  Hilarion  s'étendit  fî  loin  J  cm 
qu'un  garde  de  l'empereur  Conftantius  du  nombre 
de  ceux  qae  l'on  nommoic  Candidats ,  à  caufè  de 
l'habit  blanc  qu'ils  portoient  j  vint  auiîî  le  trouver 
pour  être  délivré  d'un  démon  ^  qui  le  tourmentoit  dès 
renfance.  L'empereur  lui  donna  des  voitures  publi- 
ques &  des  lettres  pour  le  confulaire  de  Paleftine  ; 
ainC  il  arriva  à  Gaze  avecuqe  grande  fuite  :  car  ces 
gardes ,  qui  fervoient  auprès  de  la  perfbnne  du  prin- 
ce 3  tenoient  un  rang  conCdérable.  Il  s'adrefla  au  dé- 
curion  du  lieu  ;  &  demanda  où  demeuroit  le  moine 
Hilarion.  Ils  Fy  menèrent ,  &  pour  lui  faire  honneur , 
&  pour  appaifer  le  Saint  ,  qu'ils  a  voient  maltraité  ; 
car  ils  craignoient  que  l'empereur  n  eût  envoyé  ces 
oiBcierspourles.en  punir.  Le  faint  vieillard  fe  pror- 
înenoit  far  le  fable  ^  récitant  des  pfeaumes.  Il  s^arrêta 
quand  il  vit  venir  cette  grande  troupe  ,  les  fàlua  tous 
êc  leur  donna  la  bénédiction  de  la  main.  Une  heure 
après  il  congédia  tous  les  autres ,  ne  retenant  que  le 
candidat  avec  fts  çfclaves  &  Ijes  .officiers  qui  racçom^ 
Tom.  IIL  O  o 
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pa8:noîent.  Car  à  Ton  vifage  &  à  fès  yeux  il  avoir  re=* 
^^  connu  ce  qui  lamenoit.  li  etoïc  de  la  nation  des 
Francs  :  on  le  voyoit  à  la  blancheur  de  fon  teint  j  & 
à  fes  cheveux  blonds  :  il  ne  favoit  point  d'autre  lan-* 
gue  que  le  latin ,  &  fa  langue  naturelle  qui  étoit  la 
germanique.  Le  Saint  l'interrogea  en  fyriaque  :  auflî- 
tôt  il  fut  élevé  y  enforte  qu  il  touchoit  à  peine  des 
pieds  à  la  terre  y  &  criant  effroyablement,  il  répon- 
dit en  fyriaque  félon  Fidiome  de  Paleftine ,  pronon- 
çant parfaitement  avec  Faccent  &  les  aipirations.  Le 
fàint  Tinterrogea  auiîîengrec,  pour  le  faire  entendre 
à  fes  interprêtes  qui  ne  favoient  que  cette  langue  Sc 
la  latine.  Le  démon  déclara  comment  il  étoit  entrée 
Se  précendoit  y  avoir  été  forcé  par  des  opérations 
magiques.  Saint  Hilarion  dit  :  Je  ne  me  foucie  pas- 
comment  tu  es  entré ,  mais  au  nom  de  N.  S.  J.  C.  je 
te  commande  de  fortir.  Le  Franc  étant  guéri ,  lui  of- 
frit par  {implicite  dix  livres  d'or  ;&faint  Hilarion  luî 
fit  préfènt  d'un  pain  d'orge ,  en  lui  difant  que  ceux 
qui  fe  nourriffoient  ainfi^  comptoient  Tor  pour  delà 
boue» 
xvnr.  Son  exempte  ayant  produit  une  multitude  înqom- 

vifite  de  famt  arable  de  monafteresdans  toute  la  Paleftine^illes  vili- 

iiuarion.- 

toit  à  certains  jours  avant  la  vendangeicar  ces  moines 
avoient  des  vignes  qu'ails  cultîvoient.Tousles  frères  (e 
joignoient  à  lui  pour  raccompagner  dans  cette  vifite  , 
portant  leur  pr©vifîon^  &  ils  s'aiTembl oient  quelque- 
fois jufquesà  deux  mille.  Mais  avec  le  temps  chaque 
bourgade  offroit  volontiers  aux  moines  de  fbn  vol- 
ivïff  finage  des  vivres  pour  ces  fàints  hôtes.  Saint  Hilarion 
ne  manquoit  àvifiteraucun  des  frères ,  quelque  pea 
conlidérable  qu'il  fût  ;  Sq  drefloit  un  mémoire  de 
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fa  vifite  5  marquant  les  lieux  où  il  devoît  loger  ,  Se  T  —— 
ceux  où  il  ne  faifoic  que  pafler.  Dans  une  de  ces  vifi-  N,  341^ 
tes ,  il  vint  à  Eleufe  en  Idumée  ,  le  jour  que  tout  le 
peuple  écoic  aflemblé  dans  le  temple  de  Venus  pour 
célébrer  fà  fête  :  car  les  Sarrafîns  adoroient  cette 
déeflè  y  à  caufe  de  la  planète  qui  en  porte  le  nom. 
Comme  faint  Hilarion  avoit  délivré  plufîeurs  pofle- 
dez  de  cette  nation  ,  quand  ils  fçûrent  qu'il  palToit 
par-là^  ils  vinrent  au-devant  par  troupes^  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  j  baiiTant  la  tête  Se  criant 
Barec ,  c'eft-à-dire  en  {yriaque ,  béniflez.  Il  les  reçut 
avec  douceur  &  humilité ,  les  conjurant  d'adorer  Dieu 
plutôt  que  des  pierres.  En  même-tems  ilregardoit  le 
cieljfondant  en  larmes^  &  leur  promettoit  de  les  venir 
voir  fouvent ,  s'ils  croyoient  en  Jefus-Chrifl:.  Ils  ne 
le  laiflerent  point  aller,  qu'il  ne  leur  eût  tracé  le  plan 
d'aune  égliie  ,  &  que  leur  facrlficateur  y  couronné 
comme  il  étoit,  n'eût  été  fait  catéchumiene. 

Cependant  faint  Athanafe  écrivit  une  lettre  cîrcu-       xix, 

IN  1         /■     A  11  I        •     n       •  Lettre  de  faint 

aire  a  tous  les  eveques  orthodoxes ,  pour  lqs  mitruire  Athanaieauxor- 

de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'intrufion  de  Grégoire.  Il  ^^^°'^°^^'- 
la  commencepar  l'hiftoire  de  ce  Lévite^  dont  la  fem-  p.f^\^^'  ^''"'  '* 
me  étant  morte  des  outrages  qu^^elle  avoit  fouflFerts  ,     jud,xix,  ^9^ 
il  Ja  coupa  en  douze  pièces  ,  qu'il  envoya  à  chacune 
des  tribus  d'Ifraël.  Il  compare  la  perfécution  préfente 
à  ce  défaftre  ,  &  exhorte  tous  les  évêques  à  fe  réunir 
en  cette  occafion  pour  fecourir  régli{è,&  pour  em- 
pêcher la  corruption  de  la  difcipline  &  de  la  foi.  Car, 
dit-il  5  i  une  &  Tautre  eft  en  danger ,  fi  Dieu  ne  fe  (erc 
promptement  de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n'eft 
pas  d'aujourd'hui  que  les  canons  ont  été  donnez  aux 
églifes  j  nous  les  avons  regus  par  une  fege  &  ferme 

Ooij 
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"7'^  tradition  de  nos  pères,  La  foi  n'a  pas  commence 

•3^  •  maintenant  5  elle  nouscfl:  venue  da  Seigneur  par  fes 
difcioles.  De  peur  donc  que  ce  qui  s'eft  confervé 
dans  les  égiifes  depuis  le  commencement  jufques  à 
nous  ne  périfTe  en  nos  jours  j  &  que  Ton  ne  nous  de- 
mande compte  de  ce  qui  nous  a  été  confié  ;  excitez- 
vous  ,  mes  frères  ^  comme  étant  les  difpenfateurs  des 
myfteres  de  Dieu ,  &  voyant  votre  bien  pillé  par  des 
étrangers.  Vous  en  apprendrez  davantage  de  ceux 
qui  vous  rendront  cette  lettre  :  mais  ;je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  vous  le  marquer  en  abrégé ,  afin  que  vous 
voyiez  qu'il  n^'eft  jamais  rien  arrivé  de  fèmblable 
dans  Téglife  depuis  Tafcenfion  du  Sauveur. 

Il  vient  à  Fintrufîon  de  Grégoire,  qu'il  dit  avofr 
été  envoyé  aux  Ariens  par  les  Eufèbiens  y  du  plutôt 
I?»  944.i>.  paj,  Eufebe  même.  Il  montre  combien  fon  ordina- 
tion eft  irréguliere  ,  en  difànt  :  S*il  y  avoit  quelque 
plainte  contre  moi,  il  falloit  félon  les  canons  &  la 
î..cer.v.4.    parole  de  S.  Paul,  que  le  peuple  fut  affemblé  avec 
î'efprit  des  ordinateurs,  &  la  puiilance  de  N.  S.  J.  C. 
que  toutes  chofes  fufTent  examinées ,  &  faites  régulier 
rement  en  préfènce  du  peuple  &  du  clergé,  qui  de- 
manderoit  un  évêque  ,  &  non  pas  qa  un  homme  vint 
de  dehors ,  comme  ayant  acheté  le  nom  d'ivêqyi^ 
fè  jetter  lui-même  par  force  &  par  rautorité'^d^^  ju- 
ges féculiers  ,  entre  des  gens  qui  ne  le  demandeei  nî 
ne  le  connoiilent,  &  ne  favent  rien  de  ce  qui  s  eft* 
paiTé.  Ce  feroit  anéantir  les  canons ,-  &  donner  au]iS  , 
payens  Ireu  de  foupçonner  que  les  ordinations  fe  font, 
non  félon  une  loi  divine,  mais  par  brigue  êc  par  au- 
torité. Il  décrit  enfuite  rentrée  de  Grégoire ,  di  les 
yîolences  qui  s  y  commirent  :  comme  lui-même  fut 
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bblîsfê  de  s'enfuir  pour  fauver  fà  vie  ;  la  perfécution  7""  ' 

que  1  on  ht  au  cierge  &  au  peuple  pour  les  obliger  a  -*  ^ 

communiquer  avec  Grégoire  ;  puis  il  ajoute  : 

Grégoire  eft  donc  Arien  &  envoyé  par  les  Ariens  :  P-  ^4s.i>. 
car  perfonne  qa  eux  ne  Fa  demandé.  C'efl:  pourquoi 
comme  mercenaire  &  étranger  ,  il  traite  cruellement 
le  peuple  catholique  ,  par  le  moyen  du  gouverneur. 
Vous  favez  que  les  Eufebiens  avoient  auparavant  or-  s«j>,«:4^. 
donné  Pifte  pour  les  Ariens  ;  &  qu^'après  que  je  vous 
en  eus  écrit ,  il  fut  rejette  &  anathématifé  juftemenc 
par  tous  tant  que  vous  êtes  d'évêques  catholiques  : 
c'efl:  pour  cela  qu^ils  ont  maintenant  envoyé  Gré- 
goire aux  mêmes  Ariens.  Et  de  peur  de  recevoir  en-* 
core  un  affront  par  les  lettres  que  nous  écrirons  contre 
eux^  ils  ont  employé  contre  nous- la  puilTance  fécu- 
iiere ,  afin  qu'étant  maîtres  des  églifès  ,  ils  {èmblenc 
éviter  le  foupçon  de  l'Arianifmc.  Mais  ils  s'y  fonten-^ 
core  trompez  :  car  perfonne  ne  s'eft  joint  àGregoire , 
finon  les  hérétiques  ^  ceux  qui  pour  leurs  crimes  ont- 
été  chaffez  de  l'églife  ^  ou  ceux  qui  diJÎÎmulent  par  la 
crainte  du  gouverneur.  C'eft  une  pièce  que  les  Eu- 
fcbièps  méditent  Se  compofent  depuis  long-tems. 

Enfuite  il  les  excite  ainfi  à  s'animer  pour  la  caufe 
commune  :  Tandis  que  vous  êtes  affis  dans  l'églile  ^ 
dit- il  >  avee  le  peuple  affemblé  fans  aucune  plainte 
copffe  vous  :  û  quelqu'un  venoit  tout  d'un  coup  avec 
un  ordre  de  rempereur  pour  prendre  votre  place  ,  ne 
îe  trouveriez- vous  pas;^ mauvais  .^  n en  demanderiez- 
vous  pas  juilice  !  Vous  devez  donc  être  indignez  de 
€QS  excès ,  de  peur  que  fi  on  les-  diffimule ,  le  mal  ne 
paife  bien-tôt  aux  autres  églifes  ;  Se  que  la  charge 
4'enfeigner  parmi  nousn^  foie  plus  qu  un©  marchaii-r 
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dife  &  une  affaire  temporelle.  Et  enfuite  :  Si  dès  Tan- 
'3^  '  née  dernière,  avant  que  tout  ceci  fût  arrivé,  nos  fre- 
P-^^^'  ^'  feg-Je  Rome  ont  demandé  un  concile  pour  faire  jus- 
tice de  ce  qui  s'étoit  palTé  auparavant  ;  combien  de- 
vez-vous être  plus  indignez  pour  tant  de  nouveaux 
excès  î  II  finit  fà  lettre  en  priant  les  évêques  de  no 
point  recevoir  celles  de  Grégoire,  s'il  leur  écrit  ;  mais 
de  les  déchirer  ,  &  de  traiter  avec  mépris  ceux  qui  les 
apporteront ,  comme  des  impies  &  des  miniftres  d'i- 
niquité. Si  même  il  ofè  vous  écrire  ,  dit-il ,  félon  la 
formule  pacifique  ;  c'eft-à-dire ,  non  comme  évêque , 
mais  comme  fimple  fidèle  ,  ne  recevez  pas  fes  lettres  : 
car  ceux  qui  s'en  chargent ,  ne  le  font  que  par  la  crain- 
te du  gouverneur.  Ne  vous  laiflèz  pas  non  plus  pré- 
venir de  ce  que  les  Eufèbiens  pourroîent  vous  écri- 
re  en  fà  faveur.  Au  refie  Grégoire  ne  peut  nier  qu'il 
ne  foit  Arien  :  puifqu'Ammon  qui  foufcrit  fts  lettres 
,  a  été  chaffé  de  Téglife  il  y  a  long-tems^  par  le  bien- 
heureux Alexandre  5  principalement  pour  fon  impié- 
té. Je  vous  prie  par  toutes  fortes  de  raifons  de  me  fai- 
re réponfe ,  &  de  condamner  les  impies  ^  afin  que  no- 
tre clergé  Se  notre  peuple  fe  réjouiifent  de  votre 
union,  &  que  les  coupables  foient  excitez  à  péni- 
tence. 
^x.  Saint  Athanafe  étant  arrivé  à  Rome  y  fut  bien  reçâ 

^ome.  par  pluueurs  perlonnes  conliderables  ,  entre  autres  , 

parEutropia,  tante  des  empereurs  ,  par  Abuterius  Sc 

^77.0.678.4.    Sperantius ,  OC  parle  pape  Jules,  qui  rendoit  depuis 

MaruT.od,    graccs  à Dicu  de  lui  avoir  fait  connoître  un  fi  grand 

faguan-ii^'    hommc.  Il  avoit  fùccédé  au  pape  Marc,  qui  étoic 

mort  le  feptiéme  d'Oétobre  3 36.  Le  faint  Cége  vaqua 

Quatre  mois  ,  &  Jules  futélale  dix-huitiéme  de  Jan- 
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vîef  337.  en  force  qu'il  gouvernoit  Tëglife  Romaine  T^'"""^        " 
depuis  quatre  ans.  Saine  Athanafe  laiffa  à  l'églife  le        *     ^^^ 
foin  de  fes  affaires  :  ià  principale  occupation  étoit    ibia.péjs.D, 
d  afTifter  aux  divins  offices.  Il  avoic  amené  avec  lui 
quelques  moines  ,  entre  autres  5  Ammonius  &  Ifido-    socr.  iv.  hifi.c. 
re.  Ammonius  etoïc  n  peu  curieux  ^  quil  naiia  voir 
aucun  des  bâtimens magnifiques  de  Rome,  &  ne  vi- 
lîca  que  Téglife  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul.  Depuis  vdLiaufiac.c.tk 
comme  on  le  traînoit  par  force  pour  le  faire  évêque  , 
il  s'enfuit ,  &  fe  coupa  foreille  gauche  ,  afin  d^éviter 
l'ordination  par  cette  difformité.  Ifidore  étoit  très- 
fçavant  dans  les  faintes  écritures  ^  &  très-éclairé  dans^ 
les  chofes  de  Dieu  :  la  douceur  extrême  le  faifoit  ref 
peéier ,  même  des  payens.  Il  fut  depuis  prêtre  &  fîi- 
perieur  de  Thôpital  d'Alexandrie  ,  &  vécut  quatre- 
vingts-cinq  ans.  Il  pouvoit  en  avoir  vingt-trois  quand 
îl  vint  à  Rome.  Saint  Athanafe  commença  à  y  faire 
connoître  la  profeiîîon  monaftique^  principalement 
par  récrit  qu'il  avoic  compofé  de  la  vie  de  faint  An-     Epifl.  m:  &p 
tome,  quoique  ce  iaint  vécut  encore.  Julques-la  cette         ^ 

c  rr  f      '  /      T/  Il  11       /      •         B.îer.  epijî,  i<î* 

proieliion  etoit  mepriiee  comme  nouvelle  :  elle  etoïC  ^i.Fr«îc/p.r,3, 
même  inconnue  aux  dames  Romaines  :  Marcelle  fut 
la  première  qui  l'embrafla ,  làns  toutefois  fbrtir  de  Ro- 
me, Saint  Athanafe  y  demeura  dix-huic  mois^  attea- 
dant  inutilement  les  Eufebiens. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivît ,  pour  les  in-  jp^.z.f.  n^-ad. 
vîter  à  venir  à  Rome  au  concile  ,  que  leurs  déparez  ^°^'^'^'  ^'^' 
avoienc  demandé  :  il  leur  marquoic  un  certain  put  sozcm,viïi,c,iii 
auquel  ils  dévoient  venir ,  s'ils  ne  vouloienc  fê  rendre 
fufpeéls  ;  fa  lettre  n'étoit  adreffée  qu'à  ceux  qui  lui 
avoient  écrit  parMatcyrius  &  Hefychius  ,  &  elle  étoit 
^eulementenfonnom^  quoiqu'il  fût  bien  alTûré  qu^ 


A  r  ^^-r  tous  les  évêques  dltalie  &  des  provinces  voîfinei 
^  etoient  du  même  avis.  Il  envoya  cette  lettre  par  deux 
de  fQS  prêtres  ,  Elpidius  Se  Philoxene  ,  qui  trouvè- 
rent encore  les  Eafèbiens  à  Antiociie,  Ceux-ci  furent 
extrêmement  furpris  d^'apprendre  qu'A4:hanafe  étoit 
à  Rome  ;  car  ils  ne  s'attendoient  pas  qu  il  y  dàt  allerj 
D  ailleurs  ils  comprirent  que  ce  concile  de  Rome  {êr 
roit  un  jugement  vraiement  eccléfiaftique  ;,  qu'il  n'y^ 
auroit  ni  comte  ni  foldats  aux  portes ,  ni  ordres  d© 
Fempereur.  Ainfi  la  peur  &  le  reproche  de  leur  confi 
cience  les  empêcha  d'y  aller  :  ils  retinrent  les  prêtres 
envoyez  par  le  pape  ,  même  au-delà  du  terme  preft 
îeSpup  crit  ;&  cependant  ils  drefferent  une  quatrième  con^; 


Aîh&n.  iie 

felîion  de  foi,  quelques  mois  après  les  précédentes, 
eu  ils  ne  mirent  rien  expreflement  que  de  catholi- 
que ,  mais  ils  fupprimerent  le  mot  de  confubfiantîel, 
quoiqu'ils  femblent  n'avoir  fait  cette  formule,  que 
pour  fe  purger  du  foupçon  d'Arianifiaie  comme  la 
première, 
''Athan.adSoUuf.       Marcel  d'Ancyrc  qui  venoît  d'être  condamné  à 
'^Lalilifh^htr.  Antioche  ,  fe  rendit  auffi  à  Rome  ;  &  le  pape  ne  fie 
-jz.n.z.Epft.jui.  pas  de  difficulté  de  communiquer  avec  lui ,  parce  que 
.4.  la  toi  s  etoit  tait  connoitre  au  conçue  de  .Nicee  con^ 

tre  les  Ariens.  Il  demeura  quinze  mois  à  Rome  ^  at-^: 
■^cr.j  1.^,1$.  tendant  inutilement  fes  ad verfàires.  Outre  Athanafe 
&  Marcel ,  plufieurs  évêques  de  Thrace ,  de  Syrie,  de 
Phenicie ,  de  Paleftine  ^  &  des  prêtres  d'Alexandrie  , 
êc  d'autres  lieux,  fe  rendirent  auiTi  à  Rome.  Entre  ces 
évêques  ,  on  nomme  Afclepas  de  Gaze  ,  &  Lucius 
d'Andrinople  y  perfécutez  &  chafTez  de  leurs  fiéges 
par  la  faélion  des  Ariens.  Tous  les  évêques  oppri^ 
pezâvoient  xecours  au  pape  ;  parce  g^^ue  la  dignité 
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&  la  prérogative  de  fon  fiége  lui  donnoit  droit  de  '^^  ~^ 
prendre  foin  de  toutes  les  églifes.  Ceft  ainfi  qu'en  '  -^'^^' 
parlent  Socrate  &  Sozomene,  auteurs  Grecs ,  &  par  ^^'''•'^^'^'  ^^ 
conféquent  non  fufpeéls  de  flatter  Féglife  Romaine. 

Eufebe  de  C,  P.  ne  furvécutpasiong-tems  au  con-     ^  xxi. 

•  1       j' A        •        1  o     '1    J  '^    ^^         J  „  ^    /^  Saint  Paul  letaMï 

cile  d  Antiocne  ;oc  il  devoit  être  dans  une  extrême  à c.p. & rechaffé. 
vieilleiîe  ,  s'il    étoit  déjà  vieux  quand  TArianifoie    ^^'^^'-  ^^'''  ^^' 
commença^vingtans  auparavant.  Le  parti  des  Ariens     socr.n.c.ïi» 
ne  mourut  pas  avec  lui  :  ceux  qui  lui  aidoient  à  le   Sozcm.uuc^r^ 
foûtenir ,  fe  mirent  à  la  tête  ;  fçavoir ,  Théognis  de 
Nicée  ,  Maris  de  Calcédoine ,  Théodore  d'Heraclée.j 
Urface  de  Singidon ,  &  Valens  de  Murfe  dans  la  hau- 
te Pannonie.  Après  la  mort  d'Eufebe^  le  peuple  ca- 
tholique de  C.  P.  rétablit  Paul  dans  (on  fiége  ,  dont  il 
avoit  été  injuftement  chaiTé  ;  mais  les  Ariens  conduits 
par  Théognis  &  Théodore  ,  ordonnèrent  Macedo- 
nius  dans  une  autre  églife.  Le  peuple  des  deux  partis 
s'échauffa  tellement,  qu'il  en  vint  à  la  /édition,  & 
à  une  efpece  de  guerre  civile  :  il  y  avoit  continuel- 
lement des  combats ,  &  plufîeurs  perfonnes  y  péri- 
rent. 

Ce  défordre  vint  aux  oreilles  de  l'empereur  Conf-  socr.  n. c  i^i 
tantius,  qui  étoit  encore  à  Antioche  ;  &  comme  il 
envoyoit  en  Thrace  Hermogene ,  Maître  de  la  mili- 
ce j  il  lui  donna  ordre  en  pafîant  de  chalTer  Paul. 
Hermogene  étant  arrivé  àConftantinople,  lamittout 
en  trouble ,  voulant  exécuter  cet  ordre  par  violence  : 
le  peuple  fe  foûleva ,  Se  fè  mit  en  devoir  de  défendre 
fon  évêque.  Et  comme  Hermogene  infiftoit  pour  l'en- 
lever à  main  armée  ,  la  multitude  irritée  ,  comme  il 
arrive  en  ces  occafions ,  s^emporta  contre  lui  avec  fu- 
reur ,  brûla  fa  maifon  ;le  tua  lui-même  ,  &  le  traîna 
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T    '   '      ^  par  la  vîlle.  Ce  défordre  arriva  fous  le  confulat  des 
".  '     ^^  •  deux  empereurs ,  qui  étok  le  troifiémede  Conftan- 
asii»  nus, otie fécond  de  Conltant  ;  ceit-a-dire ,  ian  342* 

Conftantius  ayant  appris  le  meurtre  d'Hermogene , 
monta  à  cheval,  partit  d'Antioche ,  &  vint  à  CF. 
avec  une  extrême  diligence,  nonobftant  les  neiges 
&  les  pluies  :  ce  qui  montre  que  c'étoit  Thiver.  Il  ne 
fit  mourir  perfonne  ;  mais  fe  laiflant  fléchir  aux  lar- 
^  mes  du  peuple  qui  vint  au-devant  de  lui  ^  &  aux 
prières  du  fènat ,  il  fe  contenta  pour  punir  le  peuple  ^ 
de  lui  ôter  la  moitié  du  bled  que  Tempereur  fon  père 
lui  faiioit  donner  gratuitement  ^r  &  qui  venoit  d'A- 
lexandrie ;  c'eft-à-dire  ,  quarante  mille  mefures ,  au 
lietî  de  quatre-vingt  mille.  Mais  il  chalTa  Paul  de  la 
Tille,  fins  toutefois  confirmer  l'éledlion  de  Macedo- 
nius,  étant  mal  content  de  ce  qu'ion  Favoit  ordonné 
fans  fon  confentement  ;  <&  le  regardant ,  aulTi-bieo 
que  Paul  ,  comme  la  caufè  de  la  {édition.  Il  le  laifla 
feulement  comme  il  étoit ,  fouffrant  qu'il  tint  fès  af- 
femblées  dans  Téglife  où  il  avoit  été  ordonné  ^  &  s*en 
retourna  à  Antioche,. 
xxîT.  Les  Eufe biens  y  étoient  encore  ailemblez  :  car  îa; 

Concile  ^e  lJ|-^     r  I  »  A    1  '  I  ^ 

Rome.  mort  d  Eulebe  n  empêcha  pas  qoon  ne  Iqs  nommât 

j4'd"'  ''^"^'  ^'  long-tems  ainfi  ;  &  ils  y  rerenoient  toujours  les  légats 
Epfi.jui.        du  pape  ,  Elpidius   &  Philoxene.   Enfin  ils  les  re n- 
B/i. ^  740.  c^c.  voyerent  au  mois  de  Janvier  avec  une  lettre  par  la- 
quelle ils  s'excufoient  d'aller  à  Rome  pour  ih  trouver 
au  concile ,  fous  prétexte  de  la  guerre  de  Perfe  j  de  la 
longueur  du  chemin  ,  &  de  la  brièveté  du  terme  prêt 
crir;fe  plaignant  de  la  convocation  de  ce  concile, 
comme  injurieuiè  à  ceux  qui  avoient  déjà  été  tenus 
jour  les  mêmes  caufes  j  c^ell-à-dire  ^  à  celui  de  Tyr 
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contre  faînt  Achanafe  5  celui  de  C»  F.  contre  Marcel  7  " 
d'Ancyre  j  &  les  autres  fembîabîes.  Ils  le  plaignoient 
auffi  que  le  pape  eue  reçu  à  fa  commiiaion  ces  deux 
évêques  ,  qu'ils  prétendoient  condamnez.  Ils  recon- 
jioiiïoienc  la  primauté  de  Féglife  Romaine  :  mais  en 
remarquant  que  Tévangile  avoit  commencé  en  O- 
dent.  Ils  foûtenoient  que  le  pouvoir  des  évêques  étoit 
égal  5  &  ne  fe  devoit  pas  régler  par  la  grandeur  des 
villes.  Tout  le  flile  de  cette  lettre  étoit  artificieux  & 
mocqueurtplein  de  contention  &  d'oftentation  d'une 
vaine  éloquence.  Elpidius  &  Philoxene  apportèrent 
cette  lettre  ^  &  revinrent  à  Rome  affligez  de  ce  qulls 
avoient  vu  à  Antioche  ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  ap- 
pris  des  violences  commifes  à  Alexandrie. 

Le  pape  Jules  ayant  reçu  la  lettre  des  Orîentaux^& 
Fayant  lue  avec  une  férieufe  reflexion,  la  garda  parde« 
vers  lui  fans  la  faire  voir;  efperant  toujours  que  quel- 
qu'un vien  droit  de  leur  part ,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
obligé  de  la  publier  ;  car  il  fçavoît  combien  elle  affli- 
geroit  plufieurs  perfbnnes  qui  étoient  à  Rome.  Enfin , 
quand  il  fut  aflnré  que  les  Orientaux  ne  viendroient  y^tkan.  adfoB.  f; 
point ,  il  afî^mbla  un  concile  d'environ  cinquante  é-    slcnn.  c, 
vêques ,  pour  juger  lacaufè  de  fàint  Attianafe  &  des  sozom.  Tn.r; 
autres  qui  s'étoient  venus  plaindre  des  Eufebiens.  On  ^thm.u^-hni^ 
dit  que  faint  Paul  de  C.  P*  y  étoit  auffi  venu  ayant  été 
chaffé  par  l'empereur.  Le  concile  fè  tint  à  F\ome  dans 
réglife  où  le  prêtre  Viton  avoit  accoutumé  d'aflem- 
bler  le  peuple ,  c'eft-à-dire ,  dont  il  étoit  curé^  com- 
me nous  dirions  aujourd'hui  ;  or  ce  prêtre  avoit  été 
un  des  légats  du  pape  fàiiît  Silveflre  au  concile  de 
Nicée. 

La  eaufe  de  faînt  Athanafe  fat  examinée  de  nou-; 
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-—'■——  veau  dans  ce  concile.  On  approuva  la  conduite  da 
iN.  342.  pape  à  l'égard  des  Eufebiens ,  la  lettre  qu'il  leur  avoic 
écrite  par  Elpidius  de  Philoxene  ,  &  la  patience  avec 
laquelle  il  les  avoit  attendus*  Leur  refus  de  venir  au 
concile  ,  après  que  leurs  députez  l'avoient  demandé, 
les  rendit  fufpeéls  :  &  leur  lettre  étant  lue  publique- 
ment ^  tout  le  monde  en  fut  fi  étonné  ,  qu  a  peine 
pouvoit-on  croire  qu'ils  reuflent  écrite  :  tant  elle  pa- 
rut éloignée  de  l'efprît  de  fincérité  &  de  charité  qui 
regnoit  dans  les  perfonnes  ecclefiaftiques.  Au  con- 
traire on  eut  grand  égard  à  la  lettre  du  concile  tena 
Su^.n.\,  deux  ans  auparavant  à  Alexandrie  y  où  (àint  Athana- 
ie  étoit  juftifié  par  le  témoignage  de  cent  évêqoes» 
Plufieurs  autres  évêques,  plufieurs  prêtres,  &  plufieurs 
diacres  de  la  Mareote  &  d^ailleurs  étoient  venus  à 
Rome  pour  défendre  faint  Athanafe.  Ils  repréfen- 
toient  d^'une  manière  touchante  les  violences  des  Eu- 
febiens ^  &  particulièrement  les  dernières  exercées  à 
Toccafion  de  Grégoire  ;  &  rapportoient  les  lettres 
des  évêques  &  des  prêtres  d'Egypte  ,  qui  fe  plai^ 
gnoient  qu^on  les  avoit  empêchez  de  venir  au  con- 
cile :  c'étoit  des  préjugez  bien  favorables  pour  faine 
Athanafe. 

Dans  le  fonds ,  on  ne  voyoît  aucune  preuve  de^ 
^ccufations  formées  contre  lui.  Arfene  qu'on  Faccu;- 
ibit  d'avoir  tué  ,  étoit  vivant  :  il  ny  avoic  eu  ni  autel 
renverfè  ^  ni  calice  brifë  chez  Ifchyras  y  comme  il  pa- 
Toiflbit  par  fa  propre  reconnoiiTance,  &  par  les  in- 
formations que  les  accufateurs  eux-mêmes  avoient 
faites  dans  la  Mareote  ,  qu'ils  avoient  envoyées  aa 
pape;&  dont  la  nullité  étoit  évidente  à  la  feule  lec- 
ture. Ainfi  la  procédure  du  concile  de  Tyr  fur  lequel 
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ï:eluî  d'Antioche  étoit  fondé  ,  fut  trouvée  entîere- 
înent  injafte  &  irréguiiere  ;  &  faint  Athanafe  fut  dé-  34^» 

claré  innocent  &  confirmé  dans  la  communion  de 
régliie  comme  évêque  légitime. 

On  examina  auffi  la  caufe  de  Marcel  d'Ancyre  ^  8c       xxîîl 

f  ^  J  •!  /  •  ProfeîTîon  âe  fol 

on  lot  apparemment  dans  ce  conçue  un  mémoire  en  de  Marcel  d'An- 
forme  de  lettre  j  qu'il  avoît  adrefie  au  pape  ,  pour  fa-  ^^"^^'^ 
tisfaire  à  la  demande  qu'il  lui  avoit  faite  d'expliquer  ».?'^  "  '^'^*^^' 
fà  foi.  Le  mémoire  étoit  conçu  en  cestermes  :  A  mon  Aiï!!fapd!'z'!^i, 
très-faint  collègue  Jules  j  falut  en  J.  C.  Puifque  quel-  ^sq-b,. 
ques-uns  de  ceux  qui  ont  été  condamnez  pour  leurs 
erreurs  contre  la  foi ,  Se  que  f  ai  convaincus  dans  le 
concile  de  Nicée  ,  ont  ofé  en  récriminant  écrire  à  ^ 
votre  fainteté  comme  fi  favois  moi-même  des  fenti- 
Biens  contraires  à  ceux  de  féglife  :  j'ai  cru  néceffaire 
de  venir  à  Rome  &  de  vous  prier  de  les  mander  :  afin 
que  je  pulTe  les  convaincre  en  leur  préfence ,  que  ce 
qu'ails  ont  écrit  contre  moi  eft  faux  ,  qu'ils  perfiftent 
encore  dans  leur  ancienne  erreur  ,  &  qu'ils  ont  fait 
des  entreprifes  étranges  contre  les  églifes  &  contre 
nous  qui  les  gouvernons,  Mais  puifqu'ils  n'ont  pas 
voulu  venir  ,  quoique  vous  leur  ayez   envoyé  des 
prêtres  ,  Se  que  je  fois  demeuré  à  Rome  quinze  mois 
entiers  :  j'ai  crû  nécefiaire  avant  que  d'en  partir  ,  de 
vous  donner  ma  profeffionde  foi  écrite  de  ma  propre 
main  en  toute  vérité  ,  comme  je  l'ai  apprife  dans  les 
écritures  divines  ;  &  de  vous  reprélenter  les  mauvais 
4iifcours  dont  ils  fe  fervent  pour  féduire  leurs  auditeurs. 
Enfuiteilles  accufe  de  dire  que  N.  S.  J.  C.  n'eft 
pas  le  véritable  verbe  de  Dieu  :  mais  qu^il  y  a  irn  au- 
tre verbe  j  une  autre  fagefle  ,  une  autre  vertu  ;  par 
qui  ayant  été  fait  il  a  été  nommé  verbe^  fageffe  ^ 
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vertu.  C*efl:  pourquoi  ils  lui  attribuoient  une  autre 
•  3t:  •  hypoilafe ,  difiFérente  de  celle  du  Père.  Ils  difoient 
que  le  Père  préexiftoit  au  Fils  ;  &  ne  le  reconnoiC- 
foient  être  de  Dieu  que  comme  toutes  les  autres 
chofes.  Qu  il  y  avoit  un  temps  auquel  il  n  étoic  pas  ; 
qu'il  eft  créature  &  ouvrage.  Pour  moi  ^  dit-il ,  je 
croi  un  Dieu  &  fon  Fils  unique  le  verbe  ^  toujours 
coexiftant  au  père  :  qui  n^'a  jamais  commencé  d'être  : 
qui  eft  véritablement  de  Dieu  :  non  créé  ^  non  fait  : 
mais  toujours  exiftant  &  toujours  régnant  avec  Diea 
le  Père.  C'eft  le  Fils ,  la  vertu ,  la  fàgelîè  :  le  propre  & 

md.n,p  véritable  verbe  de  Dieu  ,  N.  S.  J.  C.  Et  enfuite  :  Nous 
avons  appris  par  les  fainte  écritures  ,  que  la  divinité 
du  Père  &  du  Fils  eft  indivifible.  Car  fi  quelqu'un  fé- 
pare  le  Fils,  c'eft-à«dirè  ,  le  verbe  ,  d'avec  le  Dieu 
tout  -  puiffant  :  il  faut  ou  qu'il  croye  qu'il  y  a  deux 
Dieux ,  ce  qui  eft  éloigné  de  la  vraie  do6lrine  :  ou 
qu'il  confeiTe  que  le  verbe  n'eft  pas  Dieu  :  ce  qui 
n'eft  pas  moins  éloigné  de  la  foi  catholique  ;  puifque 
ïc.  i;  l'é  vangelifte  dit  :  Et  le  verbe  étoit  Dieu.  Pour  moi  j^ai 
appris  certainement  que  le  Fils  eft  la  vertu  du  Père, 

/«..  XIV.  10.      inféparable  &  indivifible.  Car  J.  C.  lui-même  dit  :  Le 
jo.  X.  30.      P^J^e  ^^  ^^  "^oî  3  &  i^  ^^^5  d^^s  le  Père.  Et  encore  :  Le 

jc^ïY.  9,  père  &  moi  nous  fommes  un.  Et  encore  :  -Qui  me  voir^ 
voitlePere.  C'eft  la  foi  que  j'ai  prifè  dans  les  feintes 
écritures ,  &  que  j'ai  reçue  de  nos  pères  fjDirituels.  Je 
la  prêche  dans  l'églife  de  Dieu  ;  je  vous  la  donne 
maintenant  par  écrit/en  garde  autant  pardevers  mai; 
!&  je  vous  prie  d'en  inférer  la  copie  dans  la  lettre  que 
vous  écrirez  aux  évêques  :  de  peyr  que  quelques-uns 
nde  ceux  qui  ne  me  connoijGTent  pas  bien  ,  ne  fè  trom- 
pent en  ajoutant  foi  à  ce  que  mes  calomniateurs  oni; 
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iêcrit.  Tel  fut  le  mémoire  de  Marcel  d'Ancyre. 

Le  concile  en  foc  fatisfaic  :  il  déclara  Acbanafe  «  34^- 


XXIV. 


pape 


Marcel  &  Afclepas  innocens ,  mal  condamnez  &  mal  Lettrtdu 
jdépofèz.  Il  y  a  apparence  qu'il  rétablit  auffiles  autres  ^^^Tj^j,^,^ 
évêques  qui  étoient  venus  Te  plaindre  :  &  de  l'avis  de  ^•^  7^9.&t'om. 
tous,  le  pape  Jules  écrivit  aux  (Jnentaux  en  ces  ter- 
mes :  Jules  à  Danius ,  à  Flacciile  ^  à  Narcifle  ,  à  Eufe- 
be  3  à  Marisj  à  Macedonius  ,  à  Théodore ,  êc  aux  au- 
tres qui  nous  ont  écrit  d'Antioche  avec  eux  j  nos 
chers  frères  en  notre  Seigneur,  falut.  Danius  ou  Dia«  Sozom^iïi.cry} 
née,qui  eft  ici  nommé  le  premier^écoit  évêque  de  Cé- 
farée  en  Cappadoce;-  Eufebe  eft  apparamment  ce- 
lui d'Emefè.  Après  ce  titre  ^  la  lettre  commence  ainfi  :  j^/4  ?,  #i 
J*ai  lu  la  lettre  que  m'ont  apportée  mes  prêtres  Elpi- 
<lius  &  Philoxene  ;&  je  me  fuis  étonné  que  vous  ayant 
ccrit  avec  charité  &  dans  la  fincérité  de  mon  cœur  , 
vous  m'ayez  répondu  d'un  ftile  fi  peu  convenable  ^p 
qui  ne  refpire  que  la  contention  ,  &  fait  paroître  du 
fafte  &  de  la  vanité.  Ces  manières  font  éloignées  de 
la  foi  chrétienne.  Puifque  je  vous  avois  écrit  avec 
charité,  iifalloic  répondre  de  même,  &  non  pas  avec 
un  efprit  de  difpute.  Car  n'écoit-ce  pas  une  marque 
de  charité  de  vous  avoir  envoyé  des  prêtres  ,  pour 
compatir  aux  affligez  ;  &  d'avoir  exhorté  ceux  quî 
m'avoient  écrit ,  à  venir  pour  régler  promptement 
toutes  chofes  ,  pour  faire  cefler  les  fouffrances  de  nos 
frères  ,  Se  les  plaintes  que  l'on  faifoit  contre  vous  î 

Et  enfuite  :  Si  celui  qui  a  diclé  votre  lettre  y  a  cher»»        740.  c. 
ché  la  gloire  de  l'éloquence  ,  ce  motif  conviendroit 
mieux  à  d'autres.  Dans  les  affaires  eccléfiaftiques,  il 
île  s'agit  pas  d'oftentation  de  paroles ,  mais  de  canons 
apoftoiiques,&  duioin  de  ne  fcandalifer  perfonae^ 
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"  Que  fila  caufe  de  votre  lettre  eft  le  chagrin  Sc  V^nU 

'  ^^  •  molité  que  quelques  petits  efprits  ont  conçu  les  uns 
contre  les  autres,  il  ne  falloit  pas  que  le  foleil  fe  cou- 
chât fur  leur  colère ,  ou  du  moins  qu'elle  fût  pouifée 
jufques  à  la  montrer  par  écrit.  Car  enfin  ,  quel  fujet 
vous  en  ai-je  donné  par  ma  lettre  ^  Eil-ce  parce  que 
je  vous  ai  invitez  à  un  concile  ?  Vous  deviez  plutôt 
vous  en  réjouir.  Ceux  qui  fe  tiennent  affurez  de  leuc 
conduite  ,  ne  trouvent  pas  mauvais  qu'elle  foit  exa- 
minée par  d'autres  ;  ne  craignant  pas  que  ce  qu'ils  ont 
bien  jugé  devienne  jamais  injulle.  C  eit  pourquoi  le 
grand  concile  de  Nicée  a  permis  que  les  décrets  d'un 
concile  fuiTent  examinez  dans  un  autre  ;  afin  que  les 
juges  ayant  devant  les  yeux  le  jugement  qui  pourra 
fùivre,  foient  plus  exaéls  dans  l'examen  des  aflFaires; 
&  que  les  parties  ne  croyent  pas  avoir  été  jugées  par 
^  .  paffion.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  rejetter  cette 

règle  :  car  ce  qui  a  une  fois  pafiTé  en  coutume  dans  fé- 
glife  5  &  qui  eit  confirmé  par  des  conciles  j  ne  doit 
pas  être  aboli  par  un  petit  nomibre. 

Il  leur  repréfente  enfuite  combien  ils  font  déraî- 

fbnnables  ,   de  fe  plaindre  d'avoir  été  invitez  à  ce 

concile ,  qui  avoit  été  demandé  par  leurs  propres 

_Sup.  n.  4.     députez,  le  prêtre  Macaire^&  les  diacres  Martyrius  & 

P~7^i.  A.  Hefychius ,  fe  trouvant  confondus  par  les  députez  de 
S.  Athanafè.  De-là  il  paffe  à  une  autre  piaintie.  Chaque 
concile  ,  difoient  les  Eufebiens ,  doit  avoir  une  auto-- 
rite  inébranlable  ;  &  c'eft:  deshonorer  le  juge  j  que 
de  faire  examiner  par  d'autres  fon  jugement  ;  ce  qu'ils 
difoient  principalement  pour  foutenir  leurs  conciles 
de  Tyr&  de  Conftantinople.  A  quoi  Jules  répond 
iiinfi  i  Voyez  ^  mes  chers  frères ,  qui  font  ceux  qui 

deshonorent 


déshonorent  un  concile,  Se  qui  renverfènt les  juge-  "      — 
mens  déjà  prononcez.  Et  pour  ne  charger  perfcn ne  ^^^ 

en  particulier  ,  je  me  contente  de  ce  qui  vient  d'être 
fait  y  Se  que  l'on  ne  peut  oiiir  fans  horreur.  Les^  Ariens 
qu"* Alexandre  Tévêque  d'Alexandrie  d'^heureufe  mé- 
moire avoic  chaflez  ,  qui  avoient  été  non-feulemenc 
excommuniez  en  chaque  ville  ;  mais  anathématifez 
par  tout  le  concile  de  Nicée  ;  &  dont  le  crime  étoît 
fi  grand ,  puifqu'ils  n'attaquoient  pas  un  homme  ,  mais 
Jefus-Chrift  même  ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  :  on  dit 
que  ces  Ariens  rejettez  &  notez  par  toute  Téglifè, 
font  maintenant  reçus.  Je  ne  croi  pas  que  vous-mê- 
mes  le  puilîîez  apprendre  fans  indignation.  îl  ajoute 
enfuite  que  Grégoire ,  prétendu  évêque  d'Alexan- 
drie y  lui  a  envoyé  à  Rome  Carponas  ,  Se  d'autres 
Ariens  notez ,  Se  que  leurs  propres  députez  Macaire , 
Martyrius  &  Hefychius ,  font  voulu  obliger  d'écrire 
à  Pifte^  quils  avoient  nommé  évêque  d'Alexandrie 
avant  Grégoire.  Qui  font  donc,  dit-il,  ceux  qui  desho-     h  743.  s, 
noient  les  concilesîne  font- ce  pas  ceux  qui  ne  comp  -     sup,  n,  4. 
rent  pour  rien  les  fuffrages  de  trois  cens  évêques  î 
Car  l'héréfie  des  Ariens  a  été  condamnée  &  profcrite 
par  tous  les  évêques  du  monde  :  mais  Ath.anafe  & 
Marcel  en  ont  plusieurs  qui  parlent  Sç.  qui  écrivent 
pour  eux.  On  nous  a  rendu  témoignage  que  Marcel 
avoir  réfifté  aux  Ariens  dans  le  concile  de  Nicée  : 
qu  Athanafe  n'avoit  pas  même  été  condamné  dans  le 
concile  deTyr^  &  qu'il  n'étoit  pas  préfent  dans  la 
IVIareote  ,  où  l'on  prétend  avoir  fait  des  procédures 
contre  lui.  Or  vous  fàvez,  jnes  chers  frères,  que  ce  quî 
eft  fait  en  l'abfence  d'une  des  parties ,  eft  nul  Se  fuf- 
pecii  Nonobftant  tout  cela  ^  pour  connoître  plus 
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j^^  0A2,  exa(5lement  la  véi-icé,  &  ne  recevoir  de  préjugé  ni 
contre  vous ,  ni  contre  ceux  qui  nous  ont  écrit  en 
leur  faveur ,  nous  les  avons  tous  invitez  à  venir  ^ 
afin  de  tout  examiner  dans  un  concile  >  &  ne  pas 
condamner  l'innocent ,  ou  abfoudre  le  coupable. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  pape  écrivant  aux 
Eufebiens  ,  leur  parle  des  Ariens^comme  d'hérétiques 
abominables ,  &  rejettez  de  tout  le  monde  :  ils  n'o- 
foient  le  nier  ouvertement;  &  quoique  tout  Teffort 
de  leur  cabale  ne  tendît  qu'à  rétablir  cette  héréCe  , 
ou  plutôt  à  la  maintenir  ,  ils  fe  gardoient  bien  de  le 
dire ,  ni  d'avouer  qu'ils  fuffent  Ariens.  On  le  voit  par 
la  première  profeflîon  de  foi  qu'ils  donnèrent  à  An- 
tîoche  lors  de  la  dédicace.  Ils  ne  faifoient  paroître 
en  ce  tems-là  autre  deiîeîn  que  de  faire  condamner 
Athanafe ,  Marcel  &  leurs  autres  ennemis  ,  &  les  em^ 
pêcher  de  rentrer  dans  leurs  fiéges. 

Les  Eufèbiens  pour  relever  l'autorité  des  conciles^ 
avôient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui  condam- 
nèrent Novat  &Paul  de  Samofate  Le  Pape  répond, 
que  ces  exemples  confirment  Tautorité  du  concile 
de  Nicée  5  &  que  les  Ariens  qu'il  a  condamnez ,  ne 
font  pas  moins  hérétiques  que  les  Novatiens  &  les 
Paulianiftes.  Il  leur  reproche  un  autre  attentat  con- 
tre le  concile  de  Nicée  ^  les  tranflations  d'évêques  ; 
Sç  retourne  contr'eux  pour  les  confondre  ,  ce  cju'ils 
avoient  avancé  pour  affoiblir  Tautorité  de  l'églife 
Romaine.  Si  vous  croyez  véritablement ,  dit-il ,  qœ 
la  dignité  épifcopale  eft  égale  partout  :  &fî,  com- 
îne  vous  dites,  vous  ne  jugez  point  dQs  évêques  par 
la  grandeur  des  villes  ;  il  falloit  que  celui  à  qui  on 
€B  avoit  confié  une  petite  y  deiQearâc  ^  faas  palïèi:  à 
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telle  dont  il  n'eft  pas  chargé,  ni  méprifer  celle  qu'il  a     '       ~~ 
ireçûe  de  Dieu  ,  &  Dieu  même  qui  Ty  a  mis ,  pour  re-      ^*     34^* 
chercher  la  vaine  gloire  des  hommes. 

Ils  (è  plaignoienc  de  la  briévecé  du  terme,  qu'il 
leur  avoic  donné  pour  venir  au  concile  :  il  montre 
que  ce  n'efl:  qu'un  prétexte 5  puifqu'ils  ne  fe  font  pas 
même  mis  en  chemin  ,  &  qu'ils  ont  retenu  fès  prêtres 
jufques  au  mois  de  Janvier  :  c'eft  donc  {eulement  une 
preuve  qu'ils  Cq  défioient  de  leur  caufè.  Ils  fe  plaî- 
gnoient  encore  qu'il  n'avoit  écrit  qu'à  Eufebe  feul , 
ôc  non  à  eux  tous:  il  dit ,  qu'il  n'a  dû  répondre  qu'à 
ceux  qui  lui  avoient  écrit  ;  &  ajouteiVous  devez  fça- 
voir  qu'encore  que  j'aie  écrit  feul ,  ce  n'eft  pas  mon 
fentiment  particulier ,  mais  celui  de  tous  les  évêques 
d'Italie  &  de  ces  pays-ci  :  je  n'ai  pas  voulu  les  faire 
tous  écrire,  pour  ne  pas  charger  de  trop  de  lettres 
ceux,  à  qui  j'écrivois  :  mais  encore  à  préfent  les  évê- 
ques (ont  venus  au  jour  nommé  ,  &  ont  été  du  même 
avis.  On  voie  par-là  que  cette  lettre  du  pape  Jules 
eft  le  réfultat  du  concile  de  Rome  ;  &  qu'il  ne  s'at- 
tribue point  à  lui  feul  l'autorité  de  décider. 

Il  vient  enfuite  au  fonds ,  &  montre  que  ce  n'eft  c...,  ??^- 
ni  légèrement  ni  mjultement  qu  il  a  reçu  afacommu-  ^'"p^pejuies. 
Hion  S.  Athanafe  &  Marcel  d'Ancyre.  Eufèbe ,  dit-il ,  *  ,^^  n 
2tia  écrit  auparavant  contre  Athanale,  vous  venez 
vous  mêmes  de  m'écrire  :  mais  plufieurs  évêques  d'E- 
gypte &  d'autres  provinces  m'ont  écrit  pour  lui.  Pre- 
mièrement les  lettres  que  vous  avez  écrites  contre 
lui  fe  contredifent ,  &  les  fécondes  ne  s'accordent 
pas  avec  les  premières  :  enfbrte  qu'elles  ne  font  point 
ie  preuve.  De  plus ,  fi  vous  voulez  que  l'on  croie 
yos  lettres  >  on  doit  auffi  croire  celles  qui  font  en  ià 
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.  faveur  :  d'autant  plus  que  vous  êtes  éloignez  ,  &  que 

*  ^'^  *  ceux  qui  le  défendeût  étant  fur  les  lieux  fçavent  ce 
qui  s'y  eft  pafle,  connoiiîent  fà  perfonne^  rendent 
témoignage  à  fa  conduite ,  Se  aflurent  que  tout,n'efl 
sup.  /.XI.  »,  4^.  que  calomnie.  Ici  il  explique  le  fait  d'Arfene ,  Se  en- 
core  plus  celui  dlfchyras  ,  comme  il  a  déjà  été  ex- 
pliqué :  montrant  que  la  calomnie  des  Eufebiens  pa- 

f.  747.  c.  roiflbit  par  leur  propre  information  de  la  Mareote  : 
&  il  ne  manque  pas  de  relever  Tabfurdité  de  préten- 
dre qu'Ifchyras  qui  étoit  malade  au  lit  derrière  la  por- 
te d'une  petite  chambre ,  eût  offert  le  (àcrifice  :  puit 
qu'il  falloit  être  pour  cela  debout  devant  l'autel  ;  Sc 

i.7ïo»^.  d'en  produire  pour  témoin  un  catéchumène  ;  puiA 
que  quand  l'heure  de  l'oblation  étoit  venue  ^  on  faî- 
foit  fortir  les  catéchumènes.  Nous  avons  été  étonnez^^ 
ajoute-t'il,  devoir  que  cette  information  touchant 
une  coupe  &  une  table  facrée  fe  fît  en  préfence  du 
gouverneur  &  de  là  cohorte ,  devant  des  payens  & 
des  Juifs  :  cela  nous  paroiiToit  d'abord  incroyable, 
mais  les  acSles  en  font  foi.  On  ne  permet  pas  aux  prê- 
tres d'y  affilier 5  eux  qui  font  les  miniftres  des  facre- 
mens  ;  &  devant  un  juge  féculier,  des  catéchumènes 
préfèns.  Se  ce  qui  eft  pire  ,  des  payens  &  des  Juifs 
ennemis  du  Chriftianifme ,  on  informe  touchant  le 
corps  &  le  fang  de  J,  C.  S'il  s'étoit  commis  quelque 
crime  ^  il  falloit  qu'il  fût  examiné  légitimement  dans 
l'églife  par  des  ecclefiaftiques. 

r.74trC.  ^^  ne  manque  pas  de  relever  rirrégularité  de  for- 

dination  de  Grégoire.  Voyez  ,  dit-il,  qui  font  ceux 
qui  ont  agi  contre  les  canons  :  nous  qui  «avons  reça 
tm  homme  fi  bien  juftifié  ,  ou  ceux  qui  à  Antia- 
çhe  j  à  trente-fix  journées  de  diflance  ^  ont  donné  le 
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nom  d'évêque  à  un  étranger  ,&  Tont  envoyé  à  Aie-  T^ 
xandrie  avec   une  efcorce  de  foldats.  On  ne  Ta  pas  ^     *     ^"^ 
fait  quand  Athanafe  fut  envoyé  en  Gaule  ^  car  en 
Fauroic  dû  faire  dès-lors,  s'il  avok  été  véritablemenc 
condamné  :  cependant  à  fon  retour  il  a  trouvé  fon 
églife  vacante  ,  &  y  a  été  reçu.  Maintenant  je  ne  icai 
comment  tout  s^eft  fait.  Premièrement ,  pour  dire  le 
vrai^après  que  nous  avions  écrit  pour  tenir  un  concile, 
îl  ne  falloitpas  en  prévenir  le  jugement.  Il  blâme  ici 
la  précipitation  du  concile  d''Antioctie.  Enfuite  il  ne 
falloir  pas  introduire  une  telle  nouveauté  dans  1  eglifè:: 
car  qu'^y  a-t'il  de  femblable  dans  les  canons  ou  dan$  la 
tradition  apoftolique,que  Féglife  étant  enpaixj&  tanc 
d'évêques  vivant  dans  Tunion  d'Athanafe  évêque  d'A- 
lexandrie ,  on  y  envoyé  Grégoire  étranger  ,  qui  n'y  a 
point  été  baptifé,qui  n'y  efl:  point  connu^quîn'a  été  de- 
mandé ni  par  les  prêtres ,  ni  parlesévêques  ^  ni  par  le 
peuple  :  qu'il  foit  ordonné  à  Antioche ,  &  envoyé  à 
Alexandrie,  non  avec  des  prêtres  &  des  diacres  de  la 
ville^ni  avec  des  évêques  d'Egypte,  mais  avec  des  fol- 
dats ?  car  c'efl:  ce  que  difoient  ceux  qui  font  venus  icî 
&  de  quoi  ils  fe  plaignoient.  Quand  même  Athanafè 
après  le  concile  auroit  été  trouvé  coupable  ,  l'ordi- 
nation ne  fe  devoit  pas  faire  ainfi  contre  les  loix  & 
ks  règles  de  i'églifè.  Il  falloit  que  les  évêques  de  la 
province  ordonnaflent  un  homme  de  la  même  églifèy 
d'entre  fes  prêtres  ou  Ces  clercs.  Si  l'on  avoit  fait  la 
même  chofe  contre  quelqu'un  de  vous  ,  ne  crieriez- 
vous  pas  ,  ne  demanderiez-vouspasjuftiee?Meschersi 
frères^  noas  vous  parlons  en  vérité,  comme  en  la 
préfence  de  Dieu >  cette  conduite  n'eft  ni  fainte  ^  ni 
légitime  ^  ni  ecciéûaftique^  Voilà  les  règles  des  élec- 
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T  leélions  ,  fuivant  le  témoignage  de  ce  faint  pape. 

N.  34  .  Venant  à  Marcel  d'Ancyre  ,  il  témoigne  être  en- 
^'  ^^^'  *  tierement  fatisfait  de  fa  foi ,  &  la  trouver  conforme 
à  celle  de  féglife  catholique  :  puis  il  ajoute  :  Il  nous 
a  aifuré  qu'il  avoit  toujours  eu  les  mêmes  fentimens; 
&  nos  prêtres  qui  avoient  affilié  au  concile  de  Ni-; 
cée  ,  ont  rendu  témoignage  qu'il  écoit  orchodoxe. 
^Tfi.D.  Il  ajoute  ,  que  Ton  avoit  commis  à  Ancyre  les  mê^ 
mes  excès  qu'à  Alexandrie  ,  comme  Marcel  &  d'au* 
très  lui  avoient  appris  ;&  continue  ainfi  :  On  nous  a 
fait  des  plaintes  fi  atroces  contre  quelques  -  uns  de 
vous  ,  car  je  ne  les  veux  pas  nommer,  que  je  n'ai  pu 
me  réfoudre  à  les  écrire  :  mais  peut-être  les  avez- 
vous  apprifès  d'ailleurs.  Ceft  donc  principalement 
pour  cela  que  j'ai  écrit  &  que  je  vous  ai  invitez  à  ve- 
nir ,  afin  de  vous  le  dire  de  bouche ,  &  que  Ton  pût 
corriger  &  rétablir  tout.  Ceft  ce  qui  doit  vous  exci- 
ter à  venir ,  pour  ne  vous  pas  rendre  fufpeéls  de  ne 
pouvoir  vous  juftifier. 
I>.  7ji,B.  Il  les  exhorte  enfuîte  à  corriger  tous  ces  défbr- 

dres  ,  &  dit  encr'autres  chofes  :  O  mes  frères ,  les  ju- 
gemens  de  l'églile  ne  font  plus  félon  f évangile  ,  ils 
vont  déformais  au  banniifement  &  à  la  mort.  Si  Atha- 
nafe  &  Marcel  étoient  coupables  ,  il  falloit  nous  é- 
crire  à  tous ,  afin  que  le  jugement  fût  rendu  par  tous* 
Car  c'étoient  des  évêques  &  àts  églifes  qui  fouf- 
froient:  &  non  pas  des  églifès  du  commun  ,  mais 
celles  que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux  mê- 
mes. Pourquoi  ne  nous  écrivolt  on  pas  principalc- 
menttouchant  la  ville  d'Alexandrie  ?  Ne  fçavez- vous 
pas  que  c'étoit  la  coutume  de  nous  écrire  d'abord, 
^  que  la  décifion  devoiic  venir  d'ici  \  Si  donc  il  j 
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avoît  de  tels  foupçons  contre  Tévêque  de  ce  lieu-là  , 
il  falloit  écrire  à  notre  églife.  Maintenant,  fans  nous  34^' 

avoir  inftruits  ,  après  avoir  fait  ce  que  Ton  a  voulu  ; 
on  veut  que  nousy  confentionslans  connoîflance  de 
caufè.  Ce  ne  font  pas  là  les  ordonnances  de  Paul  :  ce 
n'eft  pas  la  tradition  de  nos  pères ,  c'eft  une  nouvelle 
forme  de  conduite.  Je  vous  prie  y  prenez-le  en  bon- 
ne part ,  c'eft  pour  futilité  publique  que  je  vous  é- 
cris  :  je  vous  déclare  ce  que  nous  avons  appris  du 
bienheureux  apôtre  Pierre  ;  &  je  le  croi  fi  connu  de 
tout  le  monde  ,  que  je  ne  faurois  pas  écrit ,  fans  ce 
qui  eft  arrivé.  Il  faut  bien  remarquer  ce  que  dit  ici  le 
pape  Jules  touchant  les  jugemens  eccléfiafliques , 
&  l'autorité  de  f  églife  Romaine  ,  fins  laquelle  on 
ne  doit  point  décider  les  affaires  importantes  ,  com- 
me la  dépofition  des  évêques  des  premières  éghfès 
&  des  fiéges  apofioliques.  Mais  il  faut  obferver 
auffi  que  le  pape  ne  s*attribuë  pas  ce  droit  à  lui  (eul , 
mais  à  fbn  églife  ;  &  ces  mots  :  Il  falloit  écrireà  nous 
tous ,  fèmblent  s'étendre  encore  plus  loin ,  à  tous  les 
évêques  d'Italie ,  &  peut-être  de  tout  l'Occident; 
car  c  etoit  la  coutume  de  les  confulter  en  ces  ren- 
contres :  comme  témoigne  faint  Ambroife  avec  les  Amhrof.e}t]ï.i^i 
autres  évêques  d'Italie,  dans  une  lettre  écrite  à  l'em-  ^f^-^^-^ ^d,^,  uf^ 
pereur  ïhéodofe  le  grand  ,  quarante  ans  après  ceci. 
Ce  qui  paroîc  évidemment ,  c'eft  que  la  force  des  ju- 
gemens eccléfiafliques  venoit  du  confentement  unî- 
verfel.  Le  pape  Jules  conclut  fà  lettre  fans  aucune 
menace ,  en  priant  feulement  Iqs  Orientaux  de  ne 
plus  rien  faire  de  femblable ,  &  d'écrire  plutôt  contre 
les  auteurs  de  ces  défordres  :  Afin ,  dit-il ,  de  ne  nous 
pas  expofer  à  la  rifée  des  payens^  &  principalement 
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An.     24.2    ^  ^^  colère  de  Dieu  ^  à  qui  chacun  de  nous  rendra 

*  compte  au  jour  du  jugement.    Nous  n'avons  point 

d'autre  original  de  cette  lettre  que  le  grec  rapporté 

par  S.  Athanafe  ,  Se  comme  il  ne  dit  point  que  ce  fût 

une  tradudlion  ,  o*n  peut  croire  qu'elle    avoit  été 

tcckfâ.  ifc'd'.  écrite  ainfi  :  car  les  papes  ne  manquoient  pas  d^in- 

terprêtes  &  de  fecretaires. 
Dé  mîJ^n  cîes       ^^  pape  voyant  le  peu  d'effet   de  fa  lettre,  fit 

Orientaux    vers  connoîtrc  à  l'empercur  Gonflant  rinjuftice  que  l'on 
socr.  r'r.r.  18.  faifoit  à  faint  Athanafe  &  à  faint  Paui  de  C.  P.  L''em- 

sozom,iii,c,io.  pereur  en  fut  touché,  &  écrivit  à  Conftantias  fon 
frère ,  le  priant  de  lui  envoyer  trois  évêques  pour 
rendre  compte  de  la  dépofition  de  Paul  Se  d'Atha- 

Âthan.  di  sytu  p.  nafc.  Conftantius  en  envoya  quatre  :  NarciiTe  de  Ne- 
ronîade  ,  Théodore  d'Heraclée,  Maris  de  Calcédoi- 
ne &  Marc  d'Arethufe  en  Syrie ,  qui  vinrent  en  Gaule 
où  étoit  l'empereur ,  comme  députez  du  concile 
d'Antioche.  Maximin  de  Trêves  ne  voulut  point  les 
recevoir  ;  &  eux  ne  voulurent  point  accepter  de 
conférence  avec  faint  Athanafe  ,  prétendant  juftifier 
leur  procédé  &  Ibutenir  le  jugement  des  Orientaux, 
Et  comme  on  leur  demanda  leur  profeiîîon  de  foi  ^ 
ils  cachèrent  celle  qui  avoit  été  publiée  à  Antioche, 
c'eft-à-dire ,  la  féconde ,  &  préfenterent  à  l'empereur 
Gonflant  la  dernière ,  compofée  quelques  mois  après. 
Il  vit  ainfi  qu'ils  avoient  perfécuté  ces  deux  évêques 
fans  fujet  ;  &  que  ce  n'étoit  pour  aucun  crime  ,  com^ 
me  ils  prétendoîent ,  qu'ils  rejettoient  leur  commu- 
nion ,  mais  parce  qu'ils  ne  convenoient  pas  avec 
eux  de  la  doélrine  :  ce  qui  obligea  l'empereur  à  les 
xxviL      renvoyer ,  {ans  fe  laiiTer  perfuader  à  leurs  difcours. 

^Loix  contre rir      Q^  trouvç  ^^[uelques  loix  des  deu^  empereurs 

données 


Livre     doi/zie'me.  313 

Sonnées  vers  ce  même  tems  contre  i'idolatrîe.  L'une    * 
de  Conftantias  en  341.  qui    défend  les  facrifices  :        •     34   • 
Tautre  de  cette  année  342.  adreffee  au  préfet  deRo-  de'pagan.  ' 
me,  cSc  par  conféquent  de  Confiant,  qui  ordonne    ^'^'''^^^' 
que  les  temples  qui  font  hors  la  ville  demeureront  -v.cothofnd. 
en  leur  entier  :  à  caufe  des  fpeéiacles  qui  en  avoient 
tiré  leur  origine  ,  &  dont  il  ne  veut  pas  priver  le 
peuple:  mais  au  refte  y  il  veut  que  toute  {uperftition 
ïbit  abolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  342.  l.^juI] 
l'empereur  ordonne  que  les  temples  feront  fermez 
partout  y  fans  qu'il  foit  permis  à  perfonne  d'en  ap- 
procher ^  &  défend  les  facrifices  ,  fous  peine  de  la  vie 
Se  de  confifcation  des  biens  :  menaçant  les  gouver- 
neurs des  provinces  de  la  même  peine ,  s'ils  négli- 
gent de  punir  ces  crimes. 

Cependant  Sapor  roi  de  Perfè  perfécutoit  cruelle-       xxvtil 

i^^i,.  ./.  1  1  Perfécuîion  de 

ment  les  Chrétiens ,  qui  etoient  en  grand  nombre  Perfe.  s.  simon 
dans  fon  royaume.  On  croit  que  la  foi  y  étoit  entrée  fozàm.u^c^^tp. 
par  le  commerce  de  l'Ofroëne  &  de  l'Arménie  avec    Aaa Mera.  :^. 
la  Perfe  ;  Se  elle  s'y  étoit  tellement  accrue  par  le  ^^** 
tems  j  qu^'il  y  avoicdes  églifes  nombreufes.  Les  ma- 
ges en  furent  fenfiblement  affligez  :  car  c'étoit  eux 
qui  gouvernoient  la  religion  des  Perfes  dès  l'origine 
de  la  nation  y  étant  comme  une  race  facrée ,  où  le 
facerdoce  fe  confervoit  par  facceffion.  Les  Juifs  na- 
turellement ennemis  des  Chrétiens  étoient  auflî  ja- 
loux de  leurs  progrès.  Simeon  furnommé  le  Foulon , 
autrement  Jombaphée,  étoit  archevêque  de  Seleu- 
cie  Se  de  Ctefiphonte  j   les  deujc  villes  royales  de 
Perfe  ,  éloignées  feulement  Tune  de  l'autre  d'envi- 
ron trente  milles  ou  dix  lieues  :  Seleucie  étoit  auflî 
nommée  Salec.  Simeon  fut  accufé  auprès  du  roi  Sapor 
Tomellh  RjÇ 
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vrir  les  arraires  des  reries,  bapor  periuade  de  cette 
calomnie  ,  commença  par  accabler  les  Chrétiens 
d^impofitions  exceffives  ^  pour  les  réduire  à  une  pau- 
vreté infupportable  :  car  il  fçavoic  que  la  plupart 
s'exerçoienc  au  mépris  des  richefles  ;  &  il  commit 
Texaélion  de  ces  tributs  à  des  hommes  impitoyables. 
Enfuite  il  ordonna  de  faire  mourir  par  le  glaive  les 
prêtres  &  les  niiniftres  de  Dieu ,  d'abattre  les  égiifes^^ 
de  confîfquer  leurs  tréfors  :  &  de  lui  amener  Simeon^ 
comme  traître  à  la  religion  &  à  l'état.  Cette  perfécu- 
tîon  commença  la  feotiéme  année  de  Conftantius^ 
343,  de  Jefus-Chrift.  Les  mages  avec  le  iecours  des 
Juifs  eurent  bien-tôt  abattu  les  églifès. 

Simeon  fut  pris  &  mené  au  roi  chargé  de  fers.  Il 
ne  fèprollerna  point  devant  lui,  comme  il  avoit  ac- 
coutumé :  de  quai  Sapor  extrêmement  irrité  lui  en 
ayant  demandé  la  cau£e ,  Simeon  répondit  :  Les  autres 
foisonne  m'amenoit  pas  enchaîné  pour  trahir  le  vrai 
Dieu  ;  c'eft  pourquoi  je  fuivois  fans  réfîftance  la  cou- 
tume d'honorer  la  royauté  :  maintenant  il  ne  m'eft  plus 
permis  de  le  faire ,  puifque  je  viens  combattre  pour  la 
religion.  Après  qu'il  eut  ainfi  parlé  ,  le  roi  lui  com- 
manda d'adorer  le  foleil  :  lui  promettant  de  grandes 
récompenfesjr  s'il  obéiifoit,  fmonle  menaçant  de  le 
faire  périr,  Se  tous  les  Chrétiens  avec  lui.  Comme  il 
demeura  ferme,  le  roi  commanda  qu'on  le  tînt  quel- 
que tems  en  prifon:  efpérant  apparemment  qu'il  chan- 
geroit  de  fentiraent^  Un  vieil  eunuque  nommé  Ut 
thazade ,  qui  avoit  élevé  le  roi  Sapor  en  fon  enfance  y, 
&  étoit  le  premier  de  fa  maifon  ,  fe  trouva  affis 
à  la  porte  du  palais  comme  on  menoit  Simeon^  ea 
frifoa»  Il  fe  leva  &  fe  proftema  devant  lui.  Sh 
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meon  lui  fie  des  reproches  véhémens  d'un  ton  de  — — — ♦ 
çoiere  ^  &  pafla  en  détournant  le  vifage  :  parce  qu'Uf  •^^'  343' 
thazade  ,  qui  étoic  Chrétien  ,  s'étoit  laiiTé  contraindre 
depuis  peu  à  adorer  le  foIeiL  Auffi-tôtTeLmuque  pleu- 
rant avec  de  grands  cris  quitta  Thabit  blanc  qu^il  por- 
toit^en  prît  un  noir  pour  marque  de  deiiil,  &  demeura 
affis  devant  le  palais  ^  gémilTani;  &  fondant  en  larmes. 
Hélas ,  difoic-il  5  que  dois -je  attendre  de  Dieu  que 
j^ai  renoncé ,  puifque  dès-à-préfent,  à  caufè  de  lui , 
Simeon  mon  ancien  ami  s'eft  ainfi  détourné  de  moi 
lans  me  vouloir  parler? 

Sapor  Tayant  appris  ,  envoya  quérir  Ufthazade  8c 
lui  demanda  la  caufe  de  Ton  deiiil.  Se  s^ilétoit  arrivé  1 
quelque  malheur  dans  (a  maifon.  Non  ^  Seigneur  ,  ré- 
pondit-il 5  mais  plût  à  Dieu  y  qu'eau  lieu  de  ce  qui  m^'eft 
arrivé  je  fuiîe  tombé  dans  toutes  fortes  de  malheurs  I 
Je  fuis  affligé  de  vivre  &  de  voir  le  foleil^que  j'ai  ado- 
ré en  apparence ,  par  complaifànce  pour  vous.  Je  mé- 
rite la  mort  à  double  titre  ,  pour  avoir  trahi  J.  C.  Sc 
pour  vous  avoir  trompé.  Enfuite  ^  il  jura  le  créateur 
du  ciel  &  de  la  terre  qu'il  ne  changeroit  plus  de  fen-; 
îiment.  Le  roi  furpris  de  ce  changement  fi  peu  atH 
tendu  5  n'en  fut  que  plus  irrité  contre  les  Chrétiens, 
croyant  qu'ils  l'avoient  procuré  par  des  enchante- 
mens.  Toutefois  la  compaffion  qu'il  avoit  de  ce  vieil- 
lard;le  fit  paroître  tantôt  doux^tantôt  cruel^poar  tâcher 
de  le  gagner.  Mais  Ufthazade  proteftoit  toujours  qu'il 
ne  feroit  jamais  fi  infenfé^qued'adorer  la  créature  pour 
le  Créateur»  Alors  Sapor  revint  à  la  colère ,  &  com- 
manda qu'on  lui  coupât  la  tête.  Comme  les  bourreaux 
le  menoient,  il  les  pria  d'arrêter  un  peu,  parce  qu'il 
avoit  quelque  chofe  à  dire  au  roi  :  &  ayant  appelle  ua 

Il  ri] 
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/**  :543'  Sapor  :  Je  n^ai  befoin  du  témoignage  deperfonne^ 
pour  vous  afTurer  de  l'afFeélion  avec  laquelle  je  vous 
ai  fervi  depuis  ma  jeunefle ,  Se  votre  père  avant  vous  ; 
vous  en  ètQS  alTez  informéXa  feule  récompenfe  que  je 
vous  demande  y  eft  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le 
ftijet  de  ma  mort^  ne  croyent  pas  que  je  fois  puni  pour 
avoir  trahi  Tétat  ,  ou  pour  quelque  autre  crime.  C'eft 
pourquoi  je  vous  prie  ,  qa\m  crieur  public  déclare  l 
que  Ton  coupe  la  tête  à  Ûfthazade,  non  comme  mé- 
chant 5  mais  comme  Chrétien  ;  &  parce  qu'il  n'a  pas 
voulu  renoncer  à  fon  Dieu  ,  pour  obéir  au  roi.  Ultha* 
zade  voulut  ainfi  réparer  le  fcandale  qu'il  avoitcau- 
fé  ,,  en  adorant  le  foleil  :  &  Sapor  lui  accorda  fa  de- 
mande j  croyant  épouvanter  les  Chrétiens  ^  quand  ils 
verroient  qu'il  n^épargnort  pas  même  un  vieillard^ 
par  qui  il  avoit  été  élevé ,  &  un  domeftique  fi  fidèle. 

Simeon   ayant  appris  dans  la  prifbn  le  m.artyre 
d'Ufthazade  ,  en  rendit  grâces  à  Dieu  ;  &  le  lende- 
main ,  qui  étoit  le  vendredi  faint,  le  roi  commanda 
qu'il  mourût  auffi  par  le  glaive.  Car  ayant  écé  encore- 
amené  devant  lui,  il  avoit  parlé  très  courageufèmenc 
de  la  religion  :  &  n'avoit  voulu  adorer  y  ni  lui  ni  le 
foleil.  Le  même  jour  du  vendredi  faint ,  le  roi  com- 
manda que  Ton  fît  mourir  auiîî  cent  autres  Chrétiens 
prifonniers  ;  Se  que  Simeon  fût  exécuté  le  dernier  y 
après  les  avoir  vu  mourir  tous.  C  étoic  des  évêques^ 
des  prêtres  &  des  clercs  de  divers  ordres.  Comme 
on  les  menoit  à  la  mo'-t ,  le  grand  chef  des  mages; 
s'avança  ,  &leur  demanda  s'il  vouloient  vivre  Se  foî- 
vre  la  religion  du  prince  ,  en  adorant  le  foJeil.  Pas  un 
a  accepta  la  vie  à  ce  prix  j  &  <jaand  ils  furent  au  lien 
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"de  l'exécution  ,  les  bourreaux  commencèrent  à  cou-  "7  """""-—- 
per  des  têtes.  Cependant  Simeon  debout  au  milieu  ^'  545' 
d  eux  5  les  exhortok  à  la  confiance ,  leur  parlant  de  la 
mort  &  de  la  réfùrredlion  ;  leur  prouvant  par  Fécri-r 
ture  5  qu'une  telle  mort  eft  la  véritable  vie  ;  que  la  vraie 
mort  eft  d'abandonner  Dieu  par  lâcheté  ;  &  que  de 
toutes  les  bonnes  œuvres  ^  la  plus  excellente  eft  de 
mourir  pour  Dieu.  Après  que  les  cent  martyrs  eurent 
été  exécutez  ^  Simeon  le  fut  auffi  avec  Abdechalas 
êc  Ananias  ,  tous  deux  vieillards  ,  (&  prêtres  de  Ton 
églife  5  qui  avoient  été  pris  avec  lui  5  &  Tavoient  ac- 
compagné dans  la  prifbn. 

Poufiquès  intendant  dts  ouvriers  du  roi ,  étoît  pré-  capje4 
{ènt;&  voyant  Ananias  qui  trembloic  comme  on  le 
préparoit  au  fupplice  :Mon  père,  lui  dit-il^  fermez 
un  peu  les  yeux  ,  cSc  prenez  courage  >  vous  allez  voir 
la  lumière  de  Jefus-Chrift.  A  peine  eut-il  ainfi  parlé  , 
qu'il  fut  pris  &  mené  au  roi;  Se  comme  il  confelTa 
qu'il  étoit  Chrétien  ,  &  parla  librement  en  faveur  de 
la  religion  &  des  martyrs ,  le  roi  s'en  tint  ofFenfé  ,  & 
le  fît  mourir  d'un  nouveau  genre  de  fupplice.  Les 
bourreaux  lui  percèrent  la  gorge  auprès  des  tendons  ^ 
&  par-ià  lai  arrachèrent  la  langue.  Sa  fille  vierge  con- 
iàcrée  à  Dieu ,  fut  dénoncée  en  même-tems&  exé- 


cutée à  mort. 


L'année  fuivante  le  même  jour  du  vendredi  (àint  ^       xxix. 
on  publia  par  toute  la  Perfè  un  édit  de  Sapor,  qui     SaiTt^Sacîotîr' 
coudaninoic  à  mort,  non-{èuiement  les  eccléfiafti-    s-me Taibuie. 
ques  y  mais  tous  ceux  qui  fe  eonlefferoient  Chrétiens» 
On  dit  qu'il  y  en  eut  alors  une  multitude  innombra- 
ble ,  qui  pafferent  par  le  tranchant  de  l'épée.  Car  les 
mages  cherchoient  avec  foin  par  les  villes  &  par  les- 
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-^  ^^  très  le  decouvroienc  eux-mêmes  ,  pour  ne  pas  paroî- 
tre  renoncer  Jefus-Chrlft  par  leur  filence.  Comme  on 
faifoic  mourir  tous  les  Chrétiens  fans  miféricorde  ,  il 
y  en  eut  plufieurs  d'exécutez  ,  même  dans  le  palais  t 
jufques  à  l'eunuque  Azade  très- chéri  du  roi  ,&  dont 
il  fut  extrêmement  affligé  quand  il  apprit  fa  mort.  Il 
défendit  alors  de  tuer  indifféremment  tous  les  Chré- 
tiens ,  Se  (è  réduifit  aux  eccléfiaftiques. 
■ACî.fnc.$.64i,  Le  fuccefleur  de  faint  Simeon  dans  févêché  do 
Seleucie  &  de  Ctellphonte  fut  fàint  Sadoth  ;,  ou  Sa- 
doft ,  c'eft-à-dire  ,  ami  du  roi  :  en  effet  ^  il  étoit  rem- 
pli de  f  amour  du  roi  célefte.  Il  ailembla  fes  prêtres  & 
fes  diacres  ^  qui  fe  tenoient  cachez  par  la  crainte  de 
la  perfécution  ,  &  leur  raconta  en  ces  termes  un  fon- 
ge  ,  qu'il  avoit  eu  :  J'ai  vu  cette  nuit  une  échelle  lu- 
mineufe  qui  touchoit  au  ciel  ;  au  haut  étoit  le  fàinc 
évêque  Simeon  ,  dans  une  gloire  immenfe ,  &  moi 
fétois  en  bas  fur  la  terre.  Il  m'a  dit  avec  une  grande 
joie  :  Montez  y  Sadoth ,  montez  ^  ne  craignez  point  : 
je  montai  hier  ^  vous  monterez  aujourd'hui.  J^ai  cra 
dès-lors  être  appelle  à  la  confeffion  de  Jefus-Chrift^ 
&  j'ai  compris  5  que  je  fouffrirai  le  martyre  cette  an- 
née ,  comme  il  le  fouffrit  Tannée  dernière.  Enfuite  ^ 
il  commença  à  exhorter  fon  clergé  au  mépris  de  la 
mort  5  Se  au  defir  de  la  gloire  éternelle. 

Le  Roi  Sapor  vint  cette  année  à  Seleucie  :  on  lui 
défera  Sadoth,  &  il  fe  le  fit  amener  avec  ion  clergé 
&  d'autres  eccléfiaftiques  du  pays  voifin  ,  des  moines 
&  des  religieufes  ;le  tout  au  nombre  de  cent  vingt- 
huit  perfonnes.  On  les  chargea  de  fers,  &  on  les  mie 
dans  une  prifon  obfcure  &  incommode^  où  ils  de- 
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meurerent  cinq  mois  dans  de  grandes fouflPrances.  On 
leur  lioit  les  jambes  avec  des  cordes ,  &  on  leur  fer-  '  344' 
roic  les  épaules  &  les  reins  avec  des  pièces  de  bois 
pour  les  étendre  :  enforte  que  leurs  os  craquoienc , 
comme  û  l'on  eût  preffé  des  fagots  de  bois.  En  les 
tourmentant ,  on  leur  difoit  :  Adorez  le  foleil  ,  ebéif 
fèz  au  roi  &  vous  vivrez.  Saint  Sadotli  répondoît  pour 
tous:  quîis  adoroient  le  créateur  &  non  le  foleil  qui 
eft  fon  ouvrage  ,  ni  le  feu  que  les  Perfes  adoroient 
auffi.  Enfin  ,  ils  furent  condamnez  à  perdre  la  tête  t 
en  les  mena  hors  de  la  ville  ;&ils  ne  celferent  point 
de  loiier  Dieu ,  jufques  à  ce  qu'on  les  eût  tous  exécu- 
tez. Saint  Sadoîh  fut  mené  chargé  de  chaînes  dans 
un  païs  nommé  Bethuza  ,  à  la  ville  de  Bethlapat,  on 
Bethelabad  >  &  y  eut  la  tête  tranchée.  Les  Latins  ho- 
norent ces  faints  Martyrs  le  vingt-unième  de  Février^ 
&  les  Grecs  le  dix-neuviéme  d'Oélobre. 

En  ce  même  tems  la  reine  tomba  malade,  &  les  ^^i-^^ 
Juifs  accuferent  les  fœurs  de  l'évêque  faint  Simeon  de 
Favoir  empoifonnée  ,  pour  venger  la  mort  de  leur 
frère.  Elles  étoient  deux  :  Fune  vierge  facrée  nom- 
mée Tarbula  ou  Pherbutha  ,  fautre  veuve  qui  avoir 
renoncé  aux  fécondes  noces.  La  reine  crut  facile- 
ment cette  calomnie  ,  tant  par  la  difpofition  natu- 
relle des  malades  qui  prêtent  volontiers  foreille  aux 
jcemédes  extraordinaires^que  par  la  confiance  particu-^ 
liere  qu'elle  avoit  aux  Juifs  ;  car  elle  étoit  dans  leurs 
fèntimens  ,  Se  pratiquoit  leurs  cérémonies.  On  prie 
donc  les  deux  fœurs ,  <Sc  avec  elles  une  fèrvante  de 
Tarbula  ,  vierge  comme  elle  ;  on  les  mena  au  palais^. 
&  on  les  mit  entre  les  mains  des  mages  pour  faire 
ieuxs  procès.  Le  Maupcez^  c'eil  ainû  que  Ton  nom- Aeia-iinc.p  6 $r. 
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deux  autres  omciers.  Comme  on  leur  parla  de  lem- 

poifonnement,  donc  on  les  accufoic  :  Pherbuth a  ré- 
pondit ,  que  la  loi  de  Dieu  condamne  à  mort  les  em- 
poifbnneurs  comme  les  idolâtres ,  &  qu'elles  écoient 
autant  éloignées  de  ce  crime  ,  que  de  renoncer  à 
Dieu.  Et  comme  on  difoit  qu'elles  Tavoient  fait  pour 
venger  leur  frère  ;  Pherbucha  dit  :  Et  !  quel  mal  avez- 
vous  fait  à  mon  frère  .^  Il  eft  vrai  que  vous  favez  fait 
mourir  par  envie  ;  mais  il  vit  &  règne  dans  les  cieux. 
Après  cet  interrogatoire  on  les  envoya  en  prifon. 

Pherbutha  étoit  d'une  beauté  rare  ,&  le  mage  en 
avoit  été  frappé.  îl  envoya  donc  fècretement  le  len- 
demain lui  dire^  que  fi  elle  vouloit  être  fa  femme,  il 
obtiendroic  du  roi  ià  grâce  &  celle  de  fes  compagnes  ; 
mais  elle  le  refufà  avec  mépris  &  indignation ,  difanc 
qu'elle  étoit  époufe  de  Jefiis-Chrifl: ,  Se  ne  craignoit 
point  la  mort ,  qui  la  rejoindroit  à  fon  cher  frère.  Les 
juges  firent  leur  rapport  au  roi  ^  comme  fi  les  martyres 
eulFent  été  convaincues  de  l'empoifbnnement;  Se  le 
roi  ordonna  de  leur  fauver  la  vie ,  fi  elles  adoroient  le 
fbleil.  Comme  elles  le  refufoient ,  on  remit  aux  mages 
à  ordonner  le  genre  de  mort  ;  &  ils  dirent  que  la  reine 
ne  pouvoit  être  guérie  qu'en  paflant  au  milieu  de  leurs 
corps  p  coupez  en  deux.  On  mena  donc  cqs  fàintes 
femmes  devant  la  porte  de  la  ville  :  chacune  fut  atta- 
chée à  deux  pieux,  à  l'un  par  le  cou  ,  à  Tautre  par  les 
pieds  :  &  les  ayant  ainfi  étendues ,  on  les  coupa  par  le 
milieu  avec  des  fies  :  puis  ayant  planté  en  terre  trois 
grandes  pièces  de  bois  de  chaque  côté  de  la  rue  ;  on 
y  pendit  les  moitiez  de  leurs  corps.  On  apporta  la 
geine  dans  cette  ïue ,  &  on  la  fit  pailer  au  milieu  de 

.  cette 
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fcette  boucherie  ,  fuivle  d'aune  mulcicude  innombra-    . 
ble  de  peuple  :  car  c'étoit  le  jour  que  le  roi  recevoïc        '     ^  ^~^" 
certain  cribuc.  Aurefte^de  couper  des  viâimes  en  j^,2.'xJxis^'i^. 
deux  pour  palier  au  travers  ,  c'écoit  en  Orient  une  Liv.iib.xj..cap,6. 
ancienne  cérémonie^  pratiquée  dans  les  alliances ,  c«r/.  x.c.p. 
Se  approuvée  même  dans  Fécriture.  On  trouve  auffi 
que  les  Macédoniens  prétendoient  purifier  leur  ar- 
mée en  la  faifant  paffer  entre  les  moitiez  d'une  chien- 
ne coupée  en  deux. 

Comme  Sapor  ne  pcrmettoit  plus  de  faire  mourir    Autrîs^^rt  rs» 
pour  la  religion  queles  eccléfiaftiques,  les  mages  par-  s.Acepfimas^&c 
courant  toute  la  Perfe  ^  s'appliquèrent  à  perfécuter  les 
évêques  &  les  prêtres  ,  principalement  dans  la  pro-  v>' 

vince  d'Adiabene  ,  dont  la  plupart  des  habicans  é- 
toient  Chrétiens  ;  auffi  étoit-elle  fur  la  frontière  des 
Romains.  On  prit  Tévèque  Acepfimas,  &;  piufieurs  Sozom.u.d^. 
de  fes  clercs,  Enfuite  les  mages  ayant  confiilté ,  fe 
contentèrent  de  la  capture  du  prélat ,  &,  renvoyèrent 
les  autres  dépouillez  de  leurs  biens.Un  prêtre  nommé 
Jacques  ^  fuivit  volontairement  Acepfimas  ,  &  obtint 
des  mages  d'être  mis  en  prifon  avec  lui.  Il  lui  rendoic 
avec  joie  les  fervices  dont  il  avoit  befoin ,  à  caufe  de 
fon  grand  âge  ;  il  panfoit  fes  plaies ,  &  le  foulageoic, 
autant  qu'il  pouvoit.  Car  peu  après  fa  prife  ^  les  ma- 
ges le  fouettèrent  cruellement  avec  des  lanières  crues , 
pour  le  contraindre  à  adorer  le  foleil  :  &  comme  il 
ne  céda  points  ils  le  remirent  en  prifon.  Un  autre  prê- 
tre nommé  Aïthalas  ,  Azadan  &  Abdiefu  diacres  , 
écoient  auffi  en  prifon  pour  la  religion  ;  après  avoir 
été  rudement  foiiettez  par  les  mages.  Abdiefu  figni- 
fieferviteur  de  Jefus.  Long-temps  après  ^  le  ?;î;rand 
chef  des  mages  parla  de  ces  prifonniers  au  roi  Sapor  ^ 
Tome  ÏIL  S  £ 
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An,  Z44.  4^^  ^'•^^  permit  de  les  punir  comme  il  voudroît  s'îîé 
n'adorolent  le  foleil.  Le  mage  leur  déclara  cet  ordre  • 
&  comme  ils  répondirent  nettement  qulls  ne  trahi- 
roient  jamais  Jefus-ChriO:  ^  il  les  tourmenta  fans  mi- 
féricorde.  Uévêque  Acepfimas  mourut  en  perfévé- 
rant  conftamment  dans  la  confeffion  de  la  foi  ;  &  des 
Arméniens  qui  étoient  en  otage  chez  les  PerfeSjen-j 
levèrent  fecretement  fes  reliques  &  les  enterrerent« 
Les  autres^  quoiqu'ils  n'euifent  pas  été  moins  tour-4 
mentez j,  vécurent  contre  toute  apparence;  &  com-i 
me  ils  ne  changeoient  point  de  fentimens  5  on  les 
remit  en  prifon.  Aïtliaîas  en  écoit  ;  à  force  de  i'éten-* 
dre  en  le  irappant^on  lui  difloqua  les  jointures  des  bras: 
avec  les  épaules;{es  mains  demeurèrent  mortes  &  pen- 
dantes ;  en  forte  qu'il  faliolt  lui  mettre  la  aourritur® 
dans  la  bouche. 

Sous  ce  même  règne ,  il  y  eut  une  multitude  m-' 
Bombrable  de  prêtres  ,  de  diacres  5  de  moines  3  de. 
vierges,  &  d'autres  perfonnes  eonfacrées  à  la  reli- 
gion :,  qui  foufFrirent  le  martyre.  On  a  confervé  les 
noms  de  vingt-trois  évêques>  encre  lefqueîs  étoient 
Daufas  &  Milles.  Daufàs  avoit  été  pris  par  les  Ferfes^, 
en  un  lieu  nommé  Zabdé  ^  &  fut  alors  martyrifé  avec 
Mareabdes ,  chorévêque  5  &  fes  clercs  ,  au  nombre 
d  environ,  deux  cens  cinquaote'j.  qu'ils  avoient  auffi, 
€apj  i4o-  faits  captifs»  Milles  avoit  d'abord  porté  les  armes  en 
Perfe  5  puisai  embrafla  la  vie  apoftolique  3.  &  fut  or- 
donné évêque  d'une  ville  du  pays.  Il  y  fouffric  beau- 
coup 5  &  fut  fouvenc  battu  ^  traîné  ,  fans  pouvoir 
convertir  perfonne  :  de  forte  qu'il  fe  retira  mal  con- 
tent 3,  donnant,  fa  maledicPdon  à  cette-  ville,- Peu  de^ 
.     ■    te-ûips  après,  les  gdncipaux  ds  ce  lieu  ayant,  offenfé: 


I  ¥  R  E     D  O  U  ^  î  e'  M  E- 
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3^3 
le  roi  5  il  y  envoya  une  armée ,  avec  trois  cens  éie-    .     '~^'      ° 

fans  ;  la  ville  fat  renverfée  &  réduite  en  terre  labou-  ^^"^^  344^ 
rable.  Cependant  Milles  s^'en  alla  en  dévotion  à  Jera- 
falem  j  portant  feulement  un  fàc  ^  où  étoii  le  livre  des 
évangiles  :  de-!à  il  pafTa  en  Egypte  ^  pour  y  vifiter  les 
moines  ;  enfin  il  fouffrit  le  martyre  ;  &  des  Syriens 
écrivirent  fa  vie  pleine  de  miracles.  îl  y  eut  un  très- 
grand  nombre  d'autres  martyrs  enPerfe^quifouffiirent 
de  très-cruels  tourmensxar  le  pais  étoit  fertile  en  telles 
inventions.  On  avoit  confervé  les  noms  de  feize  niille^ 
tant  hommes  que  femmes  ;  le  refte  étoit  en  fi  grand 
nombre  5  que  l'on  n'avoit  jamais  pu  le  fçavoir,  quel- 
que foin  qa^en  euiïent  pris  les  Peries  ^  les  Syriens^  & 
les  habitans  d'Edeife. 

Le  chriftianifme  faifoic  touiours  du  progrès  hors  *rrr^^.^t.  . 
i  empire  Romain  ;  &  1  empereur  Conftantius  prit  foin  p^iie  rindien. 
eletendrejpar  une  amballade  qu  il  envoya  aux  peu-  i u.c. 4.50  6. 
pies,  que  l'on  nommoit  alors  Homerites,  qui  habi- 
toient  Textrémité  de  l'Arabie  heureufe  versTOcéan, 
&  que  l'on  prétendoic  être  les  anciens  Sabéens.  Ils 
gardoient  la  circcncifion  le  huitième  jour ,  comme 
defcendus  d'Abraham  par  Cétura,  &  ne  laiifoient  pas 
d'adorer  le  foleil ,  la  lune  &  les  démxOns  du  païs.  Il  y 
avoir  grand  nombre  de  Juifs  mêlez  avec  eux.  Conf- 
tantius  y  envoya  donc  une  ambalfade ,  avec  des  pré- 
fens  magnifiques,  pour  gagner  le  chef  de  la  nation, 
cntr'autres  ,  deux  cens  des  plus  beaux  chevaux  de 
Cappadoce  ;  le  priant  de  permettre  que  l'on  bâtit  des 
cgiifes  pour  les  Romains  qui  y  voyageoient,  &  pour 
ceux  du  païs  qui  fe  voudroient  convertir  :  les  ambaf- 
fadeurs  portoient  avec  eux  de  quoi  faire  la  dépenfe 
(de  ces  bâtimens.  Un  des  principaux  de  cette  ambafîa«         ^ 
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77  '~  de  étoît  Théophile  Flnciien  ,  qui  ayant  été  envoyé 
j>'t\*  en  otage  très-jeune  au  grand  Confîantin  ,  par  les  ha- 
bitans  de  Fille  Dia  fa  patrie  ,  avoir  demeuré  long- 
tems  chez  les  Romains  ,  êc  embraffe  la  vie  monaili- 
que  avec  une  grande  réputation  de  vertu.  Eufebe  de 
Nicomedie  Tavoit  ordonné  diacre  ;  &  à  Foccafion  de 
cette  ambaiîade  5  les  Ariens  lui  firent  donner  la  di- 
gnité d'évêque.  Car  il  étoit  de  leur  parti  ;  &  peut-être 
ne  procurerent-ils  cette  million  que  par  jaloufie  de 
celle  que  Frumentius  avoit  faite  de  Fautre  côté  de  la 
sup.îw.ïx,??.  mer  rouge  en  Ethiopie  &  qui  avoit  été  appuyée  par 

^^'  Saint  Athanalèa  Ce  qui  eft  certain  eft  que  Théophile 

l'Indien  étoic  de  leur  parti ,  qu  ils  Félevoient  jufques 
au  ciel,  &  lui  attribuoient  le  dan  des  miracles. 

L'ambaflade  eut  un  grand  fùccès  ,  nonobftant  la 
réfiftance  des  Juifs  :  le  prince  des  Homerites  fe  con- 
vertit &  fit  bâtir  trois  égfifes  ,  non  aux  dépens  de 
Fempereur  5  mais  aux  fiens  :  Fune  dans  la  ville  capitale 
de  toute  la  nation  nommée  Tafar  ou  Dafar  :  Fautre 
àAdanouAden,  qui  étoit  la  ville  où  les  Romains 
abordoient  pour  le  commerce  vers  FOeéan-îa  troifié- 
me  à  la  ville  de  commerce  des  Perfes  à  Fembouchure 
du  golfe  perCque.  Théophile  ayant  dédié  ces  églifes, 
êc  f  ayant  mis  autant  qu'il  put  les  ornemens  conve- 
nables ^  pafla  dans  Fille  de  Diu  fa.  patrie^  &  de-là  en 
d'autres  parties  des  îndes,  ou  il  réforma  quelques  abus 
dans  les  pratiques  de  la  religion  :  car  ils  écoutoient 
affislaleélure  de  Févangile  ,  &  faifbient  d'autres  cho- 
fes  contre  les  règles.  Enfin  de  la  grande  Arabie  iî 
paffa  de  Fautre  côté  de  la  mer  rouge  chez  les  Ethio- 
piens Auxumites  5  ou  Frumentius  étoit  évêque.  Etant 
leveoui  de  tous  ces  voyages  >  il  reçut  de  grands  boa-^ 


n.  z» 


LiVRÎ       DOlfZTE'MË.  glj* 

■neufs  de  l'empereur  Conftantius  ;  &  demeura  avec  T^  ^  Z' 
le  titre  d  evêque  fans  être  attaché  à  aucune  églife  par-  °  ^'^"^' 
ticaiiere. 

Les  Eufebiens  s'^aflembîerent  à  Antloche ,  trois  ans       xxxtîi. 

,  ,.,  /.  /-N        •  j  1  Longue  formu" 

après  qu  lis  eurent  envoyé  aux  Uccidentaux  la  qua-  le  des  Orientaux, 
triéme  formule  de  foi  ^  dont  il  a  été  parlé  :  c^eft-à-  Aïkan.  de synod. 
dire  ,  l'an  345".  Dans  ce  concile  ils  en  firent  encore 
une  nouvelle  ^  qui  pour  fa.  longueur  fut  nommée  Ma-  ^''^''-  ^i-^- ^^^ 
croftiche  ou  à  longues  lignes  ,&  qui  ne  contient  rien  ^^^o"^-  iiî.<^.  n. 
que  Ton  puiiTe  abfoiument  condamner.  D'abord  c'eîl  ^'  p^gi.an,}^^ 
Texpofition  de  la  foi ,  formée  prefque  toute  des  paro- 
les de  l'écriture  fainte  ,  fans  parler  de  confubflantiel 
ni  de  fubftance.Enfuite  on  condamne  ceux  quidiient 
que  le  fils  eft  tiré  du  néant ,  ou  d'une  autre  hypoftafe, 
&  non  de  Dieu  ;  &  qu^il  y  a  eu  un  temps  ou  un  fiécle 
011  il  n'étoît  point.  On  condamne  auffi  ceux  qui  di- 
fent  qu'il  y  a  trois  dieux ,  ou  que  J.  C.  n'eft  pas  Dieuv 
ou  qu'avant  les  fiécles  il  n'étoît  ni  le  Chrift  ni  le  Fils 
de  Dieu  :  ou  que  le  Père  ,  le  Fils ,  &  Saint-Elprit  font 
le  même  :  ou  que  le  Fils  n'efl:  pas  engendré  oa 
que  le  père  ne  Ta  pas  engendré  par  fa  volonté. 
C'eft-à-dîre  ,  comme  ils  l'expliquent  enfuite  ,  que 
l'on  ne  doit  pas  dire ,  qu'il  l'ait  engendré  malgré  lui 
par  une  néceffité  forcée.  Ils  difent  que;  îe  Père ,  le 
Fils  &  le  Saint- Efprit  font  trois  chofes  ou  trois  per» 
fonnes.  Ils  condamnent  Paul  de  Samofate,  qui  nioit 
que  J«  C.  fût  Dieu  avant  les  fiécles,  &  difoic  que  ce 
îi'étoit  qu'un  pur  homme  ,  qui  pai:  Ion  mérite  avoîc: 
été  fait  Dieu  :  mais  ils  reconnoiiïent  qu'il  eft  de  fa  na- 
ture Dieu  véritable  &  parfait;  qui  étant  Dieu  seftfait 
homme  ,  fdtns  perdre  ce  qu'il  étoit. 

Us  condamnent  encore  ceux  qui  l'appellent  Cm- 
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—""^"^  —  pie  verbe  de  Dieu  ôc  fans  fubdliance  propre  :  comme 
'  ^t)  '  étant  dans  un  autre  ,  tantôt  comme  parole  proférée  ^ 
tantôt  comme  parole  conçue  :  voulant  qu'il  n'ait  été 
avant  les  fiécles  ni  Chrift,  ni  Fils  de  Dieu,  ni  (on  ima-^ 
ge,  ni  médiateur  :  mais  qu'il  foit  devenu  Chrift ,  &  Fils 
de  Dieu  depuis  rincarnation  ,  c^eft-à- dire,  depuis 
environ  quatre  cens  ans  ;  que  fon  règne  ait  commen- 
cé alors  j  &  doive  finir  au  jugement.  Tels  iont^  di-; 
fent-ils  5  les  feéiateurs  de  Marcel  &  de  Fhotin  d'An- 
cyre.  Et  après  l'avoir  refuté  ^  ils  ajoutent  :  Noas 
croyons  que  Jefus- Chrift  n'a  reçu  aucune  dignité 
nouvelle  ;mais  qu'il  a  toujours  écé  parfait  Se  en  tout 
lèmblable  aupere.  Nous  condamnons  aufli  ceux  qui 
difent  que  le  même  eil  père  ,  fils  Se  Saint-Efprit ,  ap- 
pliquant les  trois  noms  à  une  feule  «&  môme  perfonne  ; 
puifque  par  l'incarnaiion  ils  rendent  compréhenCble 
&  paifible  le  père  qui  eft  încompréhenfible  Se  im- 
paiTibie.  Ce  font  ceux  que  les  Romains  nomment 
Fatropaffiens  &  nous  Sabeiliens.  Ils  liniffent  par  ces 
mots  :Nous  avons  écé  obligez  de  faire  cette  expofi- 
t'on  de  foi  plus  étendue  ,  après  celle  que  nous  avions 
donnée  en  abrégé.  Nous  ne  lefaifons  pas  par  vanité  t 
mais  pour  effacer  tous  les  fbupçons  de  ceux  qui  ne 
connoiiîentpas  nosfentimens;  Se  pour  faire  connoî- 
tre  à  tous  les  Occidentaux  la  calomnie  des  hérétiques^ 
&  la  pure  doélrine  des  Orientaux,  fondez  fur  le  té- 
moignage inébranlable  des  écritures. 
nhr.fcrlp,  Photin  qui  eft  ici  condamné  avec  Marcel  d'An- 

socr.ii.c.  is.  QjfQ  j  étoit  évêque  de  Sirmium  capitale  de  l'Illyrie.  Il 
sever  sw/p.  f.  étoic  né  co  Galatie  Se  à  Ancyre  même  5&  avoit  été 
^"'  '       ./    inftruit  par  Tévêque  Marcel  5  dont  il  fut  quelque  tems 

pincent  Lirm»      ,.  ^j  i«r»j  r       •      n  o 

u         diacre.  Il  parioïc  facilement  ;,  etoii  éloquent  ^  ^  per: 
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fuafif  :  ce  qui  îui  attacha  fortement  fon  peuple  .  de-   .  ^ 

..f  r      /   A  -h/f  '  r  /.  •  An.     246, 

puis  quii  rut  eveque.  Mais  les  mœurs  etoient  corrorn-  j  r    ■■ 

pues  ;  &  fa  doélrine  le  fut  bien-tôt  ^  jufqu'à  devenir     ^'  '  ^^^-71. 

hérétique.  Il  nioit  la  trinite  5  ne  reconnoiflant  qu'une  Hijar.frag.p.^xi. 
ieule  opération  ou  énergie  dans  le  père  5  le  verbe  & 
le  Saint-Efprit.  Selon  lui ,  le  père  feul  étoit  Dieu  :  le 
Saint -Efprit  ne  fubfiftoit  pas  perfonneilement  :  le 
Chrift  Se  le  fils  de  Dieu  n'étoit  pas  avant  Marie^Sc  n'é- 
toit  pas  Dieu^  mais  un  pur  homme^  né  toutefois  d'une 
vierge  par  opération  du  Saint-Efprit.  Aioiî  il  jolgnoit  infn.  p^. 
les  erreurs  de  Sabeîlius  &  de  Faal  de  Samofate.  C'eil 
ici  le  premier  concile  où  nous  le  trouvons  condam- 
né  ;  il  le  fut  plufieurs  fols  depuis  ;  &  comme  Ton  nom^ 
lignifie  en  grec  lumineux  jj  les  anciens  Font  quelque- 
fois nommé  Scotin  5  qui  veut  dire  ténébreux» 

Les  Orientaux  envoyèrent  en  Occident  leur  Ion-       xxxiîk 
gue  formule:,  par  Eudoxe  de  Germanicie^  Macedo-  j^j^^""""^^ ^®^î-- 
îiius  de  Mopfuefte  ,  Martyrius  ,  Demopliile  ^  &  quel- 
ques autres  évêques.  Ils  trouvèrent  plufieurs  évêques     socr.iu  lo. 
Occidentaux  ailerablezà  Milan  ^  où  étoir  Tempereur  sozonum.c.ïr.- 
Gonflant  ^&  il  y  avoit  même  fait  venir faintAthanafe. 
Les  Occidentaux  refulerent  de  foufcrlre  cette  nou-     'Athan.  syn.  p 
Veile  formule  ,  quelque  inftance  qu'yen  fiffent  les  dé-  ^^Laocr 
putez  Orientaux^  &  dirent  qu'ils  £è  contentoient  de  ^7^>a, 
la  foi  de  Nicée  ,  fans  vouloir  rien  chercher  au-delà. 
Au  contraire  ,  ils  preflerentles  députez  Orientaux  de     ^p¥-  ^-tibe-r^, 
condamner  la  doélrine  d'Arius;  ce  qu'ils  refuferent^  l^.^^c.'"'^^"^^^'^'" 
&  fe  retirèrent  en  colère  du  concile  de  Milan  rc'é-     Apii.ibn.. 
toit  Fan  346.- Saint  Athanafe  étoit  venu  à  ce  concile    socr.u.czo. 
fans  enfavoir  le  fujet,  &  il  apprit  que  quelques  évê-   ^^-^^'' "•^'^^•: 
q.ues  avoient  prié  Fempereur  Gonflant  d'écrire  à  fon^^ 
fiere  Conflamius  ^  pour  aflfembier-  ua  concile  d'O- 
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"T™      7~1  rient  &  d'Occidenc ,  afin  de  réunir  réglife  divifée^  & 
■^        de  rétablir  Athanafe  <5c  Paul  dans  leurs  fiéges  ;  com- 
me Contient  en  avoic  plufieurs  fois  prié  Conftantius 
Ef.ffeudofyn.  ap.  par  lettrcs  y  mais  inutilement,  Conftantius  fe  rendit  à 
HUar.jVag.&to.  j^  pî-oHoficion  du  concile  ^  &  on  convint  de  le  tenir  à 
Sardique  en  Illyrie  ,  métropole  des  Daces  ,  aux  con- 
fins des  deux  empires.  Les  évêques  qui  excitèrent  le 
plus  l'empereur  Confiant  à  demander  ce  concile  ,  fu- 
rent le  pape  Jules  ?  Ofius  ôc  faint  Maximin  de  Trê- 
ves. 
Y.XX1V.  Le  concile  fé  tint  donc  à  Sardique  du  commun 

SneT^^'^^^^^'  confentementdes  deux  empereurs  &  par  leur  ordre^ 
Ath.api.  2. 7Î4.  1^  onzième  année  depuis  la  mort  du  grand  Conftan- 
^'  tin  fous  le  confulat  d'Eufebe  &  de  Rufin  ;  c'eft  à- 

Socr.ll.c.^o.  ditc  ,  l'an  347.  Il  s'y  trouva  des  évêques  de  plus  de 
sozom.iii.c.ii..  trente-cinq  provinces  ,  entr*autres  d'Italie  ,  d'Efpa- 
infcrip.  epft.fy-  ^nc  ,  dc  Gaulc  ,  d'Afrique  ^  de  Pannonie  ,  de  Dacie, 
"^ftdofyn.'  de  Thrace  ,  de  Macédoine  ^  de  ThelTalie  ,  d'Achaïe  , 
Athan.  aàfoiit.f.  dcs  Cyclades ,  de  Crète  ,  de  Phrygie ,  &  des  autres 
^^^'  ^'  provinces  de  ÏMi^  mineure  :  de  Cappadoce  ,  de  Ga- 

latie  y  de  Ciiicie  ,  de  Syrie ,  de  Mefopotamie  ,  de  Ptie- 
nicie  ,  de  Paleftine  5  d'Arabie  ,  de  Thebaïde  y  d'E- 
gypte. Le  nombre  des  évêques  étoit  environ  de  cent 
foixante  &  dix  :  cent  Occidentaux  &  les  autres  Orien- 
Athan.aL[oih.f.  taux.  Lcs  plus  célébrcs  furent  le  grand  Ofius  de  Cor- 
%.^.Bt         ^  doue  5  Protogene  de  Sardique  ,  Protais  de  Milan  ,  Sé- 
vère de  Ravenne  ,  Lucille  de  Verrone  ,  Janvier  de 
Benevent,  Vincent  de  Capouë^  Veriffime  de  Lion, 
Maximin  de  Trêves ,  Euphratas  de  Cologne  ,  Gratus 
,^^noâkaadjid.    Jg  Carthage.  S.  Athanafe,  Marcel  d'Ancyre  &  A^fcie- 
pas  de  Gaze  ne  manquèrent  pas  auffi  de  s'y  trouver 
,^  ris  étoient  le  principal  ftijet  du  concile.  Le  pape 

Jules 


(t^  -~-  ~"-'~^'-"-  -— --- — 
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Jules  s'excufa  dy  venir  fur  la  crainte  quelesfcliifma-  t 
tiques  &  les  hérétiques  ne  profitalTent  de  fon  abfence        *     jt/* 
pour  nuire  à  fbn  troupeau  ;  &  fbn  excufè  fut  approu- 
\^ée  par  le  concile.  ïl  envoya  à  fà  place  les  prêtres 
Archidame  &  Philoxene  &  le  diacre  Léon. 

De  la  parc  des  Orientaux  ou  plutôt  des  Eufebiens, 
les  principaux  évêques  étoient  Théodore  d*Hera- 
clée,  NarcilTe  deNeroniade,  Eftienne  d^Antioche  , 
Acace  de  Céfàree  en  Paleftine ,  Menophante  d'E- 
phefe^Urface  &^alens  :  Quintien  de  Gaze^  Marc 
dArethufe,  Eudoxius  de  Germanicie,  Bafile  d' Ancy- 
re.  Callinique  de  Pelufè  Melecien  ,  &  le  fameux  If- 
chyras.  Ils  menoient  avec  eux  deux  comtes^  Mufb- 
nien  &  Hefychius  qui  avoir  la  charge  de  Caftrenfis  : 
c'écoic  un  ofEcier  de  la  chambre  de  fempereur.  Les  can.  Ghf  cr.  & 
Eufebiens  croyoient  à  leur  ordinaire  dominer  dans  le  AiiaJ^z.  api.p, 
concile  par  l'autorité  feculiere  :  &  cette  efpéranceles  V^'^-  ^''^>" 
y  railoïc  venir  avec  un  grand  empreilement. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  n*a- 
voient  à  leur  tête  qu^'Ofius,  &  que  ce  concile  feroit  un 
jugement  purement  eccléfiaftique  ,  (ans  afliftance  de 
♦comte  ni  de  foldats  :  ils  furent  furpris  &  troublez  par 
le  remors  de  leur  confcience.  Ils  s  etoienc  imaginez 
que  Saint  Athanafe  &  les  autres  accu(èz  n'oferoient 
pas  même  fe  préfènter  :  cependant  ils  les  voyoienc 
comparoître  hardiment  5 ils  voyoient  qu'il  étoit  venu  ^ 
contre  eux-mêmes  des  accufàceurs  de  diverfes  églifes, 
avec  les  preuves  en  main:  que  quelques-uns  de  ceux 
qu'ils  avoient  fait  bannir  ,  fe  repréfentoient  avec  les 
chaînes  dont  on  les  avoit  chargezrque  des  évêques  ve- 
noient  parler  pour  d'autres  qui  étoient  encore  exilez: 
que  des  parens  &  des  amis  de  ceux  qu'ils  avoient  faiç 
Jorn.  111.  Te 
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mourir  fe  préientoienc:  que  d'autres  évêques  racon- 
^^-^  toient  comment  par  des  calomnies  ils  avoient  mis  leur 
vieenperilj&avoîentfaîc  efFeélivemenc  périr  de  leurs 
confrères  ;  entr'autres  révêqueTheodule  ,  qui  écoic 
înort  dans  fafuice.Quelques-uns  montroientles  coups: 
d'épée  qu'ils  avoient  reçus  :  d'autres  {e  plaignoient 
de  la  faim  qu*on  leur  avoit  fait  fouffrir.  Ce  n'étoit  pas 
feulement  des  particuliers,  mais  des  églifes  entières  , 
dont  les  députez  repréfentoient  les  violences  des  fol- 
dats  &  de  la  populace^ les  menaces  des  juges,  les 
fuppofitions  de  lettres  faufles  ;  les  vierges  dépouil- 
lées, les  miniftres  fàcrez  emprifonnez  ,  les  égli- 
se?//?. ^j/Ki^i  cm-  ^5  brûlées  :  &  tout  cela  pour  contraindre  les  ca- 
&f,AîhAtu.]i.76i,  tholiques  à  communiquer  avec  les  Ariens.  Les  Eufè- 
biens  voyoient  encore  que  deux  évêques  Orientaux 
Ariusou  Macaire  d'Alexandrie  ,  &  Afterius  de  Petra 
en  Arabie  ,  ayant  fait  le  voyage  avec  eux  ,  les  avoient 
quittez  ,  pour  fe  joindre  aux  Occidentaux ,  à  qui  ils 
avoient  découvert  leurs  fourberies  &  leurs  allarmes. 

Voyant  tout  cela^ils  refolurent  de  venir  à  Sardique 
pour  témoigner  de  la  confiance  en  leur  caufe  :  mais 
y  étant  arrivez^ils  fe  renfermèrent  dans  le  palais  où  ils 
sàSoU^.  |j.8i8.  ^^Qjgj^j.  logez;  &  fe  dirent  les  uns  aux  autres  ;  Nous 
fommes  venus  pour  une  chofe  ,  &  nous  en  voyons 
une  autre  ;  nous  avons  amené  de^^s  comtes ,  Sl  le  juge- 
ment fe  fait  fans  eux  :  nous  ferons  aifurément  condam- 
nez. Vous  fàvez  tous  quels  font  les  ordres  des  empe-- 
ureurs  :  Athanafe  a  les  procédures  de  la  Mareote ,  quî 
ne  ferviront  qa*à  le  juttifier  &  à  nous  couvrir  de  con- 
fufion.  A  quoi  donc  nous  arrêtons-nous.?  Inventons 
des  prétextes  &  nous  retirons  :  il  vaut  mieux  fuir\?, 
^uelq^ue:  konte  c^"û  j ait;,,  q,ae  detre  convaincus  &: 
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îu^ez  calomniateurs-  Si  nous  fuyons ,  nous  pouvons  T~~7Z 
*  ^  ^  .  •      '-1  j  /iN.     147* 

encore  loutenir  notre  parti  :  sus  nous  condamnent  ^^/ 

en  notre  abfence  ,  nous  avons  la  proteélion  de  Tem- 

pereur ,  qui  ne  nous  laiflera  pas  chafîer  de  nos  églifes. 

Telles  écoient  les  penfées  dits  Eufebiens.  Ofius&les 

autres  évêques  leur  parloîent  fouvenc  :  relevant  la 

confiance  de  faine  Athanafe  &  des  autres  accufèz.  Si 

vous  craignez  le  jugement,  diloient-ils.pourquoi  êtes- 

vous  venus  ?  Il  falloir  ne  pas  venir  ,  ou  ne  pas  reculer 

enfuite.  Voilà  Arhanafè  Se  ceux  que  vous  accufiez 

en  leur  abfence  :ils  fe  préfèntent  afin  que  vous  puif- 

fiez  les  convaincre  ,  fi  vous  avez  de  quoi  le  faire.  Si 

vous  en  faites  fèmblant  fans  le  pouvoir ^  vous  êtes  des 

calomniateurs  manifeftes  ,  &  c'eft  le  jugement  que  le 

concile  portera  de  vous. 

es  pères  du  concile  reprelenterent  louvent  tout  jkx. 

cela  aux  Orientaux  de  vive  voix  &  par  écrit  ;  mais  le  item.epiji.âàom- 

,  ;.|  .  p   1  î  r  •     •     J        nés  epifc, 

prétexte  qu  ils  prirent  d  abord  pour  ne  le  pas  joindre 
à  eux  5  fut  qu'ils  communiquoient  avec  Athanafe,  E^ifi.gmâof 
Marcel  &  les  autres  accufèz  ;  qu'ils  étoient  affis ,  Sc 
conferoient  avec  eux  dansféglife,  où  apparemment 
fè  tenoit  le  concile  fuivant  la  coutume ,  &  qu'ils  celé- 
broient  avec  eux  les  divins  myfteres.Ils  demandoienc 
que  les  Occidentaux  commençaflent  par  les  feparer 
de  leur  communion.  Ceux-ci  foutenoient  ^  que  cela 
n'étoit  ni  convenable  ni  poffible,  puifqu'Athanafe 
avoit  pour  lui  le  jugement  du  pape  Jules ,  rendu  avec 
grande  connoiifance  de  caufe  ,  &  le  témoignage  de  Epj}. 
quatre-vingts  évéques.  Les  Orientaux  prétendoient 
qu^'Athanafe  ,  Marcel  &  les  autres  dont  ils  fe  plai- 
gnoient,  écoient  jugez  par  les  conciles  ,  contre  lef^ 
quels  on  ne  pouv oie  plus  revenir  :  d'autant  moins 

Ttij 
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r7"~~~  que  la  plupart  des  témoins  ,  des  juges  &  des  autres 
yii*  perfonnes  néceflaires  ne  vivoient  plus»  On  leur  ré- 
pondoit  ^  que  le  concile  de  Sardique  étoit  aflemblé 
pour  examiner  ces  prétendus  jugemens;qu'Atlianare 
fe  préfentoit  pour  être  jugé  ,  au  lieu  qu'on  Tavoit 
condamné  abfent  ,&  que  les  procédures  faites  con- 
tre lui  étoient  rapportées. 

Les  Orientaux  fe  réduifirent  à  dire  :  Puifque  des  (îx 
ëvêques  qui  ont  fait  Tinformation  dans  la  Mareote ,  il 
y  en  a  encore  cinq  de  vivans  ;  que  l'on  envoyé  de 
chaque  côté  quelques  évêques  fur  les  lieux  où  Atha- 
nafè  a  commis  les  crimes  :  s^ils  fe  trouvent  faux ,  nous 
ferons  condamnez,  &  non-recevables  à  nous  plain- 
dre ni  aux  empereurs  ^  ni  au  concile ,  ni  à  aucun  évê- 
que  :  s'ils  fe  trouvent  vrais ,  vous  ferez  condamnez  & 
non-recevables ,  vous  qui  avez  communiqué  avec 
Athanafè  depuis  fa  condamnation.  Mais  les  Occi- 
dentaux refuferent  cette  propofition  qui  ne  tendoic 
qu'à  éluder  le  jugement^  &  à  multiplier  les  procédu- 
res inutiles  :  outre  que  Grégoire  étant  le  maître  en 
Egypte  y  les  Eufebiens  y  euflent  fait  ce  qu''ils  auroienc 
E0.Qfiap.Atîu  voulu.  Comme  ils  étoient  venus  trouver  Ofius  dans 
1  eglilc  ou  11  demeuroit  >  il  les  invita  a  propoler  ce 
qu^ls  avoient  à  dire  contre  Athanafè  ,  les  exhor- 
tant à  parler  hardiment  ,  &  les  afllirant  qails  ne 
dévoient  attendre  qu'un  jugement  très  -  équita- 
ble. Il  le  fît  une  &  deux  fois  :  ajoutant  que  s'ils  ne 
vouloient  pas  parler  devant  tout  le  concile  ,  ils  s'ex- 
pliquaflent  du  moins  à  lui  feuL  Je  vous  promets ,  di- 
foit-il ,  que  fi  Athanafè  fe  trouve  coupable >  nous  le 
rejetterons  abfolument  :  &  quand  même  il  fè  trouve-- 
4:oit  innocent  &  vous  convaincjcoic  de  calomnie^ 
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fi  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  aie  recevoîr,  je  me  T 

fais  fort  de  remmener  en  Efpagne  avec  moi.  Saine     ^*     347" 

Athanafe  confentoic  à  cette  propofition  :  mais  Tes 

ennemis  fe  déficient  tant  de  leur  caufe ,  qu  ils  la  refu- 

{erenc  comme  les  autres. 

Le  concile  étoit  d'ailleurs  bien  informé  de  leur 
mauvaife  volonté,  par  Macaire  &  Afterius,  qui  les 

Va  ij/->i   •  Synodîc.af>  Aman, 

avoient  quittez  après  être  venus  d  Orient  avec  eux.  ^  7^5.  c. 
Ces  deux  évêques  racontoient  que  pendant  tout  le 
voyage  les  Eufebiens  faifoient  en  certains  lieux  des 
aflemblées,  où  ils  avoient  réfolu  que  quand  ils  fe- 
roient  arrivez  à  Sardique,  ils  ne  fe  foumettroient  à 
aucun  jugement ,  &  ne  s'affembleroient  pas  même 
avec  le  concile  :  mais  qu'ayant  fignifié  leur  préfence 
par  une  proteftation  j,  ils  fe  retireroient  promptement. 
En  effet  étant  arrivez  ils  ne  permirent  point  à  ceux 
qui  écoient  venus  d'Orient  avec  eux  d'entrer  dans  le 
concile  ,  ni  même  d'approcher  de  féglife  où  il  fe  te- 
noit.  Car  il  y  avoit  plufieurs  évêques  Orientaux  atta- 
chez à  la  faine  doélrine  ,  qui  vouloient  {è  féparer 
d'eux ,  &  qu'ils  retenoient  par  menaces  &  par  pro- 
meffes.  C'eft  ce  que  témoignoient  Macaire  &  Afte- 
rius,  fe  plaignant  de  la  violence  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  {bufferte. 

Les  Eufebiens  ne  pouvant  plus  reculer  :,  &  le  jour  RetrE^^dTs  o- 
marqué  pour  le  jugement  étant  expiré  ,  ils   dirent  "«"^^"^  '  &  ir 
qu  lis  etoient  obligez  de  le  retirer^  parce  que  1  empe-  i^* 
îeur  avoit  écrit ,  pour  célébrer  la  victoire  lur  i&s  Fer-  Athan,  adfoUf.  g. 
fes  ;  &  ils  n'eurent  point  de  honte  d'envoyer  une  ^^^' 
telle  excufe  par  Euftatbe  prêtre  de  i'églife  de  Sardi- 
que.  Le  concile  ne  pouvant  plus  douter  de  leur  mau- 
jaife  intention^  leur  écrivit  nettement  :  Ou  venez; 
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vous  défendre  des  accufations  donc  vous  êtes  char- 
gez  5  particulièrement  des  calomnies  ;  eu  fâchez  que 
le  concile  vous  condamnera  comme  coupables,  <Sc 
déclarera  ceux  q'ji  font  avec  Athanafe  innocens  & 
exempts  de  tout  reproche.  Leur  confcience  les  prefla 
plus  que  cette  lettre  :  ils  sVnfi  îrent  en  diligence  ^  Sc  ' 
fe  retirèrent  à  Philippopolis  en  Ihrace. 

Il  y  avoic  trois  chofes  à  traiter  dans  le  concile  :  la 
foi  catholique  ,  les  caufes  de  ceux  que  les  Eufebiens 
àccufoient ,  &  les  plaintes  fermées  contre  les  Euie- 
synodica  ad  ju-  \^\q^-^^  mêmes.  On  propofa  de  compofer  une  nou- 
Ath. ad Amîoch.p  velle  profelTion  de  foi:  c3c  cetce  proportion  fut  fou- 
57^'  c.  tenue  avec  chaleur ,  &  rejettée  par  le  concile  avec  in- 

dignation.   Il  ordonna  que  Ton  n'écriroic  rien    tou- 
chant la  foi  :  &  que  l'on  le  contenteroit  du  f)mbole 
de  Nicée  ,  parce  qu'il  n^y  manquoit  rien  ;  &  qu'en 
faifantune  autre  formule,  il  fembleroic  que  l'on  ju- 
geât ce  fymbole  imparlait ,  ôc  on  donneroit  prétexte 
à  ceux  qui  vouloient  écrire  fouvent  des  confeffions 
ê$.rhsoLiuc,î.  jg  £qJ^  Ceux  qui  avoient  fait  cette  propofition  ne 
laiiTerent  pas  de  drelTer  une  formule  ,  que  quelques- 
uns  firent  paiTer  depuis  (ous  le  nom  du  concile  de 
Sardique. 
EpJi.syn.aàAieH,       Q^  traita  l'afFaire  de  fàint  Athanafe  ;  &  quoique 
7î8.  Item  ad  on.'  la  luitc  de  ics  adverlaires  ie  ]uitinac  auez  ^  on  exami- 
«ej  ep^jc.  tttd.  p.  ^^  j^  nouveau  leurs  accuiations,  autant  qu'on  le  pou- 
voit  en  leur  abfence.  Quant  au  meurtre  d'Arfène  la 
calomnie  étoit  évidente  &  groiTiere  ;  puifqu'il  vivoit 
comme  tout  le  monde  favoit ,  ÔL  qu'il  ie  montroit  lui- 
même.  Quant  au  calice  brifé  chez  Kchyras  ^  les  pro- 
pres informations  faites  par  les  adverlaires  dans  la 
Mareoce  décruiioienc  leur  prétention  :  d  ailleurs  deux 
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prêtres  autrefois  Meleciens,  &  depuis  reçus  par  faint  "T  '     ' 

Aiexandre  5  rendoieof  témoignage  que  jamais  Ifchy-      ^'     347» 
ras  n'avoic  été  prêtre ,  même  du  tems  de  Melece.  Ainfi 
on  reconnut  la  Juftïce  du  jugement  rendu  à  Rome  par 
le  pape  Jules  ea  faveur  d'Athanafe  ;  &  la  vérité  du 
témoignage  que  lui  rendoient  les  quatre-vingts  évê- 
ques  d'Egypte.  Sa  caufe  fe  trouva  fans  aucune  diffi- 
culté j  &  tous  les  évêques  le  reconnurent  innocent  y 
&  le  confirmèrent  dans  la  communion  de  l'églifè.  Ils 
déclarèrent  encore  înnocens  quatre  prêtres  d'Ale» 
xandrie  ,  que  les  Eufebiens  avoient  perfécutez  Sc 
obligez  à  fuir  pour  éviter  la  mort  ;  fçavoir  Aplitho- 
jie  y  Athanafe  fils  de  Capiton  ,  Paul  &  Plution.  Leurs     ^.j^^,.-^^ 
noms ,  hormis  celui  de  Paul ,  fe  trouvent  dans  la  pro-    j,  7^1, 
teftation  contre  Tinformation  de  la  Mareote  :  ce  qui 
montre  leur  attachement  à  fàint  Athanafe. 

Le  concile  examina  la  caufe  de  Marcel  d'Ancyre«. 
Et  comme  les  Eufebiens  renfermoient  leur  accufa- 
tion  dans  fon  écrit  contre  Afterius,  qu'ils  préten-  Ep.pfeuâof 
doient  être  plein  d'^héréfies  :  le  concile  fit  lire  cet  a2,Ath.2^,764.€^ 
écrit,  &  trouva  qu'il  navançoit  que  par  manière  de 
quettions,  ce  que  l'on  prétendoit  qu'il  eût  foutenu^ 
En  lifànt  ce  qui  précédoit  &  ce  qui  fui  voit  y  on 
voyoit  qu^il  étoit  orthodoxe  ;  car  il  ne  difoit  point,, 
comme  ils  prétendoienc  ^  que  le  verbe  de  Dieu  eÛE 
pris  foncommencemeat  delà  fainte  vierge  Marie  ,  nî 
que  fon  règne  dût  finir:  mais  que  fon  règne  étoit  fans 
commencement  &  lans  fin.Ainfi  le  concile  le  déclara 
innocent.  Afclepas  de  Gaze  rapporta  les  procédures 
faites  à  Antioche  en  préfence  de  fes  aceufateurs  &  Sup4mKi,m^0i. 
d^Eufebe  de  Cefarée  ;  &  fon  innocence  parut  par  les 
avis  de  ceux  qui  i'av  oient  jugé  dans  le  même  concis 
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^  le  ,  qui  dépofa  fur  des  calomnies  faint  Eultathe  évê- 

-'^^*   qued'Antioche.  Les  pères  du  concile  de  Sardique  ju- 
gèrent donc  Afclepas  pleinement  juftifié. 

Ils  vinrent  enfuite  à  la  troifiéme  queftion  qu'ils 
avoient  à  juger  y  &  qui  fans  doute  étoit  la  plus  confi™ 
derable  ;  fçavoir  les  plaintes  formées  de  toutes  parts 
SymLai  emnes.  contrc  Ics  Eufeblcns.  La  plus  capitale  étoit  celle  que 
le  pape  Jules  avoic  déjà  (î  bien  relevée  dans  fa  lettre  : 
qu'ails  communiquoient  avec  les  Ariens  condamnez 
au  concile  de  Nicée  ,  6c  notez  en  particulier:  &  que 
non-feulement  ils  les  avoient  reçus  dans  l'églifè,  mais 
encore  qu'ils  avoient  élevé  les  diacres  au  facerdoce  & 
les  prêtres  ài'épifcopat.Onvoyoit  partout  leur  delTein 
d'établir  cette  héréfie  ;  car  toutes  les  violences  qu'ils 
avoient  commifes  à  Alexandrie  Se  ailleurs,  n'étoient 
que  contre  ceux  qui  relufoient  de  communiquer  avec 
les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  calomnie  par  la 
juftification  de  ceux  qu'ils  avoientvoulu  perdre.Theo- 
gnis  en  particulier  fut  convaincu  d'avoir  fabriqué  de 
fa uffes  lettres  contre  Athanafe  ,  Marcel  Se  Afclepas, 
afin  d'irriter  les  empereurs  contre  eux:  les  lettres  furent 
lues  dans  le  concile  ,  &  ceux  qui  avoient  été  alors 
Synoà.ad]uh  diacres  de  Theognis  en  montrèrent  la  fauifeté.  Oa 
prouva  que  Valens  avoit  voulu  quitter  fon  églifè  de 
Murfe  pour  ufurper  celle  d'Aquilée  beaucoup  plus 
confiderable  ;  ôc  que  dans  la  fédition  excitée  à  cette 
occafion  ,  un  évêque  nommé  Viat  or ,  avoit  été  telle- 
ment prelfé  &  foulé  aux  pieds,  qu'il  en  étoit  mort  le 
troifiéme  jour  à  Aquilée  même. 

Le  concile  prononça  donc  une   condamnation 
contre  les  chefs  de  cette  faflion  ,  que  Féglife  avoic 

lerez  jufques-là  ;  fçavoir  ^i  Théodore  d'Heraclée  , 

Narciife 


L  î  V  R  E      D  OUZI  e' M  E,  337 

Narciffe  de  Neroniade  ,  Eftienne  d'AntiocIie  ,  Geor-  7~7    ^^, 
ge  de  Laodicée ,  Acace  de  Ceiarée  en  Paleftine ,  Me-        *     "^ 
nophante  d'Ephefe  ,  Urface  de  Singidon ,  &  Valens 
de  Murfè.  Ces  huit  furent  dépofez  &  -excommuniez  :    ^y"'^  ^^-  <'^''»^ 
c'eft-à-dire  5  privez  non-feulement  de  l'épifcopat ,    - 
mais  de  la  communion  des  fidèles.  On  traita  de  même 
les  trois  ufurpateurs  des  fiéges  de  iaint  Achanafe  ,  de 
Marcel  &  d'Afclepas  :  c'eft-à-dire ,  Grégoire  d'A- 
lexandrie^  BaCle  d'Ancyre,  &  Quincien  de  Gaze.  On 
défendit  de  les  reconnoître  pour  évêques ,  d'avoir 
aucune  communication  avec  eux  ^  de  recevoir  leurs 
lettres  &  de  leur  écrire. 
Tel  fut  le  jugement  du  concile  de  Sardique, qu'il  dé-  ^   ^^J-'^-'  , 

.  1  r  1    1        13  1       ^^  Lettres  du  conçu 

clara  par  quatre  lettres  lynodales;!  une  aux  empereurs,  le  de  sardique. 
l'autre  à  tous  les  évêques  ,  la  troifiéme  au  pape  Jules  ^p-^^^^^"- ^p^*  ^- 
en  particulier,  la  quatrième  aux  egliies  dont  les  évê- 
ques avoient  été  rétablis.  Nous  avons  la  lettre  adref-  ap.rheod,îj,c.t^ 
fée  à  l'églife  d'Alexandrie\,  la  lettre  à  tous  les  évê- 
ques 5  &  la  lettre  au  pape  Jules  :  mais  celle  qui  fut 
écrite  aux  empereurs ^eft  perdue.  Elle  contenoit  le  Ep.jymdMAîesè 
récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  &  tendoit  à  prier 
les  empereurs  défaire  ceflerla  perfécution  des  Ariens; 
&  empêcher  que  les  magiftrats  ,  qui  ne  doivent  avoir 
loin  que  des  affaires  publiques,  ne  jugealTent  les  clercs, 
&  n'employaflent  leur  autorité  féculiere  pour  inquié- 
ter les  fidèles,  fous  prétexte  des  affaires  eccléfiafti- 
ques, 

La  lettre  au  pape  approuve  les  raifbns  par  lefquel-  To.£.co;#ir,f,^^«i 
les  il  s'étoit  excufé  de  venir  au  concile ,  &  ajoute 
qu'il  eft  très-convenable  que  les  évêques  apportent 
de  tous  cotez  les  affaires  au  chef  de  Téglife  ,  c'eft-à- 
dire,  au  fiége  de  S.  Pierre.  Ils  difentfommairemenc  ce 
Tomç  III.  y  V 
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"  qui  s'eft  pafle  dans  le  concile  5  fur  les  trois  points  qu^l! 
*  avoit  à  traiter  :  la  foi  ^  les  évêques  perfeeutez  3  &  les; 
crimes  des  Ariens:  Car  5  dîfènt-ils\,  les  empereurs  ont 
permis  que  tout  fût  examiné  de  nouveau.  Les  pères 
fe  rapportent  du  furplus ,  aux  aâes  &  aux  pièces  ,  à 
la  relation  que  les  légats  du  pape  lui  en  feroient 
de  vive  voixj&  à  la  lettre  aux  empereurs  dont  ils 
lui  envoyent  copie.  Ils  le  prient  de  donner  connoif- 
fànce  par  écrit  de  tout  ceci  aux  évêques  d'Italie  ^ 
de  Sicile  &  de  Sardaigne  :  de  peur  que  par  ignorance 
ils  ne  reçoivent  des  lettres  de  ceux  que  le  concile  a 
excommuniez,. 
rom.  u.co)x.  p.  La  lettre  à  Téglife  d'Alexandrie  porte  ^  que  le  con- 
|.7î(f..  eue  a  reconnu  la  juitice  oc  i  exactitude  du  jugement 

rendu  par  le  pape  en  faveur  de  faint  Athanafe  :  ce 
qui  marque  que  le  concile  Tavoit  examiné.  Enfuice 
ils  expliquent  au  long  les  preuves  de  la  calomnie  des- 
Eufèbiens,  &  dans  leur  manière  d'agir  ^  &  dans  le 
fonds  des  accufations.  Ils  exhortent  l'é^life  d'Ale- 
xandrie  à  conferver  avant  toutes  choies  la  foi  ca- 
tholique ;:  pour  laquelle  &  pour  leur  évêque  Athana^ 
fe  ils  doivent  fouffrir  toutes  fortes  de  perfécutions  ^ 
lies  regardant  comme  une  efpece  de  martyre..  Ils  dé- 
clarent la  dépofîcion.  de  Grégoire,  ou  plutôt  la  nul- 
lité de  fon  ordination  :  exhortant  tous  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  lui  par  crainte  ou  par  fraude ,  à 
Fabandonner  &  à  fe  réunir  à  f  églifè  catholique.  A  vec 
cette  lettre  ils  joignoient  la  copie  de  la  lettre  à  tous; 
les  évêques  ::  Afin,  difent  les  pères  du  concile  ,  que: 
TOUS  donniez-  votre  confentement  à  ce  que  nous; 
Toi2.conc,f.é7.^o,  avons  ordonné.  EnfinJa  lettre  à.  tous  les.  évêques  con-^ 
a^.Aih.pj&Qi,    £î;^nt  une;  ample  relation  de  tout  ee  q^ui  s'éiok  pa 
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au  concile  ,  comme  il  a  été  rapporté  :  car  c'eft  là  •7-^—°-—-— 
principalement  que  nous  en  voyons  rhiftoire.  Elle      ^*     ^^' 
finit  en  ces  termes  :Ayez  lom,  nos  chers  conrreres,  a^.Ueod.iuc.s. 
de  donner  votre  confentement  comme  préfens  en 
efprit  à  notre  concile ,  &  de  le  marquer  par  votre 
fbufcription  y  afin  de  conferver  l'uniformité  de  fenti- 
mens  entre  tous  nos  collègues.  Quelques-uns  joi-  rheod.îbu.v.r^-, 
gnoient  à  cette  lettre  la  profeffion  de  foi  qui  avoit 
été  propofée  &  rejettée  par  le  concile  ;  mais  elle  en    ^ 
doit  être  retranchée. 

Le  concile  de  Sardique  fit  auffi  vingt  canons  de      xxxvn. 

j./-.!.  r  j.  /A  î         lA  Canons  de  Sardï» 

diiciplme  ,  propoiez  par  divers  eveques,  la  plupart  que. 
par  Ofius,  &  approuvez  par  tous  les  autres.  Les  deux  ro,z.conc.f.$^^. 
premiers  font  contre  les  tranflations  en  ces  termes  : 
Ofius  évêque  de  Cordouë  a  dit:Il  faut  déraciner  abfo-  c^"- 1- 
lument  la  pernicieufe  coutume  5  &  défendre  à  aucun 
evêque  de  paiTer  de  fa  ville  à  une  autre.  Il  ne  s'en 
efl:  point  trouvé  qui  ait  pafle  d  une  grande  à  une  pe- 
tite :  ainfi  il  eft  manifefte  qu'ils  n'y  font  pouffez  que 
par  l'avarice  &  l'ambition.  Si  vous  l'approuvez  tous, 
cet  abus  fera  puni  plus  feverement  ^  enforte  que  ce- 
lui qui  l'aura  commis  n'ait  pas  même  la  communion 
laïque.  Tous  répondirent:  Nous Tapprouvons. Ofius  c^n^ti 
ajouta  :  S'il  s'en  trouve  quelqu^un  al^z  infenfé  ,  pour 
vouloir  s'excufèr  &  fbutenir  qu'il  a  reçu  des  lettres 
du  peuple  :  il  eft  manifefte  que  Ton  aura  pu  corrom- 
pre par  argent  quelque  peu  de  ceux  dont  la  foi  n'eft     ' 
pas  fincere  ,  pour  les  faire  crier  dans  l'égli/e  ^  &  le 
demander  pour  évêque.  Il  faut  donc  condamner  ab- 
folument  ces  artifices  :  enforte  que  celui-là  ne  reçoi- 
ve pas  même  à  la  mort  la  communion  laïque.  Or- 
donnez-le fi  vous  l'approuvez  tous.  Le  concile  a  ré- 

V  V  ij 
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T"""^"^"     ^  pondu  ;  Nous  i'approuvons.   En  ceci  le  eonciie  de 
>-?/•  gardique  déroge  au  concile  de  Nicée  ,  qui  ordon- 

Cm,  Nie,  HZ,  .      1  r   r      1  •         >  j  • 

noic  de  ne  reiuler  la  communion  a  aucun  de  ceux  qui 
la  demanderoient  à  la  mort. 
€an.  5.  lat,  Ofius  propofa  cncore  ce  canon  touchant  les  ordina- 
tions des  évêques  :  S'il  ne  refte  qu^un  é vêque  dans  une 
province  qui  en  avoit  pluCeurs;^qu  il  néglige  de  venir 
pour  en  ordonner  un^e  peuple  étant  déjà  aflembléjes 
évêques  de  la  province  voifine  doivent  l'inviter  àfe 
trouver  avec  eux  pour  ordonner  un  évêque  qui  rem- 
pliiîè  un  des  fiéges  vacans  :  s'il  ne  répond  pas  à  leurs 
c^».  ?..  lettres  ^  ils  (atisferont  le  peuple  &  feront  rordination 
fans  lui.  Aurefte^onne  doit  point  permettre  d^or- 
donner  un  évêque  dans  un  village  ou  dans  une  ville 
fi  petite  qu'un  feul  prêtre  y  peut  fufEre,  pour  ne  pas 
avilir  le  nom  &  la  dignité  d'évêque.  Ceux  donc  qui 
font  invitez  d'une  autre  province  >  ne  doivent  en  or- 
donner que  dans  les  villes  qui  en  ont  eu  :  ou  qui  font 
fi  grandes  &  fi  peuplées  ^  qu'elles  méritent  d'en  avoir.. 
Afin  que  ces  mots  de  grandes  villes  &  peuplées  ne 
nous  impofent  pas  ^.  il  faut  bien  remarquer,  quelles 
font  celles  que  le  concile  trouve  indignes  d'un  évê- 
que ;  celles  où  un  feul  prêtre  peut  (ùffire  :  ainfi  nous 
ne  ferons  pas  furpris  de  la  multitude  d'évêchez  ,  que 
nous  trouvons  dans  tous  les  pays,  qui  étoient  les 
.  mieux  peuplez  en  ces  premiers  fiéeles  de  l'églife.  Au 
refte  ^  la  prétendue  ordination  d'Ifchyras  femble 
avoir  donné  lieu  à  ce  canon» 
cami^Jau,  lo,  £^g  entreprifès  des  Eufebiens  peuvent  auflî  avoir  été 
Toccafion  de  cet  autre.  Si  un  riche  ,  un  avocat  ou  un 
homme  d'affaires  eft  demandé  pour  évêque,  il  ne  doit 
être  ordonné  qu'après  avoir  fait  lesf onâionsde  ledleun 
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&  de  diacre  ,  ou  de  prêtre.  li  pailera  par  tous  ces  dé-  "^^ 
grez  y  &  y  demeurera  long-tenis ,  afin  que  l'on  puilTe  ''^' 
éprouver  fà  foi  3  fa  modeftie  &  la  gravité  de  (es 
mœurs  ;  &  Fêle  ver  jufqu  à  répifcopac  ^  s'il  s'en  trouve 
digne.  Car  il  n'^efi:  pas  permis  d'ordonner  légère- 
ment des  Néophytes,  On  défend  auffi  aux  évêques  cm^iauin, 
de  folliciter  les  clercs  de  leurs  confrères^  &  en  gêné-  <^'^"-  ^^^-  ^9'gr.- 
ral  de  les  ordonner  fans  le  confentement  de  leur  évê- 
que  :  parce  ^  dit- on  ^  que  ces  entreprifes  font  les  four» 
ces  ordinaires  des  divifions. 

Il  y  a  plufieurs  canons  en  ce  concile  toucliant  la  ré-  cl^^ZtiJ'' 
Cdence  des  évêques  5  &  particulièrement  contre  leurs  ^^^^nce» 
voyages  à  la  cour  ;  nouvel  abus  introduit  feulement 
depuis  la  converfion  des  empereurs.  Voici  comme  can,z,iat,gr,.f, 
Ofius  s'tn.  plaint  :  Notre  importunité  ,  nos  affiduitez 
&  nos  demandes  injuftes  nous  ôtent  le  crédit  &  l'au- 
torité que  nous  devrions  avoir.  Car  il  y  a  des  évêques 
qui  ne  ceflent  point  de  venir  à  la  cour,  particulière- 
ment des  Africains.  Ils  méprifènt  (  nous  le  favons  ) 
les  falutaires  confeils  de  notre  frère  Gratus.  C'étoic 
l'évêque  de  Carthage  préfent  au  concile.  Ofius  con- 
tinue r  Les  affaires  qu'ils  portent  à  la  cour  ne  font 
d'aucune  utilité  pour  l'églife  :  ce  font  des  emplois  &. 
des  dignitez  féculieres ,  qu'ils  demandent  pour  d'au- 
tres perfonnes.  Il  eft  honnête  aux  évêques  d'intercé- 
der pour  les  veuves  ou  les  orfelins  dépouillez  ;  car 
fbuvenc  ceux  qui  fouffrent  vexation  ont  recours  à 
l'églife  :  ou  les  coupables  condamnez  à  l'exil  «Se  à  quel» 
qu autre  peine.  Ordonnez  donc  ,  s'il  vous  plaît,  que 
les  évêques  n'aillent  à  la  cour  que  pour  ces  caufes  • 
ou  quand  ils  feront  appeliez  par  des  lettres  de  f  em- 
pereur. Us  dirent  tous  :  Nous  le  voulons  ;  q^'A  iolt 
ordonné. 


3-p      Histoire     Ecclésiastique. 

A  ...  ^  .^  Ofius  ajouta  :  Pour  ôter  aux  évêques  les  prétextes 
,  -^,^  a  aller  a  la  cour  j  II  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront  a 
lolliciter  ces  artaires  de  chante  ^  le  lallent  par  un  dia- 
cre, dontlapréfènce  fera  moins  odieufe,  &  qui  pour- 
ra plus  promptement  rapporter  la  réponfe.  On  l'or- 
€0î.  9'  gr.  donna  ainlî.  On  ajouta  que  les  évêques  de  chaque 
province  envoyeroient  au  métropolitain  les  requêtes 
&  le  diacre  qu^ils  en  auroient  chargé  ;  afin  quil  lui 
donnât  des  lettres  de  recommandation  ,  adreffées 
aux  évêques  des  villes  où  (e  trouveroit  Tempe reur. 
Que  fi  un  évêque  a  des  amis  à  la  cour  ^  on  ne  Tempe- 
che  pas  de  leur  recommander  par  Ton  diacre  quel- 
que affaire  honnête  &  convenable.  Ceux  qui  vien- 
dront à  Rome  préfenteront  à  Tévêque  de  Rome  les 
requêtes  dont  ils  feront  chargez,  afin  qu'il  examine 
fi  elles  font  juftes  &  honnêtes  ;  Se  qu'il,  prenne  foin 
de  les  envoyer  à  la  cour.  Ces  règles  furent  approu- 
vées de  tous. 

€4n.  II.  lat.  io.  Gaudence  évêque  de  Naïfle  en  Méfie  ,  ajouta  qu^lî 
étoit  néceiïàire ,  pour  retenir  par  la  crainte  ceux  qui 
n'obferveroient  pas  ces  règles  ,  d^ordonner  qu'ils 
feroient  dépofez  de  Tépifcopat ,  avec  connoiilance 
g.gr.  che-  jg  caufe.  Et  pour  venir  à  Texécution  ^  continua-t-il  ^ 

iv,  lYt  en,  r  ,   iT  n       i  1 

il  faut  que  chacun  de  nous  qui  fommes  fur  le  canal  ^ 
ainfi  nommoit-on  les  grands  chemins,  que  chacun  , 
dis-je  5  quand  il  verra  paifer  un  évêque,  s'enquiere 
où  il  va  5  &  des  caufes  de  fon*  voyage.  S'il  va  à  là 
cour  j  qu'il  voie  s'il  y  eft  invité  :  mais  s'il  y  va 
pour  des  foUicitations  ^  telles  qu'il  a  été  dit ,  qu'il 
ne  foufcrive  point  à  fes  lettres,  &  ne  le  reçoive  pas 
Hîême  à  fa  communion.  Cet  avis  fut  approuvé  de 
tout  le  monde.  Seulement  Ofius  y  ajouta  une  reftric- 
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don  t  que  ceux  qui  avant  que  de  fçavoîr  ce  décret  .  ^ 

du  cancile  arriveroient  aux  villes  lituees  iur  les  gran-  ^  -^^ 

des  routes  j  en  feroienc  avertis  par  Févêque  du  lieu  ; 
&  que  celui  qui  leroit  ainfi  averti  ^  envoyeroit  foa 
diacre  de  ce  lieu-là  ,  &  retourneroicà  (on  diocefe, 

Ofius  ie  plaignit   d'un  autre  abus.  Quelque-fols,  ca^i.î^jat 
êk-ii ,  un  évêque  vient  dans  un  autre  diocèfe  ou  dans 
une  autre  province  ,  &y  demeure  iong-tems  par  am- 
bition :  parce  que  Tévêque  du  lieu  a  peut-être  moins^ 
de  talens  pour  inPcruire,  &  Févêque  étranger  fe  me£ 
à  prêcher  fouvent ,  pour  le  faire  méprifer  &  fe  faire 
defirer  3  &  transférer  à  cette  égîife.  Réglez  donc  le 
tems  du  féjour  :  car  il  y  a  de  Tinhumanicé  à  ne  pas  re- 
cevoir un  évêque  ^  &  du  danger  à  le  fouffrir  trop 
long  tems.  Je  me  (buviens  que  nos  frères  ont  ordon- 
île  ci-devant  dans  un  concile  ,  que  fi  un  laïque  paffoit 
Irois  dimanches^  c^eft-à-dire ,  trois  femaines ,  fans  ve- 
nir à  ralTeniblée  de  la  ville  où  il  demeure ,  il  (èroit  pri^ 
vé  de  la  communion.  Si  on  fa  ordonné  pour  les  laï- 
ques^ il  ell  bien  plus  à  propos  qu'un  évêque  ne  s^ab- 
fènre  pas  plus  iong-tems  de  fon  églifè  jfans  une  gran- 
de nécefiité.  Cet  avis  fut  approuvé  de  tous. On  croie 
que  ce  conciie  dont  parle  Ofius  étoit  le  concile  d'El-- 
vire ,  où  il  avoir  aifiilé  environ  quarante-deux  an^ 
auparavant  :  car  nous  y  trouvons  fordonnance  dont  ^o^^'Em.czri 
il  parie  ici.  Il  ajouta  cet  autre  canon  ,  qui  fut  auffi  ap-   c-^^-  ^^'^àic.  lat, 
prouvé.  Il  y  a  des  évêques  qui  ont  peu  de  bien  dans     '^"^'^^^ 
leur  diocèfe ;&  beaucoup  ailleurs^  dont  ils  peuvent 
fo  ilager  les  pauvres    On  doit  leur  permettre  de  de- 
meurer trois  femaines  dans  Iqs  lieux  où  leur  bien  ett 
itué,  pour  en  recueillir  les  fruits  ;  &   afin  que  cet 
évêque  ne  paile  pas  un  dimanche  fans  venir  à  i'é- 
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T'  '  glife,  qu'il  faffe  roiSce   dans  réglife   la  plus  pro-» 

^      '  che  ,  où  un  prêtre  a  coutume  de  le  faire  t  maïs 

qu  il  n'aille   pas  trop  fouvent  à  l'églife  de  la  ville 

où  réfide  Tévêque,  pour  éviter  le  foupçon  d'ambî- 

can.iat.  zo.gr.  ^îq^  ,  fans  préjudîce  de  fon  intérêt  domeftique.  Cette 
règle  de  n'être  abfent  que  trois  femaines  fut  étendue 
aux  prêtres  &  aux  diacres  ;  fur  ce  qu'Aëtius  évêque 
de  Theffalonique  repréfenta,  que  dans  fa  ville,  qui 
étoit  grande  &  métropole  de  la  Macédoine ,  il  en  ve- 
noit  fouvent  des  autres  païs  ,  &  qu^après  un  long  fé- 
jour  on  avoit  peine  à  les  faire  retourner  chez  eux.' 

-mn.ht. zi.  Mais  fur  la  remontrance  d'Olympius  évêque  d'Enos 
en  Thrace  ,  on  ajouta  cette  exception  ,  en  faveur  des 
évêqucs  perfècutez  &  chaffez  injuftement  de  leurs 
Céges  ,  pour  la  défenfè  de  la  vérité  ;  qu'on  leur  per- 
mettroit  de  demeurer  ailleurs^jufques  à  ce  qu'ils  euffent 
la  liberté  de  retourner  chez  eux  ;  puifqu'ils  méritoient 
toutes  fortes  debonstraitemens.L'injuftice  des  Ariens 
ne  rendoit  ces  cas  que  trop  fréquens. 
XXXIX.  On  confirma  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  :  qu'un 

Canons  fur  les  ju-  diacrc ,  un  prêtre  ou  un  autre  clerc  excommunié  par 

gemens  ecelelial--   ^         ,     l  *■  ,  .  a  o 

tiques.  Ion  évêque ,  ne  devoit  pas  être  reçu  par  un  autre  ;  (k: 

^  can.iat.i6.gr,  g^g  j^^y^q^g  q^j  le  fachant  excommunié  le  recevroîc 

à  fa  communion  au  mépris  de  fon  confrère  ,  en  ren- 
droit  compte  àTalTemblée  des  évêques.  Ofius  ajouta  : 
€an.kt.  J7.gr,  Si  un  évêque  fe  laiffant  aller  à  la  colère  plus  qu'il  ne 
'^^'-  doit ,  s'emporte  contre  fon  prêtre  ou  fon  diacre  Sc 

Texcommunie ,  l'excommunié  pourra  s'adrefler  aux 
évêques  voifins ,  &  il  doit  être  écouté.  L'évêque  qui 
l'a  condamné  doit  trouver  bon  que  l'affaire  foie  exa- 
minée par  plufieurs  :  mais  avant  cet  examen ,  perfon- 
pe  ne  doit  avoir  la  hardiefle  de  communiquer  av^c  le 
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condamné.  Que  fi  ralTemblée  trouve  de  la  part  des  •—---— 
clercs  du  mépris  de  leur  évêque  &  de  Tinfoience ,      ^^'     347 
qu'on  leur  failè  une  fevére  réprimande  ;  car  comme 
Févêque  doit  témoigner  à  (es  clercs  une  charité  fin- 
cere,  auffi  de  leur  part  doivent-ils  avoir  pour  lui  une 
véritable  foumiffion. 

On  régla  encore  la  manière  de  juger  les  évêques  ; 
&  c'efl:  le  canon  le  plus  fameux  du  concile  de  Sardi- 
que.  A  la  fuite  des  deux  premiers  qui  défendent  les 
tranllations  ;  Se  pour  en  ôter  les  occaiions  qui  étoient 
les  voyages  inutiles  des  évêques  ,  Ofius  dit  :  Il  faut  ^'^'"'^^ 
ajouter  ,  qa^'aucun  évêque  ne  pafle  de  fà  province  à 
une  autre  où  il  y  a  dts  évêques,  s'il  n'y  effi  invité  par 
fes  confrères  :  car  nous  ne  voulons  pas  fermer  la  porte 
à  la  charité. Et  pour  en  ôter  tout  prétexte,  il  ajoute  en- 
core.'Si  deux  évêques  de  même  province  oîit  une  affai- 
re enfemble  ,  aucun  des  deux  ne  pourra  prendre  pour 
arbitre  un  évêque  d'une  autre  province.  Que  û  un  évê- 
que ayant  été  condamné,  fe  tient  fi  affuré  de  Ton  bon 
droit,  qu'il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un  conn 
cile  :  honorons  ,  fî  vous  le  trouvez  bon  ,  la  mémoire 
de  l'apôtre  làint  Pierre  ;  que  ceux  qui  ont  examiné  la 
caufe  écrivent  à  Jules  évêque  de  Rome  :  s'il  juge  à 
propos  de  renouveller  le  jugement ^  qu'il  donne  des 
juges  ;  s'il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'y  revenir  ^  on 
s'en  tiendra  à  ce  qu'il  aura  ordonné.  Le  concile  ap-  ^^•'^^ 
prouva  cette  propofition.  L'évêqueGaudence  ajou- 
ta :  que  pendant  cette  appellation  on  n'ordonneroic 
point  d'évêque  à  la  place  de  celui  qui  étoit  dépofé, 
jufques  à  ce  que  l'évêque  de  Rome  eût  jugé  fa  caufe. 

Pouréclaircir  davantage  le  canon  précédent  Ofius  ^'^"•7./^f.  ^^r, 
dit  :  Qaand  un  évêque  dépofé  par  le  concile  de  la 
Tome  IIL  X  X 
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T"""""^^  province,  aura  appelle  &  eu  recours  à  Tévêque  de 

An..      ^47.   ^  ,.,  .  ^^^  p   rr  '        r  '  •     / 

■^^^  Kome  j  s  11  juge  a  propos  que  1  artaire  ioïc  examinée 
de  nouveau  ^  il  écrira  aux  évêques  de  la  provinee 
voîfine  ,  afin  qu'ils  en  foient  les  juges.  Et  fi  Tévêque: 
dépofé  perfùade  à  Tévêque  de  Rome  d'envoyer  un 
prêtre  d'auprès  de  fa  perfonne  ,  il  le  pourra  faire ,  & 
envoyer  des  commiflaires  pour  juger  de  fon  autorité 
avec  les  évêques  :  mais  s'il  croit  que  les  évêques 
fùffifent  pour  terminer  l'aflFaire,  il  fera  ce  que  fa  fa- 
geife  lui  fuggerera.  Le  jugement  que  le  pape  Jules 
avec  le  concile  de  Rome  avoit  rendu  en  faveur  de 
faint  Athanafe  &  des  autres  évêques  perfécutez ,  fem- 
su^.n,.!^.  ble  avoir  donné  lieu  à  ce  canon  ^  &  nous  avons  vu; 
que  ce  pape  fe  plaignoit  que  l'on  eût  jugé  faint  Atha- 
nafe fans  lui  en  écrire.  Tel  fut  le  vrai  conciie  de  Sar- 
dique.  Outre  les  évêques  préfens^  plufieurs  autres  y 
foufcrivirent  y  fur  les  copies  qui  leur  en  furent  en- 
'ApLi.p7^o,  voyées,  &  faint  Athanafe  en  compte  plus  de  trois. 


cens. 


XL.  Cependant  les  Orientaux  qui  s'écoient  retirez  de 

dfe pïûu'^'o^oIL  Sardique s'arrêtèrent  à  Philippopolis  en  Thrace/ur  les 
sozom.iij.cii.  terres  de  Conftantius  aflez  près  de  C.  P.  &  préten- 
To.i^conc.p,6^9,  dant  être  le  véritable  concile  >  ils  écrivirent  une  let- 
muikr.fmgm,    X.ÏQ  adreffée  à  Grégoire  udirpateur  du  fiége  d'Alexan- 
drie^ à  Amphion  de  Nîcoraedie  y  à  Donat  évêque 
fchifmatique  de  Carthage  y  à  Didier  de  Campanie , 
Fortunat  de  NapleSj  Eucychius  deRîminî  ^  Maxime 
de  Salone  en  Daimatie  ;  &  généralement ,  di£ènt-ils 5,. 
à  tous  les  évêques ,  les  prêtres  &:  les  diacres  de  fé- 
glife  catholique.  Car  c'eft  ainfî  qu'ils  les  nomment  p. 
fiiivant  le  ftile  ordinaire  de  chaque  parti.  Ils  difènt 
avoir  été  airemblez  à  Sardique  de  diverfes  psovince^ 


Livre  douzie'me. 
tfOrient^  dont  ils  font  Ténumération  ,  &  y  avoir  cé- 
lébré le  concile.  Ils  commencent  par  fe  vanter  d'un  ■^"*  il/" 
grand  zélé  pour  la  difcipline  de  Féglifè  &  pour  la 
fermeté  de  G^s  jugemens  ;  &  entrent  en  matière  par 
Marcel  d'Ancyre  ,  dont  la  condamnation  avoit  plus 
de  fondement.  Ils  Faccufent  d'avoir  renouvelle  les 
héréfies  de  Sabellius&  de  Paul  de  Samofate  ;  &  difent 
que  dans  le  concile  de  C.  P.  tenu  fous  le  grand  Conf-  ^^^'  ^«'^•^'^-^ 
îantînp  après  avoir  été  plufieurs  fois  averti  inutilement 
&  repris  de  fes  erreurs  ,  il  a  été  juridiquement  con- 
damné. Ils  viennent  enfuite  à  faint  Athanafe  :  ils  l'ac- 
cufent  de  facrîlege  Se  de  profanation  des  myfteres  ; 
d'avoir  brifé  de  les  propres  mains  un  calice  facré  , 
rompu  Tautel  ^  renverfé  la  chaire  (àcerdotalc  ,  démoli 
Téglife  jufques  aux  fondemens  ,  &  emprifonné  le 
prêtre.  Tout  cela  eft  la  calomnie  d'ïfchyras.  Ils  paflène 
légèrement  fur  celle  d'Arfène  :mais  ils  chargent  fiint 
Athanafe  de  violences  commifes  à  la  fête  de  pâque  à 
fon  occaCon^  dont  il  eft  difficile  de  deviner  le  pré- 
texte ;  car  ils  ne  doivent  parler  en  cet  endroit  que  de 
ce  qui  précéda  fon  exil  :  puifqu'ils  ajoutent  que  pour 
tous  ces  crimes  ^  il  y  eut  un  concile  indiqué  premiè- 
rement à  Cefarée  en  Paleftine  ,  puis  tenu  à  Tyr  ^  où 
les  évêques  aflemblez  de  plufieurs  provinces  j  ne 
voulant  pas  juger  légèrement  ^  envoyèrent  des  per- 
fonnes  illuftres  d^'entre  eux,  qui  ayant  été  fm  lieux j, 
&  reconnu  de  leurs  yeux  la  vérité,  en  firent  leur  rap- 
port au  concile  :  c'eft  la  députation  de  la  Mareote. 
Qu'enfuite  Athanafe  fut  condamné  préfent  ,  qu'il 
s'enfuit  &  appella  à  l'empereur ,  qui ,  ayant  examiné 
&  reconnu  fes  crimes ,  l'envoya  en  exil, 

,  ajoutent-ils ,  ayant  procuré  fon  retour ,  & 

Xxij 
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revenant  iong-tems  après  de  Gaule  a  Alexandrie ,  li 
An.  347.  commit  des  qxcqs  pires  que  les  précédens.  Par  touc 
le  chemin  il  troubloit  l'églife  ,  en  rétabliflant  les 
évêques  condamnez,  promettant  à  d'autres  leur  ré- 
tabliflement  ^  mettant  pour  évêques  des  infidèles,  du 
vivant  des  vrais  pafteurs,  &  cela  par  la  violence  & 
les  armes  des  gentils  :  agiffant  en  défefpéré ,  fans  reC- 
pe6l  pour  les  loix.  Enfin  un  (àint  évêque  ayant  été 
mis  à  fa  place  par  le  jugement  d'un  concile  ,  il  a  ame- 
né des  gentils ,  brûlé  le  temple  de  Dieu  ,  brifé  l'au- 
tel, de  s'en  eft  fui  fecrettement.  Ils  parlent  de  fin- 
trufion  de  Grégoire  ^  Se  attribuent  à  fàint  Athanafc 
les  violences  faites  à  cette  occafion ,  le  chargeant  des 
crimes  de  fon  ennemi. 

Ils  accufent  de  même  Paul  de  C.  P.  Marcel  d'An^ 
cyre  ,  Afclepas  de  Gaze  Se  Lucius  d'Andrinople, 
de  plufieurs  crimes  de  violences  &  de  facriléges,  que 
Ton  peut  voir  dans  leur  lettre.  Mais  Févidence  de 
leurs  calomnies  contre  faint  Athanafe ,  doit  faire  juges: 
des  autres  fairs ,  dont  nous  ne  fommes  pas  fi  bien  inf^ 
truits.  Ils  reviennent  à  lui,  &  difent  qu'il  a  parcouru 
divers  pays,  trompant  par  fes  artifices  &  fes  flateries 
de  bons  évêques,  qui  ne  fçavoient  pas  fes  crimes, 
particulièrement  des  Egyptiens ,  Se  mendiant  des  let- 
tres en  Ûl  faveur ,  qui  troublent  la  paix  des  égîifes. 
Mais ,  ajoutent-ils,  les  recommandations  de  ceux  qui 
n'ont  point  été  juges  ni  préfèns  quand  on  interro- 
geoit  Athanafe  ,  ne  doivent  fervir  de  rien  ,  contre  le 
jugement  porté  il  y  a  Iong-tems  par  un  concile  de 
faints  évêques.  Enfin  voyant  que  tout  cela  lui  étoic 
îhutile ,  il  eft  allé  à  Rome  trouver  Jules  Se  quelques 
évêques  dltaiie ,  qu'il  a  féduits  par  des  ieccre^  pleine&= 
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de  fauiïetez  :  &  ils  Font  reçu  à  leur  communion  y  avec  "" 
une  facilité  exceffive,  qui  les  a  engagez  à  prendre  fa  '^^-  347- 
défenfe  pour  foutenir  leur  propre  conduite.  Tous  les 
autres  qui  ont  été  convaincus  de  crimes ,  font  main- 
tenant joints  à  Marcel  &  à  Athanafe  -,  comme  Afcie- 
pas  dépofé  il  y  a  dix-fept  ans ,  c'eft- à-dire ,  au  con- 
cile d'Antioche  en  330.  Paul  y  Lucius  &  tous  leurs  Sufjîv^xi.n.^u. 
femblables.  Ils  ont  couru  enfemble  dans  les  pays  é- 
trangers ,  non  dans  les  lieux  où  ils  avoient  commis^ 
leurs  crimes  ^  ni  dans  le  voifinage  ,  ni  où  éroient  leurs 
accufateurs,  mais  dans  les  pays  éloignez  :  fe  juftifianc 
devant  ceux  qui  ne  les  connoiffoient  point,  &  leui' 
perfuadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voilà  leue 
Énelfe  :  ils  favent  que  plufieurs  de  leurs  juges ,  de  leurs 
accufateurs  &  des  témoins  font  morts  :  c'eft  pour- 
quoi ils  veulent  revenir  après  tant  de  jugemensj? 
croyant  que  la  longueur  du  tcmsa  obfcurcileurs  cri- 
mes :  &  ils  demandent  à  fe  défendre  devant  nous  3, 
qui  ne  les  avons  ni  accufez  ni  jugez  ;  eux  qui  n^ont 
f  û  fe  défendTe,  quand  ils  avoient  leurs  accufateurs 
eji  face, 

Athanafe  ellaîlé en  Italie  &  en  Gaule  fblliciter  ce        sir, 

•  ^Tl  /A  JT>  ■n,/i'*Jnp  Plaintes  contré 

Jugement.  Jules  evequede  Kome , Maximin  de  Ire-  le condie de Sar- 
ves,  Ofjus  &  piufiturs  autres  y  ont  confenti  mal  à-  ^'^"®' 
propos  ;  &  ont  obtenu  de  la  bonté  de  ^empereur , 
qu'il  fe  tint  an  concile. à  Sardique.  Nous  y  fommes 
venus ,  appeliez  par  des  lettres  de  Tempereur  ;  ÔL  y 
étant  arrivez,  nous  avons  appris  qu'^Athanafe , Mar- 
cel &  tous  les  fcélerats  juHement  condamnez  &  dé- 
pofez  par  le  jugement  des  conciles  jétoient  afîis  aa 
milieu  de  l'églife  avec  Ofius  &  Proiogene  :  qu'ils  y 
parloient  ^  &  qui  pis  eft^  y  célébroienc  les  divins. 


35*0  Histoire  Ecclesiastique.^ 
myfteres.  Procogene  n'avoic  pas  de  honte  de  corn- 
347'  rnuniquer  avec  Marcel  ,  dont  il  avoic  condamné 
rhéréiie  par  quatre  fois  en  concile  ,  de  vive  voix  ,  & 
en  foufcrivant  aux  jugemensdes  évêques.  Ils  accu- 
lent de  même  faint  Athanafe  d'avoir  condamné  AC* 
clepas  ;  &  faine  Paul  d^avoir  condamné  faint  Atha- 
nafe :  mais  nous  ne  voyons  point  d'ailleurs  de  preuve 
de  ces  faits* 

Quant  à  nous  5  continuent  les  Orientaux  ^  nous  at- 
tachant à  la  difcipline  de  Téglife  ,  nous  avons  or- 
donné à  ceux  qui  étoient  avec  Protogene  &  Ofius 
d^'exclure  de  leur  aflemblée  les  condamnez ,  &  de  ne 
point  communiquer  avec  les  pécheurs:  enfuite  d'é- 
couter avec  nous  ce  que  nos  pères  avoient  jugé  con- 
tre eux.  Ils  n'ont  point  voulu  fè  féparer  de  leur  com- 
munion ,  autorifant  l'héréfie  de  Marcel ,  &  les  crimes 
d^ Athanafe  &  des  autres  ;  &  les  préférant  à  la  foi  & 
à  la  paix  de  l'églife.  Nous  n'en  voyons  pas  la  raifbn  , 
fi  ce  n'eft  qu'ils  craignolent  en  les  rejettant ,  de  fe 
condamner  eux-mêmes  ;  parce  qu'ils  avoient  com- 
muniqué avec  eux.  Ils  prétendoient  encore  introdui- 
re une  nouvelle  erreur  :  préférant  aux  conciles  Orien- 
taux le  jugement  de  quelques  évêques  d'Occident  i 
k  faifant  juges  des  juges-mêmes  ;  &  voulant  retou- 
cher au  jugement  de  ceux  qui  font  déjà  avec  Dieu. 
Les  Orientaux  pourroient  de  même  détruire  ce  que 
les  Occidentaux  auroient  fait  :  mais  nous  nous  en  te- 
nons aux  règles  que  nos  pères  nous  ont  laiffées  :  ce 
que  des  conciles  légitimes  ont  ordonné  doit  demeu- 
rer ferme  ;  Téglife  n^  peut  toucher ,  elle  n'a  pas  reçu 
de  Dieu  un  tel  pouvoir.  Les  Orientaux  ont  confirmé 
ce  qui  avoic  été  jugé  à  Rome  ;  parles  conciles  con- 


%  Itf.^3i 
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tre  Novat ,  Sabeliius  &  Vaientin  :  &  tous  ont  con-  ---— 
firme  ce  qui  avoit  été  ordonné  en  Orient^  contre  347- 

Paul  de  Samofate.  On  voit  ici  les  commencemens 
de  la  jaloufie  des  évêques  d'Orient  contre  ceux  d^Oc- 
cident  :  dont  nous  verrons  de  terribles  effets  dans 
toute  la  fuite  de  l'hiftoire. 

Ils  continuent  t  Nous  les  avons  priez  plufîeurs  fois 
de  ne  pas  renverfêr  cette  tradition  ^  au  mépris  du  droit 
divin  5  &  de  ne  pas  continuer  à  troubler  le  monde 
entier  pour  un  ou  deux  fcélerats ,  qui  devroient  céder 
d'eux-mêmes  ^  s'il  leur  reftoit  quelque  crainte  &  quel- 
que femence  de  religion  ;  &  dire  comme  le  prophè- 
te: Jettez  moi  dans  la  mer^  puifque  je  fuis  caufe  de 
la  tempête.  Et  quand  même  ils  ne  feroient  pas  cou- 
pables y  tout  le  monde  devroit  les  rejetter  avec  hor- 
reur ,  puifqu'ils  déchirent  l'unité  de  Téglife  par  leur 
attachement  à  leur  dignité  &  par  leur  ambition  enra- 
gée. C'eft  pour  eux,  que  nous  avons  été  contraints  de 
quitter  le  foin  des  peuples,  la  prédication  de  l'évan- 
gile ,  Se  de  venir  de  fi  loin  malgré  notre  grand  âge  & 
&  nos  infirmitez  corporelles  ;  enfbrte  que  nous  en 
avons  laifle  quelques-uns  des  nôtres  malades  par  les? 
chemins  ;  c'eft  pour  eux  que  les  voitures  publiques 
font  ruinées.  Les  peuples  en  murmurent ,  êc  les  frères 
stttendent  avec  inquiétude  par  toutes  les  provin- 
ces y  quelle  fera  la  fin  de  ces  maux.  Après  donc 
avoir  prié  pendant  plufieurs  jours  Ofius  &Protogenô 
de  les  rejetter,  nous  leur  avons  oifert  d'envoyer  de 
nouveau  fiir  les  lieux  les  cinq  évéques ,  qui  reftoient 
des  fîx  qui  avoient  été  à  la  Mareote  :  nous  foûmettant 
à  a  être  plus  oiiis ,  fi  les  accufations  nefè  trouvoient 
pas  véritables:  mais  ils  n'ont  pas  voulu  l'accepter*  Au-^ 


Excommunie 
-tion  contre  Jules, 

.Qiîus.j  &c. 
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7"""™"°" "^  contraire  ils  nous  ont  traitez  de  fchifmatiques  ,  fbû- 

ii:/*  levant  le  peuple  contre  nous  &  excitant  la  ville  à  fé- 
dicion. 
xLii.  Voyant  les  chofès  en  cet  état  ^  nous  avons  réfolu 

de  retourner  chacun  chez  nous  ,  &  de  vous  écrire  de 
Sardique  ,  pour  vous  apprendre  ce  qui  s'eft  paiTé ,  & 
vous  déclarer  notre  jugement.  Iln'ellpas  impolTible^ 
qu'ils  eaiTent  écrit  cette  lettre  à  Sardique  ,  encore 
qu'ils  ne  l'ayenc  publiée  que  depuis  leur  retraite  à 
Phiiippopolis,  Quoi  qull  en  foit,  voici  leur  prétendu 
jugement.  Nous  quatre -vingts  évêques  vous  dénon- 
çons expreflement ,  qu'aucun  de  vous  ne  fe  laiiTe  fur- 
prendre ,  pour  communiquer  avec  Ofius,  Protegene, 
Athanafe  ,  Marcel ,  Afclepas;  Paul ,  Jules  :  ni  avec 
aucun  autre  de  ceux  qui  font  condamnez,  &  rejettes 
de  réglîfe  ,  ni  à  leurs  adhérans  :  c'eft.  pourquoi  vous 
ne  devez  jamais  leur  écrire  ,  ni  recevoir  leurs  écrits. 
Ils  ajoutent  enfuite  Gaudence  de  NaiiTe  &  Maximin 
de  Trêves  :  &  voici  les  raifons  qu'ils  rendent  de  leur 
jugement.  Ils  condamnent  le  pape  Jules  comme  l'au- 
teur du  mal  ;  parce  qu'il  a  le  premier  communiqué 
avec  Athanafe  ^  &  avec  les  ^autres  condamnez.  Ils 
condamnent  Olius  par  la  même  raifon  ;  Se  de  plus 
pour  avoir  perfécuté  un  certain  Marc ,  &  défendu 
quelques  méchans  évêques  qu'ils  nomment  :  mais 
nous  ne  fçavons  pas  le  fondement  de  ces  calomnies. 
Ils  condamnent  Maximin  pour  n'avoir  pas  voulu  re- 
cevoir les  évêques  qu'ils  avolent  envoyez  en  Gaule  : 
Sup.n.z^,  c'étoit  les  députez  du  concile  d'Antioche  en  342. 
pour  avoir  communiqué  le  premier  avec  Paul  de 
C.  P.  &  avoir  été  caufè  de  fon  rappel  &  des  homi- 
cides qui  avoient  fuivi.  Ils  difent  queProtogene  scO: 

çon- 
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condamné  lui-même  :  parce  qu  il  a  plufieurs  fois  fouî^ 
cric  la  condamnation  de  Marcel  :  que  Gaudence  n  a 
pas  fulvï  fon  prédéceffeur  Cyriaque  ,  qui  avoit  fouC- 
cric  à  la  condamnation  des  coupables  ,  &  qu'il  a  eu 
l'impudence  de  défendre  Paul. 

Et  parce ,  difent-ils  ^  que  ceux  qui  étoîent  avec 
Ofius  ont  voulu  ruiner  la  foi  catholique ,  en  intro^ 
duifant  Théréfie  de  Marcel  mous  avons  été  obligez 
de  dreffer  une  confeffion  de  foi,  &  que  nous  vous 
prions  tous  de  foufcrire,  auffi  bien  que  nos  décrets, 
fi-côt  que  vous  aurez  reçu  nos  lettres.  Ils  mettent  en- 
fiiite  leur  confeffion  de  foi ,  qui  n'a  de  remarquable     ^p-^tUr.  à& 
que  l'omiffion  affeélée  de  confubftantiel.  Cette  let- 
tre efl:  foufcrite  par  foixante  &  treize  évêques  donc 
Its  principaux  font  Etienne  d'Antioche ,  qui  efl  le 
premier, Menophante  d'^Ephefe  5  Acace  de  Céfàrée 
en   Paleftine ,  Théodore  d'Heraclée  ,  Quintien  de 
Gaze,  Marc  d'Arethuie  ,  Dion  ou  plutôt  Dianée  de 
Céfàrée  en  Cappadoce,  Bafile  d'Ancyre,  Eudemon 
de  Tanis  ,  &  Callinique  de  Pélufe,  tous  deux  Mêlé*    A^.Athm. 
ciens  ;  le  fameux  Ifchyras  de  Mareote  ,  Narcifle  dl-  '^-°^'  ^-^^s^. 
renopolis ,  Eutichius  de  Philippopolis ,  &  Valens  de 
Murfe.  Cette  lettre  fut  adreflee ,  entre  autres ,  à  Do- 
nat  5  évêque  fchifmatique  de  Carthage ,  pour  Fattirer 
au  parti  des  Ariens.  Ce  qui  n*empôcha  pas  les  Do- 
natifles  de  demeurer  dans  la  vraie  doélrine  ,  fur  ce 
point  de  la  confubftantialicé  du  Verbe.  Seulement  ^"fj/l/f;/^' ""• 
ils  prenoient  avantage  de  cette  lettre  ,  pour  montrer 
qu  ils  étoient  unis  de  communion  avec  les  Orientaux: 
la  faifant  pafler  fous  le  nom  du  concile  de  Sardique  : 
&  il  faut  avouer  que  cet  équivoque  nuifit  depuis  au   ^^^^^^^  ^^^^^^ 
yeritable  concile.  Ceux  qui  ne  voulurent  pas  recon-  xi.aa.^19. 
Tome  ÎIL  Y  Y 
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*  ^      Hoître  rautorité  de  fes  canons  ^  particulièrement  tou- 

Xm/*  ç^^2SiX.  les  appellations  à  Rome ,  le  traitoient  de  con- 
cile d'Ariens  ;  &  ceux  qui  vouioient  faire  valoir  ces 
canons  ,  les  attribuoient  au  concile  de  Nicée  ,  con- 
fiderant  celui  de  Sardique  comme  une  fuite.  Enfin , 
le  concile  de  Sardique  fut  décrié  par  rabfolution  de 
Marcel  d'Ancyre  ,  dont  la  réputation  eft  demeurée 
K//4n/r^gw.|>.  tachée  fur  le  point  de  la  doélrine.  Saint  Athanafe 
lui-même  ayant  découvert  dans  fes  difcours  quelques 
nouveautez  ,  qui  a  voient  donné  occafion  aux  er- 
reurs de  Photin ,  fè  fépara  de  fà  communion  ;  &  fàint 
Epi^h.har.  72,  Epiphane  dit,  qu'ayant  un  jour  demandé  à  faiht  Atha- 
nafe ce  qu  il  penfolt^  fàint  Athanafe  lui  répondit  en^ 
fouriant  :  Il  a  étoit  pas  éloigné  de  la  malice. 
sccr.ij,c,2.o.  Depuis  ces  deux  conciles  ,  fOrient  fut  quelque 

^^on.  iiuci^,  tQvcis  divifé  de  l'Occident:  la  borne  de  leur  commu- 
nion étoit  celle  des  empires  ,  le  mont  Tifouquis 
entre  la  Thrace  &  riUyrie.  Jufques-làj  ceft-à-dire 
en  Orient ,  ceux  qui  croyoient  différemment ,  ne  laiif- 
foient  pas  de  communiquer  enfemble  ;  mais  en  deçà 
vers  l'Occident,  il  n  y  avoit  plus  de  communion  avec 
les  hérétiques  :  l'églife  y  étoit  pure,  confervantla 
doétrine  qu'elle  avoit  reçue  de  ks  pères,  fans  dispu- 
tes ni  dîvifions.  Il  eft  vrai  qu'Auxence  évêque  de  Mi- 
lan ,  Urface  Se  Valens  s'efforçoient  d'établir  l'Aria^- 
nifme,  mais  le  pape  &  les  autres  évêques  leur  réfif- 
toient  foigneufement.  La  confufion  étoit  plus  gran-- 
de  en  Orient.  On  difputoit  fur  le  confubftanciel  :  plu- 
lieursnétoient  choquez  que  du  mot,  &  ne  s^'epiniâ- 
troientàîe  combattre,  que,  parce  qu'ils  s'y  écoient: 
engagez  d'abord- D'autres  à  force  de  difputer  ,  s'ér. 
toieat.  fait:  une  telle  habitude  de  penfèr  ce  qu'ils  four/ 
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tenoîent  ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  changer  d'opi-  7^ 
mon  ;  d'autres  frappez  de  Tinconvenienc  des  difpu-  ^'  34  / 
tes ,  tomboient  dans  celui  d'une  complaifànce  ex- 
ceflîve  5  &  prenoient  l'un  ou  Tautre  parti ,  felon  que 
ie  crédit  ou  l'amitié  les  atciroient  :  d'autres  mépri- 
sant ces  difputes  comme  frivoles  ,  fuivoient  paifîble- 
ment  la  foi  de  Nicée.  Le  plus  grand  nombre  y  étoit 
attaché ,  particuh'erement  les  moines  qui  commen- 
çoient  alors  à  reluire  par  une  fainteté  éclatante. 

Ceux  que  le  concile  de  Sardique  avoit  condam-     ^'^^^^^* 

_  •"  viol  OViC  C^     OP*3 

nez  y  redoublèrent  leurs  violences.  Les  clercs  d'An-  Ariens. 
drinople  ne  voulurent  point  communiquer  avec  eux 
quand  ils  y  payèrent,  les  regardant  comme  des  fu- 
gitifs &  des  coupables.  Ils  s'en  plaignirent  à  Tempe-  ^'^'^"-  ^^fi^^^-  î^ 
reur  Conftantius ,  &  firent  couper  la  tête  à  dix  laïcs 
employez  à  la  fabrique  des  armes  ^  qui  étoit  en  cette 
ville  ;  &  cela  par  le  miniftere  de  Philagre  ,  qui  avoit 
été  fait  comte  encore  une  fois.  On  voyoit  devant  la 
ville  les  tombeaux  de  ces  martyrs  :  car  Féglifè  les  ho- 
nore comme  tels  Tonziéme  de  Février ,  avec  làint 
Lucius  leur  évêque ,  qui  mourut  auiîî  pour  cette  eau-  '^ 

fe.  Comme  il  parloit  contre  les  Ariens  avec  une  gran-  ^^^^''^^  ^^* 
de  liberté,&  refutoitleur  héréfie^ils  le  firent  charger  de 
deux  chaînes  de  fer,  qui  le  tenoient  par  le  col  &  par 
les  mains  ^  &  l'envoyèrent  ainfi  en  exil  où  il  mourut  : 
on  lesfoupçonna  même  d'avoir  avancé  fa  mort.  Ils  sozom.Yucu 
firent  bannir  un  évêque  nommé  Diodore  :  apparem- 
ment celui  de  Ténédos ,  qui  fbufcrivit  au  concile  de 
Sardique.  Ils  perfécuterent  Oly  mpius  d'Enos  &  Théo- 
dule  de  Trajanopolis  y  tous  deux  en  Thrace.  L'em- 
pereur furpris  par  les  calomnies  d'Eufèbe ,  les  avoit 
déjà  condamnez  par  écrit  à  être  bannis  de  leurs  villes 

Yyij 
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^—~    ^  ^Q  leurs  églifes  ,  &  punis  de  mort  ^  par  tout  où  oii 
:?t/*   |g5  trouveroit  :  ils  le  firent  fouvenir  de  cet  ordre,  Sc 
en  pourfuivirent  Texécution. 

Ils  firent  envoyer  dans  la  haute  Libye  les  deux 
évêques  qui  les  avoient  quittez  à  Sardique ,  Arius  &. 
Afterius  ,  Tun  de  Petra  en  Palettine  j,  Tautre  de  Petra 
en  Arabie,  &  leur  exil  fut  accompagné  de  mauvais 
traitemens.  Comme  ils  en  vouloient  particulièrement 
àfaint  Athanafe,  ils  firent  reléguer  en  Arménie  deux 
prêtres  &  trois  diacres  d'Alexandrie  ;  ils  firent  écrire 
de  garder  les  ports  &  les  entrées  des  villes  ^  de  peur 
que  faint  Athanafe  ne  le  fervît  de  la  permiflîon  de 
retourner,  que  le  concile  lui  donnoit  ;  ils  firent  mê- 
me écrire  aux  juges  d^'Alexandrie  ,  que  fi  Athanafe 
ou  quelques  prêtres  ,  qu'ils  nommoient ,  étoient  trou» 
vez  dans  la  ville  ou  dans  fon  territoire ,  il  feroit  per- 
mis de  leur  faire  couper  la  tête.  Ils  obtinrent  des  voi- 
tures publiques  pour  aller  en  divers  lieux  ^  de  quand 
ils  trou  voient  quelqu'un  qui  leur  reprochoit  leur  fuite  ^ 
ou  qui  déteftoit  leur  héréfie^ilsle  faifoient  foiieter^ 
emprifonner,  ou  bannir.  La  terreur  faifoit  un  grand 
nombre  d'hypocrites  ;  &  plufieurs  s'enfuioient  dans 
les  déferts  ^  plutôt  que  de  tomber  entre  leurs  mains» 
Voilà  ce  qui  fe  palToit  en  Orient. 
xLiv.  En  Occident  peu  de  tems  après  le  concile  de 

Mibn.'''''''^'  Sardique  ,  &la  même  année  347.  il  s'en  tint  un  àMî* 
v.vagian.  Hf.  ktt  ,  OU  réfidoit  l'empereur  Confiant ,  pour  chercher 

^J;     347. «•  7.  j^  î-emede  à  cette  divifion  des  églifes,  &  les  moyens 

d'^exécuter  le  jugement  de  Sardique ,  &  pour  con- 

mur.fragm.p  damner  Photin.  Il  l'avoit  déjà  été  par  les  Eufebiensà 

411. B.  Antioche  l'an  345^.  mais  il  ne  l'avoit  point  encore  été 

/^p.M,a8.       en  Occident^,  où  il  tenoic  une  place  confiderable^ 
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étant  évêque  de  Sirmium^  métropole  de  rîllyrîe.Auiîî  T""' ""  ' 
ce  concîie  fut  nombreux  ^  rafiemblé  au  moins  de  cette        *     -^^' * 
province  &  de  celle  dltalîe  ^  dont  la  métropole  étoic 
Milan  ;  &ii  y  aflîfta  des  prêtres  de  l'églife  Romaine. 
Urface  &  Valens ,  qui  quoiqu'évêques,  étoient  des 
ignorans  &  des  efprits  légers  ,  fe  voyant  condamnez 
&  dépofez  par  les  Occidentaux  ,  entre  lefquels  ils  Ce   Epiji. av.  fra'rm, 
trouvoient  fituez  5  voulurent  profiter  de  Toccafion  p'vr*/*'^?:  . 
de  ce  concile  pour  le  iaire  abloudre^  oc  teignirent 
d'abjurer  rArianifme,  par  un  écrit  qu'ils  préienterent 
au  concile  ,  figné  de  leur  main  ,  demandant  pardon 
de  leur  faute  :  le  concile  leur  fit  grâce ,  &  leur  ren- 
dit la  communion. 

On  ne  pouvoit  exécuter  le  jugement  du  concile     Socr.nkis.c. 
:de  Sardique ,  ni  rétablir  les  évêques  injuftement  chat  ^""rheod.  luc.  s- 
fez  ^  fans  f  autorité  de    l'empereur  d'Orient.  C'eft    Athan.  ad  foih,. 
pourquoi  le  concile  de  Milan  députa  vers  lui  deux  ^'  ^^°' 
'évêques  ,  Vincent  de  Capouë  ^  peut-être  le  même 
qui  avoit  affilié  au  concile  de  Nicée  au  nom  de  faint 
Silveftre  ,  &  Euphratas   de  Cologne.    I/empereur 
Gonflant  les  chargea  d'une  lettre  à  fon  frère  ,  &  en-    ^ 
voya  avec  eux  un  Officier  de  guerre  nommé  Salien  ^. 
illuftre  par  fa  vertu  &  fa  piété.  Par  cette  lettre  ,  Conf- 
tantprioit  fon  frère  Conftantius  d'écouter  les  évêques 
qu'il  lui  envoyoic  5  de  s'informer  des  crim^es  d'Etienne 
d'Antioche ,  &  des  autres  du  même  parti  ^  &  de  ré- 
tablir Paul  &  Athanafe  ;  puifqu'ils  étoient  plein emenc 
juftifiez.  Il  ajoutoit  à  la  fin  des  menaces  de  les  rétablir 
malgré  lui  ^  &  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Les  députez  étant  arrivez  à  Antioche  où  étoît       xrv, 
Conftantius ,  Etienne  évêque  de  cette  ville  entreprit  fhTdépol^"^^"^^ 
de  les  perdre  de  réputation  pour  leur  ôcer  tout  créditr 
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Il  y  avoit  un  jeune  homme  infolent  &  de  mœurs  très- 
corrompues  que  Ton  nommok  Onagre  ;  c'eft-à-dire, 
Atjn.  adfoîit.p  A^^  fàuvage,  parce  qu'ail  frappoic  des  pieds  &  des 
^J^^''^* '^•^^^- inains.  Non-feulement  il  infultoit  à  tout  le  monde 
dans  la  place  publique  :  mais  il  entrok  impudemment 
dans  les  maiions  ,  pour  en  tirer  les  hommes  &  les 
'  femmes  les  plus  honnêtes.  Celui-ci  pouffé  par  levé- 
que  Etienne:,  fit  marché  avec  une  femme  publique 
pour  paffer  la  nuit ,  difoit-il  ^  avec  des  étrangers  qui 
venoient  d'arriver.  Il  prit  quinze  compagnons  ,&  les 
ayant  cachez  derrière  des  murailles  qui  étoient  fur 
la  coline ,  il  amena  la  femme.  Puis  ayant  fait  le  fi- 
gnal  dont  ils  étoient  convenus  ,  &  voyant  que  {qs 
-compagnons  y  étoient ,  il  vint  au  logis  des  évêques 
&;  trouva  la  porte  de  la  cour  ouverte  :  car  il  avoit 
gagné  par  argent  un  des  domeftiques*^  Il  fit  entrer  la 
femme  toute  deshabillée  ^  lui  montra  la  porte  de  la 
première  chambre  ,  où  couchoiî  un  des  évêques ,  & 
lui  dit  d'y  entrer  :  cependant  il  fortit  pour  appeller 
ks  compagnons.  Il  fe  trouva  qu'Euphratas ,  qui  étoit 
le  plus  vieux  des  deux  évêques  ^  couchoic  dans  cette 
première  chambre  ,  &  Vincent  dans  une  autre  plus 
reculée.  La  femme  entra  volontiers  ,  croyant  que 
quelque  jeune  homme  la  demandoit  :  mais  elle  fut 
bien  étonnée  de  trouver  un  homme  endormi  ^  qui 
ne  s'attendoit  à  rien.  Aa  bruit  quelle  fit  en  mar- 
chant, Euphratas  s'éveilla  &  dit  :  Qui  va-!à  /  Elle  ré- 
pondit ;  &  Euphratas  entendant  une  voix  de  femme 
dans  les  ténèbres ,  crut  que  c'étoit  une  illufion  du  dé- 
mon, &  appella  Jefus-Chriftà  fonfecours.  Onagre 
furvint  avec  fa  troupe  criant  contre  les  évêques,  que 
p  étoient  des  içélerats.  La  femme  voyant  à  la  lumière 


Livre   douzième. 
ïe  vîfage  d'un  vieillard  &  l'apparence  d'un  évêque 
criolt  de  fon  côté  qu'on  Tavoit  furpriie.  Onagre  vou- 
loir l'obliger  à  fe  taire  &  à  calomnier  l'évêquc.  Ce- 
pendant au  bruit  les  domeftiques  accoururent  &  Vin- 
cent fe  leva  ;  on  ferma  la  porte  de  la  cour ,  pour  ar- 
rêter les  conjurez  :  mais  on  ne  put  en  prendre  que 
fèpCj  que  l'on  garda  avec  la  femme  :  Onagre  fe  fàuva 
avec  les  autres.  La  chofe  ayant  éclaté  quand  il  fut 
jour,  toute  la  ville  accourut  à  maifon,  &  le  fcandale 
fut  d'autant  plus  grand,  que  c^étoit  aux  fêtes  de  pâ- 
que.  Lesévêques  éveillèrent  Salien,  cet  officier  qui 
étoit  venu  avec  eux  ;  &  dès  le  grand  matin  ils  allè- 
rent enfemble  au  palais  de  Fempereur ,  fe  plaignant 
hautement  qu'Eflienne  eût  ofé  entreprendre  une  telle: 
calomnie  ;  &  difànt  qu'il  n'étoit  befoin  pour  punir 
fes^  crimes  y  ni  de  jugement  en  forme  ,  ni  de  tour- 
mens  :  mais  qu'il  fùffifbit  d'un  jugement  eccléfiafît- 
que.  Salien  foutenoit  le  contraire  :  &  prtoît  l'empe^ 
reur  de  commander  qu'aune  aélion  fi  hardie  fût  exa- 
minée^,  non  par  un  concile  ,,  mais  dans  les  formeS' 
de  la  juftice  ;  &  promettoit  de  livrer  les  clercs  des 
evêques  tous  les  premiers  ^  pour  être  mis  à  la  quef^ 
tion  :  difànt  qu'il  falloit  y  mettre  auffi  ceux  d'Etienne,. 
Il  s'y  oppofoit impudemment,  &  difbitqueles  clercs» 
îîe  dévoient  pas  être  expofèz  aux  tourmens  :  mais 
l'empereur  &  fes  grands  oÇciers  furent  d'avis  que: 
Ton  donneroit  la  queftion ,  avec  cette  précautioav 
feulement, que  cette  information  fe  feroit  en  fècret 
dans  le  palais,    Oa  voit  ici  la  différence  des  juge- 
mens  eccléfiaftiques  j,  Sc  des  jugemensfeculiers.  Dans 
les  ecciéCaftiques  j  les  evêques  étoient  les  juges ,  les 
loix écoient  récricure-fainte&les  canons: ^„  les;  tour- 
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mens  ni  la  prifon  n'avoient  point  de  lieu  ;  les  peines 
n'écoienc  que  fpiritueiles  j,  comme  la  dépoikion  & 
rexcommunication. 

On  interrogea  d'abord  la  femme  ^  &  on  lui  de- 
manda qui  l'avoir  amenée  au  logis  des  évêques.  Elle 
die  que  c'étoic  un  certain  jeune  homme  ,  qui  l'avoit 
demandée  pour  des  étrangers^  Sl  le  relie  comme  il 
s'étoit  pafle,  Enfuite  on  préfenta  à  la  queftion  le  plus 
jeune  des  prifonniers  ,  qui  n^attendit  pas  les  coups 
de  foiiet  :  mais  il  découvrit  tout  le  complot ,  &  dé- 
clara qu'Onagre  en  étoit  l'auteur.  On  fit  venir  Ona- 
gre :  &  il  dit,  qu'il  l'avoit  fait  par  Fordre  d^Etienne. 
On  fît  auffi  venir  la  maîtreife  de  la  femme  :  car  ces 
miférables  étoienc  d'ordinaire  efclaves.  Elle  recon- 
nut &  convainquît  ceux  qui  s'éroient  adrelfez  à  elle, 
&  on  trouva  que  c'étoient  des  clercs  d'Etienne  qui 
le  chargèrent  auffi.  Etant  ainfi  convaincu  ,  on  le  mie 
entre  les  mains  des  évêques  qui  étoient  préfens ,  pour 
Athan. adfoiit.p  [q  dépofer :  ce  qu'ils  firent,  Se  le  chaflerent  de  Té- 
glîfe.  L'empereur  Conftantius  frappé  de  cet  événe- 
ment j  commença  un  peu  à  rentrer  en  lui-même.  Ce 
que  les  Ariens  avoîent  fait  à  Euphratas  ,  lui  fît  juger 
de  leurs  autres  entreprifès.  Dès  -  lors  il  ordonna  le 
rappel  des  prêtres  &  des  diacres  d'Alexandrie  ,  qui 
étoient  exilez  en  Arménie  ;  <3c  il  écrivit  exprelTément 
à  Alexandrie ,  de  ne  plus  perfécuter  les  clercs  ni  les 
laïques  qui  étoient  pour  faint  Athanafe. 
xLVî.  Mais  les  Ariens  eurent  encore  le  crédit  de  faire 

dïndoche.''^"^  élire  évêque  d'Antioche  l'eunuque  Léonce  ,  un  des 
Theod.iî.c.io.  anpuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien  de  naiffance  , 
Fhiio/iorg.iu.c.  ^d'unefprit  caché  :  il  prétendoit  avoir  été  difciple 
du  martyr  faint  Lucien  ^  &  avoit  fuivi  les  erreurs 

d'Arius 


ïî5«. 


Livre     douzie'me.  3^1 

ti'Arius  dès  le  commencement.  Saint  Eiiîlathe  évê-  Ep^h.hœr.c^.n. 
que  d'Antioche,  qui  le  connoilToit ,  lui  refu/â  tou-  ^*,       ,  ^,. 
purs  1  entrée  dans  Ion  cierge:  mais  après  1  exil  de  si^-c. 
faint  Euftatlie ,  il  fut  élevé  à  la  prêtrife.  Depuis  il  fut 
dépofé  en  vertu  du  premier  concile  de  Nicée^pour 
s'être  lui-même  rendu  eunuque.  Car  comme  il  vi-  Ath.  a^oi.p.ji^; 
voit  avec  une  jeune  femme  nommé  Euftoiie ,  qu'il  ^' 
faifoit  paffer  pour  vierge  ,  quoiqu'il  Teût  corrompue  ; 
fè  trouvant  preffé  de  rompre  ce  commerce  fcanda-     i^^o/.  n.r.14. 
leux  y  il  fè  fie  lui-même  de  fa  main  cette  opération  ,     Ath.  ad  [oiu, p. 
pour  avoir  prétexte  d'habiter  librement  avec  cette  ^''^*^' 
femme  ,  qu'il  ne  pouvoit  quitter.  Ce  crime  ,  qui  l'a- 
voit  fait  dépofer  de  la  prêtrife  ,  &  le  rendoit  irrégu- 
iier  3  n'empêcha  pas  les  Ariens  de  le  faire  évêque 
d'Antioche.  Il  tint  ce  Cége  pendant  huit  ans  ;  ufant 
d'une  profonde  diffimulation  ,  pour  cacher  fon  hé- 
réfie  5  &  ne  pas  éloigner  de  lui  les  Catholiques ,  dont  . 
il  craignoit  la  multitude;  &  encore  plus  les  menaces 
de  l'empereur  Conftantius,  contre  ceux  qui  diraient 
que  le  Fils  n'étoit  pas  femblable  au  Père.  Mais  (a  con- 
duite le  découvroitrcar  il  n^'ordonnoit  aucun  Catholi- 
que ^  &  ne  donnoit  à  aucun  de  l'emploi  dans  fon 
églife  5  quelque  vertueux  qu'il  {ût  :  il  donnoit  toute 
fa  confiance  aux  Ariens ,  &  les  élevoit  aux  ordres 
facrez  ,  quoiqu'ils  vécuffent  dans  la  débauche.  Ainfi 
le  clergé  étoit  beaucoup  plus  infeélé  d'héréfie  que 
le  peuple.  Il  éleva  au  diaconat  Aëtius,  qui  devint  plus 
célèbre  dans  la  fuite  ;  mais  deux  illuftres  laïques  ,  Fla- 
vien  &  Diodore  s'y    oppoferent ,  &  menacèrent 
Léonce  de  fè  féparer  de  fa  communion  ,  d'aller  en 
Occident  &  de  faire  connoître  fa  conduite.  Léonce 
Tom.  UL  Zz 
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en  eut  peur  &  interdit  le  miniftere  à  Aëtius  ,  con^ 

tinuant  de  le  favorifer  en  tout  le  refte. 

Flavien  Se  Diodore ,  qui  foûtinrent  alors  à  Antîo- 
che  la  doélrîne,  avoient  tous  deux  embrafle  la  vie 

Facmd.  m.  iy,c.  afcetique.  Diodore  étoit  fi  pauvre ,  qu'il  ne  poffédoit 
rien  lur  la  terre,  m  mailon,  ni  table  ,  m  Jit  :  les  amis 
le  nourriiroient^  &  il  donnoit  tout  fbn  tems  à  la  priera 
&  à  rinftruélion.  La  pâleur  de  fon  vifage  &  le  refte 
de  fon  extérieur  témoignoit  fà  mortification  extrême  ^ 
qui  lui  caufa  une  foibleiTe  d^'eftomach  avec  de  gran- 
des douleurs  :  mais  il  ne  laiiTa  pas  de  vivre  très-long- 
ibîiexjuUm  tems.  Il  avoit  étudié  à  Athènes  la  philofophie  &  la. 

'"^'  rhétorique  ,  &  avoit  été  dilciple  de  Silvain  de  Tar- 

fe  j,  dont  lui-même  fut  enfoite  évêque.  Flavien  fut: 
évêque  d^Antioche  ^  mais  long-tems  après.  Uun  Sc 
Fautre  s'appliquoient  jour  &  nuit  du  tems  de  Léonce 
à  exciter  dans  les  fidèles  le  zélé  de  la  religion.  Ils  les 
aflembloient  aux  tombeaux  des  martyrs ,  &  y  paf» 
foient  les  nuits  avec  aux  à  louer  Dieu.  Léonce  n"*©^ 
foit  les  empêcher  ,  à  caufe  de  la  multitude  qui  les  lui- 
voit  d'une  grande  afFeéiion  :  mais  avec  une  douceuE 
apparente  il  les  pria  de  faire  ce  fervice  dans  féglife» 
Quoiqu'ils  connuflTent  bien  fa  malice  ^  ils  ne  laifle- 
rent  pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers  qui  inftl-; 
tuèrent  la  pfalmodie  à  deux  chœurs ,  chantant  alter- 
nativement 5  &  cet  ulàge  ayant  commencé  à  Antio-^ 
nihfl,iu.if,     che  s'étendit  par  toute  la  terre.  On  dit  que  Flavlen< 
fut  le  premier  ^  qui  ayant  aflTemblé  plufieurs  moines 
chanta  :  Gloire  au  Père  &  au  Fils  &  au  Saint  -  Efprit. 
Auparavant ,  à  ce  que  prétendoient  les  Ariens ,  oa 
difoit  :  Gloirf  au  père  par  le  fils  dans  le  Saint-Eiprit  | 
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8c  quelques-uns  :  Gloire  au  père  dans  le  fils  &  le  Saine- 
Efpric.  Les  Catholiques  &;  les  Ariens  priant  enfèm-  rheod.u.c.z^, 
ble  le  difoienc  chacun  à  leur  manière  :  mais  ceux  qui 
écoient  auprès  de  Léonce  obferverent  qu'il  paffoic 
fouî?  filence  tout  le  relie  du  verfec  :  &  difoit  feule- 
ment  à  la  fin  :  Et  dans  les  fiëcles  des  fiécles.  Il  y 
avoit  toujours  à  Antioche  un  autre  parti  de  catholi- 
ques 5  qui  ne  communiquoient  point  avec  les  Ariens 
&  qui  ne  reconnoiiToient  point  d'évêque  depuis  faint 
Euftathe  :  auffi  les  nommoit-on  Euftathiens, 

A--'  T  'T'I'  '«O'  XL  VIL 

Aetius  que  Léonce  avoit  rait  diacre  etoit  Syrien    Commencemens 
natif  d' Antioche.  Son  père  avoit  (èrvi  entre  les  oflî-  '^^^"î^^- 
ciers  du  gouverneur  :  maiss'étant  mal  conduit  ,il  per-  ^^'ff/-.f^^-"r-/. 
dit  la  vie ,  &  Ion  bien  fut  confifqué.  Aëtius  ayant  été    creg.Nyf  ul  t. 
quelque  tems  efclave  d'une  femme  &  recouvré  fa  ^^^«S"'^'^^' 
liberté  ,  on  ne  fçait  comment ,  s'appliqua  au  métier 
de  chaudronier  ,  &  gagnoit  fa  vie  avec  peine  à  rac- 
commoder la  vaiflelle  de    cuivre.   Une  femme  lui 
ayant  donné  un  collier  ou  un  bracelet  d'or  à  redref- 
fer  ,  il  lui  en  rendit  un  de  cuivre  doré  tout  fembla- 
ble  ;  mais  la  dorure  s'étanc  eflFacée  &  la  fraude  dé- 
couverte ,  il  fut  pourfuivi  en  juftice  &  puni  comme 
larron  :  ce  qui  lai  fit  faire  ferment  de  renoncer  à  fon 
métier.  Il  fe  mit  donc  à  la  fuite  d'un  charlatan  nom- 
mé Sopole  ,  qui  couroit  le  pays  fous  le  nom  de  mé- 
decin ;  puis  ayant  trouvé  un  Arménien  aflez  fimple 
pour  le  croire  fort  habile ,  il  en  tira  beaucoup  d'ar- 
gent ;  &  commença  à  exercer  la  médecine  de  fon 
chef  5  &  à  fe  mêler  dans  les  alTemblées  des  médecins  ^ 
ou  il  difputoit  &  crioit  vigoureufement  :  ce  qui  luî 
attira  Taffeélion  de  ceux  qu'il  appuyoic  de  fa  voix  & 
de  fà  hardiefle. 

Zzij 
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Se  trouvant  un  peu  au  large  il  quitta  encore  la  mé- 
decine 5  &  S'appliqua  à  la  philofophie.  Car  parmi  ces 
<jrecs  qui  n'avoient  aucune  langue  à  apprendre  ,  il 
ne  failoit  que  de  l'efprit  pour  afpirer  à  toutes  fortes 
de  fciences.  Son  premier  maître  fut  Paulin  ,  qui  de 
l'évêché  de  Tyr  paffa  à  celui  d'Antioche  aprèsladé- 
poficion  de  faint  Euftathe  Mais  Paulin  étant  mort  fix. 
mois  après  ,  Eulalius  qui  lui  fuccéda  chaifa  Aëtius 
d^'Antioche.  Il  fe  retira  à  Anazarbe  en  Cilicie  ,  &  fe 
mit  d'abord  au  fervice  d\în  grammairien  ,  qui  lui  en— 
feigna  fon  art  :  puis  il  fe  retira  auprès  de  l'évêque 
d'Anazarbe  nommé  Athanafe  :  de-làil  paflaàTarfe^. 
où  il  demeura  aifez  long  -  tems  auprès  d'un  prêtre 
Arien  nommé  Antoine  ,  qui  fe  vantoit  aufG-bien 
qu'Athanafe  d'Anazarbe  d'être  difciple  de  faint  Lu- 
cien. Car  la  plupart  des  premiers  Ariens  fe  faifoient 
honneur  d'un  tel  maître  ,  comme  Arius  même.  Aëtius: 
revint  enfuite  à  Antioche ,  pour  écouter  Léonce  qui 
'mfii.efifl.79'^2"  n'étoit  encore  que  prêtre.Il fut  auffi  difciple  d'Euftathe,, 
depuis  évêque  de  Sebafle,  qui  étoit  à  Antioche  vers 
le  même  tems.  Mais  comme  Aëtius  ne  pouvoit  rete- 
nir fa  langue  ,  il  fut  encore  chaifé  d^Antioche  &  re- 
tourna en  Cilicie  :  où  il  s'attacha  à  difputer  avec  un 
de  ceux  que  Ton  nommoit  Borboriens ,  &  qui  étoient 
les  plus  infâmes  des  Gnoftiques  :  Aëtius  fut  entière- 
ment vaincu ,  Se  en  penfa  mourir  de  chagrin  :  mais 
il  prétendit  avoir  eu  une  vifion  célefte ,  pour  le  con-- 
foler  &  le  rendre  dès-lors  invincible  dans  la  difpute. 

Il  alla  eniuite  en  Egypte ,  pour  voir  à  Alexandrie 
un  chef  des  Manichéens  nommé  Aphthone ,  qui  avoit 
la  réputation  d'une  grande  fàgelfe  Se  d'une  grande, 
éloquencemais  Aëtius  étant  entré  en  difpute aveclui^, 
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lui  ferma  îa  bouche  en  peu  de  paroles  ;  &  le  couvrit 
d'une  telle  confulion  ^  qu'il  tomba  malade  &  mourut 
au  bout  de  fept  jours.  Ce  fut  à  Alexandrie  qu'A ëtius  e^ij^l  bar,  ic* 
s'appliqua  à  la  dialeélique  fous  un  Sophifte  feétàteur 
d'Ariftote  :  il  ne  s^oçcupoit  qu^à  réduire  en  figures  de 
fyllogifrnes  la  doclrine  de  i'églife  touchant  le  verbe 
divin  ;  il  demeuroit  affis  depuis  le  matin  jufqués  au 
foir  y  appliqué  à  former  une  théologie  en  méthode 
sjeometrique.  ils  attachoit  tort  aux  catégories  dA-  ^  .. 

riftote;,  dit  rhîftorien  Socrate  ;  &  peut-être  fous  ce  c.\6, 
nom  entend-il  toute  fà  logique,  il  ajoute  qu'Aëtius 
ne  comprenoit  pas  le  but  de  cet  ouvrage  ,  qui  n'é- 
toit  que  d'exercer  les  jeunes  gens  contre  les  Sophif-. 
tes  ^  qui  fe  mocquoient  de  la  vraie  philofophie  :  c^eU 
pourquoi  les  Académiciens  fedlateurs  de  Platon  bîâ- 
moient  cette  méthode  d^'Ariftote.  Mais  Aëtius  de- 
meura dans  ces  fubtilitez ,  faute  d'avoir  été  inftruic 
par  un  Académicien  ;  &  ne  put  jamiais  comprendre 
qu'il  pût  y  avoir  de  génération  éternelle.  H  avoic  fort 
peu  d'étude  :  mais  un  grand  exercice  de  difputer , 
comme  en  peut  avoir  un  homme  ruftique.  îl  ne  con- 
noilfoit  prefque  pas  la  fainte  écriture ,  &  n'avoit  point 
étudié  les  anciens  interprètes  j  comme  Clément  d'*A- 
lexandrie  >  Africain  ^  &  Origene, 

Sa  hardiefle  à  difputer  fur  la  nature  de  Dieu ^  fit  que  ^^^^m.  iih,\v\.u 
le  peuple  lui  donna  le  furnom  d'Athée.  Toutefois  il  '%;pfe,i«r.  7^. 
fe  vantoit  de  connoître  Dieu  aufiî  clairement  qu'il  fe  ""** 
connoiflbit  lui-même  ;  &  abufant  de  ce  paflage  de 
l'évangile  :  Que  la  vie  éternelle  eft  de  connoître  Dieu 
&  Jelus-Chrift  ^  il  réduifoit  toute  la  religion  à  cette     Jo^n.xii%.  1,. 
connoiffance  fpéculative  ;  n'eftimant  ni  les  jeûnes  & 
les  autres  pratiques  de  piété  ;ï  ni  même  robfervatioa 
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des  commandemens  de  Dieu,  Jufques  là^  que  com- 
me on  fè  plaignoit  devant  lai  de  quelques-uns  qui 
écoienc  tombez  en  faute  avec  des  femmes ,  il  n'en  fie 
que  rire  ,  traitant  ce  crime  de  néceflîté  naturelle  du 
corps /comme  de  fe  grater  Toreilie.  Au  refte,  la  doc- 
trine d'Aëtius  étoit  le  pur  Arîanifme ,  Se  il  ne  diffe- 
roit  des  autres  ,  qu'en  ce  qu'il  avoit  mieux  fuivi  leur 
principe  ^  &  pouffé  plus  loin  les  conféquences  ,  foû- 
tenant  que  le  Verbe,  non  -  feulement  netoit  pas 
égal  au  Père  5  mais  ne  lui  étoit  pas  même  femblablcc 
xLViiî.  On  peut  croire  qu^au  retour  du  concile  de  Sardî-' 

envoyez  en  Afri-  cpQ  ,  Cjrratus  cvcque   de  Cartnage  ,  pria  i  empereur 
^"^'  Confiant  de  remédier  aux  befoins  deféglife  d'Afri- 

optât,  lib,  3.     qae.  Car  cet  empereur  y  envoya  deux  perfonnages 
confiderables  5  Paul  &  Macaire^  fans  autre  commif^ 
fion  qui  parût  ,  que  de  diftribuer  des  aumônes,  & 
fculagerles  pauvres  en  chaque  eglife  :  mais  en  même- 
tems  ils  exhortoient  tous  les  fidèles  à  revenir  à  l'uni- 
té de  féglife  catholique  ,  &  à  quitter  le  fchifmie  des 
ihid.jisbfne,    Donatiftes.  Ceux-ci  firent  courir  le  bruit  que  Paul  & 
Macaire  venoient  exciter  la  perfécution  :  que  quand 
Tautel  feroit  préparé  pour  le  fàint  facrifice ,  ils  feroient 
paroître  une  image  &  la  mettroient  fur  l'autel.  Ce 
qui  faifoit  dire  aux  fidèles  :  Quiconque  participera  à 
ce  facrifice  ,  c'eft  comme  s'il  mangeoit  des  viandes 
immolées  aux  idoles.  Mais  quand  ils  furent  arrivez , 
on  ne  vit  rien  de  femblable  ;  &  le  faint  facrifice  fut 
célébré  à  l'ordinaire ,  fans  rien  ajouter  ou  diminuer. 
Baron,  an.  i^î.n.  Qn  croit  quc  c'étoit  l'image  de  l'empereur  ;  &  en 
^\heo7.deimag.  effet  on  concînua  fous  les  empereurs  Chrétiens  d'ap- 
îm^cr.iib.  I  j.      pQj.j.ej.  ieurs  images  dans  les  provinces  ,  &  de  les  pro- 

pofer  pour  être  honorées  par  le  peuple  ;  mais  fans 
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aucun  mélange  de  fliperitition  ,  au  lieu  que  fous  les 
empereurs  payens ,  on  les  adoroit  ^  &  on  leur  ofFroit 
de  l'encens  &  des  {àcrifîces. 

Paul  &  Macaire  s'adreflerenc  à  Donat  ^  faux  évê-    opauîbid. 
^ue  de  Carthage  ,  lui  déclarant  le  fujet  de  leur  voya- 
ge ,  Se  comme  Tempereur  envoyoic  des  ornemens 
pour  les  églifès,  &  des  aumônes  pour  les  pauvres.  Il 
eft  vrai  qu'il  n'y  avoicrien  pour  Donat  en  particulier. 
Il  répondit  en  colère  :  Qu'a  de  commun  Fempereur 
avec  Téglifè  ?  &  dit  beaucoup  d'injures  à  l'empereur» 
Il  ajouta,  qu'il  avoit  déjà  envoyé  des  lettres  par  tout, 
pour  défendre  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  qu'ils  au- 
roient  apporté.  Un  autre  Donat  évêque  fchifmatîque 
de  Bagaïe  fit  encore  pis.  Comme  ilfçut  que  Paul  & 
Macaire  approchoient  de  fa  ville  5  il  envoya    des 
crieurs  dans  les  lieux  circonvoifins  &  dans  les  mar- 
chez,  pour  aifembler  tous  les  circôncellions  :  cesfu-  supjh,.xu-n. ^^o 
rieux  qui  couroient  en  armes  par  la  campagne  ,  & 
êc  que  les  évêques  Donatiftes  avoient  été  obligez 
d'abandonner  eux  -  mêmes  ,  fous  le  comte  Taurin, 
ponat  de  Bagaïe  eut  alors  recours  à  eux  ;  &  Paul  & 
Macaire  craignant  leur  fureur  ,  demandèrent  main- 
forte  au  comte  Silveftre  ,  non  pour  faire  violence  à 
perfbnne  5  mais  pour  le  défendre  ,  &  pour  conlèrvei 
l'argent  des  pauvres ,  dont  ils  étoient  charp*ez. 

Les  Donatiftes  aflemblerent  une  grande  multitu- 
de ;  &  pour  la  nourrir  ,  firent  d'une  églife  le  magafin 
de  leurs  vivres.  Quand  les  fouriers  vinrent  pour 
marquer  les  logis  des  foldats  de  Silveftre  ^  on  refufa 
de  les  recevoir  :  ils  retournèrent  m.altraitez  à  leurs 
compagnies  :  tous  en  furent  irritez  de  telle  forte  5 
€pQ  leurs  ojQSciers  mêmes  ne  pouvoient  les  retenir.  Il 
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fe  rencontra  donc  des  gens  armez  de  part  &  d'autre; 
qui  remplirent  les  villes  de  tumulte.  Les  évêques  Do- 
natiftes  s'enfuirent  tous ,  avec  leur  clergé  :  quelques- 
uns  furent  tuez  ^  quelques-uns  pris  &  reléguez  en 
des  lieux  éloignez.  Quoique  les  évêques  Catholiques 
nj  euiTent  aucune  part  ^  les  Donatiftes  en  prirent 
prétexte  de  décrier  la  réunion  d'un  grand  nombre 
des  leurs ,  qui  revinrent  alors  à  Téglife  catholique. 
Ils  traitèrent  Paul  &  Macaire  de  perfécuteurs ,  &  tous 
les  catholiques  de  payens  ;  leur  donnant  le  nom  de 
Macariens.  Un.  nommé  Marculus  fe  précipita  d^'un  ro- 
Aag.traci.  11. in  cher;Donat  de  Bagaïe  fe  jetta  dans  un  puits  :  les  Do- 
joan.n.  ij.  natlftes  attribuèrent  leur  mort  à  cette  perfécution  ,  & 
les  honorèrent  comme  martyrs. 
xLix.  Après  cette  réunion  ^  Gratus  aflembîa  un  concile 

Premier  concile  nombrcux  de  toutes  ies  provinces  d'Afrique  ^  que 

deCarthage.  .  '        A      r^      A 

1  on  compte  pour  le  premier  de  Carthage  ;  parce  que 
To.  2. co«c.p- 71 3«  c'eille  plus  ancien  dont  nous  ayons  les  canons  :  car 
au  refte  ,  nous  y  avons  déjà  vu  piufieurs  conciles, 
particulièrement  fous  faint  Cyprien.  Celui-ci  ne  peut 
avoir  été  célébré  plutôt  que  Tan  348.  ni  plus  tard  que 
Fan  349.  Gratus  en  fît  l'ouverture  y  en  remerciant 
Dieu  d'avoir  réuni  les  membres  de  fbn  églife;  &  pro- 
pofà  aux  évêques  défaire  les  reglemens  néceflaires , 
pour  conferver  la  difcipline  ,  fans  altérer  l'union  par 
une  exceffive  dureté.  Ils  firent  quatorze  canons  pro- 
pofèz  par  Gratus  &  par  d'autres  évêques;  &  approu- 
vez de  tous  ,fuivant  la  forme  du  concile  de  Sardique* 
Le  premier  efl:  pour  ne  point  rebaptifer  ceux  qui  Font 
été  dans  la  foi  de  la  Trinité.  Cétoit  l'erreur  capitale 
des  Donatiiies  ,  de  croire  nul  le  baptême  donné  hors 
can.^.      de  ieUf  communion.  C'eftaufïï  contre  leurs  abus  que 

Ton 
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Ton  défend  de  profaner  la  dignité  des  martyrs ,  en 
lionorant  comme  tels ,  ceux  qui  s 'étoienc  précipitez  ^ 
'OU  tuez  d'une  autre  manière  par  folie  ;  &  à  qui  Té- 
glifè  n'accorde  la  fépulture  que  par  compaflîon.  A 
plus  forte  raifbn ,  ceux  qui  fe  tuent  par  défefpoir  & 
par  malice. 

On  renouvelle  les  défenfes  déjà  faîtes  aux  clercs     Can.^.,^ 
en  tant  de  conciles  ,  d'habiter  avec  des  femmes ,  & 
on  rétend  à  toutes  les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fèxe  ,  qui  ont  embrafle  la  continence  même  dans 
■la  viduité  :  leur  défendant  d'habiter  avec  des  perfon-     can.4^ 
nés  étrangères,  ni  même  de  les  vifiter*  On  renou-     can.i^. 
velle  la  défenfe  faite  aux  clercs  de  prêter  à  ufure  ; 
comme  étantun  péché  condamnable  même  dans  les 
laïques,  &  contraire  aux  prophètes  &  à  l'évangile. 
On  défend  auffi  aux  clercs  de  fe  charger  de  l'inten-     can.  ê, 
dance  des  maifons  &  du  maniement  des  affaires  fé- 
culieres  5  fuivant  la  règle  de  faint  Paul.  Par  confé-    t.rim.u.'i. 
quant  on  défend  d'ordonner  ceux  qui  font  inten- 
dans  ,  agens  des  affaires  ,  ou  tuteurs  exerçant  en  per- 
fbnne  :  jufques  à  ce  que  les  affaires  foient  finies  &  les 
comptes  rendus  :  de  peur  que  s'ils  étoient  ordonnez 
plutôt,  Téglife  n'en  reçût  du  deshonneur.  On  défend     c.  9, 
aux  laïques  de  choifîr  des  clercs  pour  garder  leurs 
magazins ,  ou  tenir  leurs  comptes* 

Il  eft  défendu  aux  évêques  d'entreprendre  les  uns    c.  10. 
fcr  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc  d'un    ^'^^ 
autre    fans  les  lettres  de  fon  évêque;  ni  le  garder 
chez  lui ,  ni  ordonner  un  laïque  d'un  autre  diocèfè  , 
fans  le  confentement  de  fon  évêque.  Sur  ce  canon 
Gf atus  dit  :  Cette  pratique  conferve  la  paix  ;  &  je  me 
fouviens ,  que  dans  le  faine  concile  de  Sardique  il  a  cmuSard,  is./^?. 
Tome  IIL  Aaa 
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^  ^  ,  été  défendu  de  folliciter  les  clercs  d'un  autre  dîocèfë. 
*  Antigone  évêque  de  Madaure  fe  plaignit  d'un^  autre 
évêque  nommé  Optantius,  Ils  avoient  dlvifé  leurs 
diocèfès  d'un  commun  confentement  ,  dont  il  y 
avoit  des  aéles  fignez  de  leur  main  :  cependant  Op- 
tantius ne  lailToit  pas  de  viCter  le  peuple  d'Anti- 
gone  &  de  fè  Fattirer.  Le  concile  ordonna  que  les 
consentions   feroient  obfervées^  pour  maintenir  la 

Cd«..T«  paix.  On  étendit  aux  laïques  la  défenfe  de  commu- 
niquer avec  le  peuple  d'un  autre  diocèfè ,  fans  les 
lettres  de  fbn  évêque,  pour  empêcher  les  artifices  de 
ceux  ,  qui  fuyant  la  communion  de  Tun ,  étoient  ad- 

^,  ,1^  mis  par  furprife  à  celle  d'un  autre.  On  ordonne  de 
réprimer  l'orgueil  des  clercs,  qui  ne  font  pas  foumiS' 
à  leurs  fupérieurs:  mais  pour  les  juger,  il  faut  un  cer- 
tain nombre  d'évêques  :  trois  pour  un  diacre,  fîx 
pour  un  prêtre  ,.  douze  pour  un  évêque;  &  ce  nom- 

cc.  14.  bre  efl:  remarquable.L'obfervation  de  tous  ces  canons 
eft  recommandée  fous  peine  d'excommunication 
pour  les  laïcs,  &  de  dépofition  pour  les.  clercs  ,  la 
tout  avec  connoiiîance  de  caufe. 

B.  Gre2;oire ,  ufurpateur  du  fiége  d'Alexandrie ,  mou- 

Rappel  Je  faint  i«    *"        •  >  'r?  •  '    '   J  '        C    1      ('  ' 

Athanafe.  Tut  dix  mois  aprcs  qu  iLtienne  eut  ete  depoie  du  liege 

Aûian.aà  foiif.  d'Atttioche ,. c'eft-à-dire ,  au  commencement  de  Tan 

^'pagi'sn-n.  Z-.    349. Alors  Conftantius  n'ayant  plus  de  prétexte  d'em- 

socr.ii.hiji.c.  ^^ç]^Q.^  \q  retour  de  faint  Athanafe,  &  intimidé  par 

iii.c.zo.  leg  menaces  de  l'empereur  fon  frère ^  confulta  les^ 

Tuiofiorg, iiu-  évêques  Orientaux,  qui  lui  confeillerent  de  le  rap^ 

ApAthaiu.apL  peller  5  plutôt  que  de  s'expofer  aune  guerre  civile.. 

Il  lui  écrivit  donc  une  iettre  rorc  obligeante^  ou  il 

témoigne  une  grande  compaffion  des  maux  qu'il  a; 

ens^,  éloigné,  de  fà  patrie,  l'elperois  ^-  dit  -il;^; 

/■      -  •  - 
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que  vous  viendriez  vous  -  même  m'en  demander  le  T 
remède  ;  peut-être  la  crainte  vous  a  retenu  :  je  vous 
écris  donc  ,  afin  que  vous  ne  différiez  pas  davantage. 
J'ai  auffi  prié  monfeigneur  &  mon  frère  l'empereur 
Confiant  de  vous  permettre  de  venir.  Saine  Athana- 
fè  ne  fè  preiïa  pas  ;  &  Conftantius  lui  écrivit  une  fé- 
conde lettre,  pour  l'exhorter  à  venir  hardiment  à  fà 
cour ,  &  lui  offrit  les  voitures  publiques.  Il  lui  envoya 
même  un  des  prêtres  d"'Alexandrie  ,  qui  étoit  à  la  ■ 
fuite  de  fa  cour;  puis  un  diacre  nommé  Architas, 
avec  une  troifiéme  lettre  ,  pour  le  raffurer  &  le  prelîèr 
de  venir  inceffamment  ;  &  il  lui  fît  écrire  par  fix  de 
fes  comtes,  à  qui  il  fçavoit  que  faint  Athanafe  fè  fîe- 
Toit  davantage.  Ils  falîuroient  que  l'empereur  l'atten-  Adfoiit.f.?,!^.^ 
doit  depuis  un  an  entier  ;  &  qu*il  n'avoit  jamais  voulu 
permettre  que  Ton  ordonnât  un  évêque  à  Alexan- 
drie à  la  place  de  Grégoire. 

Saint  Athanafe  reçut  les  lettres  de  Conftantius  à  Apî,u$.6-!6,^ 
Aquilée  ,  où  il  féjourna  long-tems  au  retour  du  con- 
cile de  Sardique.  Ayant  reçu  la  troifiéme  lettre  ,  il  ré- 
folut  de  remettre  le  tout  à  Dieu ,  &  de  retourner  en 
Orient  :  mais  auparavant  comme  l'empereur  Conf^ 
tant  l'avoit  mandé,  il  alla  le  trouver  en  Gaule,  ap- 
paremment à  Milan  ,  fa  réfidence  ordinaire  dans  la 
Gaule  ,  qu'on  nommoit  à  Rome  Cifalpine.  ïl  allaaufîî   Ap.  Athan.  apoh 
à  Rome,  dire  adieu  au  pape  S.  Jules,  &àfbnéglifè,  ^-^-^^o.s. 
qui  le  reçût  avec  une  extrême  joie.  Le  pape  écrivit  à 
l'églife  d'Alexandrie  une  lettre  pleine  detendrefîè; 
où  il  les  félicite  de  leur  fermeté  dans  la  foi,  &rend 
témoignage  à  la  charîté,  que  leur  évêque  a  toujours 
confervée  pour  eux  :  il  fè  repréfente  l'allégreffe  pu- 
lique  avec  laquelle  il  fera  reçu ,  &  finit  par  des 

A  a  a  i  j 
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"7  ""^  prières  ,  pour  leur  attirer  les  grâces  qu'ils  méritent; 

^     349*  Par  tout  otifaint  Athanafe  pallà ,  les  évêques  lui  don- 
nèrent des  lettres  de  paix. 
Lî.  Ilarriva  àAntioche  joùétoitrempereui*  Conftan- 

S  îint  Athanafe  à  ^«  •  i  a^  jj  -r  c  i_i  o      1    • 

Aiiîioche.  tms ,  qui  le  reçut  d  un.  vilage  ravorable  ;  oc  lui  con- 

firma de  vive  voix  la  permiflion  d&  retourner  en  fon 
i.apoi.  p.77i'  pays,  &  de  reprendre  le  gouvernement  de  fon  égli- 
sd/çip^Zi^.  £q  ,  lui  accordant  encore  des  lettres ,  outre  les  ordres 
qu'il  a  voit  déjà  donnez  de  garder  les  paflages  ,  afin 
qu'il  pût  achever  librement  fon  voyage.  Saint  Atha- 
nafe fè  plaignit  de  ce  que  Tempereur  avoir  autrefois 
écrit  contre  lui^-  &  le  pria  de  ne  plus  écouter  {qs  en^- 
nemis  en  fon  abfence.  Appeliez  -  les,  dit-il ,  fi  vous 
voulez  ;  je  fuis  content  qu'ils  paroiflent  ^  &  je  les  con- 
vaincrai. L'empereur  ne  le  voulut  pas  :  mais  il  or- 
donna d'elFacer  tout  ce  quiavoit  été  écrit  à  fon  dé- 
avantage,  &  l^affûra  qu'il  ne  recevroit  plus  de  ca- 
lomnies contre  lui.  Pour  montrer  que  cette  réfolur- 
tion  feroit  inébranlable ,  il  la  confirma  par  dés  (er- 
mens,  &  en  prit  Dieu  à  témoin.  Il  lui  dit  plufieurs 
autres  chofes  pour  le  confolër  ,  &  écrivit  plufieurs 
lettres  en  fà  faveur  :  une  aux  évêques  &  aux  prêtres^ 
'Ap0î:i,p77ii.  de  l'églife  catholique  ;  il  faut  entendre  ;d'Egypte,  où 
il  déclare  ^.que  tout  ce  qui  a  été  ordonné  contre  ceux, 
qui  comuniquoient  avec  Athanafe  doit  être  mis  en- 
oubli  ;  qu'ils  feront  à  Tavenir  exempts  de  tout  foup- 
çon;  que  les  clercs  qui  font  avec  lui  jouiront  de  l'e- 
xemption des  tributs ,  dont  ils  jouiifoient  auparavant  ; 
&  que  la  meilleure  marque  du  bon  parti  fera  d'être  uni 
KH«.p.77î:i  à  lui.  La  féconde  lettre  eftadrelfée  au  peuple  catho- 
lique d'Alexandrie  ;  Se  tend  principalement  à  Tex- 
horter  à.la  paix  j^l'avertifl^nt  que  l'empereur  a.  écrinc 
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aux  juges  5  de  punir  les  féditieux  félon  les  loix.  îl  y  a  "T^    """J^ 
deux  lettres  à  Neftorîus,  préfet  d'Egypte;  dont  la  pre-     ^'     34:?- 
miere  fut  auffi  envoyée  aux  gouverneurs  de  la  pro- 
vince Auguftamnique ,  de  la  Thébaïde  &  de  la  Li-- 
bye.  La  féconde  ordonne  à  Neftorius  d'envoyer  à  la    ih/d.p.^j^, 
cour  toutes  les  lettres  qui  fè  trouveront  dans  (es  re-   adfoih.^.^z^, 
giftres ,  contre  la  réputation  d'Athanafe.  Un  déçu-   ^M^'P-tt^. 
rion  nommé  Eufebe ,  fut  chargé  de  Texécution  de 
ces  ordres  ;  &  retira  tous  ces  aéles  des  regiftres  da 
préfet  d'Egypte;. 

Pendant  le  féjour  que  faint  Athanafe  fît  à  Antîo-  ^«'"'«•"^•«^•^«^^ 
che,  il  ne  communiqua  point  avec  Léonce,  &  l'é- 
vita comme  un  hérétique  :  mais  il  communiqua  avec 
les  Euftathiens  ,  qui  étoient  la  plus  pure  partie  du  peu-= 
pie  catholique  ;  &  alîîfta  à  leurs  afîemblées  ^  qui  fè 
t€noient  dans  des  maifons  particulières.  L'empereur 
ki  dit  un  jouriVous  voyez  que  je  fuis  prêt  d'accomplir 
tout  ce  qpe  je  vous  ai  promis;  mais  j'ai  auffi  une  grâce' 
à  vous  demander  ;  c'eft  que  de  tant  d'églifes  qui  dé- 
pendent de  vous.,  vous  en  laiffiez^  une  à  ceux  qui  ne 
(ont  pas  de  votre  communion.  Athanafe  répondit  r 
Il  eft  jufte  ^Seigneur  ,  de  vous  obéir  :  mais  puifque 
dans  cette  ville  d'Antioche  il  y  a  auffi  des  gens  qui 
îuyenc  la  communion  de  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
nos  fentimenSjj^  demande  pour  eux  la  même  grâce,; 
qu'ils  ayent  une  églife  oàils  puiflent  s'aflembler  en^ 
liberté.  La  propafîtion  parut  jufte  à  l'empereur  :  mals^ 
les  Ariens  ne  furent  pas.  d'avis  de  l'accepter*  Car  ^  di- 
fbient-ils^,  notre  doélrine  ne  fera  pas  grand  progrès 
à  Alexandrie  ,  tant  qu'Athanafè  y  fera  :  au  contraire, 
fi' nous  fouffrons  que  les  Euftathiens  s'affemblent  li- 
jbxemeiît  à  Antioche ,  leur  grand-nombre  paroîtra ,  &. 
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Z       '  ils  entreprendront  quelque  chofe.  Il  vaut  donc  mieux 

An.     349.  j  ^  ^      ^  TT      rr     -î  •     ^ 

"^^^    demeurer  comme  nous  lommes.  hn  eitet,  lis  voy  oient 

que  bien  qu'ils  fufîent  maîtres  des  églifes  ,  &  qu'une 
partie  du  peuple  catholique  s^  affemblât  avec  eux; 
les  Catholiques  ne  laiiloient  pas  de  témoigner  la  di- 
verfité  de  leur  créance ,  dans  la  conclufjon  des  pfeau- 
Su^.  K.4f.      mes ,  en  difant  :  Gloire  au  Père ,  &  au  Fils ,  <Sc  au  vSaint- 
Efprit  5  &  non  pas  comme  les  Ariens  :  Gloire  au  Père 
par  le  Fils.    Léonce  n'ofoic  l'empêcher  ;  mais  il  en 
voyoit  bien  la  conféquence;  &ildiroir ,  en  touchant 
fes  cheveux  blancs  :  Quand  cette  neige  fera  fondue, 
il  y  aura  bien  de  la  boue  ;  pour  marquer  la  divifion  du 
peuple ,  qui  éclateroit  après  fa  mort.  L'empereur  ren- 
voya donc  faint  Athanafe  fans  lui  demander  autre 
sazom.  iiuc.  î3.  chofe.  Il  renvoya  en  même-tems  Marcel  à  Ancyre, 
.sozorru  m  c,  z\.  gç  Afclepas  1  Gaze.  Afclepas  fut  reçu  agréablement: 
mais  à  Ancyre  ,  comme  il  fallut  chaifer  Bafile^  il  y  eut 
de  grands  troubles ,  qui  furent  occafion  de  nouvelles 
calomnies  contre  Marcel. 
Commen'  Saint  Athanafe  continuant  fa  route  vers  l'Egypte  i 

d'ApoUinaire.     travailloit  pat  toutes  les  villes  où  il  paifoit ,  à  ramener 
les  évêques,  qui  sétoient  écartez  de  la  doârine  du 
Thtiojiorg.iiu  confubftàntitl.  Il  étoit  reçu  diverfement  \ks  amis 
fentoient  une  joie  pure,  quelques-uns  avoient honte 


c,  12. 


sozom.xi.c.z';,  ^^  j^^^  conduite,  ou  fe  repentoient  d'avoir  écrit 

gocr.  1 1.(7.4 r,  t    •        j>  1      •  1  r       '  T^ 

contre  lui  :  d  autres  cach oient  leurs  lentimenSr  La 
pafTant  à  Laodicée  de  Syrie  ,  il  fut  reçu  par  Apolli- 
naire lecteur  qui  étoit  originaire  d'Alexandrie.  Son 
père  qui  en  étoit  natif  &  portolt  le  même  nom  s  avoit 
d'abord  enfeigné  la  grammaire  à  Beryte ,  puis  à  Lao- 
dicée où  il  s^étoit  marié  ;  &  avoit  eu  ce  fils,  qui  s'écoic 
^uiSi  appliqué  avec  fuccès  aux  lettres  humaines  j  & 
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en/eignok  la  rhétorique.  Ils  étoient  cous  deux  dans 
le  clergé  ,  le  père  prêtre  ^  le  fils  leéleur  dès  le  tems  de  "'  349- 
Tévêque  Theodote  prédeceffèur  de  George  ,  qui  te- 
fioic  alors  le  fiége  de  Laodicée.  Saint  Athanafe  ayant 
vu  ce  jeune  homme  ,  le  prit  en  affeâion  pour  fes  bon- 
nes qualitez  ;  car  il  avoic  un  grand  efprit  naturel  & 
bien  cultivé  par  les  lettres.  L"'évêque  George  qui  étoit 
Arien  ,  en  fut  irrité  :  regardant  comme  un  crime  d'ê- 
tre en  communion  avec  Athanafe.  Ainfiii  chaflahon- 
teufèment  de  régiife  Apollinaire,  Taccufant  d'avoir 
€n  cela  violé  les  canons.  Il  rappella  encore  une  an- 
cienne faute  5  qu'Apollinaire  avoit  effacée  par  la  pé- 
îiicence.  Du  tems  de  i'évêque  Théodore  il  y  avoit  ai 
Laodicée  un  fameux  Sophifte  payen  nommé  £pi- 
phane  ,  fort  ami  des  Apollinaires  y 3c  dont  le, fils  étoit: 
difciple.  L'évêque  leur  avoit  défendu  de  le  frequen^ 
ter  5  craignant  qu'il  ne  les  entraînât  au  paganiftne  r 
mais  ils  ne  laiiToienc  pas  de  le  voir.  Un  jour  Epiphane: 
récitoit  un  hymne  à  la  louange  de  Bacchus  ,  en  pré- 
fence  de  plufieurs  perfonnes ,  &  des  deux  Apolli-" 
naires  le  père  &  le  fils.  Au  commencement  il  dit  fé- 
lon la  coutume  :  que  ceux  qui  n  étoient  pas  initiez ,. 
&  les  profanes  euifent  à  le  retirer  :  mais  les  Apolli- 
naires ne  fortirent  point ,  ni  aucun  autre  des  chrétiens- 
qui  étoient  préièns,  L'évêque  Théodore  Tayant  ap- 
pris ,  le  trouva  fort  mauvais  :  il  pardonna  aux  autres 
qui  n'étoient  que  laïques  ,  après  une  légère  répri- 
mande: mais  pour  les  Apollinaires  ;,  il  les  blâma  pu- 
bliquement,  &  les  fépara  de  Fëglife,  Toutefois  com-- 
me  ils  firent  pénitence  dans  les  larmes  &:  les  jeûnes^ 
il  les  reçût  quelque  tems  après.  Ce  fut  donc  cette  an« 
cienne  faute  que-  George  reprocha  de  nouveau  au^ 
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'  jeune  Apollinaire  ^  avec  la  communion  de  S.  Atha- 

Ah.     349'  ^^Çq  ^  pour  avoir  prétexte  de  le  chafler  de  l'églife. 

LUI.  Saint  Athanafe  ayant  traverfé  la  Syrie  ,  vînt  en  Pa- 

nirfiem"fpuif  à  Icftine  ,  où  tous  les  évêques  le  reçurent  favorable- 
Alexandrie.  ment  i  cxccpté  deux  ou  trois  Ariens,  comme  Aeacc 
Apoi  i.  p.  774.  c.  de  Cefarée  &  Patrophile  de  Scythopolis,  Tous  les  au- 
fdfoLp  sis.B,  j.j.g5  embrafferent  fà  communion  ,  &  s'excuferent  d'a- 
voir écrit  contre  luirdifant  qu'on  les  y  avoit  contraints 
par  violence.  Ils  s'affemblerent  en  concile  à  Jérufa- 
lem ,  où  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  en  fa  faveur , 
adreffée  aux  évêques  d'Egypte  &  de  Libye  :  aux;  prê- 
tres ,  aux  diacres ,  &  au  peuple  d'Alexandrie  î  pour  les 
féliciter  du  retour  de  leur  évêque.  Ils  les  exhortent! 
auffi  à  prier  pour  les  empereurs  :  ce  qui  montre  que 
Confiant  vîvoit  encore ,  &  que  c'étoit  la  même  an- 
née 349.  Cette  lettre  étoit  foufcrite  par  feize  évê- 
ques :  dont  le  premier  eft  faint  Maxime  de  Jerufàlem, 
qui  préfidoit  au  concile  ;  &  tous  ,  excepté  un  nom- 
mé Marcin  ,  ayoiept  .affifté  au  concile  de  Sardi- 
que. 
socr,tuc,ii.  Saint  Athanafe  entra  en  Egyte  par  Pelufè,  &tra« 
'4th.adfoL2SH*  vcrfànt  le  pays  pour  aller  à  Alexandrie,  il  exhortoit 
en  chaque  ville  ,  de  s'éloigner  des  Ariens ,  &  de  s'at- 
tacher à  ceux  qui  confelfoient  le  confubftantiel.  Il 
fit  même  des  ordinations  en  quelques  églifes.  Enfin 
il  arriva  à  Alexandrie  ;  où  il  fut  reçu  avec  une  joie 
incroyable  non-feulement  du  peuple ,  mais  des  évê- 
ques d'Egypte  &  des  deux  Libyes  qui  accouroient  de 
tous  cotez.  Ils  fe  réjouiiîbient  de  voir  encore  leur  ami 
en  vie  contre  leur  efpérance,  &  de  fe  voir  eux-mê- 
ines  délivrez  de  la  tyrannie  des  hérétiques.  L'allé- 
greffe  étoit  gé;iérale ,  &  dans  les  faintes  ?iffemblées 
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ils  s'excltolent  les  ans  les  autres  à  la  vertu,  Plufieurs  ~      ""      '^^ 
filles  5  qui  auparavant  fè  deftinoient  au  mariage ,  coo-  ^^^'     "i^'S* 
facrerent  à  Jefus-Chrift  leur  virginité.  Plufieurs  jeunes 
hommes  embraflerent  la  vie  monaftique ,  touchez  des 
exemples  des  autres.  Les  pères  y  excitoient  leurs  en- 
fans  ,  ou  du  moins  fe  lailFoient  fléchir  à  leurs  prières, 
pour  ne  les  en  point  détourner.  Les  maris  &  les  fem- 
mes fe  perfuadoient  fun  à  l'autre  de  vaquera  la  prière, 
fuivant  le  confeil  de  l'apôtre  :  la  charité  des  peuples     i.  or.vn.j; 
s  appliquoit  à  nourrir  &  à  vêtir  des  orfelins  &  des  veu- 
ves :  Témulation  étoit  telle  ,  que  chaque  maifon  fem- 
bloit  être  une  églife  deftinée  à  la  prière  &  à  la  prati- 
que des  vertus.  Voilà  les  effets  que  la  joie  publi- 
que produifoit  alors  chez  les  Chrétiens.  Les  églifès 
étoient  dans  une  paix  profonde  :  tous  les  évêques 
écrivoient  à  faint  Athanafe  ;  &  recevoient  de  lui  des 
lettres  pacifiques  félon  la  coutume.  Plufieurs  fè  re- 
traéloient  de  ce  qu'ils  avoient  écrit  contre  lui.  Plu-     Adfoih.p.sir. 
Ceurs  de  fes  ennemis  fe  reconcilioient  avec  lui  fince- 
rement.  Quelques-uns  le  venoient  trouver  de  nuit  ; 
&  s'excufoienc  fijr  la  néceflîté  qui  les  avoit  engagez 
avec  les  Ariens  ,  dont  ils  déteftoient  Théréfie  Se  pro- 
teftoient  que  dans  le  cœur  ils  avoient  toujours  corn-  , 
muniqué  avec  lui, 

.  La  rétraélation  la  plus  importante  fut  celle  d'Urfacç         i-^v. 
&  de  Valens.  Ils  prirent  Foccafion  d'un  concile  af-    d  Udacr&  L 
femblé  de  plufieurs  provinces  pour  dépofer  de  réoif-    ^^^^"'• 
copat  Photin  ,  condamné  à  Milan  comme  hérétique  vl^'Z'i.'^îtf^ll 
deux  ans  auparavant.  Ce  concile  apparemment  fe  te-  '''^'  ^'  ^'* 
noit  à  Rome  :  car  ce  fut  au  pape  Jules  qu^'Uxface  & 
Valens  s^adreiferent  pour  le  prier  d'être  reçus  à  la 
communion  de  féglife.  Jules  ayant  pris  confeil ,  leur 
Tom,  lll.  Bbb 
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accorda  cette  grâce,  pour  diminuer  d'autant  les  for-* 
^'^^'  ces  des  Ariens  à  Tavantage  de  Téglife,  Mais  on  ne  les 
reçut  qu^à  condition  de  reconnoître  l'innocence  de 
iaint  Athanafè  ;  &  ils  le  firent  par  écrit  en  ces  ter- 
mes :  Au  Seigneur  le  bienheureux  pape  Jules  :  Valens 
AtJian.  t.  apoi.p.  Sc  Urfàce  >  falut.  Parce  que  nous  avons  ci-devanr  écrili 
^  i-,    r     .  plufieurs   chofes  fâcheufès  toacnant  i  évëque  Atha- 
411.  nafe  :  &  qu"*ayant  reçu  fur  ce  lujet  des  lettres  de  vo-, 

trefainteté,  nous  ne  lui  en  avons  point  rendu  comp- 
te ;  nous  déclarons  devant  V.  S.  en  préfence  de  tous 
nos  frères  les  prêtres  ,  que  tout  ce  qui  eft  venu  juf- 
ques  ici  à  nos  oreilles  touchant  cet  évêque ,  nous  a  été 
faujTement  rapporté  ,  &  ne  doit  avoir  aucune  force  ; 
Se  par  conféquent  nous  embralfons  de  très-bon  cœur 
la  communion  du  même  Athanafè,  vu  principalement 
que  V.  S.  a  bien  voulu  par  (a  bonté  nous  pardonner 
notre  faute.  Nous  déclarons  auffi  par  cet  écrit  fjgné 
de  notre  main  ^  que  nous  anathématifons  ^  comme 
nous  avons  toujours  fait ,  fhérétique  Arius  &  fes  fec- 
tateurs^  qui  difent  qu'il  y  avoit  un  tems  où  le  fils  n'é« 
toit  pas ,  qu'il  eft  tiré  du  néant ,  &  qu'il  n'a  pas  été 
5ïf.  îf.43.     avant  les  fiécles,  comme  il  eft  contenu  dans  notre 
précédent  écrit  que  nous  avons  préfenté  à  Milan, 
Ceci  étoit  écrit  de  la  main  de  Valens,  Se  au-deifous 
de  la  main  d'Urface  :  Moi  Urface  évêque  ,  j'ai  foufcrit 
cette  profeffion  de  foi.  Il  femble  ,  fuivant  cet  écrie  , 
qu'Urfàce  &  Valens  dans  leur  première  retraélation 
faite  à  Milan ,  avoient  feulement  renoncé  à  l'Arianif^ 
me  ;  &  qu'à  Rome  on  les  obligea  de  plus  à  juftifiec 
faint  Athanafè.  Quoi  qu'il  eh  foit,  quelque  tems  après, 
étant  à  Aquilée,  ils  lui  écrivirent  à  lui-même  en  ces 
termes  :  A  notre  feigneur  &  frère  Athanafè ,  Urface 


Livre     boustïe'me.  yj^ 

&VaIens.  Nous  avons  trouvé  roccafion  de  notre  T~  ~ 

frère  le  prêtre  Moyfe  qui  va  vers  votre  charité  ,  par  ^*  549* 
qui  nous  vous  faluons  très  -  affeélueufement  de  la 
ville  d'Aquilée  ,  &  nous  fbuhaitons  que  cette  lettre 
vous  trouve  en  bonne  fanté.  Vous  nous  donnerez  de 
ia  confiance  ,  fi  vous  voulez  bien  auffi  nous  écrire  de 
votre  part.  Soyez  afluré  par  cette  lettre ,  que  nous 
avons  avec  vous  la  paix  &  la  communion  eccléfiafti- 
que.  La  divine  bonté  vous  conferve  ,  notre  cher  frè- 
re. Ces  deux  lettres  d'Urfàcc  &  de  Valens  furent  2.^M^77?.l>« 
envoyées  à  fàînt  Athanafè  par  Paulin  évêque  de  ^^^fi^^^-T-^^^' 
Trêves  j  fuccefleur  de  faint  Maximin.  Urfàce  &  Va- 
lens foufcri virent  enfuite  à  des  lettres  pacifiques ,  qui 
leur  furent  préfentées  par  deux  prêtres  de  faint  Atha- 
nafè ,  Pierre  &  Irenée  ,  avec  un  laïque  nommé  Am- 
monius  j  quoique  faint  Athanafè  ne  les  eût  point 
chargez  de  lettres  pour  eux. 


Bbbij 
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Mort  de  Conftant 
Magne nce  ,  Ve- 
tj:anion,Nepotien 
empereurs. 


E  PENDANT  il  s^éleva  en  Gaule  un  parti 
contre  l'empereur  Confiant.  On  fe  plai- 
gnoit  qu'il  donnoit  trop  de  crédit  à  des 
barbares ,  qu'il  exerçoit  des  cruautez  ^  & 
zozmAth.  i.p.  q^'ji  vendoit  les  gouvernemens.  Les  chefs  de  la  eon- 
vmer,€pù.  juration  furent  Chreftius  ^  Marceliin  &  Magnence. 
Us  s'aflemblerent  à  Autun  ,  où  Marceliin  préfet  du 
tréfor  leur  fit  un  grand  feftin  &  à  plufieurs  officiers 
des  troupes ,  le  jour  de  la  naiflance  de  fon  fils  ;  pen-^ 
dant  que  l'empereur  Confiant  étoit  à  la  chafTe  ;  c'étoit 
le  quinzième  des  Calendes  de  Février  fous  le  eonfu- 
lat  de  Sergîus  &  de  Nigrien  ;  c'eft- à-dire  le  dix  -  hui- 
idac.fajim.^$o.  tîéme  de  Janvier  l'an  35*0.  de  J.  C,  Le  fellin  dura 
bien  avant  dans  la  nuit  ;  &  Magnence  étant  forti  fous 
prétexte  de  quelque  néceflité ,  revint  paré  de  riiabic 
impérial.  Se  fut  falué  Augufte  par  toute  la  compagnie» 
Confiant  l'ayant  appris  s'enfuit  vers  les  Pyrénées  t 
Gaïfon  le  pourfuivit  par  ordre  de  Magnence  ,  le  joi- 
gnit à  Elne  &  le  fit  mourir.  Il  avoir  régné  treize  ans^ 
depuis  la  mort  du  grand  Conflantin  fon  père  ;  &  en 
avoit  vécu  environ  vingt-neuf.  Vetranion ,  qui  corn- 
mandoit  en  Pannonie,  ayant  appris  ces  nouvelles  j, 
fe  déclara  aufTi  empereur  à  Sirmium  le  premier  jour 
de  Mars  ;  &  Nepotien  fils  d'Eutropia  fœur  du  grand 
Conftantin  ,  prit  la  pourpre  à  Rome  le  troifiéme  de 
Juin  ,  comme  y  ayant  droit  par  la  naiffance  ;  mais  il 
n'étoit  foutenu  que  d'une  troupe  de  gladiateurs.  Ces 
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trois  prétendus   empereurs  faifoienc  profeffion  du   a     ' 
Chrîftianifme.  •     i)    • 

L'empereur  Conftantius  ,  qui  étoic  alors  àEdefle  siège  d^Nifibe. 
faifant  la  guerre  aux  Perfes ,  ayant  appris  la  révolte  ^--^^cques. 
de  Magnence  5  commença  à  marcher  vers  l'Occi-  f'^^'M-iu.c-.az, 
dent  ;  &  Sapor  roi  de  Perfè  profitant  de  ToccaGon  JuUm,or»u 
vint  afîieger  pour  la  féconde  fois  Nifibe  enMéfopo-  p^g/3îo.«.  j'. 
tamie  5  le  plus  puiflant  rempart  de  Tempire  fur  cette  rheod.  u.hiji.c: 
frontière.  Il  avoit  une  grande  armée  d'infanterie  &  de  cZ.  vhUoth.  c,  u 
cavalerie  avec  plufieurs  élephans  :  le  fiége  dura  qua-  PhUohi.nu cu- 
ire mois.  On  fit  la  circonvallation  ,  on  éleva  des     ^^r,  fafch,  an, 
tours  :  on  employa  toutes  les  machines  dont  on  fe      ' 
fcrvoit  alors  dans  les  fiéges  ;  mais  inutilement.  Enfin 
après  foîxante  &  dix  jours  de  travaux  ,  Sapor  fit  arrê- 
ter le  fleuve  Mygdone  ,  qui  traverfoit  la  ville  y  par  / 
une  digue  /qu'il fit  élever  aflez  loin  au-deflus  y  Se  qu'il 
fit  rompre  quand  Teau  fut  à  fà  hauteur.  Cette  eau  rete- 
nue venant  avec  eflFort  contre  la  muraille  de  la  ville  , 
en  abattit  un  efpace  confidérable.  Les  Perfes  témoi- 
gnèrent leur  joie  par  de  grands  cris  ;  mais  ils  différè- 
rent falîaut  au  lendemain  ,  parce  que  l'inondation 
rendoit  la  brèche  inaccelîîble.  Quand  ils  approchè- 
rent ils  furent  bien  furpris  de  trouver  derrière  une 
nouvelle  muraille.  C'étoit  faint  Jacques  l'évêque  de  su^,iiv.xun,z. 
cette  ville  ^  célèbre  par  fa  vertu  &  par  Tes  miracles , 
qui  avoit  encouragé  la  garnifon  &  les   habitans, 
à  élever  û  promptement  cet  ouvrage ,  demeurant  ce- 
pendant en  prière  dans  Téglife. 

Sapor  s'étant  lui  -  même  approché  crut  voir  fm  la 
muraille  un  homme  vêtu  à  la  royale  ,  dont  la  pourpre 
&  le  diadème  jettoient  un  éclat  merveilleux.  Il  ne 
douta  point  que^ce  ne  fût  l'empereur  Romain  ^  &  me- 
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- — — — —  naça  de  mort  ceux  qui  lui  avoîent  die  qu'il  n^'étoit  pas 
An.    350.  à  Nifibe.  Mais  comme  ils  raffurerentde  nouveau  que 
Conftantius  étoic  à  Antioche,  il  comprit  ce  que  fi- 
gnifioit  la  vifion5&  que  Dieu  combattoit  pour  les 
Romains  :  de  dépit  il  jetta  en  Tair  un  javelot,  com- 
me pour  fe  venger  du  ciel.  Alors  faintEphrem  diacre 
&  difciple  de  fàint  Jacques  le  pria  de  monter  Cur  la 
muraille ,  pour  voir  les  Perfes ,  &  jetter  fur  eux  (a  ma- 
lédidlion.  Le  faint  évêque  monta  fur  une  tour  ;  & 
voyant  cette  multitude  infinie  ,  il  ne  fit  autre  impré- 
cation que  de  demander  à  Dieu  des  moucherons, 
pour  faire  éclater  fà  puiflànce  par  les  plus  petits  ani- 
maux. Il  en  vint  auffi-tôt  fondre  fur  les  ennemis  com- 
me des  nuées.  Ils  entroient  dans  les  trompes  desélé- 
phans,  dans  les  oreilles  &  les  nafèaux  des  chevaux 
&  des  autres  bêtes  :  qui  entrant  en  fureur ,  rompoient 
leurs  brides  &  leurs  harnois ,  jettoient  leisrs  hommes , 
troubloient  les  rangs,  &  fuyoient  où  elles  pouvoient. 
Sapor  forcé  de  reconnoître  la  puiffance  de  Dieu,  leva 
le  fiége  &  fe  retira  honteufèmen t.  Philoftorge  Arien  > 
tiè.  iii.c.  25.  Se  par  conféquent  peu  favorable  à  jfaint  Jacques  de 
Nifibe ,  rendoit  témoignage  à  ce  miracle  dans  fbn 
hiftoire.  Le  Saint  mourut  quelque  tems  après ,  fous 
le  règne  de  Conftantius ,  qui  le  fit  enterrer  dans  la 
Gennaà,cataîog.  ville  dc  Nifibc  ,  fuivant  f  ordre  du  grand  Conftantin 
fon  père  3  comme  pour  en  être  le  proteéleur  ;  car  Yu^ 
fige  étoit  de  mettre  les  fépultures  hors  les  villes.  Il 
laiiTa  un  grand  nombre  de  livres  en  fà  langue  fyria- 
que ,  la  plupart  de  morale  :  on  comptoit  en  tout  vingt- 
fix  volumes.  Il  y  avoit  entr'autres  unechronique  moins 
curieufè  que  celle  des  Grecs ,  mais  plus  folide  :  car 
elle  n'étoit  compofée  que  de  paflages  de  Récriture, 


n,  i. 
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&  tendoic  à  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  veulent  phi-  T"""^  T 
lofopher  vainement  fur  Tantechrift  ou  fur  le  dernier  *  ^^ 
avènement  de  Notre  Seigneur. 

L'empereur  Conftantius  ayant  donné  ordre  à  la       ,  in. 
iurete  des  places  de  Syrie  ,  partit  d  Antioche  avant  Vetranion, 
le  mois  de  Juin  ,  pour  marcher  contre  Magnence.  Ses  ^^f°^»  i"'<^'  s*^ 
troupes  étant  affemblées;,  il  confeiila  à  tous  ceux  qui 
n'avoient  pas  encore  reçu  le  baptême  de  le  recevoir 
au  plutôt  :  leur  repréfentant  les  périls  de  la  guerre ,  & 
déclarant  queceux  qui  ne  ieroient  pas  baptifez,  n'a- 
voient  qu'à  quitter  lé  fer nce  &  fe  retirer  chez  eux.' 
Toutefois  il  ne  fe  fit  bapcifèr  lui-même  qu'onze  ans 
après  y  &  à  l'article  de  la  mort.  Peut-être  donna-t-on 
le  nom  de  payens  à  ceux  qui  quittèrent  le  fervice  , 
plutôt  que  de  fe  faire  Chrétiens  :  car  paganus  en  latin 
fignifioit  celui  qui  ne  porcoit  pas  les  armes  ^  étant  op- 
pofé  à  miles ,  &  de- là  il  peut  s'être  étendu  à  tous  les 
infidelles  en  général:  peut-être  aufïï  ce  nom  vient- 
il  de  pagus  ,  d'où  nous  avons  fait  pays,  car  les  pay-- 
{ans  furent  les  derniers,  qui s'opiniâtrerent à  confèr- 
ver  l'idolâtrie.  Magnence  envoya  des  ambafTadeurs  à: 
Conftantius  &  à  Vetranion  ;  à  qui  Conftantius  avolc 
envoyé  de  fon  côté,  pourn'avoir  pas  deux  ennemis^ 
à  combattre  àla  fois. 

Vetranion  préféra  l'alliance  de  Conftantius  ;  &  ^o2im,t^,f:^^^-. 
Gomme  c'étoitun  vieillard  p-rofîîer  .fimple  &  prefque  v"?""**  '''  ^''^'""' 
imbecille  ,  Conftantius  lui  perfuada  ce  qu  il  voulut. 
Ils  fe  joignirent  en  Pannonie  ;  &  Conftantius  étant 
monté  fur  le  tribunal  avec  Vetranion  ,  commença  à 
haranguer  les  foldats  en  latin ,  &  leur  repréfènta  ce 
qu'ils  dévoient  à  la  mémoire  du  grand  Conftantin  : 
les  ièrmens  qu'ils  avoient  faits  d'obéir  à fes  enfans,  la 
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r~~~  trahifon  de  Magnence  Se  la  mort  indigne  de  ConP- 
*  .  tanCj  les  conjaranc  de  ne  pas  lailFer  ce  crime  impuni, 

&  de  lui  aider  à  recouvrer  la  fucceflion  de  Ton  frère. 
Quoiqu'il  ne  parlât  direélement  que  contre  Magnea- 
^  ce,  les  foldats  gagnez  auparavant  ,  en  firent  Tapplî- 
cation  à  Vetranion  ;  &  crièrent  tout  d'une  voix  ,  qu'il 
falloit  ôter  tous  ces  faux  empereurs ^  pour  n'obéïr  qua 
Conftantius;  &  le  proclamèrent  Augufte  &  empe-l 
reur  ,  fans  faire  aucune  mention  de  Vetranion.  Ce 
pauvre  vieillard  fe  voyant  abandonné ,  quitta  la  pour- 
pre ^  defcendit  du  Tribunal  ;&  fè  vint  jetter  aux  pieds 
de  Conftantius^  qui  non-feulement  lui  donna  la  vie, 
mais  le  fit  manger  à  fa  table ,  &  l'envoya  à  Prufe  en 
Bithynie  ,  où  il  lui  fournit  magnifiquement  de  quoi 
vivre  le  refte  de  (es  jours  ,  lui  pardonnant  de  bonne 
chrjpafck,  an.    fQJ  f^  révolte.  Vctramon  de  fon  côté  lui  fut  fidèle  ^ 

.350.^.  2i» a,  .  ^         •^ 

&  acheva  fa  vie  en  repos.  Comme  il  étoit  Chrétien  , 
il  affiftoit  affiduëment  aux  affemblées  des  fidèles  ^  dif^ 
tribuoit  de  grandes  aumônes,  &  honoroit  les  minis- 
tres de  Téglife.  Il  écrivoit  fouvent  à  Conftantius,  pour 
le  remercier  du  bien  qu'il  lui  avoit  procuré,  &  lui  con- 
Socr.  u.c.  18.  {èilloit  de  fe  le  procurer  à  lui-même  ,  en  renonçant  à 
5^20?^,  IV.  c.  4.  l'embarras  des  affaires.  Vetranion  fut  dépofé  le  vingt- 
cinquîéme  de  Décembre  350.  après  avoir  régné  dix 
mois, 
î  V-  Magnence  s'étoit  délivré  cependant  de  Nepotien  , 

Gallus  Céfar,  .<->  ^  i    •   n  /»  il •  •    f  • 

zozim.iib.z.p  ayant  envoyé  contre  lui  Marcelim,  qui  te  vainquit 

tf44- 


tée  par  la  ville  de  Rome  au  bout  d'une  lance.  Il  ne 


en  un  sfrand  combat.  Nepotien  fut  tué  &  (à  tête  por- 

Vîdor.  Ept.  Eu-        ,       .  i^    ^_MI        J_     r»_  _       !_  _     .     J»    ._  _     1 t1   ..  _ 

?rop. 

Athan.x.  api  p.  fcgna  que  vingt-huit  jours  ,  depuis  le  troiCéme  de  Juin 
julques  au  premier  de  Juillet  350.  fa  mort  fut  fui  vie 
d'une  cruelle  profcription.  On  fit  mourir  Eutropia  fà 

mère  : 
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înere  ^  &  plufieurs  autres  perfonnes  conCdérables.  7 
Ainfi  au  commencement  de  Tan  351.  Une  reftoit  plus  *  3i  * 
que  Magnence  ,  qui  difputât  Tempire  à  Conftantius, 
Avant  que  de  marcher  contre  lui ,  il  voulut  pourvoir 
à  la  fureté  de  (à  maifon  &  des  provinces  d'Orient  con- 
tre les  Perfès  ;  &  n'ayant  point  d'enfans  mâles  s  il 
cboifit Gallus  fon  coufin  germain, fils  de  Jules  Conf- 
tantius ,  &  le  déclara  Céfar  le  quinzième  de  Mars  351. 
lui  faifànt  époufer  fà  fœur  Conftantia ,  veuve  d'An- 
nibalien.  Gallus  avoit  environ  vingt-cinq  ans  ;  &  on 
le  trouve  auffi  nommé  Conftantius  :  car  l'empereur 
lui  donna  fon  nom.  Il  l'envoya  à  Antioche ,  où  Gai-  sozom.y.  ua.c^ 
lus  fit  transporter  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  les 
reliques  de  faint  Babylas  y  pour  purger  ce  lieu  de  la 
fuperftition  &  des  impuretez  qui  s'y  commettoient; 
&  depuis  ce  tems  il  ne  (è  rendit  plus  d''oracles  au  fa- 
meux temple  d'*Apollon,  qui  rendolt  ce  lieu  illuftre. 

Dans  le  même  tems  que  Gallus  vint  à  Antioche  ,  crokmiracu- 
il  arriva  un  grand  miracle  en  Orient.  Une  croix  lu-  leufe. 
mîneufè  parut  dans  le  ciel  fur  la  ville  de  Jérufalem  ,  sozom.i^.c,  u' 
s'étendant  depuis  le  calvaire  jufques  au  mont  des  oli- 
ves, par  Tefpace  de  quinze  ftades,  qui  font  près  de 
trois  quarts  de  lieuë  :1a  largeur  étoit  proportionnée  à 
la  longueur  :  ce  n'étoit  pas  des  rayons  étendus  comme 
d'une  comète,  mais  un  amas  de  lumière  épailfe  & 
éclatante.  Ce  phénomène  parut  en  plein  jour  à  neuf 
heures  du  matin,  le  feptiéme  de  Mai  de  cette  année 
351.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  Jérufalem  en  fu- 
rent épouvantez  :  ils  quittèrent  les  places ,  les  maî- 
fbns  &  tout  ce  qui  les  occupoit ,  pour  courir  à  l'égli- 
fe  avec  les  femmes  &  les  enfans  :  tous  enfemble 
louoient  Jefus-Chrift  &  confeJÏbient  fa  divinité,  La 
Tome  IIL  C  c  G 
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"7  ""^^  nouvelle  s'en  répandit  promptement  de  tous  cotez  ; 
3J  '  car  il  venoit  toujours  à  Jérufalem  des  étrangers  de  tous 
les  pays  du  monde ,  pour  prier  &  pour  vifiter  les  faints 
lieux.  Ce  miracle  convertie  un  grand  nombre  de 
payens  &  de  Juifs. 

^empereur  Conftantius  en  reçut  divers  avis  ;  maïs 
principalement  par  faint  Cyrille  évêque  de  Jérufalem» 
qui  venoic  de  fuccéder  à  faint  Maxime.  Nous  avons 
encore  la  lettre  où  il  raconte  ainfi  le  miracle  :  Du  teir^s 
de  Conftantin  votre  père  d'heureufè  mémoire  ,  le 
bois  (alutaire  de  la  croix  fut  trouvé  à  Jérufalem  :  de 
votre  tems  les  miracles  ne  viennent  plus  de  la  terre  ^ 
mais  du  ciel.  Car  pendant  ces  faints  jours  de  la  Pen- 
tecôte ,  aux  ncnes  de  Mai  vers  Theure  de  tierce,  une 
très-grande  croix  compofée  de  lumierea  paru  au-deflus 
du  faint  Golgotha^s'étendant  jufques  à  la  fainte  mon- 
tagne des  olives  ,  &  s'eft  montrée  très  -  clairement  3 
non  à  une  ou  deux  perfonnes ,  mais  à  tout  le  peuple 
de  la  ville.  Ce  n'a  point  été  ,  comme  on  pourroit  pen- 
fer  5  un  phénomène  pafFager  :  il  a  fubfiflé  fur  la  terre 
pendant  plufieurs  heures  ,  vifible  aux  yeux  &  plus 
éclatant  que  le  foleil^dont  la  lumière  Fauroit  effacé^  Ci 
la  fienne  n'eût  été  plus  forte.  Auffi-tôt  tout  le  peuple 
de  la  ville  eft  accouru  dans  f  églife ,  avec  une  crainte 
mêlée  de  joie  :  les  jeunes  Se  les  vieux,  les  hommes  & 
les  femmes  ,  &  jufques  aux  filles  les  plus  retirées  :  les 
Chrétiens  du  pays  Se  les  étrangers  ;  Se  les  payens  qui 
y  étoient  venus  de  divers  lieux,  tous  d'une  voix 
louoient  N.  S.  J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu ,  le  faî- 
feur  de  miracles  ,  voyant  par  expérience  la  vérité  de 
la  dqilrine  chrétienne  ,  à  qui  le  ciel  rend  témoi- 
gnage. Ce  que  faint  Cyrille  nomme  ici  les   jours 
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de  la  Pentecôte ,  ne  font  pas  les  fêtes  qui  la  fuîvent,  ^^  ' 

mais  feîon  le  ftyle  des  anciens ,  les  jours  qui  la  précé-  '  3  J  • 
dent  y  c'eft-à-dire  les  cinquante  jours  du  tems  paf- 
cal.  Il  finit  en  fbuhaicant  que  Tempereur  glorifie  à  ja- 
mais  la  fainte  &  confubftantielle  Trinité  :  ce  qui  mon- 
tre combien  faint  Cyrille  étoit  attaché  à  la  foi  de  Ni- 
CQQ,  quoiqu'il  eût  liaifon  avec  Acace  de  Céfaréc ,  qui 
Tavoit  ordonné  évêque. 

L'empereur  étoit  demeuré  en  Pannonîe  après  la   concuJ'cîe  sîr^ 
dépofition  de  Vetranion  ;  &  ayant  envoyé  des  trou-  mium.Photmdé- 
pes  contre  Magnence  ,  il  attendoit  à  Sirmium  féve- 
nement  delà  guerre.  Il  y  aiTembla  un  concile  cette     Socr.n.e.xt, 
même  année  351.  après  le  confulat   de  Sergius  &  ^^' 
de  Nigrien  :  car  la  guerre  civile  fit  qu'il  n'y  eut  point 
de  Confuls  reconnus  par  tout  Tempire  :  ce  qui  obli- 
gea de  compter  par  ceux  de  Tannée  précédente.  Ce 
concile  fut  compofé  de  plufieurs  évêques  Orientaux 
qui  avoient  fuivi  l'empereur.   Les  plus  fameux  font 
Narcitfe  de  Neroniade  ^  Théodore  d^Heraclée  y  Bafile 
d'Ancyre ,  Eudoxe  de  Germanicie  ,  Demophile  de 
Berée  ^  Cecropius  de  Nicomedie ,  Silvain  de  Tarfè  , 
Macedonius  de  Mopfuefte  &  Marc  d'Arethufe.  Urfa- 
ce  &  Valens  y  étoient  auffi  ,  &  on  y  compte  jufques 
à  vingt-deux  évêques.  Le  but  de  ce  concile  étoit  la 
dépofition  dePhotin  évêque  de  la  ville  même  de  Sir- 
mium :  qui  s'y  maintenoit  toujours ,  bien  qu'il  eût  été 
déjà  condamné  plufieurs  fois  par  les  évêques  d'Occi- 
dent. Les  Orientaux  le  condamnèrent  auffi  ,  &  le  dé- 
poferent  comme  tenant  la  doctrine  de  Sabellius  &  de 
Paul  de  Samofàte  ;  &  ce  jugement  comme  jufte  fut     nnar,frag.f, 
approuvé  de  tout  le  monde.  ^'''^* 

On  n'approuva  pas  de  même  une  nouvelle  formu-    socr,i  i.  c.  30. 

C  c  c  ij 
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'—"'* le  de  foî ,  qui  y  fut  dreflee  en  grec.  Elle  contient  d'à- 

•     ^^    *  bord  une  expofition  de  la  foi  un  peu  étendue  :  puis 
139.  vingt-lept  anathemes  contre  dirterentes  erreurs  des 

^^un.à.syn.'^,  p^^^^^^  déclarez ,  des  Sabelliens  &  de  Photin.  Cette 
v.Tag.m.  3Î2.  formule  n^eft  pas  tant  mauvaife  en  elle  -  même  que 
fufpeéle  5  à  caufe  des  évêques  qui  l'approuvèrent, 
dont  plufieurs  avoient  été  dépofez  au  concile  de  Sar- 
tfizm.i^c,6,  dique.  Elle  ne  dit,  ni  que  le  fils  foit  confubftantiel  au 
pere^ni  même  qu'il  lui  foit  femblable;&  dit  exprefle- 
Snath.J7,     nient  :  Nous  n'égalons  pas  le  fils  au  père  ,  mais  nous 
'Ânmh,ïi,ié,  concevons  qu'il  lui  eft  fournis.  Elle  dit  anathême  à 
ceux  qui  diront  que  ce  n'eft  pas  le  fils  qui  apparut  à 
Abraham  ,  ou  qui  lutta  contre  Jacob  ;  &  il  eft  vrai 
que  plufieurs  des  anciens  ont  cru  que  le  fils  de  Dieu 
avoit  commencé  dès-lors  à  être  envoyé  vers  les  hom- 
mes. Photin  le  nioit,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  avouer 
que  Dieu  eût  un  fils  ,  avant  que  Jefus  fût  né  de  Marie  : 
mais  dérailleurs  les  Ariens  en  abufoient ,  prétendant 
prouver  par-là ,  que  le  Perc  feul  étoit  de  fa  nature  in- 
Detrin.  Ub.  ii.  vifible  &  incompréhcnfiblcOr  S.  Auguftin  a  fort  bien 
iil,\o,<^e,       prouvé  depuis^    que  ces  apparitions  ont  été  exé- 
cutées par  des  anges  ;  que  fouvent  il  n'y  a  pas  plus 
de  raifon  de  les  rapporter  à  une  des  perfonnes  divi- 
nes qu'à  l'autre  ;  &  que  la  Trinité  même  s'efi:  mani- 
feftée  aux  hommes  en  ces  occafions. 
&      u€  %o.      Cette  formule  ayant  été  approuvée  de  tous  les  évê- 
ques du  concile ,  ils  voulurent  perfiiader  à  Photin  d'y 
foufcrire,  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  fbn  fiége 
à  cette  condition  ;  mais  il  ne  l'accepta  pas ,  &  fè  ten- 
tant foutenu  par  fon  peuple  qui  Taimoit  5  il  fe  plaignit 
à  l'empereur  d'avoir  été  injuftement  condam.né.  Il 
obtint  une  conférence  pour  examiner  encore  fe  doc- 
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d'Ancyre  fè  chargea  de  difputer  contri 
lui  j  en  préfence  des  évêques  &  de  liuic  commiffai 


trîne  :  BaGîe  d'Ancyre  fe  chargea  de  difputer  contre  ^^ 

lui ,  en  préfence  des  évêques  &  de  huit  commiffai-        *     ^^    ' 

'  r  -*  ,,  1  r-'  Epiph.hareJ.yi, 

res  nommez  par  1  empereur  d  entre  les  lenateurs  :  «.  i. 


entr'autres  Thalaffius  qui  avoit  un  grand  crédit  au-  ^z4mAih.^,p 
près  de  l'empereur  ,  &  qui  fut  envoyé  cette  année  v.vaU^.  ads^r. 
avec  le  Céfar  Gailus  ,  en  qualité  de  préfet  du  prétoire  "-^-s^» 
d'Orient.  La  conférence  fut  écrite  fur  le  champ  ^  par 
Gx  notaires  ou  écrivains  en  notes ,  qui  en  firent  trois 
copies  :  l'une  fut  envoyée  cachetée  à  l'empereur; 
l'autre  aufli  cachetée  fut  délivrée  aux  comtes  ou  fé- 
nateurs  :  latroifiéme  à  Bafiie  &  au  concile.  La  difpute 
fut  grande,  maisPhotin  y  fut  vaincu  &  demeura  con- 
damné. L'empereur  le  bannit ,  &  il  paffa  le  refte  de  (à 
vie  en  exil,  où  il  compofa  un  ouvrage  contre  toutes 
les  héréfies  ,  qui  ne  tendoit  qu'à  établir  la  fienne.  Il  Ath.aâfoi^,uo, 
récrivit  en  grec  &  en  latin  :  car  il  n'ignoroit  pas  cette 
langue  ,  quoiqu'il  fût  né  en  Orient.  A  fa  place  on  fit   orat.i.inArian, 
cvêque  de  Sirmium  Germinius  venu  de  Cyzique  &  du  ^'  '^°'  ^' 
parti  des  Ariens. 

Magnence  étant  maître  des  Gaules  &  de  ritalie  ,,      ^î^-    . 

o  j/       .  fi  l^Tlî       •       Magnence  vain- 

avoit  paffé  les  Alpes  ,  &  s  etoit  avance  dans  1  Iliyrie  cuà  Mm-re. 
&  la  Pannonie  ,  où  ks  troupes  en  vinrent  enfin  aux    zofmi.  Ub,  z.p, 
mains  avec  celles  de  Conftantius  ,  dans  une  grande  ^^^' 
plaine  près  de  Murfe  fur  la  Draveoù  eft  à  préfentle  lif '''''''' ''^' 
pont  d'Effec.  Conftantius  ne  jugea  pas  à  propos  d'ex- 
pofer  fa  perfonne  dans  cette  bataille.  Il  demeura  ce- 
pendant dans  une  églife  de  martyrs  hors  de  la  ville  , 
ayant  pris  avec  lui  pour  fa  confolation  Valens  évêque 
de  Murfe  même ,  fameux  Arien.  Celui-ci  avoit  adroi- 
tement donné  ordre  d'être  averti  en  diligence  de  l'é- 
vénement du  combat  ;  afin  d'être  le  premier  à  porter 
one  bonne  nouvelle  ^  ou  à  fe  mettre  en  fureté.  Ainfi 
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TT"""™^  ' .      comme  l'empereur  &  le  peu  de  gens  qui  raccômpa- 
^   *     j)    '  gnoient  étoienc  en  grande  inquiétude  ,  Va!ens  vint 
dire  que  les  ennemis  fayoienc.  Uempereur  lui  die  de 
faire  entrer  celui  qui  en  avoit  donné  Favis  :  Valens 
dit  que  c'écoitun  ange.  Conftantius  le  crut  ;  il  dit  fou- 
vent  depuis  hautement ,  qu'il  devoit  cette  viéloire 
plutôt  au  mérite  de  Valens  qu  à  la  valeur  de  fès  trou- 
pes ;  &le  crédit  des  Ariens  s'accrut  confidérablement 
idacjajî.     par  cette  impofture.  La  bataille  de  Murfe  fè  donna  le 
vingt-huitième  de  Septembre  cette  année  351.  La 
Awrei.  epî,      vi6loîre  fut  fanglante  ,  mais  entière.  Magnence  fuc 
contraint  de  repafTer  les  Alpes  ^  de  fe  retirer  dans 
les  Gaules  :  ou  ayant  été  encore  vaincu  ,  il  fè  tua  à 
Lion  d'un  coup  d'épée  ,  ayant  régné  trois  ans  &  de- 
mi 5  &  vécu  près  de  cinquante.  Decentius  fon  frère 
qu^il  avoit  fait  Céfar  s'étrangla  quand  il  eut  appris  {a 
mort.  Mais  tout  ceci  n'arriva  que  deux  ans  après  ^  au 
mois  d'Août  de  l'an  353. 
viir.  La  profpérité  de  Condantius releva  le  courage  des 

PauLdeCP^^'"'  Ariens ,  &  renouvella  la  perfécution  contre  les  évê- 
Ath.aàfoiiu-^.c^^s  catholiques,  que  l'autorité  de  Gonflant  avoit 
*^^"^*  arrêtée.  Urface  Sc  Valens  revinrent  au  parti:,  difant 

is.  tout  haut ,  quoique  raullement ,  que  leur  retractation 

rheU.iuhiji.c,  avoit  été  forcée,  &  que  l'empereur  Gonflant  les  y 
socr.  II.  c.  i^.  avoit  contraints  par  violence. 

Un  des  premiers  évêques  dont  ils  fe  délivrèrent, 
fut  faint  Paul  de  G.  P.  Depuis  que  Gonftantius  Tavoit 
chaffé  en  342.  il  étoit  revenu  à  G.  P.  foit  par  le  cré- 
dit de  Gonflant ,  ou  autrement  ;  &  il  y  demeura  pen- 
dant le  concile  de  Sardique^  où  le  peuple  ne  per- 
mit pas  qu'il  fût  mené  ,  craignant  les  entreprifes  de 
ks  ennemis.  Mais  depuis ,  Conftantius  étant  à  Antio- 
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che  ,  manda  à  Philippe  préfet  du  prétoire  très-favo- 
rable aux  Ariens  ,  de  chaffer  Paul  de  Téglife  ,  &  de  ^^'  35  î' 
mettre  Macedonius  à  fa  place.  Philippe  craignant  une 
fédition ,  ufa  d'artifice  ,  il  cacha  Tordre  de  Tempe- 
reurj&fous  prétexte  de  quelques  affaires  publiques  jil 
alla  le  premier  dans  un  bain  nommé  Zeuxippe  ,  d'où 
il  envoya  refpedlueufement  prier  Paul  de  le  venic 
trouver  j  comme  pour  une  affaire  néceffaire.  Il  y  vint: 
le  préfet  lui  montra  Tordre  de  Tempereur  :  Tévêque 
fè  fbumit  volontiers  :  bien  qu  il  fût  condamné  fans 
connoiifance  de  caufe.  Mais  comme  le  peuple ,  fe 
doutant  de  quelque  chofe  ,  s'étoit  déjà  aflemblé  en 
grand  nombre  autour  de  ce  bain  public  ;  Philippe  fît: 
rompre  le  treillis  d'une  fenêtre  ,  par  laquelle  on  ame-  *, 
na  Paul  dans  le  palais.  Il  s'y  trouva  un  vaiffeau  tout 
prêt ,  pour  le  jetter  dedans  ,  &  l'envoyer  en  exil  :  ce 
qui  fut  exécuté  promptement.  - 

Cependant  Philippe  forcit  du  bain  public  &  mar-- 
cha  droit  à  Téglife  ^  menant  avec  lui  dans  fon  chariot 
Macedonius  qui  s^étoit  trouvé  là  y  comme  forti  d'une 
machine.  Ils  étoient  environnez  de  foldats  Tépée  à  la 
main.  Le  peuple  courut  à  Téglife  ,  tant  les  catholiques 
que  les  Ariens ,  chacun  s'en  voulant  faifir  le  premier. 
Mais  quand  ils  en  furent  proche ,  une  peur  fans  raifon 
les  prit  tous^&lesloldats  mêmesXa  foule  étoît  fi  gran- 
de ,  que  le  préfet  &  Macedonius  ne  pouvaient  trou- 
ver de  paffage  :  les  foldats  commencèrent  à  pouiTer;le 
peuple  trop  predé  ne  pouvoic  reculer  :  ils  crurent  qu'il 
réfirtoit  exprès  pour  les  empêcher  d'entrer,  &  ayant 
les  épées  nues  ,  ils  fe  mirent  à  frapper  tout  de  bon  i 
çnforte  qu'il  y  mourut ,  à  ce  que  Ton  difoit  ^  plus  de 
trois  mille  perfonnes  ;  les  uns  tuez  par  les  foldats  ^  Igs 
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autres  étouffez  dans  la  preffe.   Telle  fuc  l'entrée  dé 

An.     35  r.  Macedonius  dans  l'églife  de  C.  P. 

'Athan.  ad foiiu f.       L'évêque  Paul  fuc  envoyé  chargé  de  chaînes  de 

^Id.lp'llp.jos^  f<2r  ,  premièrement  à  Singare  en  Méfopotamie  :  d'où 
Theod.  lue.  ^  il  fut  transféré  à  Emefe  ;  &  enfin  à  Cacufe  fur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce  &:  de  TArmenie ,  dans  les  dé- 
ferts  du  Mont  Taurus.  Là  ^  {qs  ennemis  l'enfermèrent 
\  dans  un  lieu  étroit  &  obfcur,  où  ils  le  laiiïerenc  ,  es- 

pérant qu'il  mourroic  de  faim.  Mais  au  bouc  de  fix 
jours  ayant  trouvé  qu'il  refpiroit  encore^  ils  Tétran- 
glerent ,  &  publièrent  qu'il  étoic  mort  de  maladie. 
Philagre  vicaire  du  préfet  du  prétoire  ,  qui  écoit alors 
fur  les  lieux  ,  &  très  favorable  aux  Ariens ,  peut-être 
fâché  de  ne  l'avoir  pas  fait  mourir  lui  même ,  die  à  plu- 
fieurs  perlonnes  comment  la  chofe  s'étoit  paffée  ;  & 
faint  Athanafe  témoigne  l'avoir  appris  d^eux-mêmes. 
martyr.  7.  Juin.  L^églifc  latine  honore  faint  Paul  de  C.  P.  comme  mar- 

Menoîog.6.  Nov.  tjt  5  le  feptiéme  de  Juin ,  &  l'églife  Grecque  comme 
confefleur^  le  fixiéme  de  Novembre.  Sa  mort  arriva 
vers  le  commencement  de  cette  année  351.  &  la 
vengeance  divine  fuivit  de  près  le  préfet  Philippe, 
quil'avoit  procurée  auffl-bien  que  fon  exil  :  caravane 
l'année  révolue  ,  il  fut  honteufement  privé  de  fa  char- 
ge :  &  devenu  fimple  particulier  ,  banni  de  fon  pays, 
n'attendant  que  l'heure  où  l'on  viendroit  le  faire  mou- 
rir ,  il  périt  miférablement, 
IX.  Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  étoîc 

wf  s.Tthantfè!'  toujours  fàinc  Athanafe.  Ils  le  voyoient  en  repos  dans 
Athan.adfoLp  ion  églifè ,  utti  dc  communion  avec  plus  de  quatre 

^^7*  cens  évêques.  Le  pape  ,  toute  l'Italie ,  la  Sicile  &  les 

autres Jfles ,  toute  l'Afrique ,  la  Gaule ,  la  grande  Bre- 

tagne; 


Livre    treizième.  3P5 

ïagne ,  TEfpagne  &  le  grand  Ofius  :,  la  Pannonîe ,  la  7  ~ 

Dalmatie,  la  Dacie  ,  la  Macédoine,  la  Grèce  ,  la  '  ^^^' 
plus  grande  partie  de  la  Paleftine/ toute  TEgypte  & 
la  Libye  confervoient  avec  lui  la  paix  &l^union  ec~ 
cléfiaftique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  fupporter  : 
Fenvie  ôc  la  crainte  de  voir  leur  héréfie  vaincue  & 
profcrite  en  tous  lieux  ,  les  agitoit  violemment.  Les 
chefs  du  parti  étoient  alors  Léonce  d'Antioche  , 
George  de  Laodicée  ,  Acace  de  Cefàrée  en  Paleftî- 
îie,  Théodore  d'Heraclée  ,  Narcifle  de  Neroniade: 
tous  dépofez  au  concile  de  Sardique  y  dont  le  juge- 
ment les  avoit  couverts  de  confufion.  Ils  s'adreffenc 
à  lempereur  tous  enfèmble  ,  &  lui  difent  :  Vous  n'a- 
vez pas  voulu  nous  croire  la  première  fois  :  nous  vous 
difions  bien  ,  quand  vous  rappellâtes  Athanafe  ,  que 
c^étoit  bannir  notre  do6lrine.  Il  s'y  efl:  oppofé  dès  le 
commencement,  &  ne  ceffe  de  Fanathematifer  :  il  a 
rerqplile  monde  des  lettres  qu'il  écrit  contre  nous  :1a 
plupart  des  évêques  font  en  communion  avec  lui  :  il 
a  gagné  une  partie  de  ceux  qui  lèmbloient  être  pour 
nous^  il  aura  bien-  tôt  le  relie  :  nous  demeurerons 
feuls.  Il  eft  à  craindre  que  l'on  ne  nous  appelle  héré- 
tiques &  vous  auffi ,  &  qu'on  ne  nous  traite  comme 
les  Manichéens. 

A  ces  confidérations  ils  en  ajoutoient  de  plus  prêt 
ïàntespour  Conflantius.  Athanafe  ^  difoient-ils  ^  a  été 
Toccafion  du  mécontentement  de  l'empereur  Conf- 
iant votre  frère ,  &  vous  a  penfé  jetter  dans  une  guerre 
civile.  Il  a  mal  parlé  de  vous  à  Confiant ,  les  deux 
fois  qu'il  lui  a  parlé  :  enfin  il  a  été  du  parti  de  Magnen-  a^l  up  677» 
CQ  y  de  lui  a  écrit  une  lettre  dont  nous  avons  la  copie, 
il  a  dédié  fans  votre  participation  l'églife  que  Gregoi- 
Tonië  III,  Ddd 
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-—-—    .  ^^  a  voit  commencée  à  Alexandrie ,  par  votre  ordri 
*     352.  ^^  y^g  dépens.  Conftantius  échauffé  par  ces  dift 
cours  ,  &  parce  qu'en  marchant  contre  Magnence  il 
avoit  vu  lui-même  la  multitude  d^'évêques,  qui  com-* 
muniquoient  avec  {àint  Âthanafe ,  changea  entière- 
ment de  difpofition  à  fbn  égard.  Il  oublia  les  lettres 
favorables  qu'il  lui  avoit  écrites.  Se  les  promelîes  quil 
lui  avoit  faites  de  vive  voix^même  avec  ferment^lorA 
qu'il  le  renvoya  chez  lui  :  il  réfblut  de  le  faire  con-i 
damner  par  les  évêques  d'Occident,  &  de  le  chaiîer 
encore  de  fon  églife  :  ou  plutôt  il  le  laiiTa  entraîner  à 
la  paffion  des  Ariens. 
libère  Vpe-         ^^^  Commencèrent  pars'adrefler  au  pape  Libère.  I| 
Concile  d'Arles,  avoit  fuccedé  àjulcs,  qui  mourut  le  I2"'^-  d'Avril  fous 
suf'.iîv'!tin.'î%.  le  cinquième  confiilat  de  l'empereur  Conftantius  avec 
£p//?  X.  uhriî.  le  Céfar  Conftantius  Gallus,c'eft  à-dire  l'an  ^^c^.après 

af,  Hîiar.  jrag.f.  ■'  .  J  J  S. 

^j6.&ap,Ludf.  avoir  tenu  le  JÉint  fiége  quinze  ans  deux  mois  &fix 

&  to,  2 .  conc,  p.   .  _  -  ,  11»  1  T  I  1 

74r.  jours.  Nous  n  avons  de  lui  que  ïqs  deux  lettres  don€ 

il  a  été  parlé  :  la  grande  aux  Eufebiens ,  Tautre  à  ré-<: 
giife  d'Alexandrie  {ur  le  retour  de  faint  Athanafe.' 
Libère  fut  élu  pape  malgré  lui  un  mois  ou  deux  après  i 
s'étant  acquitté  de  fon  devoir  dans  un  miniflere  infé-^' 
rieur  avec  une  grande  humilité.  Les  évêques  Orien-^ 
taux  lui  écrivirent  contre  faint  Athanafe ,  pour  lui 
perfuader  de  lui  refufer  fa  communion  ;  &  il  lut  leur 
lettre  dans  un  concile  d'évêques  d'Italie  aiTemblez  à 
Rome  ;  mais  il  y  lut  auflî  une  lettre  de  foixante  & 
quinze  évêques  d'Egypte  en  faveur  de  faint  Athana- 
fe. C'eft  pourquoi  le  concile  voyant  un  plus  grand 
nombre  d'évêques  de  fon  côté ,  jugea  qu'il  étoit  con- 

Ep.  T.-  T.  t.  conc.  çj-e  la  loi  Je  J3igu  jg  confcntir  aux  Orientaux.  Libère 

p.  744, 

leur  fit  réponiè  conformément  à  cette  réfolution  ;  ^ 
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âeTavis  du  même  concile ,  il  envoya  à  l'empereur  — ------^ 

Conftantius  Vincent  évêque  de  Capouë  ,  &  quel-      ^^'     3)3^ 
ques  autres  pour  le  prier  de  faire  aflembler  un  conci- 
îe  à  Aquilée ,  comme  il  avoit  réfolu  depuis  long- 
tems.  On  croie  que  Vincent  de  Capouë  eft  le  mê- 
me qui  vingt-huit  ans  auparavant  avoit  préfidé  au 
concile  de  Nicée  au  nom  du  pape  faint  Silveftre.  Le    '^fnm.mr.c.f. 
concile  fè  tint  dans  les  Gaules  à  Arles ,  où  Tempe-     ^^gnu-^-^- 
reur  vint  après  la  défaite  &  la  more  de  Magnence ,  & 
y  fejourna  depuis  le  mois  d'Oélobre  de  Tan  353.  juf- 
gues  au  prinrems  de  Tannée  fiiivante. 

Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  étant  à  G.  P.  il  ^-  ^o.cod.7heod. 
avoit  tait  un  edit  en  raveur  des  clercs  j  pour  rendre  de  exnaord.  &c, 
plus  faciles  les  aflemblées  eccléfiaftiques  des  peu-  ^'  ^°°  •  ^  *  '^^^ 
pies  }  qui  fe  convertiffbient  tous  les  jours.  Il  accorde 
aux  clercs  par  cette  loi ,  premièrement  Texemption 
des  cens  ^  que  Ton  payoit  aufifc  pour  les  fonds  de 
terres  :  (ècondement  Texemption  des  charges  fordî- 
des,  comme  de  fournir  de  la  farine,  du  pain,  du  char- 
bon ,  à  l'exemple  des  principaux  oiÊciers  qui  en 
étoient  exempts  :  la  troifiéme  exemption  eft  de  la 
contribution  luftrale  ,  qui  fè  ievoit  furies  marchands  : 
la  dernière  des  parangaries ,  ou  corvées ,  pour  four- 
nir les  chevaux  &  les  voitures  publiques.  On  étend 
ces  privilèges  à  leurs  femmes^  leurs  enfans  &'  leurs 
efclaves  :  car  la  plupart  des  clercs  inférieurs  étoient 
mariez  ^  &  plufieurs  étoient  marchands  ou  artifans. 
Qr  il  eft  certain  j  dit  cette  loi  j  que  le  gain  qu'ils  ti-  l. 


'..  f.  Cod'Tkdet. 


rent  de  leurs  boutiques  tourne  au  profit  des  pauvres,  jf'"'^''  uf-^?^' 
Sur  la  fin  de  la  même  année  Conftantius  fit  une  au- 
tte  loi  pour  défendre  les  facrifices  noélurnes ,  que 
Magnence  avoit  permis  :  car  tout  Chrétien  qu'il  étoit^ 

D  d  d  ij 
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T"™"""   il  donnoît  créance  aux  Magiciens  &  aux  enchan- 
"^;  ^'  teurs ,  contre  la  loi  de  Dieu.  Les  Ariens^iui  avoiene 

Sev.  Stip.  hiji.  lîb.    p  ,  rr        ^  i'  'J*  i  i./^ 

z.p.  4C5.  vanor.  mit  auJli  puDiier  un  edit ,  pour  condamner  au  banifle-, 
ment  tous  ceux  qui  ne  foufcriroient  pas  la  condam- 
nation d'Athanafe. 

Comme  ils  fçavoîent  que  les  Occidentaux  n'y  a- 
voient  jamais  voulu  confentir  ,  ce  fut  la  première 
chofè  qu'ils  demandèrent  dans  le  concile  d'Arles. 
Les  légats  du  pape,  fçavoir  Vincent  de  Capouë  SC 
Ep  Liber,  éid  Marcel  évêque  d'une  autre  ville  de  Campanie ,  de- 
mandoient  que  i  on  traitât  la  caule  de  la  roi ,  avant 
la  caufe  perfonnelle  d'un  particulier  ;  Se  que  l'on 
commençât  par  la  condamnation  de  l'héréfie  d'A- 
rius.  Ils  allèrent  même  julques-là^  touchez  du  trou- 
ble de  toutes  les  églifes  ^  de  prcrnettre  y  &  par 
écrit,  qu'à  cette  condition  ^  ils  conlèntiroient  à  la 
condamnation  d'Athanafe,  On  s'ailembla  là -def- 
fus  ,  &  après  avoir  délibéré  ,  les  Orientaux  ré^ 
pondirent  :  qu'ils  ne  pouvoient  condamner  la  doc-* 

Ath.afoi.p.691.  tïlnQ  d'Arius,  &  qu'il  faJioit  excommunier  Atha- 
ukr.Marc.&  n^fc  !  cat  c'étoit  la  ieule  chofè  qu'is   prétendoienc^ 

Fauji.f,  zn.         Enfin  Vincent  de  Capouë  céda  àia  violence  &  aux: 
sev.suifjbîd.    mauvais  traitemens  ,  &  confentit  à  la  condamnation 

Athan.f.  691.  A.   Jg  {^im  Athanafc.  Saint  Paulin  éveque  de  Trêves  re- 

BtUr^mconji.p  ^^ç^  conftamment  d'y  foufcrire  :  déclarant  qu'il  con- 
Hkr,chr»$^9.  fcntoit  feulement  à  la  condamnation  de  Photin  Sc 
de  Marcel ,  mais  non  pas  à  celle  d'Athanafe.  Il  fut 
donc  banni ,  &  envoyé  en  Phrygie  parmi  les  Mon-^ 
taniilcs  :  on  changea  de  tems  en  tems  le  lieu  de  fon. 
exil ,  6c  il  y  mourut  cinq  ans  après  en  3  j8. 

Lettre  de l'empe-        Cependant  fàint  Athanafe  fçachant  que  l'on  avoit 

reur  a,S.  Athana-     _     '        „       p  I    •  1     r  i 

fe  par  Montan.     prc  vcnu  1  cmpereur  contre  lui  ;  par  piufieurs  caiom- 
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nies  i  &  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  pour  lui  de  fureté    r 
àla  cour, y  envoya  cinq  évêques  choifis&  trois prê-        *     ^^^' 
très,  pour  appaifer  l'empereur ,  répondre  aux  calom-     soz.iv.cp. 
mes  j  oc  taire  tout  le  relce  de  ce  qu  ils  jugeroient  utile  eso, 
pour  Tégli/e  &  pour  lui.  Mais  les  Ariens  perfcaderent 
à  l'empereur ,  que  faint  Athanafe  avoit  écrit  pour  de- 
mander à  venir  en  Italie,  afin  de  remédier  aux  maux 
de  Téglifè.  L'empereur  lui  envoya  un  oiBcier  du  pa-; 
lais  nommé  Montan  ,  avec  une  lettre  qui  lui  permeC- 
toit  de  venir  ,  Se  lui  offroit  les  commoditez  du  voya- 
ge. Saint  Athanafe  qui  n^avoit  rien  demandé  fut  ex- 
trêmement furpris  :  toutefois  comme  la  lettre  de  l'em- 
pereur ne  portoit  point  d'ordre  de  venir,  maisjfèu- 
lement  une  permiflion  ;  il  crut  devoir  demeurer  dans 
fbn  églife ,  ôc  ne  laiiia  pas  de  fè  tenir  prêt  à  partir  au 
premier  ordre.  li  demeura  vingt-Cx  mois  fans  oiiir 
parler  de  rien.  Ses  ennemis  vouloient  apparemment 
le  tirer  d'Alexandrie  ,  pour  y  mettre  plus  facilement 
en  fon  abfence  un  évêque  de  leur  parti  ;  &  ils  ne  lait 
fèrent  pas  de  le  calomnier  de  n'être  pas  venu  :  com- 
me s'il  eût  méprifé  un  ordre  de  l'empereur.  Entre  les  /«/xiv.î^.e^;/?; 
évêques  qu'envoya  faint  Ahtanafe  ,  étoit  Serapion  ^^  ^^'^^P- ^^7^, 
de  Thmoiiis ,  qui  avant  fon  épifcopat  avoit  été  moi-    Epjî.adDracon, 
ne  &  fupérieur  de  plufieurs  moines ,  aulîî-bien  qu'A  m-  ^'  ^^'''  ^* 
mon  ,  que  Ton  croit  auflî  avoir  été  un  des  cinq  en- 
voyez. Car  on  avoit  ihs  lors  élevé  à  f  épifcopat  plu- 
fieurs faints  moines;  &  faint  Athanale  en  compte 
jufques  à  fept  dans  fa  lettre  à  Draconce  ;  que  Ton 
peut  raifonnablement  rapporter  à  ce  tems-ci. 

Draconce  étoit  moine  ,  prêtre  &  abbé  d'un  mo-     ,    ^  Vv. 

D  Ti   r        /»       /     A  i»r¥  f  u      1  Lettre  de  ibant 

naltere.  11  tut  elû  eveque  d  Hermopohs  près  d  Aie-  Athanafe  à  Dra- 
xandrie  ^  d'un  coaienccmenc  général  même  des 


conee. 
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p.i'4^Tc>.ï*  payens.  Mais  après  avoir  été  ordonné  ,  il  fe  retira  & 
fe  cacha ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  acepter  une  telle 
charge ,  &  étant  fbutenu  par  les  confèils  de  quelques 
autres.  Saint  Athanafe ,  qui  étoit  lié  avec  lui  d'une 
étroite  amitié ,  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre ,  qui 
commence  ainfî  :  Je  ne  fai  que  vous  écrire  ;  me  plain- 
drai-je  de  votre  refus  ou  de  ce  que  vous  avez  égard  au 
tems^  &  vous  cachez  par  la  crainte  des  Juifs  ?  mais 
foit  ce  motif  5  foit  un  autre  ,  il  y  a  lieu  ^  mon  cher 
Draconce  ,  de  fe  plaindre  de  votre  conduite.  Il  ne 
falloit  pas  vous  cacher  après  avoir  reçu  la  grâce  ,  ni 
donner  aux  autres  un  prétexte  de  fuir^étant  aufli  {âge 
que  vous  êtes.  Cette  union  fi  peu  attenduë^qui  a  paru 
dans  votre  éleélion ,  fera  néceffairement  rompue  par 
votre  retraite  :  cette  églife  fera  en  proie  à  pluGeurs;& 
à  plufieursqui  ne  vont  pas  droit  ^  mais  tels  que  vous 
les  connoiflez  :  &  les  payens  qui  auroient  promis 
de  fe  faire  Chrétiens,  demeureront  payens,  vous 
voyant  mépriferla  grâce  que  vous  avez  reçue.  Quelle 
excufe  pourrez-vous  alléguer,  quel  remède  appor- 
terez-vous  à  tant  de  maux  ?  O  mon  cher  Draconce  ; 
vous  nous  avez  mis  dans  TaiBiélion,  au  lieu  de  la  joie 
&  de  la  confolation  que  nous  attendions  de  vous. 
Vous  devez  fçavoir  qu'avant  votre  ordination  ,  vous 
viviez  pour  vous  ;  à  préfènt  vous  èzQS  à  votre  peu- 
ple :  il  attend  de  vous  la  nourriture  ,  la  doélrine  de 
récriture  fainte.  Si  ^vous  vous  nourriffez  feul ,  quand 
N.  S.  J.  C.  viendra  nous  juger  ,  quelle  excufe  au- 
rez-vous  d'avoir  laifle  mourir  de  faimfbn  troupeau  f 
Si  vous  craignez  le  tems ,  011  eft  donc  votre  cou- 
rage ?  c'eft  en  ces  rencontres  qu'il  faut  montrer  de 
la  hardieffe  &  du  zèle  pour  Jefus-Chrift,  Eft-ce  que 
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la  difporition  des  églifes  ne  vous  plaîc  pas  ou  que 
vous  ne  croyez  pas  que  le  miniftere  épifcopal  ak  fà 
récompenfe  ?  ce  ferok  méprifer  le  Sauveur  qui  Ta 
établi  :  de  telles  penfées  ne  feroient  pas  dignes  de 
Draconce.  Ce  que  le  Seigneur  a  ordonné  par  les 
apôtres ,  eft  bon  &  folide  :  il  demeurera  ^  &  la  lâche- 
té Aqs  frères  cefTera.  Si  tous  avoient  eu  les  mêmes 
fèntimens;  comment  auriez-  vous  été  fait  Chrétien 
{ans  évêques  .^  &  fi  ceux  qui  viendront  après  nous 
prenoient  les  mêmes  penfees  ,  comment  les  égiifcs 
fubfifteroient-elles  ?  Ceux  qui  vous  donnent  de  tels 
confèils  y  croyent-ils  que  vous  n'avez  rien  reçu, 
parce  qu'ils  le  méprifènt  ?  Ils  devroient  donc  croire 
auffi  ,'  que  la  grâce  du  baptême  ne  feroic  rien  pour 
ceux  qui  la  mépriferoient.  N'avez-vous  pas  oiii  ce  i.  t/w.  17. 14^ 
que  dit  l'apôtre  :  Ne  néghgezpasla  grâce  qui  eften 
vous?  Qui  veulent-ils  que  vous  imitiez,  celui  qui 
doutoit  &  qui  voulant  bien  fùivre  J.C.différoit  &  dé-  ^«^'  ^x,  60, 61^ 
libéroit  à  caufe  de  fes  parensîou  le  bienheureuxPauI, 
qui  à  Tinftant  que  le  miniftere  lui  eft  confié^ne  défère 
point  à  la  chair  &  au  fang?  car  encore  qu'il  dife:  Je  ne  q^i^  j^  ^^^ 
fuis  pas  digne  d'être  nommé  apôtre  :  toutefois  con- 
noiffant  ce  qu^il  a  rcçu^Sc  de  qui  il  l'a  reçu  il  dit  :  Mal- 
heur à  moi  fi  je  ne  prêche  l'évangile.  Au  contraire  en 
le  prêchant ,  ceux  qu'il  inftruit  font  fa  joie  &  fa  cou- 
ronne. Son  zélé  le  fait  prêcher  jufques  en  lllyrie  :  il 
n'a  point  de  peine  d'aller  à  Rome  &  de  paiîer  en  Ef^ 
pagnejafin  que  farécompenfè  croifTe  avec  fon  travail^ 
Peut-être  vous  confeillent-ils  de  vous  cacher  ,  à 
caufe  du  ferment  que  vous  avez  fait ,  de  ne  poinc 
parokrefi  vous  étiez  ordonné;  &  croyenc  en  cela 
qu'il  y  a  de  la  piété.  Mais  la  véritable  piété  eft  de 
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Exod,  IV.  K  craindre  Dieu  ;,  qui  vous  a  impofé  cette  charge: 
jerem.  v.  é,  Qu'lls  blâment  donc  auffi  Jeremie  ÔL  le  grand  Moiïe. 
Etant  envoyés  &  ayant  reçu  la  grâce  de  la  prophétie, 
ils  fe  font  excu(ez;mais  enfuite  ils  ie  font  fournis, Quand 
vous  auriez  la  voix  foible  Scia,  langue  embarralFée, 
quand  vous  vous  croiriez  trop  jeune ,  craignez  celui 
qui  vous  a  formé  ,  &  qui  vous  connoiffoit  avant  que 
de  vous  former.  Quand  vous  auriez  donné  votre  pa- 
role ,  qui  doit  être  pour  les  faints  comme  un  ferment  : 
lifez  Jeremie  :  après  qu  il  eut  die:  Je  ne  parlerai  plus  au 
jmm,  XX.  p:  nom  du  Seigneur,  il  craignit  le  feu  lecret  qu'ail  fentoic 
en  lui,  &  fans  s'arrêter  à  ce  quil  avoit  dit^  il  pro- 
phétifa  jufques  à  la  fin.  Ne  favez-vous  pas  ce  qui  ar- 
riva à  Jonas  pour  s'être  enfui ,  &  qu'ail  ne  laiifapas  de 
prophétifer  enfuite?Le  Seigneur  nous  connoît  mieux 
que  nous-mêmes  :  il  fait  à  qui  il  confie  fes  églifes.  Ce- 
lui qui  n'en  eft  pas  digne  ,  ne  doit  pas  regarder  fa  vie 
paffée ,  mais  fon  miniftere  ^  de  peur  qu'il  n'ajoute  aux 
défordres  de  fa  vie ,  la  malediélion  de  fa  négligence. 
Quand  vous  feriez  véritablement  foible ,  vous  devez 
prendre  foin  de  l'églife ,  de  peur  que  fes  ennemis  la 
trouvantabandonnée,  ne  prennent  l'occafion  delà 
ravager.  Ne  nous  lailîez  pas  feuls  dans  le  combat  : 
venez  à  nous ,  qui  vous  aimons  &  qui  vous  confeil- 
ions  fùivant  l'écriture. 

Vous  n'êtes  pas  le  feul  d'entre  les  moines  qui  avez 
été  ordonné  ^  ni  le  feul  qui  avez  gouverné  un  mo- 
naflere  8c  qui  avez  été  chéri  des  moines.  Vous  fà- 
vez  que  Serapion  eft  moine,  &  de  combien  de  moi- 
nes il  a  été  fupérieur  :  vous  n'ignorez  pas  de  com- 
bien de  moines  Apollos  a  été  le  père  :  vous  con- 
noiifez  Agathus  &  Arifton  :  vous  vous  fouvenez 

d'Ammonius  ^ 
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d'Ammonius  ,  qui  a  voyagé  avec  Serapion.  Peut- 
être  avez-vous  oui  parler  de  Moiiite  dans  la  haute 
Thebaïde  ;  vous  pouvez  être  informé  de  Paul  ^  qui 
eft  à  Latos ,  &  de  plufieurs  autres.  Tous  ceux-là  n'ont 
point  renoncé  à  leur  ordination  ,  &  toutefois  ils  n'en 
font  pas  devenus  pires  :  au  contraire  ils  attendent  la 
récompenfe  de  leurs  travaux.   Combien  d'idolâtres 
ont-ils  convertis.^Combienen  ont-ils  ramenés  de  leurs 
coutumes  diaboliques  \  combien  de  ferviteurs  ont-ils 
acquis  au  Seigneur  ?  Ils  ont  perfuadé  la  virginité  aux 
filles  &  la  continence  aux  jeunes  hommes.  Ne  croyez 
donc  pas  ceux  qui  vous  difent  queTépifcopat  eft  une 
occafion  de  péché  :  vous  pouvez  étant  évêque  avoir 
faim  &  foif  comme  Paul,  &  ne  point  boire  devin 
comme  Timothée.  Nous  connoiffbns  des  évêques  qui 
jeûnent,  &  des  moines  qui  mangent  :  des  évêques 
qui  ne  boiventpoint  de  vin^&  des  moines  qui  en  boi- 
vent :  des  évêques  qui  font  des  miracles  ^  &  des  moi- 
nes qui  n'en  font  pas.  PluGeurs  évêques  n'ont  jamais 
été  mariez  ;  &  plufieurs  moines  ont  eu  des  enfans. 
Aufîîil  y  a  des  évêques  qui  ont  été  pères ,  &  des  moi- 
nes qui  ont  gardé  la  continence  parfaite.  Et  d'ailleurs 
nous  lavons  qu'il  y  a  des  clercs  qui  fouffrent  la  faim , 
&  des  moines  qui  jeûnent  :  la  couronne  ne  fe  donne 
point  félon  les  lieux,  mais  félon  les  œuvres.  Hâtez- 
vous  5  puifque  la  fainte  fête  approche.  Qui  annon- 
cera au  peuple  le  jour  de  la  pâque  en  votre  abfence  ^ 
qui  leur  apprendra  à  la  folemnifer  dignement  ?  Il  fem- 
ble  que  cette  fête  de  voit  être  l'épiphanie  ,  où  fuivanc 
l'ancienne  coutume  on  annonçoit  la  pâque  de  la  mê- 
me année. 

Tome  ni,  Eee 
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xïîï.  Ce  futauflî  vers  le  même  tems^  que  faint  Atha* 

de  S.  Athanafe!  ^aie  ecnvit  la  grande  apologie ,  que  i  on  compte  or- 
dinairemenc  pour  la  féconde  ,  &  qui  contient  toutes 
les  preuves  de  fon  innocence.  Elle  eil  adreffée  à  (es 
amis  y  8c  montre  deux  chofes  :  premièrement  que  fà 
caufè  ne  devoit  plus  être  examinée,  après  avoir  été 
jugée  folemnellement  par  les  conciles  d'Alexan- 
drie, de  Rome  &  deSardique,  dont  le  jugement 
avoit  été  confirmé,  par  la  retraàlation  d'Urface  & 
de  Valens.  En  fécond  lieu  ,  il  prouve  que  dans  le 
fonds,  le  jugement  rendu  en  fa  faveur  étoit  folide-^] 
ment  établi  fur  la  vérité  &  fur  la  juftice  de  (a  caufe, 
Auiîî  dans  cet  écrit  il  n'y  a  de  lui  qu'une  préface  & 
une  conclufion  fort  courtes  :  tout  le  corps  de  Fou-" 
vrage  eft  un  tilfu  despiéces  qui  fèrvoient  à  fà  défenfè, 

i>,7".  fuivantla  divifîon  qui  vient  d'être  marquée.  C'eft-à- 
dire  ,  qu'il  rapporte  premièrement  Thilloire  de  (a  jus- 
tification ,  commençant  au  concile  d'Alexandrie  en 
3  3  4.  &  finiifant  à  la  retradation  d'Urface  &  de 

*.  777.  Valens  en  345,  Enfuite  il  montre  que  ceux  qui 
l'ont  abfous  ,  ne  l'ont  fait  ni  par  complaifànce  ^ 
ni  par  crainte  ,  mais  par  un  pur  motif  de  jufti- 
ce ;  Se  pour  cet  effet,  il  reprend  i'hiftoire  de  tou- 
tes les  calomnies  avancées  contre  lui  dès  l'origne  | 
c'eft-à  dire  ,  dès  la  conjuration  des  Ariens  avec  les 
Meleciens  ,  au  commencement  de  fbn  épiicopat.  Là 
il  rapporte  i'ajffaire  d'Ifchyras  &  celle  d'Arfène,  la 
procédure  du  concile  de  Tyr ,  la  dépuration  à  la 
Mareote  ,  fon  bannillement  à  Trêves  ,  &  finit  à  la 
gçj^  lettre  du  jeune  Conftantin  pour  fon  retour.  Ce  qui 
eft  dit  à  la  fin  ^  de  la  chute  de  Libère  &  de  celle  d'O- 
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Bus»  {èmble  avoir  été  ajouté  depuis;  &ilparoîc  par      — — • 
le  corps  de  la  pièce  qu^'elle  eft  écrite  avant  qu'Urface       '"     3)3" 
&  Valens  euffent  retraélé  leur  retraélation ,  ou  du 
moins  avant  que  Saint  Athanafè  en  eût  connoif- 
fance. 

Le  pape  Libère  ayant  appris  la  foiblefle  avec  la-   j^-^^^^Yc'm  nâ 
quelle  Vincent  de  Capouëfon  légat  au  concile  d'Ar-  un  condie. 
les  avoit  cédé  aux  Ariens ,  en  fut  fenfiblement  affli-  p^^s-^p-  ^p  ^^^' 
gé.  Il  en  parloit  ainfi  dans  une  lettre  à  Ofius:  J  efpé™  înfrag.  HîUr.p 
rois  beaucoup  de  lui;  parce  qu'il  favoit  très  -  bien 
l'affaire  5  &  qu'il  en  avoit  été  plufieurs  fois  juge  avec 
vous  :  non  feulement  il  n'a  rien  obtenu  ,  mais  il  a  été 
entraîné  lui-même  dans  la  diffimulation.  J'en  fuis  dou- 
blement affligé  ;  &  j'ai  refolu  de  mourir  pour  Dieu  , 
plutôt  que  d'être  le  dernier  délateur.  Il  veut  dire  être 
le  calomniateur  de  faint  Athanafè.  Il  en  écrivit  auflî  mar.  in  frj^.p, 
à  Cecilien  évêque  de  Spolete ,  l'exhortant  à  ne  fe  pas  %]'^,!\]ti^,l 
décourager  par  l'adlion  de  Vincent.  Comme  Libère  ^^o. 
étoit  en  cette  peine ,  voyant  qu'on  preffbit publique- 
ment les  autres  évêques  d'Italie,  pour  les  contrain- 
dre à  fe  foumettre  au  jugement  des  Orientaux:  Lu-     ^f^^«-  ^pii, 
cifer  vint  fort  à  propos  le  trouver.  Il  étoit  évêque  de  ^'  '^^n'Fauii.à'. 
Caliari  métropole  de  Sardaigne  &  des  ifles  voifines  :  Marc.f.  zs. 
fon  mépris  pour  le  monde ,  fon  amour  pour  les  fain- 
tes  lettres  :,  la  pureté  de  fa  vie  &  fa  Gonftance  dans 
fe  foi,  l'avoient  déjà  rendu  illuftre  dans  réglife.  il 
Connoiffbit  à  fonds  toute  cette  affaire  3  Se  favoit  que 
le  deffein  des  hérétiques  étoit  d'attaquer  la  foi ,  fous 
prétexte  de  la  perfonne  de  faint  Athanafè.  Il  s^offric 
avec  un  grand  zélé  d'aller  à  la  cour ,  &  d'expliquer 
tout  à  l'empereur  5  pour  obtenir  de  lui ,  que  l'on  pût 
traiter  dan^  un  concile  tout  ce  qui  étoit  en  queftion» 

E  e  e  i  j 
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.  Libère  accepta  cette  offre  &  envoya  avec  Lucifer 

^^  ^"  un  prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eutrope ,  &  un  dia- 

Jth.  adfolii.p,  *■  ,,.  5- il  1'  1 

2. 16.  ère  nomme Hilaire  3  qu il  chargea  dune  lettre  pour 

Ej'ifi.  adcond.  Yq^i^q^q^^  pleine  de  refpeél  &  de  fermeté.  Il  lui  re- 

préfente  qu'il  ne  lui  avoit  pas  dem.andé  un  concile 
feulement  pour  Taffaire  d'Athanafe  3  mais  pour  plu- 
fîeurs  autres  ,  &  qu'^avant  toutes  chofes  on  devoic 
traiter  la  caufe  de  la  foi.  Il  fe  juftifie  de  ce  qu'on  Tac-» 
cufoit  d'avoir  fupprimé  les  lettres  des  Orientaux  qui 
chargeoient  Athanafe ,  en  difant  qu'il  les  a  lues  en 
plein  concile ,  mais  qu  il  n'a  pu  y  ajouter  foi ,  parce 
^  qu'elles  étoient  contredites  par  le  jugement  de  (oi- 
xante  8(.  quinze  évêques  d^Egypte.  Il  dit  enfuite  :  Les 
Orientaux  témoignent  qu^ils  veulent  avoir  la  paix 
avec  nous.  Quelle  paix  ,  Seigneur ,  peut-il  y  avoir  ^ 
puifqu'il  y  a  quatre  évêques  du  môme  parti,  fçavoir^ 
Démophile^Macedonius,  Eudoxe  &  Martyrius,  qui 
à  Milan  il  y  a  huit  ans  n'ayant  pas  voulu  condamner 
l'opinion  hérétique  d'Arius  fortirent  en  colère  du 
concile  ?  On  voit  par-là  que  cette  lettre  eft  écrite 
l'an  354.  Car  ce  concile  dont  il  parle  eft  le  premier 

5«^,//V.xii.w.  cie  Milan  ^  tenu  en  346.  Libère  repréfente  encore 
dans  cette  lettre  ce  qui  venoit  defe  pafler  à  Arles;, 
où  quelques  offres  que  {es  légats  euflent  faites  ,  ja- 
mais les  Orientaux  n'avoient  voulu  condamner  Thé- 
réfie  d'Arius  :  c'eft  pourquoi  il  conjure  l'empereur  i 
de  faire  encore  tout  examiner  foigneufement  dans 
une  affemblée  d'évêques  y  où  l'on  commencera  par 
convenir  de  la  foi  de  Nicée  ,  &  le  prie  d'écouter  fa- 
vorablement Lucifer ,  Pancrace  &  Hilaire  qu'il  lui 
envoie. 

■Et^fi.  5.  a^  Euf'      Il  écrivic  en  même  tems  à  Eufebe  ;  évêque  de 
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Verceil,  &  par  conféquent  voifm  de  la  cour,  qui  fe  7  ^"^ 

renok  à  Milan.  Il  étoit  natif  de  Sardaigne  ,  &  de  là  ^^*     354- 
pouvoic  venir  fa  liaifon  avec  Lucifer  de  Caliari  ;  mais     ukr.  fcrî^. 
il  quitta  fon  pays  &  le  repos  dont  il  pouvoit  jouir 
dans  fà  famille.  A  Rome  il  fut  ordonné  leéleur  ;  en-  Amhrof.ap.vemi 
fîiite  il  vint  à  Verceil,  &  s'y  jfît  eftimer  à  tel  point,  ^^•^^'j. ^s» 
que  lefiége  venant  à  vacquer,  on  le  préféra  à  tous 
ceux  du  pays.  Tout  le  peuple  le  demanda  y  les  évê- 
ques' relurent  ;  &  c'eft  le  premier  évêque  de  cette 
églife  que  Ton  connoifle.  Il  fut  le  premier  dans  TOc-     «.  é^i 
cident ,  qui  joignit  la  vie  monaftique  à  la  vie  cléri- 
cale, vivant  lui- même  ^  &  faifant  vivre  (hs  clercs    n.^tri 
dans  la  ville  à  peu  près  comme  les  moines  des  dé- 
fères, dans  les  jeûnes,  la  prière  fréquente  le  jour  & 
la  nuit ,  la  leélure  Se  le  travail  :  féparez  de  la  compa- 
gnie des  femmes,  fè  gardant  Tun  Tautre  contre  les 
tentations.  Leur  communauté  fe  nommoit  auffi  mo- 
naftere  ,  &  de  cette  fàinte  école  fbrtirent  plufieurs  il- 
luftres  évêques.  Saint  Eufebe  profita  lui-même  de     ^-7^' 
cette  vieauftere  ,  pour  porter  plus  facilement  les  per- 
fécutions,  qu'il  eut  à  fouffrir  enfuite.  Le  pape  Libère     Epjï,^; 
connoiiFoit  fon  zélé  &  fon  union  avec  Lucifer  :  c'eft 
pourquoi  il  lui  écrivit ,  le  priant  de  fe  joindre  à  lui 
s'il  en  trouvoit  l''occafion  ,  pour  perfiiader  à  Tempe- 
reur  ce  qui  étoit  de  l'intérêt  de  la  foi ,  pour  appaifer 
fon  indignation ,  &  le  porter  à  procurer  la  paix  des 
églifes.  Non  content  de  cette  première  lettre,  il  lui 
en  écrivit  une  féconde,  après  que  fes  légats  furent 
partis ,  le  priant  encore  de  fe  joindre  à  eux  pour  la 
défenfe  de  la  foi  catholique  Se  de  Tablent ,  que  ïoa 
vouloit  condamner  contre  toutes  ks  loix,  c'eft-à- 
dire^  de  faint  Achanafe.  Eufebe  reçut  très- bien  les    ^î/^^f^ 


4<^i5         Histoire    Ecclésiastique. 
T     ~    7T  légats ,  &  en  écrivit  à  Libère  ^  qui  le  remercia  par  une 
d))'  troifiéme  lettre  ^  Tencourageant  de  plus  en  plus  à 
travailler  pour  la  caufe  de  Téglife  ,  &  à  procurer  le 

Eaciep.S'  concîle.  Libère  avoit  encore  écrit  à  Fortunatien  ^ 
évêque  d'Aquilée,  le  croyant  plus  touché  de  Feipé- 
rance  des  biens  éternels ,  que  de  la  crainte  des  hom- 
mes :  il  le  prioit  de  s'appliquer  avec  eux  à  cette  af- 
faire :  &  même  de  les  aider  de  fà  préfence  s'ils  le  dé- 

Hier.fcript.]  firoicnt.  Fortunatlcn  étoit  Africain  de  nation  ,  &  é- 
crivit  des  commentaires  fur  les  évangiles  ,  d'un  ftile 
court  &  rufiique.  Il  ne  répondit  pas  dans  la  fuite  à 
la  bonne  opinion  qu'en  avoit  le  pape  Libère. 

XT  '^^'n'r         Tandis  qu'en  Occident  on  fe  préparoit  au  concî- 

Mort  du  Cefar  .r     r  i  ^  . 

Gaiius.  le  ,  les  Juifs  le  fouleverent  encore  en  Orient.  Ils  pri- 

rent les  armes  à  Diocéfarée  en  Paleftine  ^  égorgè- 
rent de  nuit  la  garnifon  ,  &  coururent  les  pays  voi- 
fins  3  fous  la  conduite  d'un  nommé  Patrice  qu'ils  re- 
connurent pour  leur  roi ,  ne  voulant  plus  obéir  aux 
socr.  H.  e.  35.     Romains.  Le  Céfàr  Galîus  qui  étoit  à  Antioche ,  y  en- 
sezom.  u.c.  7.    yoya  des  troupes^qui  en  tuèrent  une  grande  quantité. 
Hier. chr, an.  3 s 3-  &  jufqucs  aux  cnfans  ^  brûlèrent  &  ruinèrent  Dioce- 
vi£î.  cafar.  faréc  ,  Tiberiade  ^  Diofpolis ,  &  plufieurs  autres  villes, 
Thtiofl.xiuc.i?..  Gallus  eut  auffi  quelque  avantage  contre  les  Perfès, 
&  ces  bons  (ùccès  le  rendirent  infolent  :  il  fe  lailîa 
emporter  à  la  violence  &  à  la  cruauté  :  il  fut  même 
Amm.  Marcel  i\b.  Hccufé  d'avoît  voulu  s'attribucr  l'empire.  Enfin  Conf^ 
xiv.f.  II.  tantius  l'ayant  attiré  en  Occident ,  le  fit  arrêter  ;  on 

lui  fit  fon  procès  ,  &  il  eut  la  tête  coupée,  dans  une 
ifle  nommée  Flanone,  près  de  Pôle  en  Iftrie.  Gallus 
étoit  âgé  de  vingt-neuf  ans ,  &  en  avoit  régné  quatre , 
S020W.  IV.  c.  7.  depuis  fan  3J1.  jufques  en  354.  car  il  mourut  fur  la 
fin  de  cette  année  ^  étant  canfùl  pour  la  troifiéme 
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foîS,&  Conftantius  pour  la  feptiéme.  Gailusfit  pro- 
fefîîon  de  la  religion  chrétienne  jufques  à  la  fin;mais  il  355* 

étolt  attaché  aux  Ariens  :  car  il  donna  accès  auprès  de  7?'"'^'  '"•^'^^' 
lui  à  Théophile rindien  ouïe  Blémmyen  ,  ce  fameux     ^'■^s-^^yf^^^- 

1  •!  /    /  1/      ri->i    /         r     î  l' coin.  Lunom.  p» 

voyageur  dont  il  a  ete  parie.  Théophile  introduiCc  3^-  ^. 
auprès  de  Gallus  Aëtius  ,  que  Léonce  avoit  fait  dia- 
cre à  Antioche  :  mais  ayant  eu  part  aux  violences     PkUoji.iY.c.i: 
de  Gallus  ,  ils  furent  enveloppez  dans  fa  difgrace. 
^Théophile  qui  l'accompagna  dans  fon  dernier  voya-  sup.nb.xn.n.su 
ge  ,  fut  banni  en  même  tems  que  Gallus  fut  tué  :  & 
Aëtius  fut  épargné 'par  mépris. 

Julien  frère  de  Gallus  ,  fut  alors  en  grand  péril.  Il 
avoit  conçu  de  hautes  elpérances  j  quand  Gallus  fut 
fait  Céfar.  Il  commença  à  fortir  de  la  crainte  dans  ^'^^•^^"^•^v.f.a, 
laquelle  il  avoit  vécu  depuis  fon  enfance  :  &  quit- 
tant le  château  de  Macel  en  Cappadoce ,  où  il  avoit 
été  enfermé  fix  ans  avec  fon  frère, il  paflâ  en  Afie  & 
en  Grèce  ,  pour  continuer  &  perfeClionner  fes  étu- 
des. A  la  mort  de  Gallus,  on  lui  fit  un  crime  de  ces  jdkn,adAthm. 
voyages  ;  on  f accuià  premièrement  d'avoir  quitté  le 
château  de  Macel  ;  enfuite  d'avoir  vu  fon  frère  qui 
paflbit  à  Conftantinople  ;  mais  il  montra  qu'il  n'a- 
voit  fait  ni  l'un  ni  l'autre  fans  ordre  de  Conftantius  ; 
&  fut  puiiTamment  fecouru  par  l'impératrice  Eufèbia. 
On  l'amena  à  Corne  auprès  de  Milan  :  il  vit  une  fois 
l'empereur  ;  &  enfin  au  bout  de  fix  mois,  il  obtint  la 
liberté  de  retourner  en  Grèce  continuer  fes  études  ^ 
&  fe  retira  à  Athènes. 

Julien  avoit  alors  vingt-trois  ans ,  &  depuis  trois        xvl 
ans  il  n'étoit  plus  Chrétien  qu'en  apparence»  Il  dit  r  ,4?°^^^^^^^ 
lui-même  qa  il  1  avoit  ete  vingt  ans  ;  c  eft-a-dire ,  de-  /«/.,p.  ji.^.  ,1^, 
puis  le  commencement  de  (a  vie  :  car  il  fut  baptifé 


4o8        Histoire   Ecclésiastique. 
dès  l'enfance.  Conftancius  le  faifant  élever  avec  fbh 
3)  y*  frère  Gallus  ,  avoiteufoin  de  lui  donner  des  maîtres 
^^sezom.v.  tj .  c.  Q^^^^^^^^  ^  entre  autres  le  fopHifte  Ecebole  ,  qui  lui 
^ocr.  iiuc,  I.  enfèigna  la  réthorique  ;  mais  dès-lors  il  arriva  un  ac- 
cident ,  que  l'on  regarda  comme  un  préfage  miracu- 
leux de  fon  apoftafie.  Gallus  &  Julien  firent  bâtir  une 
églife  en  Thonneur  du  martyr  faint  Mamas  fur  fon  fé- 
pulcre  ,  près  de  Céfarée  en  Cappadoce.  Le  côté  de 
Greg.Naz.injuh  Qallus  fc  bâtît  fort  bien 5  celui  de  Julien  ne  put  fiib- 
*^Tw/i^M.co2.  fifteriles  murailles  tombèrent ,  la  terre  repouffa  les 
sozom.Y,  c,  1.  fondemens.  Lorfque  les  deux  frères  furent  plus  avan- 
cez ^  &  qu^'ils  étudièrent  la  philofophie  &  l'éloquen- 
Greg,Naz.f,éi,  QQ  ;  Julicn  s^'cxerçant  à  parler  avec  Gallus ,  prenoit 
^'  fbuvent  le  parti  des  payens  ^  fous  prétexte  de  foute- 

nir  la  caufe  la  plus  foible  :  mais  en  effet ,  il  fuivoic 
fon  inclination.  Quand  Gallus  fut  fait  Céfar ,  l'em- 
pereur Conftantius  permit  à  Julien  d^aller  étudier 
dans  TAfie  mineure ,  mais  avec  défenfe  exprefle  de 
fréquenter  le  Sophifte  Libanius  ,  parce  qu'il  étoit 
payen.  L'Afie  fut  pour  Julien  une  école  d'impiété  ; 
on  y  enfeignoit  l'aftrologie ,  les  horofcopes  ^  la  di- 
vination par  les  prodiges  &  la  magie.  îl  alla  à  Perga- 
me  voir  le  Sophifte  Edefius ,  le  plus  fameux  de  ceux 
qui  faifoient  profeffion  de  la  philofophie  fuperftitieu- 
Eunafjnmx.p  Çq  de  Plotîn  &  de  Porphyre  :  Edefius  confîimé  de 
so.crc.  vieilleffe  ^  de  maladie  renvoya  Julien  àfes  difciples. 

Allez  ,  dit-il  j  puifer  chez  eux  la  fageffe  &  les  fcien- 
ces  :  Sl  fi  vous  arrivez  auxmyfteres^vous  aurez  honte 
de  porter  le  nom  d'homme.  Je  voudrois  que  Maxi- 
me fût  ici  :  mais  on  l'a  envoyé  à  Ephefe  ;  &  je  vous 
dirois  auffi  la  même  chofe  de  Pirfcus  ;  mais  il  eft  paffé 
en  Grèce.  Il  vous  refte  ici  de  mes  difciples ,  Eufebe 

& 
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'Se  Cliryfanthe.  Julien  s'attacha  donc  à  ces  deux  der-   7  ~ 

niers  ,  fans  quitter  Edefius.  *     j))' 

Chryfanche  étoit  dans  les  mêmes  fentîmens  que 
Maxime,  attaclié  à  la  magie  :  Eufebe  ne  comptoit  de 
fcience  fblide  que  la  diale6tique  Ôz.  les  raifonnemens , 
traitant  le  rePce  d'imagination  &  d'impofture.  Julien 
l'ayant  un  jour  prié  de  s'expliquer  ;  il  lui  dit  :  Maxi- 
me eft  très-fàvant  &  d'un  grand  efprit  naturel,  mais 
il  abui^  de  fès  avantages  :  il  méprife  les  démonftra- 
tions  &  s'amufe  à  des  folies.  Dernièrement  il  nous 
mena,  tout  ce  que  vous  nous  voyez  ici;  au  temple 
d'Hécate  ,  &  après  que  nous  eûmes  adoré  la  déeilè, 
il  nous  dit:  Afleyez-vous,  mes  amis,  voyez  ce  qui 
va  arriver ,  &  fi  je  me  diftingue  du  commun.  Ayant 
dit  cela  ,  quand  nous  fûmes  tous  affis ,  il  purifia  un 
grain  d'encens ,  &  dit  tout  bas  un  certain  hymne. 
Alors  la  ftatue  de  la  déeflè  parut  fourire  ,  &  comme 
nous  témoignions  notre  étonnement  :  Ne  faites  point 
de  bruit ,  dit-il  :  les  flambeaux  que  la  déefle  tient  à  fes 
mains  vont  s'allumer  ;  &  ils  furent  plutôt  allumez 
qu'il  ne  l'eut  dit.  Nous  nous  retirâmes  étonnez  de 
ces  prodiges  :  mais  pour  vous  ,  continua  Eufèbe  , 
parlant  à  Julien ,  ne  les  admirez  point  non  plus  que 
moi  qui  fuis  purifié  par  la  raifon. 

Julien  ayant  oiii  ce  difcours,  dit  à  Eufebe  :  Adieu: 
appliquez -vous  à  vos  livres,  vous  m'avez  montré 
celui  que  je  cherchois  ;  &  ayant  baifé  Chryfànthe  à  la 
tête ,  il  s'en  alla  promptement  à  Ephefe  :  où  il  trou- 
va Maxime  &  s'attacha  tellement  à  s'inftruire  de  fà 
do6lrine ,  que  lui  &  Chrylànthe,  qu'il  a  voit  fait  ve- 
nir ,  ne  pouvoient  fufiîre  à  contenter  fa  curiofité. 
Avec  la  fuperftition  &  la  folle  créance  de  connoître    so^om.  m-cs. 

Tome  m.  Fff 
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T  " ."   Tavenir  ^  Maxime  inipira  à  Julien  le  defir  de  régner,, 

■^^^'  conformément  aux  bruits  qui  fe  repandoient  déjà 
socy,y,c,2»  parmi  le  peuple  ,  qu'il  étoit  digne  de  Tempire,  pour 
fon  elprit,  fon  éloquence  &  fa  modération  appa^ 
rente.  Car  on  le  voyoit  à  C.P.  où  il  demeura  quel- 
que tems  avec  un  extérieur  de  philofophe  >  un  habic 
fimple  &  des  manières  populaires.  Toutefois  crai- 
gnant l'empereur  Conftantius ,  il  feîgnoit  toujours 
d'être  Chrétien  ;  &  pour  mieux  diffimuler  il  fe  fit  ra- 
fer  la  tête  ,  &  profefla  quelque  tems  extérieurement 

Ef>  Gai,  ap.  7«-  la  vie  monaftique.  Il  ne  fe  cacha  pas  fi  bien  de  Gallus 
fon  frère ,  qui  pour  le  ramener  au  Chriftianifine ,  lut 
envoya  Aëtius ,  ce  Sophifte  Arien  qui  fit  depuis  tant 
de  bruit ,  mais  dont  Gallus  avoit  une  grande  opinion. 
Aëtius  le  raiîîira ,  en  lui  di&nt  que  Julien  frequentoit 
les  égiifes  &  les  mémoires  des  martyrs  ,  &  qu'il  per- 

theoi  lïi.  hift,  fèveroit  dans  la  religion  chrétienne. 
**^'  Après  la  mort  de  Gallus,  Julien  étant  paiïe  en 

Grèce  ,  fè  confirma  de  plus  en  plus  dans  l'idolâtrie  3, 
&  continua  de  chercher  par  tout  des  devins  &  des 
interprètes  d'oracles.  Il  tomba  ^  entre  autres ,  dans  les 
mains  d'un  impofleur  ,  qui  l'ayant  mené  à  un  tem- 
ple d'idoles,  &  fait  entrer  dans  la  partie  la  plus  fè- 
crête ,  commença  à  invoquer  les  démons.  Ils  paru- 
rent fous  la  forme  qu'ils  avoient  accoutumé  de  pren- 
dre :  Julien  en  eut  peur  ,  &  fit  fur  fon  front  le  Cgn^ 
de  la  croix  :  auffi-tôt  les  démons  difparurent.  L'en^- 
chanteur  s'en  plaignit  à  Julien  ,  qui  avoua  fà  peur  ,, 
&  témoigna  admirer  la  vertu  de  la  croix.  Ce  n'eft 
pas  la  crainte ,  dit  l'enchanteur ,  qui  les  a  fait  retirer  i 
mais  l'horreur  qu'ils  ont  eue  de  votre  adion.  Julien  ffe 
paya  de  cette  raifon ,  &  fe  fit  initier  aux  cérémonies 
profanes» 
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L'empereur  Conftantius  étoit  à  Milan  ,  &  y  fit  aC 


fembler  le  concile ,  que  le  pape  Libère  &  les  évêques      ^'     ^^^' 

Orientaux  demandoient  inftamment  ;  mais  dans  des  condillfè  mî- 

vûës  bien  différentes:  le  pape  pour  réunir  les  églifès,  ^^"* 

les  Orientaux  pour  faire  foufcrire  les  Occidentaux  à     l"^^*  ^'^'  ^*  ^ 
*■  -  408. 

la  condamnation  de  faint  Atnanafe.  Il  n^  vint  pas  sozom.iv.c.9. 
un  grand  nombre  d'évêques  Orientaux  :  la  plupart     socr.u.c.^é, 
s'excufèrent  fur  leur  vîeillefle  ,  ou  fur  la  longueur  du 
chemin  :  mais  les  Occidentaux  furent  plus  de  trois 
Cens.  Ils  s'aflemblerent  dans  les  premiers  mois  dé     fag.ii$,n,t» 
Tannée  355.  fous  le  confulat  d'Arbetion  &  de  Loi-     5«;.z.p.4ï. 
lien.  Comme  faint  Eufebe  de  Verceil  faîfoit  difficul- 
té d'y  venir  5  le  concile  lui  députa  deux  évêques, 
Euftonius  &  Germinius  ,  dont  le  dernier  étoit  le  nou- 
vel évêque  de  Sirmium  ,  &  les  chargea  d  une  lettre  , 
pour  l'exhorter  à  prendre  confiance  en  eux  ^  &  fè  ré-     Ap.  Baron,  an; 
foudre  par  leur  confeil ,  à  conferver  l'unité  &  le  lien  ll';.fJrZ';f, 
de  la  charité  ;  c'eft-à-dire  ^  à  juger  touchant  les  hé-  774. 
rétiques  Marcel  &  Photin  ,  &  le  facriiége  Athanafè , 
ce  que  prefque  tout  le  monde  avoit  jugé.  Ajoutant 
que  s'il  croit  devoir  agir  autrement ,  ils  ne  laiiferont 
pas  de  juger  fuivant  la  règle  de  l'évangile  :  c'eft  ainG 
qu'ils  nommeiit  leurs  préjugez.  Ils  n'ofoient  pas  qua- 
lifier faint  Athanafe  hérétique  ^  quoiqu'ils  ne  le  per- 
fécutaffent  qu'à  caufe  de  fon  zélé  pour  la  vraie  doc- 
trine :  mais  ils  le  nomment  facriiége  ^  à  caufè  de  la 
calomnie  d\i  calice  rompu  chez  Ifchyras,  qui  étoit  le 
plusfolide  fonderiiént  de  leur  perfécution.  Cette  let- 
tre étôit  foùfcrite  par  trente  évêques ,  entre  lefquels 
ôti  voit  Valensde  Murfe^  Urface  de  Singidon,  Sa- 
ttirnin  d'Arles  ,  Germjnîùs  dé  Sirmium  ,  Epiélete  de 
Centumcelles ,  Léonce  d* Aiitioche ,  Acace  de  Cé- 

Fffij 
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~  farée  ^  Patrophile  de  Scythopolis  ,  tous  fameux  A- 

•^N*  3J  J'  riens.  L'empereur  écrivit  auffi  à  Eufebe  comme  tou- 
tes chofès  étant  déjà  réglées  par  le  concile  ^  pour 
l'exhorter  à  être  du  même  avis  que  les  autres.  Saint 
Eufebe  fit  réponfe ,  &  promit  que  quand  il  feroit  à 
Milarijilferoit  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  jufle  &  agréa- 
ble à  Dieu.  Lucifer  &  les  deux  autres  légats  du  pape  ; 
Pancrace  &  Hilairc,  écrivirent  à  Eufebe  de  leur  côté, 
le  preffknt  de  venir  pour  diffiper  les  artifices  des  A- 
riens ,  &  réfifter  à  Valens ,  comme  faint  Pierre  à  Si- 
mon le  magicien. 

Hitar,  li  orat.ad      Quand  fàint  Eufebe  de  Verceil  fut  arrivé  à  Milan  ^ 

Confiait* injîm p,  ,,  yy    »  j  j*      •  i>  j  i»/'    i» 

30Î.  on  1  empêcha  pendant  dix  jours  d  entrer  dans  1  egh- 

fe  où  fe  tenoit  le  concile  :  puis  on  le  manda  quand 
on  jugea  à  propos.  Il  vint  avec  les  trois  légats  du  pa- 
pe ,  Lucifer  ^  Pancrace  &  Hilaire.  On  le  prefla  d'a- 
bord de  fe)ufcrire  à  la  condamnation  de  faint  Atha- 
nafe  :  il  dit  qu^'il  falloit  auparavant  êcre  afluré  de  la  foi 
des  évêques  ^  parce  qu'il  fçavoit  certainement ,  que 
quelques-uns  des  affiftans  étoient  infeâez  d'héréfie, 
Ilpropofa  le  fymbole  de  Nicée  ;  &  promit  que  quand 
tous  Tauroient  figné  ^  il  feroit  ce  que  Ton  défireroit. 
Denys  évêque  de  Milan  ,  feccefleur  de  Protais ,  fe 
mit  le  premier  en  état  de  foufcrire  au  lymbole  de 
Nicée  :  mais  Valens  de  Murfe  lui  arracha  le  papier 
&  la  plume  d'entre  les  mains  ^  &  s'écria  qu  on  ne  fe- 
îw.  Suîp,  itb,  a.  roit  jamais  rien  par  cette  voie.  La  conteflation  fit  tant 
de  bruit  qu'elle  vint  à  la  connoiflànce  du  peuple  :  & 
tout  le  monde  fut  fenfiblement  aflSigé  j,  de  voir  la  foi 
attaquée  par  les  évêques.  Les  Ariens  craignant  le  ju- 
gement du  peuple  J  paflerent  de  Téglife  au  palais^pac 
Tordre  de  l'empereur^  qui  voulut  préfider  à  ce  juge- 
ment. 
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Le  concile  étant   donc  transféré  au  palais ,  les  7       ""TT 
Ariens  y  propoferent  un  édic  ou  une  lettre  de  i'em-        ''    ^^^* 
pereur ,  qui  contenoic  tout  le  venin  de  leur  héréfie.  iTJi^j^floTEdk. 
L'empereur  prétendoit  avoir  reçu  en  fonge  un  ordre  ^^^(T- 15^58. 
d'expliquer  ainfi  la  foi,  &  pour  faire  recevoir  aux  ^^f^^/f'''''P-''^ 
évêques  cet  écrit,  il  leur  repréfentoit  quil  ne  vou-  uemiw^roAth, 
loit  que  rétablir  la  paix  ;  &  que  Ton  ne  dévoie  pas  ^*'°^* 
douter  que  fà  foi  ne  fut  catholique  ,  puifque  Dieufè 
déclaroit  en  fa  faveur  par  tant  de  viÀoires.  Les  lé-   ^^^^  t.projck. 
gats  du  pape^  Lucifer,  Pancrace  &  Hiiaire,  répon-  inh,'  ^'^^'^^'^^' 
dirent  que  la  foi   de  Nicée  avoit  toujours  été  la 
foi  de  Téglife,  &  demandèrent  la  condamnation  de 
la  doélrine  d'Arius.  Conftantius  foatint  quelle  étoit  ^^^^^  ^i.pyoAih. 
catholique  ;  &  ajouta  qu'il  ne  leur  demandoic  pas  ull' de  non  parc. 
confeil ,  &  qu'ils  ne  l'empêcheroient  pas  de  fuivre  ?-^35- 
Arius,  s'il  vouIoit.Les  Ariens  firent  paroître  au-dehors  ^''^^'^'  ^'°" 
la  lettre  de  l'empereur ,  afin  que  fi  le  peuple  la  rece- 
voit  favorablement  elle  fût  autorifée  :  fi  elle  étoit  mal 
reçue  >  que  la  faute  en  retombât  fur  l'empereur  ^  en 
qui  elle  feroit  pardonnable ,  parce  que  n'étant  que 
catéchumène  j  il  pou  voit  encore  ignorer  les  myfte-        ^ 
res  :  mais  cette  lettre  ayant  été  lue  dans  l'églilè ,  le 
peuple  la  rejetta. 

On  revint  donc  à  préfixer  la  condamnation  de  (aine      "  ^'  ^'  '^''^' 
Athanafe.L'empereur  ayant  fait  venir  Lucifer,Eu{èbe  f.  io\V'  ^° 
&  Denys,  les  prefix)it  d'y  foufcrire.  Ils  infiftoient  fur  la  ^t^-  ad/eLp^r^u 
retraélation  d'Urface &  de  Valens,  qui  avoient  eux-  d^^u'^' 
mêmes  reconnu  fon  innocence.  Alors  l'empereur  fè 
leva  brufquement ,  &  dit  :  C'eft  moi  qui  fuis  l'accu- 
fateur  d'Athanafè  :  croyez  fur  ma  parole  ce  que  l'on 
vous  dit  contre  lui.  Ils  répondirent  :  Quand  vous  l'ac- 
cuferiez ,  on  ne  peut  le  juger  en  fon  abfence.  Une 


Ui. 
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,^  s'agit  pas  ici  d'une  affaire  temporelle  ,  pour  vous  en 

*  3^^*  croire  comme  empereur  :  c'eft  le  jugement  cl"'un  êvê- 
que.  Maïs  comment  le  pouvez-vous  accufer  ?  vous 
êtes  trop  éloigné  pour  favoir  le  fait  par  vous-même  ; 
&  fî  vous  dites  ce  que  vous  avez  appris  de  (es  en- 
nemis ,  il  eft  jufte  que  vous  croyiez  auffi  ce  qu'ail  dit  : 
fi  vous  les  croyez  plutôt  que  lui^  on  pourra  juger  qu'ils 
ihîd.f.%ii:  fi'accufent  Athanafè  que  pour  vous  plaire.  L'empe- 
reur fè  tint  ofFenfé  de  ce  difcours  ;  &  comme  il  les 
preflbit  toujours  de  fbufcrire  à  la  condamnation  de 
fàînt  Athanafè  &  de  communiquer  avec  les  héréti- 
ques :  ils  lui  dirent  que  ce  n'étoit  pas  la  règle  de  Té- 
glifè.  Mais  ce  que  je  veux  ,  dit-il ,  doit  paflèr  pour 
règle  :  les  évêques  de  Syrie  trouvent  bon  que  je 
parle  ainfi  :  obéïflez  donc  j  ou  vous  ferez  exilez.  Les 
évêques  étonnez  levèrent  les  mains  au  ciel  &  lui  re- 
préfenterent  hardiment  que  Tempire  ne  lui  apparte-? 
noit  pas  ,  mais  à  Dieu  ,  de  qui  il  Tavoit  reçu  &  qui 
pouvoit  l'en  priver  :  ils  le  menaçoient  du  jour  du 
jugement,  &  lui  conféiiloient  de  ne  pas  corrompre 
la  difcipline  de  l'églifè ,  en  y  mêlant  la  puiflance 
juip.uLii.r^  Romaine.  Mais  il  n  écouta  rien  ,  &  fans  les  kilTer 
Liicif.  fro  Athan.  parler  davantage ,  il  les  menaça,  il  tira  l'épée  contre 
^*'?^*    j  r,     eux ,  &  commanda  d'en  mener  quelques-uns  au  ftjp- 

Athan,  ad  fol.  p  '  ,  n"      a       i/      •        -î  !  J 

83^.  c.  phce  :  puis  changeant  âulli-tot  d  avïs ,  nies  condam- 

na feulement  au  bânniffement.  Denys  évêque  de  Mi- 
lan s'étoit  laifTé  perfuadér  de  foufcrirela  condamna- 
tion de  faint  Athanafè  ^  pourvu  que  les  évêques  exa- 
minalTent  la  foi  :  mais  comme  il  demeura  ferme  en 
ce  point  de  fôdtenir  la  foi  de  Nicée ,  fa  foufcription 
ne  lui  fervit  de  rien  j  &  il  fut  envoyé  en  exil.  Avant 
que  d'emmenêt  lés  légats  du  pape,  le  diacre  Hilaird 
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fut  dépouilié  &  fouetté  fur  le  dos  ;  en  lui  di{ànt  :  Pour-  T" 
quoi  n'as- tu  pas  réfifté  à  Libère  ?  pourquoi  as  -  tu  ap-      ^''    355  • 
porté  ces  lettres  ?  Cécoic  Urface ,  Valens  &  les  eu- 
nuques de  leur  facSlion  qui  le  maltraitoient  ainfî ,  en 
riant  &  {q  mocquant  de  lui  :  cependant  il  beniflbic 
Dieu. 

Les  tribuns  fè  firent  un  chemin  au  travers  du  peu-  ^  r  ,^^iJ^' 

j  /       o  '    r  EufebcDenysSc 

pie  avec  toute  lorte  ae  cruauté,  oc  entrèrent  juiques  Lucifer  exilez. 
da'ns  le  fànéluaire ,  pour  arracher  les  évêques  de  Tau-  ^^['"''i'^  ^°"-^'  ^* 
tel  :  ils  partirent  pour  leur  exil,  levant  les  yeux  au  ciel     ^j^.  ad/d.  f, 
^  fècouant  la  pouffiere  de  leurs  pieds.  Telle  fut  Tif-  ^^''^' 
(ue  du  concile  de  Milan  :  la  plupart  des  évêques  par    ^''^'  ^'^'  ^•'''  ^°* 
furprilè  ou  par  foibleffe  fbufcrivirent  à  la  condamna-  ^  ^^-^^^M  ^  ^ 
tion  de  faint  Athanafe.  On  remarque  entre  les  au- 
tres Fortunatien  d'Aquilée,  qui  fuccomba  après  avoir 
réfifté  généreufemçnt,  Denys,  Eufebe  &  Lucifer  ne 
furent  pas  les  fèuls  qui  demeurèrent  fermes  :  il  y  en  ApoLt.p.s^j.A. 
eut  plufieurs  autres  qui  n'abandonnèrent  point  iàint  ^'^/o^•^  84^.  c 
Athanafe  ,  &  qui  furent  bannis  comme  eux ,  foit  au  ^,^""^'  "i  ^'^ 
fortir  du  concile  de  Milan  ou  quelque  tems  après.    serm.s6.maf. 
Mais  on  inventa  des  calomnies  contre  chacun  d'eux  ,  ^''trm'i]\Lm,: 
afin  qu'ils  ne  paruffent  pas  bannis  pour  la  caufè  de  F^^fi-à-  Marc.p., 
Dieu.  On  remarque  entr'autres  Exuperance^qui  a  voit 
fèrvi  fous  Eufebe  dans  fégiife  de  Verceil^  &  qui  fut 
depuis  évêque  de  Tortone.  Maxime  évêque  de  Na- 
ples  fut  long-tems  éprouvé  par  les  tourmens  ,  parce 
que  la  foibleîe  de  fon  corps  faifoit  eipérer  qu'il  y 
fuccomberoit  ;  enfin  il  fut  banni  &  mourut  dans  fon 
exil.  Les  Ariens  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  un 
nommé  Zofime.   Rufinien  homme  d'une  fimplicité 
admirable  fouffrit  le  martyre  en  cette  occafion  :  car    ^^'^  hf^' 
Epidete  Arien ,  évêque  de  Centumceiles  le  fit  courir     '^'^'  ^''^' 
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— -"""^     ^—  ç^  long-tems  devant  fon  charioc  ,  que  ihs  veines  fè 

An.     3)  i  •   rompirent  ^  &  il  perdit  tout  fon  fàng  par  la  bouche. 
Athan.adfoi.^.        Les  évêques  exilez  profitèrent  de  leur  exil  pour 

^^''  fervir  Féglife.  En  quelque  lieu  qu'ils  allaffent ,  ils  prê- 

choient  dans  leurs  fers  la  foi  catholique  ,  condam- 
noient  Théréfie  Arienne  &  publioient  l'infâme  re- 
sui^ujib.i,p  chute  d'Urface  &  de  Valens.  Tout  le  monde  lesre- 
gardoit  avec  refpe<5l  comme  des  confefleurs  de  J.  C. 
on  leur  apportoit  de  tous  cotez  en  abondance  de 
l'argent  pour  leur  dépenfe ,  &  prefque  toutes  les  pro- 
vinces leur  envoyèrent  des  députez  :  au  contraire  les 
Ariens  étoient  en  horreur  comme  leurs  bourreaux. 
En  effet  leur  exil  fut  accompagné  des  circonftances 
Athan.adfoi.f.  [q^  pj^s  facheufcs  ;  &  on  les  envoya  dans  des  lieux 

^^^'  féparez ,  ce  que  Maximien  &  les  autres  perfécuteurs 

idolâtres  ne  faifoient  pas.  Eufebe  de  Verceil  fut  relé- 
gué en  Paleftine  à  Scy thopolis ,  dont  Tévêque  étoic 
Pacrophîle  Tun  des  chefs  des  Ariens.  Lucifer  fut  en- 
voyé à  Germanicie  en  Syrie,  dont  Eudose  autre 
Arien  célèbre  étoit  évêque  ;  &  il  parle  ainfi  lui-même 
utcif.i.froAth.  ^Q  ce  quil  fouffroit ,  s'adreflant  à  l'empereur  :  Parce 

^'  '^'  nue  nous  nous  fommes  féparez  de  votre  concile  d'i- 

Idem  de  non  con"      x  ^  *• . .  \  TT 

ven.  ctim  h^r.  f.  niquité ,  nous  fommes  exilez  :  nous  langumons  en 
'^^'  prifon  ,  privez  de  la  vue  du  foleil ,  gardez  avec  foin 

dans  les  ténèbres  ;  &  on  ne  laifTe  entrer  perfonne 
■Ambr.epi_fi.  6^.  pour  nous  voir.  Saint  Denys  de  Milan  fut  relégué  en 
'\  'i''^'  Cappadoce  ,  &  il  obtint  par  fes  prières  d'y  mourir 
promptement ,  pour  ne  pas  voir  le  trouble  de  ion 
églife.  Ses  reliques  furent  rapportées  depuis  à  Milan  ; 
&  Téglife  honore  fa  mémoire  le  vingt-cinquième  de 
HiUr.înAment.  j^^j  ^  ç^  place  on  mit  Auxence  Arien ,  qui  avoir  été 
^°^'^   *  fait  prêtre  par  Grégoire,  le  faux  évêque  d'Alexan- 

drie, 


n.  70.  a 
Martyr 
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-Hrie.  L'empereur  le  fit  venir  exprès  de  Cappadoce  T  J"^ 

à  Milan,  où  il  nétoic  poinc  connu  ;  &  il  ne  fçavoic  ^^^* 

pas  parier  latin  »  non  plus  que  la  plupart  des  Grecs. 
C'écoit  un  homme  d'afFaires  plutôt  qu'un  Chrétien  ;  g,ffX•^^-^°^•^ 
&  il  fut  intrus  à  main  armée  dans  cette  églifè.  Amhr.  m.  àe 

Le  pape  Libère  écrivit  à  S.  Eufebe  de  Verceil,  &  ^^"■•^-  '®-"'  5^- 
aux  autres  confefleurs  exilez,  une  lettre  circulaire ,  où 
il  dit  :  Quelle  louange  puis-je  vous  donner  >  étant  par- 
tagé entre  la  douleur  de  votre  abfence  &i  la  joie  de  ^HtJnc!'  ^^*' 
^otre  gloire!  Vous  ne  pouvez  recevoir  de  meilleure 
-confblation  de  ma  part ,  que  de  me  croire  exilé  avec 
.vous.  J'aurois  fouhaité ,  mes  chers  frères ,  d'être  le 
premier  immolé  pour  vous  tous  y  &  vous  donner  l'e- 
xemple de  la  gloire  que  vous  avez  acquife  :  mais  c'a 
été  la  récompenfe  de  vos  mérites.  Et  enfuite  :  Soyez 
affiirez  des  promeffes  cekftes.  Et  parce  que  vous  êtes 
devenus  plus  proches  de  Dieu  .,  iecourez-moi  auprès 
.de  lui  par  vos  prières  :  en  forte  que  je  puifle  fiip- 
porter  ces  efforts  ,  d'autant  plus  terribles  ,  que  l'on  ^ 
nous  menace  de  jour  en  jour.  Priez  que  la  foi  demeu- 
re inviolable  ,  l'état  de  leglife  catholique  en fon  en- 
tier, &  que  le  Seigneur  daigne  auffi  nous  accorder  la 
récompenfe.  Et  comme  je  defire  fçavoir  plus  exaéle- 
ment  tout  ce  qui  s'eft  pafle  dans  le  combat,  je  vous 
prie  de  me  marquer  tout  dans  vos  lettres ,  afin  que 
votre  exhortation  puiflè  fortifier  mon  courage  abattu 
par  diverfes  maladies  ,  &  mon  corps  même  dont  les 
forces  font  atténuées.  On  peut  juger  par  ces  derniè- 
res paroles,  que  Libère  étoit  dans  un  âge  avancé. 

Les  Ariens  croyant  que  s'ils  pouvoient  le  gagner .,        xix. 
ils  feroient  bien-tôt  maîtres  de  tous  les  autres  ^  le  per-  ^'^^^^  periecmé. 
fuaderent  à  l'empereur  ;  car  il  défîroit  ardemment  ^ 
Tome  llh  'G^g 
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«^___^».«.«^  que  la  condamnation  d'Athanafe  fat  confirmée  pat 
''*     35;'  l'autorité,  qui  réfide  principalement  dans  les  évèques 
s^l!  d'/     '''^'  de  Rome.  C  eft  ainfi  que  parle  Ammian  Marcellin  ^ 
Amm.iïb,xY,c-7,  liiftorien  payen  du  même  tems.  L'empereur  envoya 
donc  au  pape  un  eunuque  nommé  Eufebe  y  avec  des 
préfèns  &  des  lettres  pleines  de  menaces.  L'eunuque 
étant  arrivé  à  Rome ,  exhorta  Libère  à  foufcrire  con-- 
tre  faintAthanafe,&  à  communiquer  avec  les  Ariens; 
difant ,  que  c'étoit  la  volonté  de  l'empereur  :  puis  lui 
montrant  les  préfèns ,  il  lui  prenoit  les  mains,  &  lui 
^        difoit  :  Obéiiîez  à  l'empereur,  &  recevez  ceci.  Le 
pape  répondit  :  Comment  (ërok-il  poflTibie  de  con- 
damner Athanafe ,  après  qu'il  a  été  fi  bien  joftiiié ,  non« 
feulement  par  un  concile  ,  mais  par  deux  affemblées 
de  tous  les  pays  du  monde  ,  &  que  régliie  Romaine 
l'a  renvoyé  en  paix  !  Qui  nous  recevra  ^  fi  nous  rejet- 
tons  abfèat  celui  que  nous  avons  chéri  préfent  ?  Ce 
n'eft  pas  là  la  règle  de  l'églife  ,  ni  la  tradition  que  nous 
avons  reçue  de  nos  pères,  qui  l'avoienc  reçue  du  bien- 
heureux apôtre  (aint  Pierre.  Mais  (î  l'empereur  prend 
foin  de lapaix  de  l'églife ,  s'il  veut  faire  révoquer  ce 
que  nous  avons  écrit  pour  Athanafe  :  que  l'on  calîe 
auffi  ce  qui  a  été  fait  contre  lui  &  contre  tous  les  au- 
tres :  que  Ton  tienne  un  concile  vraiment  ecclefiaftiH 
que,  loin  du  palais  ,  fans  que  ^empereur  y  foit;  fans 
comte, fans  juge  qui  menace  :  mais  ou  l'on  fe  con- 
tente de  la  crainte  de  Dieu  &  de  Tordonnance  des 
apôtres.  Afin  qu'avant  toutes  chofes  on  conferve  la 
.     foi  de  l'églife ,  que  les  pères  ont  déclarée  dans  le  con^ 
cile  de  Nicée  ;  que  les  Ariens  ioient  chaiFez,  &  que 
Ibs  Catholiques  ayent  liberté  de  parler.  Car  il  n'eft 
pas  pofTible  d'admettre  au  concile  ceux  dont  la  créan- 


Livre  treiz:ie'me,'  '^i^ 

feeeftmauvaîfe ,  ni  bienféant  de  juger  une  affaire  per-  ^-"-"—^ 
fonnelle  avant  Texamen  de  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne  ^'  3) 
guériflbit  les  malades  qu'après  qu'ils  avoienc  déclaré 
ce  qu'ils  croyoient  de  lui.  Voilà  ce  q'te  nous  avons 
appris  de  nos  pères  :  dites-le  à  l'empereur  ,  car  c'eft 
ce  qui  lui  eft  utile  &  ce  qui  peut  édifier  Téglife.  Qu'il 
n'écoute  point  Urface  &  Valens  :  après  leur  rétrac- 
tation ils  ne  méritent  plus  de  créance.  Ainfî  parloît 
le  pape  Libère. 

L'eunuque  affligé,  non  pas  tant  de  ce  qu'il  refu- 
Toit  de  foufcrire  contre  faint  Athanafè  ,  que  parce 
«qu^il  fè  déclaroit  ennemi  de  i'héréfie  ;  oublia  qu'il 
étoit  devant  un  évêque  ,  &  lui  fit  de  grandes  me- 
naces ;  puis  il  s*en  alla  à  l'églifè  de  l'apôtre  S.  Pierre  , 
où  il  dépofà  fès  préfens  comme  une  offrande  :  mais 
Libère  l'ayant  appris,  en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre le  gardien  de  Téglife ,  qui  ne  l'avoit  pas  empêché , 
&  il  fit  jetter  dehors  cette  offrande  profane.  L'eunu- 
que en  fut  encore  plus  en  colère,  &  étant  de  retour, 
îl  dit  à  l'empereur  pour  l'aigrir  :  Il  ne  faut  plus  fe  met- 
tre en  peine  de  ce  que  Libère  ne  veut  pas  foufcrire  : 
mais  de  ce  qu'il  fe  déclare  contre  notre  doélrine  j 
jufques  à  anathématifer  nommément  les  Ariens.  Il 
échauffa  par  ce  difcours  les  autres  eunuques  ;  qui  é- 
toient  en  grand  nombre  auprès  de  Conftantius ,  & 
pouvoient  tout  fur  fon  efprit,  L'^empereur  écrivit  donc 
à  Léonce  qui  étoit  gouverneur  de  Rome ,  de  farpren- 
dre  Libère  par  artifice  pour  le  tirer  &  l'envoyer  à  la 
cour  :  ou  de  le  perfécuter  à  force  ouverte.  La  terreur 
fut  grande  par  toute  la  ville  :  on  employa  de  grandes 
promeiles,  pour  exciter  plufieurs  perfonnes  contre 
Libère.  On  menaça  plufieurs  familles  :  plufieurs  évê- 

-        Gggij 
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_  ^^^^  fe  cachèrent:  plufieurs  femmes  de  qualité  le  re"^ 

-^^  ^  tirèrent  a  la  campagne  pour  éviter  les  calomnies  des 
hérétiques.  On  mit  en  fuite  des  perfonnes  établies  & 
domiciliées  à  Rome  :  on  tendit  des  pièges  aux  afce- 
tes  :  on  garda  le  port  &  les  avenues  de  la  ville  ;  afin 
qu'aucun  catholique  ne  pût  entrer  pour  voir  Liberev 
Rome  connutpar  expérience  ce  qu'elle  ne  pouvoir 
croire  >  du  ravage  que  faifoient  les  hérétiques  dans 

'A^nmJib.^v.c,?.  les  autres  églifès.  Enfin  Libère  fut  enlevé  de  Rome 
au  milieu  de  la  nuit  &  avec  grande  difficulté^  par  la 
crainte  du  peuple,  qui  le  chériflbit  ardemment. 
XX.  Quand  il  fut  arrivé  à  Milan  Fempereur  lui  donna 

Libère  à  Milancîe-  j.  Ia^a     v«     ^  j 

vaut  l'empereur.  Eudience  5  OU  plutot  1  mterrogea ,  apparemment  dans 
fon  confiftoire.  C'eftainfi  que  l'on  nommoic  le  confell 
où  s'examinoient  les  affaires  les  plus  importantes ,  Sc 
les  aéles  en  étoient  rédigezi  par  l'art  des  notes  ^  ce 
Theod.ïuc.  i>  qui  donna  moyen  à  des  perfonnes  pieufès  de  confcr- 
.  ver  cet  interrogatoire  3  pour  exciter  le  zélé  des  Chré- 
tiens pat  un  tel  exemple.  L'empereur  Confiantius 
dit  :  Parce  que  vous  êtes  Chrétien  &évêque  de  notre^ 
ville  J  nous  avonsjugé  à  propos  de  vous  faire  venir  ^ 
pour  vous  exhorter  à  renoncer  à  cette  maudite  ex^ 
travagance  5  à  la  communion  de  llmpie  Athanafe^ 
Toute  la  terre  la  jugé  ainfi,  &ila  été  retranché  ds' 
la  communion  de  Téglife  par  le  jugement  d'un  con- 
cile. L'évêque  Libère  répondit  :  Seigneur,  les  juge- 
mens  eccléfiaftiques  fe  doivent  faire  avec  une  gran- 
de juftice.  C'eft  pourquoi  Ci  votre  piété  le  trouve  à 
propos ,  ordonnez  que  Ton  établiffe  un  tribunal  ;  & 
fi  Athanafe  eft  trouvé  digne  de  condamnation  ,  ia 
fentence  fera  prononcée  fuivant  l'ordre  de  la  pro- 
eédure  ecciéfiaftique  :  car  nous  ne  pouvons  condmii 
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îler  un  homme  que  nous  n^avons  pas  jugé.  L'empe- 
reur  Conftantius  dit  :  Toute  la  terre  a  condamné  ion  355'' 

impiété  ,  &  il  ne  cherche  qu'à  gagner  du  tems  ,  com- 
me il  a  toujours  fait.  Libère  dit  :  Tous  ceux  qui  ont 
foufcrit ,  n'ont  point  vu  d€  leurs  yeux  ce  qui  s'eft 
pafle  :  ils  ont  écétouchez  par  le  défirdela  gloire ,  on  y 
par  la  crainte  de  rinfamie  ,  dont  vous  les  menaciez, 
^'empereur  dit  :  Que  veut  dire  la  gloire  j  Ja  crainte  & 
Kiifamie  f  Libère  dit  :  Tous  ceux  qui  n'aiment  pas  la 
gloire  de  Dieu  j  préférant  vos  bienfaits,  ont  con- 
damné y  lans  le  juger,  celui  qu'ils  n'ont  pas  vu:  cela 
BQ  convient  pas  à  des  Chrétiens.   L'empereur  dit  : 
Toutefois  il  a  été  jugé,  étant  préfent  au  concile  de 
Tyr  ;  &  dans  le  concile ,  tous  les  évêques  du  monde- 
l'ont  condamné.  Peut-être  Fempereùr  veut-il  ici  par- 
ler du  concile  de  Milan:  qui  en  effet  écoit  très-nom='' 
breux.  Libère  répondit  :  Jamais  il  n'a  été  jugé  en  j&> 
préfence  :  tous  ceux  qui  le  condamnèrent  alors,  c'eft- 
à-dire  à  Tyr  ,  le  condamnèrent  fans  raifbn^  après  ■ 
qu'il  fe  fut  retiré. 

L'eunuque  Eufebe  dit  :  Il  a  été  reconnu  ennemi  de  las 
foi  catholique  dans  le  concile  de  Nicée,  Cet  Eufebe 
étoit  fans  doute  le  préfet  de  la  chambre,qui  avoit  alors- 
tant  de  crédit  ;  &  comme  il  étoit  Arien  il  nommoit' 
foi  catholique,  rhéréfie  que  faint  AthanaJfè  avoit  tou-/ 
jours  combattue.  Libère  ,  {ans  s'arrêter  à  lui  ^  conti- 
tinua  ainfi  de  répondre  à  l'empereur  :  îl  n'y  en  a  que 
cinq,  qui  font  jugé  ;  fçavoir^  ceux  qui  ont  écé  en- 
voyez dans  la  Mareote^  pour  informer  contre  lui  :  > 
de  ces  cinq  ,  deux  font  morts ,  Theognis  &  Théo-  -, 
dore  :  les  trois  autres  vivent  ;  fçavoir  ,  Maris ,  Ysilens  v.vakf.  inm^" 
&  Uiface.  Le  concile  de  Sardique  a  prononcé  fa  fen- 


d@r. 
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Z  ^_    tence  contre  ces  commilîàires  ;  &  ils  ont  donné  des 

^^J'  requêtes  au  concile  pour  demander  pardon  des  in^^ 
formations  calomnieufes  qu  ils  avoient  faites  par  dé- 
faut contre  Athanafe  dans  la  Mareote  :  nous  avons 
maintenant  leurs  requêtes  entre  les  mains.  Libère 
parle  ici  de  la  retraélation  d'Urface  &  de  Valens 
au  concile  de  Rome  >  après  le  concile  de  Sardique. 
Il  continue  ainfi.  A  qui  doit-on  nous  obliger  de  com- 
muniquer î  à  ceux  qui  ont  condamné  Athanafe  ,  8c 
en  ont  enfuite  demandé  pardon  ^  ou  à  ceux  qui  vien-^ 
nent  de  les  condamner  ^ 

L'évêque  Epi<flete  dit  :  Seigneur,  ce  n'efi:  pas pouiî 
l'intérêt  de  la  foi  ou  des  jugemens  eccléfiaftiques, 
que  Libère  vous  tient  ce  difcours ,  mais  pour  fe  van- 
ter à  Rome  aux  fénateurs,  qu'ail  a  confondu  Tempe- 
reur.  Conftancius  dit  à  Libère  :  Pour  combien  vous 
comptez-vous  dans  le  monde,  de  vous  élever  feul 
avec  un  impie  ,  pour  troubler  la  paix  de  l'univers  ? 
Libère  dit  :  Quand  je  ferois  fèul  ^  la  caufe  de  la  foi  ne 
(ùccomberoit  pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne  fe  trouva 
que  trois  perfbnnes  qui  rélifterent  à  fordonnance.  Il 
entendoit  les  compagnons  de  Daniel  :  Teunuque  Eu- 
febe  le  comprit  bien ,  &  dit  :  Vous  faites  de  Tempe- 
reur  un  Nabuchodonofor  ?  Libère  répondit  :  Non  , 
mais  vous  n'êtes  pas  plusraifbnnable  ,  de  vouloir  que 
nous  condamnions  un  homme  que  nous  n^avons  point 
jugé.  Je  demande  auffi  moi,  que  l'on  commence  par 
apporter  une  fignature  générale  ,  qui  confirme  la  foi 
de  Nicée  :  qu'enfuite  on  rappelle  de  leur  exil  tous  nos 
frères  ;  qu'on  les  rérabliiTc  dans  leurs  fiéges  ;  &  quand 
on  verra  ceux  qui  troublent  maintenantes  églifesfe 
conformer  à  la  foi  apoiloiique  ,  alors  que  tous  s^alfem- 
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Went  à  Alexandrie  ,  où  eft  Taccufé  &  les  accufateurs,  "T ' ' 

&  ceux  qui  prennent  leurs  intérêts ,  afin  qu'ayant  tout        *     3^^" 
examiné  ,  nous  en  puiffions  juger. 

Epiélete  dit  :  Les  voitures  publiques  ne  fîiffifont 
pas  pour  tranfporter  tant  d'évêques.  Libère  répon- 
dit :  L'églife  n'a  pas  befoîn  de  voitures  publiques  ; 
chaque  églifè  fournira  bien  à  conduire  fon  évêqu^ 
jufques  à  la  mer.  L^empereur  dit  :  Ce  qui  eft  une  fois 
réglé  ne  peut  être  renverfé  :  le  jugement  de  la  plu- 
part des  évêques  doit  l'emporter. Vous  êtes  le  fèulquï 
yous  attachez  à  ramitié  de  cet  impie.  Libère  dit  :  Sei- 
gneur 5  nous  n'avons  jamais  oiii  dire  qu'un  accufé  n'é^' 
tant  pas  prélent,  un  juge  le  traite  d'impie  ^  comme 
€tant  fon  ennemi  particulier.  L'empereur  dit  :  Il  a 
ofFenfé  généralement  tout  le  monde  ^  cSc  moi  plus  que 
perfonne.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  la  perte  de  mon 
frère  aîné ,  ii  n'a  point  cefie  d^'exciter  Gonflant  d'heu- 
reufe  mémoire  à  me  haïr ,  fi  je  n'avois  réfifté  par  ma 
douceur  à  (es  efForts  &  à  ceux  de  mon  frere.  Je  ne  me 
faurai  fi  bon  gré  de  rien  ,  non  pas  même  de  la  défaite 
de  Magnence  ou  de  Silvain  ,  que  d'avoir  éloigné  ce 
icélérat  des  affaires  de  l'églife.  Ce  Silvain  étoitun  ca-  ^mm-Marc^inu 
pîta'ne  de  la  nation  des  Francs ,  nourri  parmi  hs  Ro-   ^'^"  ^' 
mains  5  qu'il  iervit  long-tems  fidèlement  :  mais  pouiîe 
au  défèfpoir  par  des  calomnies  dont  on  le  noircit  au- 
près de  Conftantius^  il  fe révolta,  &  fut  tué  à  Colo- 
gne, après  avoir  porté  le  titre  d'empereur  feulement 
ving-huit  jours.  Cet  événement  étoit  arrivé  cette  me-     p^-^î-  jri.  n.  4ï 
me  année  355. 

Libère  dit  :  Seigneur,  ne  vous  fervez  pas  des  évê- 
ques pour  vous  venger  de  vos  ennemis  :  les  mains  des 
ccciéfiaftiques  doivent  être  occupées  à  fanéiifier  v 
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7"^  "  commândez^yil  vous  plait,^  que  les  évêques  foîeîtt 

^^'  5 JJ*  renvoyez  chez  eux  :  &  s'ils  s'accordent  fur  la  foi  or- 
thodoxe de  Nicée  .5  qu'ils  s'^aiTemblent ,  afin  de  pour- 
:voir  à  la  paix  de  l'univers  :  mais  qu'il  ne  femble  pas 
que  l'on  veuille  opprimer  un  innocent.  L'empereuï 
dit  :  Il  n'eft  queftion  que  d'une  ehofe  :  je  veux  vous 
renvoyer  à  Rome  quand  vous  aurez  embrafle  la  com- 
munion des  églifes.  Cédez  au  bien  delà  paix;  fouA 
drivez  &  retournez  à  Rome.  Libère  dit  :  J'ai  déjà  pris 
congé  des  frères  de  Rome  :  car  les  loix  de  l'églifc 
-font  préférables  au  féjour  de  Rome.  L'empereur  dit^ 
Vous  avez  trois  jours  pour  délibérer  ,  fi  vous  voulez 
foufcrire  &  retourner  à  Rome  :  ou  voyez  en  quel  lieu 
vous  voulez  êcre  mené.  Libère  dit  :  L'efpace  de  trois 
jours  ou  de  trois  mois  ne  change  point  ma  réfolution; 
^c'eft  pourquoi  envoyez-  moi  où  il  vous  plaira. 
XXI.  .Deux  jours  après^l'empereur  fit  appeUer  Libère^  & 

iSp^plt^^'  comme  il  n'avoi  point  changé  de  fentiment  ^  il  or-r 
rheod.  ibid.      donna  de  le  réléguer  à  Berée  enThrace.Quand  Libère 

^mm.  IV.  c,  II.  fut  fortijl'empereur  lui  envoïa  cinq  cent  fous  d'or  pour 
fà  dépenfè  ;  c'étoit  plus  de  quatre  mille  livres  de  no- 
tre monnoye.  Libère  dit  à  celui  qui  les  avoit  appor- 
tez :  Allez  5  donnez-les  à  l'empereur  ,  il  en  a  hefoia 
pour  fes  fbldats.  L'impératrice  lui  en  envoya  autant. 
Libère  dit  :  Rendez  -  les  à  l'empereur ,  il  en  a  befoia 
pour  la  dépenfe  de  fès  armées  ;  &  fi  l'empereur  n'*en 
a  pas  befoin ,  qu'il  les  donne  à  Auxence  ou  à  Epi6lete, 
ils  en  ont  befoin.  Comme  il  n'avoit  rien  voulu  pren- 
dre de  l'empereur  ni  de  l'impératrice, l'eunuque Eu^ 
•febe  lui  en  offrit  d'autres  :  mais  Libère  lui  dit  :  Tu  as 
rendu  défertes  toutes  les  églifes  du  monde  ,  &  ta 
m'offres  une  aumône  pomme  à  un  criruinef:  va^com- 

mence 
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mence  par  te  faire  chrétien.  Et  fans  avoir  rien  pris ,  -~-         -^-^ 
il  partie  trois  jours  après  pour  aller  en  exil.  Libère  con-        '     ^^^* 
feille  à  Teu nuque  Eufèbe  de  fe  faire  Chrétien ,  parce 
que  les  catholiques  ne  tenoient  pas  les  Ariens  pour 
Chrétiens.  Démophile  ,  célèbre  Arien,  étoitévêque  ^-^*^^^•F^«/?.^ 30. 
de  Berée,  où  on  Tenvoyoît.  Epiélete,  dont  il  eftici    Ath.inArmui, 
parlé  plufieurs  fois ,  étoit  un  jeune  Néophyte,  hardi  Ètaàfoiipzii; 
Se  violent ,  que  Tempereur  avoit  fait  évêque  d'un  lieu  ^* 
fort  éloigné  de  fon  pays  ,  &  où  il  n'étoit  pas  connu  : 
c'étoit  Centumcelles  ^  fur  la  mer  de  Tofcane  près  de 
Rome.  Ce  fut  par  fon  miniftere  que  l'empereur  fit 
mettre  un  évêque  à  Rome  à  la  place  de  Libère.  Tout  Hîer.ck.am  550; 
le  clergé  avoit  juré  de  n'en  recevoir  point  d'autre  tant     ^^^'''"*  ^^'"^^ 
qu'il  vivroit  :  mais  la  faélion  des  Ariens  choifit  Félix  ac^c!"^'  '^'^^'^'^ 
archidiacre  de  l'églifè  Romaine  ;  &  comme  on  ne    Theod.n. 0.17- 
leur  donnoit  entrée  dans  aucune  églife  ,  ils  Tordon-   sozem.iv.c.iu 
nerent  dans  le  palais.  Trois  eunuques  repréfènterent 
l'aflemblée  du  peuple  ;  &  trois  évêques  ,  dont  l'un 
étoit  Acace  de  Cefaree  ,  lui  impoferent  les  mains. 
Félix  toutefois  garda  toujours  la  foi  de  Nicée:  feule- 
ment il  communiquoit  avec  les  Ariens. 

Après  l'éxil  du  pape  Libère  &  de  tant  d'évêques,        xxii. 
les  Ariens  crurent  encore  n  avoir  rien  lait  tant  qu  Q-  sa  lettre. 
iîus  feroit  en  repos.  Il  étoit  regardé  comme  le  pre-    Athan.  ad  foi.  p 
mier  des  évêques  ,  il  avoit  été  confefîeur  ,  il  avoit  plus  ^^^'  ^' 
de  foixante  ans  d'épifcopat.  îl  conduifbit  tous  les 
conciles  :  fes  lettres  écoient  reçues  par  tout  avec  fou- 
iniffion  :  il  avoit  propofe  le  fymbole  de  Nicée  &  dé- 
claré par  tout  les  Ariens  hérétiques.  Ils  s'adreflèrent 
donc  à  l'empereur  ,  &  dirent  que  tout  le  refte  étoit 
inutile  fi  l'on  ne  gagnoit  ce  vieillard.  L'empereur  lui 
icrivit ,  &le  fit  venir  dans  le  même  i^ms  qu'il  écrivit 
Tomellh  Hhh 
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à  Libère.  Quand  il  fut  arrivé ,  Tempereur  lui  voulut 
^^^' perfuader  de  condamner  faint  Athanafe  &  de  com- 
muniquer avec  les  Ariens  :  mais  le  faine  vieillard  lui 
témoigna  la  peine  que  de  tels  difcours  lui  faifoient  y 
même  à  entendre  :  il  le  reprit  avec  autorité  ,  &  lui 
periuada  de  le  laifler  retourner  à  fon  églife.  Les  Ariens 
s'en  plaignirent ,  &  les  eunuques  de  leur  parti  prêtè- 
rent tant  l'empereur  ^  qu'il  écrivit  encore  à  Ofius  avec 
menaces  &  d'une  manière  injurieufe ,  lui  nommanc 
les  autres  exilez  ;  &  lui  reprochant  qu'il  étoit  le,  (èul 
qui  lui  réfiftât  ;  quelquefois  auflî  il  le  flatoit  &  le  nom- 
moit  {on  père  :  car  il  lui  écrivit  plufieurs  lettres.  Ofius 
demeura  ferme,  &  répondit  à  l'empereur  par  cette 
ihu.^,  83g.  lettre  :  Ofius  à  l'empereur  Conftantius  :  falut  en  N.  S^ 
J'ai  confelîé  la  première  fois  dans  la  perfecurion  fous 
Maximien  votre  ayeul.  Si  vous  voulez  aufîî  me  per- 
fécuter  :,  je  fuis  encore  prêt  à  tout  fouffrir  ,  plutôt  que 
de  répandre  le  fang  innocent ,  &  de  trahir  la  vérité  ; 
&  je  renonce  à  votre  communion  fi  vous  écrivez  & 
menacez  de  la  forte.  N'écrivez  donc  plus  ainfi ,  ne 
fuivez  pas  la  doélrine  d^Arius,  n'écoutez  pas  les  O- 
rientaux  ,  &  ne  croyez  pas  Urface  &  Valens.  Ce  n'efl 
pas  tant  contre  Athanafe  qu'ils  parlent  qu'en  faveur 
de  leur  héréfie.  Croyez-moi ,  Conftantius ,  je  (ùis  vo« 
îre  ayeul  par  l'âge.  J'étois  au  concile  de  Sardique , 
quand  vous  nous  affemblâtes  tous  ,  vous  &  votre  frè- 
re Confiant  d'heureufè  mémoire.  J'invitai  moi-mê- 
me les  ennemis  d'Athanafè  à  venir  dans  féglifè  où  je 
logeois  ,  pour  dire  ce  qu'ils  fàvoient  contre  lui  :  les 
exhortant  à  ne  rien  craindre  «&  à  n'attendre  qu'un  ju- 
gement équitable.  Je  ne  le  fis  pas  une  fois ,  mais  deux; 
leur  offrant  ^  s'ils  ne  vouloienc  pas  que  ce  fût  devanc 
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tout  le  concile ,  du  moins  de  me  le  dire  à  moi  feui  ;    ."'"'"""'"'     ' 
&  promettant  s'il fe  crouvoic  coupable  ,  que  nous  le      ^''     ^^^ 
rejetterions  abfolument  :  en  cas  qu'ail  fè  trouve  inno- 
cent y  difois-je  ,  &  qu  il  vous  convainque  de  calom- 
nie ;  fi  vous  ne  voulez  pas  le  recevoir  ,  je  lui  perfua- 
derai  de  venir  avec  moi  en  Efpagne.  Athanafe  y  con- 
fèntoitrmais  ils  n'oferent,  &  refuferent  également, 
Athanafe  vint  enfuite  à  votre  cour  à  Antioche^quand 
vous  l'eûtes  mandé  ;  &  comme  fes  ennemisy  étoient, 
il  demanda  qu'on  les  appellât  tous  enfemble  ou  fé- 
parément  :  afin  qu'ils  prouvaient  en  fa  préfence  leurs 
accufations  ,  ou  qu'ils  ne  le  calomniaflent  plus  en  fon 
abfence.  Vous  ne  l'écoutâtes  point ,  &  ils  le  refufe-  ^ 
rent  de  leur  côté. 

Pourquoi  donc  les  écoutez -vous  encore  .^com- 
ment foufFrez-vous  Valens  &  Urfàce  après  qu'ils  fe 
font  retra6lez  &  ont  reconnu  par  écrit  leur  calom- 
nie^car  ils  ne  l'ont  point  fait  par  force,  comme  ils  pré- 
tendent :  ils  n'ont  point  été  preflez  par  des  foldats  ; 
vôtre  frère  n'y  a  point  eu  de  part.  On  n'en  ufoit  pas 
de  fon  tems  comme  Ton  fait  aujourd'hui  :  à  Dieu  ne 
plaife.  Eux-mêmes  de  leur  bon  gré  vinrent  à  Rome; 
&  écrivirent  en  préfence  de  l'évêque  &  des  prêtres: 
ayant  auparavant  écrit  à  Athanafe  une  lettre  d'amitié 
&  de  paix.  S'ils  prétendent  avoir  foufFert  violence  : 
s'ils  reconnoiffent  que  c'efl  un  mal  :  fi  vous  ne  l'ap- 
prouvez pas  :  ne  le  faites  donc  pas  ;  n'écrivez  point 
&  n'envoyez  point  de  Comtes  :  rappeliez  les  exi- 
lez, pour  ne  pas  exercer  de  plus  grandes  violences, 
que  celles  dont  vous  vous  plaignez.  Car  qu'eft  -  ce 
que  Confiant  a  fait  de  femblable  ?  quel  évêque  a  été 
exilé  /  quand  a-t'il  alTifté  à  un  jugement  eccléfiafti- 
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—  que  ,^  quel  de  Tes  officiers  a  contraint  de  (bu (c rire: 
'  J^^'  contre  queiqu^un^  pour  donner  prétexte  à  Valens  de: 
tenir  ces  difcours  I  Ceffez  ,  je  vous  prie ,  d'agir  ainfij,- 
&  iouvenez- vous  que  vous  êtes  un  homme  mortel.- 
Craignez  le  jour  du  jugement:  ne  vous  ingérez  point- 
dans  les  affaires  eccléfiaftiques  :  ne  prétendez  points 
nous  donner  des  ordres  en  ces  matières  :  apprenez- 
les  plutôt  de  nous.  Dieu  vous  a  donné  l'empire  Sc~ 
nous  a  confié  Téglife.  Gomme  celui  qui  entreprend" 
fur  vôtre  puilTance  contrevient  à  Tordre  de  Dieu 5. 
ainfi  craignez  de  vous  charger  d'*un  grand  crime  ^  fi^ 
vous  tirez  à  vous  ce  qui  nous  regarde.  Il  eft  écrit  t.. 

Mmth^^^n.  ai.  Rendez  à  Céfàr  ce  qui  eft  àCéfar  ^  &  à  Dieu  ce  qui  effc 
à  Dieu,  Il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  de  dominer; 
{ur  la  terre  ;  &  vous  n'avez  pas  la  puiflance  de  facri- 
fier.  Je  vous  écris  ceci  par  le  foin  que  j'ai  de  vôtre  fa=- 
lut  :  mais  touchant  ce  que  vous  m'avez  mandé,  voici 
mon  fentiment.  Je  ne  puis  ni  convenir  avec  les  ArienSj^ 
dont  j'anathématife  l'héréfie  :  ni  écricre  contre  Atha- 
nafe  ,  juftifié  par  l'églife  Romaine  ^  par  tout  le  concil- 
ie &  par  moi-même.  Vous  le  fçavez  fi  bien/^  que» 
vous  Tavez  rappelle,  &  lui  avez  permis  de  retour-^ 
ner  avec  honneur  dans  fon  pays  &  dans  fon  églife; 
Quel  prétexte  avez-vous  d'un  tel  changement  î  il  a 
les  mêmes  ennemis  qu'il  avoit  auparavant  :  ce  qu'ils 
difenc  tout  bas ,  car  ils  n'ofent  le  dire  tout  haut  en  fa 
préfence  5  c'eft  ce  qu'ils  difoient  contre  lui  ,. avant 
que  vous  l'euffiez  rappelle  :  c'eft  ce  quilspublioienc 
dans  le  concile  ,  &  dont  ils  ne  purent  donner  preu-- 
ve  5  quand  je  les  en  preffai,  comme  je  l'ai  dit.  S'ils  en 
euffent  eu  ,  ils  n'euflent  pas  fui  fi  honteufement.  Qui 
¥ous  a  donc  perfuadé  après  tant  de  tems ,  d'oxiblieE 


Toslettres  &  vos  paroles  ?  Arrêcez-vous  &  n'écoutez  T"        "77" 
pas  les  méchans  5  de  peur  de  vous  rendre  coupable        *     j»* 
pour  leurs  intérêts.  Vous  agilTez  ici  pour  eux  :  mais 
au  jour  du  jugement  vous  vous  défendrez  tout  feul, 
Ils' veulent  fe  fervir  de  vous  pour  opprimer  leur  en- 
nemi particulier:  &  vous  rendre  le  miniftre  de  leur 
îTîéchanceté  5  pour  femer  dans  Féglife  leur  déteftabîe- 
héréfîe.  Il  n^eft  pas  prudent  de  fe  jetter  dans  un  périi- 
évident  j  pour  faire  plaiCr  à  d'autres.  CelTez ,  je  VOUS' 
prie,  &  me  croyez  ,Gonfl:antius :  il  me  convient  de^ 
vous  écrire  ainfi  ,  &  à  vous  de  ne  le  pas  méprifer.- 
iTelIe  fut  la  lettre  d'Ofius  :  mais  Fempereur  n'en  fut  jthan.  aâfoih.pi 
point  touché  :  il  ne  laiifa  pas  de  le  menacer  &  de  ^^^•^' 
chercher  des  prétextes  de  le  maltraiter  ;  &  quoiqu'il 
ne  s'en  trouvât  point ,  finon  qu'il  encourageoit  les 
autres  évêques  principalement  en  Efpagne  ,  à  ne  pas 
abandonner  faint  Athanafe  ;  Gonftantius  ne  laifla  pas 
de  fè  le  faire  encore  amener  ,  &  de  le  tenir  un  an  à 
Sirmium  {ans  refpeél  pour  fon  âge  :  car  Ofius  avoit 
environ  cent  ans. 


XXIIL 
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Cette  perfécutîon  contre  les  catholiques  fut  gêné-  Pe^SJ 
ïale.  L'empereur  Gonftantius  envoyoit  par  tout  des  "^^^^^ 
ofEciers  avec  des  ordres  menaçans  adreffezaux  évê-  ^^^^•î'^^i-^'' 
ques  &  aux  juges.  Aux  évêques  ,  pour  écrire  contre 
faint  Athanafe,  &  communiquer  avec  les  Ariens,  fous 
peine  de  banniflement  pour  eux ,  &  pour  les  peuples 
qui  s'aiTembioienc  avec  eux  ,  de prifon ,  de  punition- 
corporelle  ,  de  confifcation  de  biens.  Les  juges  é- 
toient  chargez  de  l'exécution  ;  &  pour  les  y  exciter^ 
ceux  qui  éroient  envoyez  avoient  avec  eux  des  clercs 
d'Urface  &  de  Valens ,  qui  dénonçoient  à  l'empe- 
reur les  juges  négligens*  Les  autres  hérétiques  avoient  - 
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r^"7~  1^  liberté  de  publier  leuts  blafphêmes  y  à  la  faveur  des 

*  ^  *  3JJ*  Ariens  :  il  n'y  avoit  que  li^s  catholiques  de  perfécu- 
tez.  Plufieurs  évêques  furent  donc  menez  devant  les 
-  juges  :  qui  leur  ordonnoient  de  foufcrire ,  ou  de  fe 
retirer  de  leurs  églifes.  Plufieurs  particuliers  s^écarte- 
xent  en  chaque  ville ,  de  peur  d'être  accufez  comme 
amis  des  évêques.  Car  on  avoit  auffi  écrit  aux  magit 
trats  municipaux  ,  avec  menace  d'amende  ,  s'ils  ne 
contraignoient  chacun  leur  évêque  à  foufcrire.  Tou- 
tes les  villes  étoient  pleines  de  crainte  &  de  trouble. 
On  envoyoit  quelques  évêques  à  l'empereur ,  afin 
qu'ils  fuifent  intimidez  par  fa  préfence  :  on  inventoit 
contre  quelques-uns  des  calomnies  pour  épouvanter 
les  autres  ;  &  il  y  en  eut  plufieurs  qui  cédèrent  &  qui 
renoncèrent  à  la  communion  de  faintAthanafe.Ceux 
qui  venoient  trouver  l'empereur  n^'avoient  point  la 
permiiïion  de  le  voir ,  ni  même  de  fortir  de  leur  lo- 
gis :  on  ne  leur  donnoit  aucun  relâche  ,  qu'ils  n'euf- 
fent  foufcrit  ;  &  s'ils  le  refufoient  ils  étoient  bannis. 
Les  Ariens  vouloient  groifir  leur  parti ,  du  moins  en 
apparence  ,  en  amaifant  un  grand  nombre  de  figna- 

ji/oi.  p.  8jé.  A  tures.  L'empereur  ne  relâchoic  point  les  évêques  exi- 
lez pour  ce  fùjet  :  quoique  dans  le  même  tems  il  rap- 
pellât }  fouvent  au  bout  de  peu  de  mois ,  des  crimi- 
nels bannis  pour  des  larcins ,  des  meurtres ,  ou  des  fé- 
ditions, 
ièid.p. sio.D.       Quiconque  étoit  ami  des  Ariens^  quoique  char-- 

jp.sia.D.  r  d'ailleurs  &  convaincu  d'une  infinité  de  crimes, 

n'étoît  point  accufé  :  ou  s'il  étoit  jugé  pour  la  forme  > 
il  étoit  juttifié.  Il  devenoit  célèbre  parmi  eux  &  ami 
de  l'empereur:  il  obtenoit  des  juges  tout  ce  qu'il  vou^ 
loit.  Au  contraire  celui  qui  combattoic  leur  héréfie , 
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quelque  innocent  qu  il  fût  y  étoit  auffi  -  tôt  enlevé  T"  ~^ 
fous  quelque  prétexte,  comme  d'avoir  mal  parlé  de  '  jj^^ 
l'empereur  ou  blafphémé  contre  Dieu  :  il  étoit  jugé 
par  l'empereur  &  envoyé  en  exil.  A  la  place  d'un  é- 
xilé  ,  on  envoyoit  auflî-tôt  quelqu*un  zélé  pour  l'hé- 
réfie  ,  que  l'on  faifoit  recevoir  à  main  armée  par  les 
peuples  qui  ne  leconnoilToient  point;&ron  puniffoit 
de  confifcation  &  de  peines  les  plus  rigoureufès  ceux 
qui  refufoient  de  s'y  foumettre.  On  vouloitles  con- 
traindre à  haïr  celui  qu'ils  aimoient ,  qui  les  avoit  int 
truits  ,  qui  étoic  leur  père  fpirituel  :  pour  aimer  un 
homme  dont  ils  ne  vouloient  point  ,&  confier  leurs 
enfans  à  celui  dont  ils  neconnolifoient  ni  la  vie  ni  la 
conduite. 

Depuis  la  mort  du  Céfàr  Gallus,  Julien  Çon  frère        xxiv. 
etoit  demeure  a  Athènes  ^  qui  ecoit  encore  célèbre  de  s.  Grégoire  de 
pour  la  philofophie ,  l'éloquence  &  les  beaux  arts.  Il  ^^'\^^^^^^^' 
y  pafla  la  plus  grande  partie  de  cette  année  355»  &  y     i^az.  orauA^^^ 
connut  entre  autre  faint  BaCle  &  faint  Grégoire  de  ^^*'^° 
Nazianze ,  fi  illuftres  depuis  dans  Téglife.  Ils  étoient 
tous  deux  de  Cappadoce  ;  Bafile  de  Cefarée,  autre- 
ment nommée  Mazaca ,  grande  ville ,  métropole  de 
la  province^  &  dont  prefque  tous  les  habitans  étoient 
Chrétiens.  Grégoire  écoit  de  Nazianze  ,  autrement 
Diocefàrée,  fils  de  Gregoire,qui  étoit  alors  évêque  de 
la  même  ville.  Le  fils  avoit  un  très-bel  efprit  &  une  sup.h'v,-xr.n,0; 
très -force  inclination  pour  les  lettres.  Au  fbrtir  de  ^^s- r'^^- -^^^^ 
l'enfance  il  alla  étudier  à  Cefàrée  capitale  de  la  pro-     ^reg,  carm,  r. 
vince  :  puis  à  Celàrée  de  Paleftine  /  où  il  apprit  la  ^^^^^f^ri^JnEuz^ 
rhétorique  ,  fans  imiter  les  mœurs  des  maîtres  qui  l'en- 
feignoient.  Le  fien  fut  Tbefpefius  :  Euzoîus  depuis 
évêque  hïkn  de  h  même  yille  y  étudioîc  en  mêm© 
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:?-)^*  s'embarqua  pour  pafler  en  Grèce:  mais  pendant  ce 
voyage  il  fut  accueilli  d'une  furleufè  tempête ,  qui  lui 
donna  de  terribles  allarmes ,  parce  qu'il  n'étoic  pas 
encore  baptifé.  Enfin  il  arriva  heureufement  à  Athè- 
nes ^  &  s'y  appliqua  à  Tétude  de  l'éloquence  pen- 
dant plufieurs  années  ^  fe  préfervant  de  la  corruption 
des  mœurs  qui  regnoit  dant  cette  ville  curieufè. 
[Èafd.  ep.  3?i.       BaClc  y  vint  sprès  lui.  Sa  père  nommé  aufli  Bafile 
Greg  vaz,orau  ^j-qJ,-  originaire  du  Pont ,  d'une  famille  noble,  fils  de 
Bafd, ef.iu       Macrine  née  à  Neocefarée  j  &  inftruite  parles  difci- 
pies  de  faint  Grégoire  Thaumaturge.  Son  mari  &  elle 
avoienc  un  grand  zélé  pour  la  foi  &  foufFrirent  con- 
■SupJw.rx.n.io.  fidérablement  dans  laperfécution  deMaximin  Daïa. 
Leur  fils  Bafile  fut  fçavant,  éloquent,&  d'une  grande 
piété.  Il  époufà  Emmelie  illuftre  auffi  par  fa  piété  & 
Greg.Na'z.mt.s.  fon  amour  pour  les  pauvres.  Elle  auroic  defiré  de 
Macr.p.  ijù.       j^  demeurer  vierge  :  mais  ayant  perdu  jeune  fbn  père 
&  fa  mere^  &  fe  voyant  expofée  à  être  enlevée  à 
•eaulè  de  fa  rare  beauté^  elle  fe  réfolut  au  mariage  pour 
le  mettre  en  fureté ,  &  époufa  Bafile  dont  elleeut  dix 
cnfans.  Macrine^  qui  fut  l'aînée  de  tous,  garda  la 
virginité  &  vécut  dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fuc 
l'aîné  des  fils:  Grégoire  fut  depuis  évêque  deNyfl^e, 
&  Pierre  le  plus  jeune  de  tous  fut  évêque  de  Sebafte^ 
M4i.e2^7S'      Saint  Bafile  fut  élevé  auprès  de  fainte  Macrine  fon 
ayeule  paternelle  ,  de  qui  il  apprit  dès  renfance 
la  faine  dodlrine  de  l'églife  ,  fuivant  la  tradition  de 
Naz.orat.zo,  f^î^^  Grcgoirc  Thaumaturge.   Son  père   l'inftruific 
l^r  auffi  dans  la  pieté  &  dans  les  lettres  humaines.  Enfuite 

il  alla  à  Cefarée  continuer  fes  études  :  de  là  il  pafi^  à 
C.P*  où  il  écouta  les  fophlftesou  philofophes  gui  y 

avoient 
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Ivoîent  le  plus  de  réputation.  Enfin  il  vint  à  Athènes , 
oailfut  reçu  par  fâint  Grégoire  de  Nazianze  ,  déjà  ^^^' 

lié  avec  lui  d'une  amitié  qui  dura  toute  leur  vie. 

Grégoire  rendit  d'abord  fervice  à  Bafile  ;  en  le  uid.p.  i^n 
mettant  à  couvert  de  Imfblence  des  autres  étudians. 
Ils  étoienc  paflîonnez  chacun  pour  leurs  fophiftes.  Euna^^inffeH 
Comme  le  peuple  dans  les  fpedlacles  prenoit  parti 
pour  ceux  qui  faifoient  courir  des  chevaux  ;  ainfi  ces 
jeunes  gens  alloient  au  devant  de  ceux  qui  venoient 
de  nouveau  pour  étudier  à  Athènes  :  ils  les  atten^, 
doient  dans  les  ports ,  les  avenues ,  &  jufques  dans  les 
lieux  defèrts,  fe  répandant -par  toute  la  Grèce  ^  & 
faifant  entrer  le  peuple  dans  leurs  faélions.  Après  avoir 
conduit  le  nouveau  venu  chez  eux  ,  ou  chez  quel- 
qu'un de  leurs  amis ,  ils  rexpofoient  à  une  difpute  pu- 
blique ^  ou  il  étoit  permis  à  qui  vouloit  de  Tattaquer, 
Cet  exercice  faifbit  plus  de  peur  que  de  mal ,  &  fer- 
voit  à  rendre  le  nouveau  venu  plus  traîtable  &  moins 
préfomptueux.  Enfuite  ils  le  conduifbient  au  bain  en 
cérémonie ,  marchant  devant  lui  deux  à  deux.  Quand 
ils  étoientprochejilscommençoient  à  crier  &  à  fauter 
comme  des  furieux ,  faifant  femblant  de  l'empccher 
de  pafler  outre.  Ils  frappoient  à  la  porte  &  faifoient 
grand  bruit  pour  l'épouvanter  ^  puis  ils  le  laiffoient  • 

entrer  ;  &  dès-lors  il  étoit  initié  ^  &  on  lui  faifoit  part 
de  tous  les  honneurs  des  autres  étudians.  Grégoire 
ayant  repréfenté  à  fes  amis  la  fàgefle  &  la  gravité  de 
Bafile  ,  joint  la  réputation  qu'il  avoit  déjà  ^  le  fît 
exempter  de  cette  formalité. 

Bafile  fut  fi  dégoûté  de  ces  manières  d'agir  peu  fé- 
rîeufes  ,  qu'il  vouloit  quitter  Athènes .,  fi  Grégoire  ne 
l'eût  retenu.  Bafile  avoit  avant  l'âge  la  gravité  d'un  ^'If^^'""'' ''''** 

Tome  IIL  -  '  1  i  i 
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T""~™~~~7  vieillard  ;  &  s'attiroit  plus  d'eilime  par  fa  verm  que 
•^•^^*  par  fà  {cience  &  fon  éloquence,  quoiqu'il  excel  ât 
en  l'une  &  en  Tautre.  Il  ttavailloic  avec  une  grande 
application  ,  bien  qu'il  eût  une  telle  vivacité  d'efprlt 
qu'il  fembioic  pouvoir  tout  apprendre  fans  travail, 
Âi-iffi  devint-il  très-fàvant.  Il  fe  forma  une  éloquen- 
ce forte  &  enflammée  :  il  favoit  la  grammaire  ,  qui 
'■  çonfiftoît  à  bien  parler  la  langue  grecquejà  connoitre 

rhiftoire  &  les  poètes  :  il  {a voit  toutes  les  parties  de 
la  philofophie,  foit  pratique^foit  ipéculacive  ;  il  poffé-» 
doit  la  logique  de  telle  forte, qu'il  étoit  difficile  de  fe 

Greg.  Nyf  in  Ba-  tirer  de  lès  argumens.  Il  étudia  Tafironomie^la  géomé- 
*^*^"*  '  trie  &rarythmétique,autant  qu'il  étoit  néceffaire  pour 
n'être  pas  embarraffé  par  ceux  qui  squ  piquoienf.rejet- 
tant  le  refte  comme  iuperflu.  Ses  fréquentes  maladies 
l'engagèrent  à  apprendre  la  médecine.  C'eft  ainlî 
que faintBafile  étudia  les  fiences  profanes,  fans  quit- 
ter les  faintes  lettres  5  qu'il  avoit  étudiées  dès  le  ber- 
Socr.iîv.iy.c,  ceau.  Ses  maîtres  pour  l'éloquence  furent  Himerius 

slzom.iib.Yi.c,  &  Proplierefius  ^  qui  étoic  auffi  de  Cefarée  en  Cap- 
padoce ,  &  Chrétien. 
XXV.  Quand  le  prince  Julien  vint  à  Athènes ,  il  entra 

Julien  fait  céfar.  ^^^^  j^  connoiifance  de  Bafilc  &  de  Grégoire  ^  & 
♦  étudia  avec  eux ,  non  feulement  les  lettres  profanes  3 

mais  les  faintes  écritures;  quoique  dès-lors  il  eût  re- 
folu  de  renoncer  au  Chriilianifhie  :  mais  il  n'ofoic  le 
déclarer.  Ils  découvrirent  le  dérèglement  de  ion  ef» 
prit ,  par  fa  phydonomie  &  tout  ion  extérieur.  Il  étoic 
de  médiocre  taille  ,  le  col  épais  ^  les  épaules  larges  ^ 

^n7.  w^f-r.f.xxv.   qu'il  ha u (Toit  Se  remuoit  fouvent^  auifi  bien  que  la 

''  ^'  tête.  Ses  pieds  n'étoient  point  fermes,  ni  fa  démarche 

G  eg.  Naz.  oraP.        n«       /        rV  /       •  «r  •        '  o 

4.p.  liz.^.        ailuree.  Ses  yeux  etoient  vits;  mais  égarez  oc  tour^ 
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noyans  :  îe  regard  furieux  ;  le  nez  dédaigneux  &  in-   1      —-^— 
folent  j  la  bouche  grande  ,  la  lèvre  d'en-bas  pendaa-      ^'     i)  )  ' 
te,  la  barbe  hérilTée  &  pointue  :  il  faifoit  des  grimaces 
ridicules ,  &  des  fignes  de  tête  {ans  fujet  :  rioit  fans 
mefure  &  avec  de  grands  éclats ,  s'arrêtoit  en  par- 
lant &  reprenoit  haleine  :  faifoit  des  queftions  im- 
pertinentes &  des  réponfès  embarraflées  l'une  dans 
Tautre^qui  n'avoient  rien  de  ferme  ni  de  méthodique, 
Grégoire  difoit  en  le  voyant  :  Quel  mal  nourrit  TemH 
pire  Romain  !  Dieu  veuille  que  je  fois  faux  prophète; 
Julien  étoit  à  Athènes  ^  quand  il  vint  un  ordre  de 
l'empereur  pour  le  rappeller  en  Italie.  Le  mauvais  état  ^'^"^'  /^'^•fv.c.s; 
des  Gaules  :,  que  les  barbares  ravageoient  ^  obligea  '^^''/"'•^'^•s»'»'** 
Conftantius  à  le  déclarer  Céfar  ,  &  l'y  envoyer  tan- 
dis que  lui-même  demeureroit  en  Italie  ,  pour  ne  pas    ^ 
trop  s'éloigner  des  autres  parties  de  lempirCé  Julien 
fortic  d'Athènes  à  regret  :  foit  par  Tamour  deTétude  , 
foit  par  la  crainte  de  fes  ennemis,  fondée  fur  l'exem-     juUan^epîji,  ad 
pie  de  fon  frère.  Il  tournoit  fes  yeux  baignez  de  lar-  ^^^'^«-p-s^^.joî. 
mes  vers  le  temple  de  Minerve ,  dont  il  reclamoit  la 
proteèlion  :  il  crut  effeèlivement  en  avoir  fènti  les 
effets  ,  &  qu'elle  lui  avoir  envoyé  pour  fa  conferva- 
îion  des  anges  tirez  du  fbleil  &  de  la  lune  :  car  c'eft 
ainlî  qu'il  en  parle.  Etant  arrivé  à  Milan ,  on  lui  fie 
quitter  fa  barbe  &  fon  manteau  de  philofophe  ;  il  fut  uban,  fanegh  in 
déclaré  Gefar  par  Conftantius  en  préfence  desfoldacs,  ^'«-'*'^■^  *'î-^' 
le  huitième  des  ides  de  Novembre  fous  le  confulat 
d'Arbetion  &  de  Lollien  ,  c'eft-à-dire  le  fixiéme  de 
Novembre  35 5.  Peu  de  jours  après,  Gonftantiusluific 
épou(er  fa  fœur  Hélène  ;  &  le  fit  partir  promptement 
pour  aller  en  Gaule  ,  le  faifant  obferver  de  près  ^  & 
prenant  toutes  les  précautions  qu'il  pouvoit ,  pour 

liiij 
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A  ""T77    l'empêcher  de  {è  rendre  trop  puilTant. 

AN,     3JJ.        c  •       A  L       r         ,    ,  ,^S       ^  ,    r 

Daint  Aîhanaie  avoit  ete  vingc-iix  mois  lans  rece-, 

^  ^,-^^^^-         voir  aucun   ordre  de  l'empereur  Conftantius  ,  de-- 

Petecution  contre  .11  n/r  1  *  1      n 

s.Athanafe.         puis  la  lettre  que  Montan  lui  avoit  apportée.  îl  eft 

sup.  n.  I i.adfoîît.  vrai  qu'incontinent  après  le  concile  de  Milan  ,  Tem-. 
pereur  avoit  écrie  au  gouverneur  d'Egypte  ,  d'ôter  à 
Athanafe  le  bled  que  Conftantin  fon  père  avoit  ac- 
cordé aux  églifes ,  &  de  le  donner  aux  Ariens  ;  &  en- 
core de  permettre  à  qui  le  voudroit ,  d'infulter  à  ceux 
qui  s'alTembloient  avec  Athanafe.  Au  bout  de  vingt- 

Uid,^.  m,A»  fix  mois  Diogene  &  Hilaire  notaires  de  l'empereur  i 
c*étoient  des  fecretaires  &  des  perfonnes  confidéra- 
bles  i  vinrent  avec  des  Palatins ,  c'eft-à-dire  de  moin- 
dres officiers ,  apportant  au  duc  d'Egypte  5c  à  des 
fôldats  des  lettres  menaçantes  ^  pour  contraindre  touc 
le  monde  à  communiquer  avec  les  Ariens.  Diogene 
vouloit  obliger  (àint  Athanafe  à  fe  retirer  :  il  deman- 
1  da  où  étoit  Tordre  de  l'empereur  :  le  clergé  ôl  îe  peu- 

adSoiit.p,s4s.A.  pie  d'Alexandrie  demandoit  la  même  chofe.  Dioge- 
ne ne  montra  point  de  lettre  qui  ordonnât  à  S.  Atha- 

Â2oog.p,68s.B,  nafe  de  fortir ,  &  il  ne  fe  préfenta  pas  même  devant 
lui  :  au  contraire  voyant  le  peuple  prêt  à  s'armer  pour 
sozom.  ly.  hiji,  [^  défcnfe  de  fbn  évêque  ,  il  fe  retira  fans  rien  faire. 

On  fie  donc  venir  d'Egypte  &  de  Libye  des  Le- 
Athan.apoL  #.  mons  conduites  parle  duc  Syrien  ;  Se  dès  quilfut  ar- 
rive  a  Alexandrie,  les  Ariens  le  vantèrent  qu  ils  al- 
loient  faire  ce  qu'ils  vouioient.  Syrien  prelîà  fiint 
Athanafe  de  partir  pour  aller  à  la  cour  de  l'empereur  i 
mais  il  demanda  encore  à  voir  des  lettres  qui  portaf^ 
fent  c€t  ordre.  Car  ,  difoit-il ,  je  ne  fuis  revenu  que 
par  ordre  exprès  de  l'empereur  :  il  m'en  a  écrit  juf^ 
ques  *à  trois  lettres  3  &  après  la  more  de  fon  frère 
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Confiant ,  il  m'a  encore  écrit  de  demeurer  dans  mon 
églife  ,  fans  m'inquieter  de  rien  ,  ni  avoir  égard  à        *     3) 
ceux  qui  me  voudroient  épouvanter.  Cette  dernière 
lettre  me  fut  rendue  par  Pallade ,  qui  a  été  maître  du 
palais ,  &  par   Afterius  qui   a   été  duc  d'Arménie.  'i 

Ayant  donc  des  ordres  fi  précis  ,  je  ne  dois  fortic 
que  par  des  ordres  femblables  :  fans  compter  le  de- 
voir d'évêque  &  Ïqs  règles  de  l'écriture ,  qui  ne  me 
permettent  pas  d'abandonner  mon  troupeau.  Comme 
Syrien  avoua  qu^il  n'avoit  point  d'ordre  par  écrit ,  S. 
Athanafe  infifta  qu'au  moins  lui  ou  Maxime  préfet 
d'Egypte  lui  en  écriviffent  :  mais  ils  ne  le  voulurent 
point  faire,  ni  même  dire  pofitivement  qu'ils  agif- 
foient  par  ordre  de  l'empereur.  Saint  Athanafe  crut  p.  Oi./#, 
donc  avoir  droit  de  fuppofer  qu'ils  n'agiiToient  que 
de  leur  chef  â  la  foUicitation  des  Ariens  :  voyant  en 
effet  qu'ils  en  avoient  toujours  une  troupe  autour 
d^eux  5  qu'ils  les  faifoient  manger  à  leur  table  ,  &  dé- 
llberoient  avec  eux  de  tout  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
Le  péril  manifefte  où  il  expofoic  fon  églifè  ,  s'il  fa- 
bandonnoit  à  la  merci  des  hérétiques  ,  le  rendoit  fi 
ferme  dans  la  réfolution  de  n'en  point  fortir. 

Le  peuple  d'Alexandrie  avec  les  prêtres  &  la  plus  ^'  ^^>''  ^* 
grande  partie  de  la  ville  allèrent  trouver  Syrien  j  Se 
le  prièrent  d'écrire  à  Athanafe  pour  marquer  fon  pou- 
voir y  OU  de  ne  plus  troubler  les  affemblées  ,  jufques 
à  ce  qu'ils  euflent  envoyé  des  députez  à  l'empereur. 
Après  qu'ils  eurent  infifté  long- tems,  Syrien  voyant  - 

que  la  prière  étoit  raifonnabie  j  leur  protefta  par  la 
vie  de  l'empereur  J  qu'il  en  uferoit  ainlL  C'étoit  en 
préience  du  préfet  IVlaxime  ,'  du  notaire  Hilaire  ,  des 
deux  compagnies  d  officiers"^  du  duc  Si  du  préfet  ;  & 
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—■—^^^  le  prytanis  magillrac  de  la  ville  demeura  dépofitaîre 

*     3)    •  de  cette  parole  ,  qui  fut  donnée  le  dix-huitiéme  de 

Janvier  Tan  35  (5.  &  fur  laquelle  le  peuple  continua 

de  s'aiFembler  fans  inquiétude. 

xxvîi.  .         Cependant  fàint  Athanafè  écrivit  une  lettre  circu- 

I,ettre  de  faint   -,  /a  iJr>  OJT-L  i 

Athaidieauxévé-  lairc  aux  eveques  d  hgypte  oc  de  Libye  ,  pour  lesen- 
quesd  tgypte.     coutager  contre  la  perfécution  des  Ariens.  Il  marque 

Orat.  i.în  Ar,p.      ,     ^  .^  f^  .         i      r-    t  t»    •  •  • 

Î83.  amli  le  lujet  de  la  lettre  :  J  ai  appris  certainement  que 

.Ibid.i.^^^>v,  quelques  Ariens  aflemblez  ont  fait  un  écrie  touchant 
la  foi  y  qulls  veulent  vous  envoyer  pour  le  foufcrire  : 
menaçant  de  faire  bannir  quiconque  le  refufera  ;  & 
ils  ont  déjà  commencé  à  inquiéter  les  évêques  de  ces 
quartiers.  Cet  écrit  des  Ariens  étoit  peut- être  la  let- 
tre de  Fempereur  Conftantias  ^  qu'ils  propofèrent  an 
concile  de  Milan  Tannée  précédente  :  peut-être  aufîî 
5Kj>.n.xvi.      a  voient- ils  fait  quelque  confefiion  de  foi  à  Antioche, 
lorfquils  y  ordonnèrent  Grégoire  évêque  d'Alexan- 
Man.or.uiniîr,  drle.  Quoi  qu  il  en  fôit^faint  Atlianafe  prétend  que 
^  ^^^'  cette  tentative  vife  à  deux  fins.  L'une  ,  dit  -  il  ^  de 

couvrir  par  vos  fignatures  la  honte  du  nom  d^Arius^ 
&  de  ne  paroitre  pas  fuivre  iks  erreurs  :  f  autre  d'ob- 
fcurcir  le  concile  de  Nicée  ,  &  d'effacer  la  foi  qui  y 
a  été  expofée. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  &  cqs  fré- 
quentes formules  montrent  clairement  leur  ignorance 
Se  leur  mauvaife  foi.  Car  ou  ils  écrivent  fans  fujet ,  ou 
à  deiîèin  de  foutenir  fhéréfie  ^  &  de  la  cacher  par  des 
termes  équivoques,  n'ofent  la  défendre  ouvertement. 
Mais  ce  qui  découvre  leurs  fentimens ,  c'efl:  qu'ils  re- 
çoivent <&  favorifent  les  Ariens  les  plus  déclarés, 
comme  Seconde  de  Pentapole  5  George  de  Laodicée, 
Léonce  Teunuque^  Urfàce,  V'alens  &  les  autres  que 
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le  concile  de  Sardique  a  dépofés.  C'efi:  pour  ce  même  7^" 
motif  qu^îls  ont  fait  évêques  des  gens  venus  de  fort 
loin  5  &  inconnus  aux  peuples ,  comme  Cecropius  de  ^'  ^^^* 
Nicomedie  8c  Àuxence  de  Milan ,  parce  qu'ils  étoienc 
propres  à  foutenir  leur  héréfie, 

C'efl  pour  cela,  continue- c-il,  qu'ils  veulent  en-  p. s>o.c 
voyer  maintenant  un  certain  George  de  Cappadoce, 
qu'ils  ont  bien  psyé  ^  mais  dont  on  ne  fait  aucun 
compte  ;  car  il  a  la  Teputation  de  n'être  pas  même 
Chrétien.  S.  Atbanafe  fait  enfuite  le  dénombrement 
des  plus  grands  évêques  de  fon  tcms  &  les  plus  atta- 
chés à  la  foi  catholique.  Premièrement  le  grand  con- 
felTeur  Ofius,  Maximin  de  Gaule  &  fon  fùccelTeur, 
c^eft-à-dire ,  Paulin  de  Trêves  :  Philogone  &  Euftathe  p.  ipi, b, 
d'Orient,  c'eft-à-dire,  d'Antioche  :  Jules  &  Libère 
évêques  de  Rome ,  Cyriaque  de  Myfie ,  Pifte  &  Arif- 
tée  de  Grèce ,  Silvellre  &  Protogene  de  Dacie ,  c'efl- 
à'dire,  de  Sardique  t  Léonce  &  Eupfyquius  deCap- 
padoce,  Cecilien  d'Afrique^  c'eft-à-dire,  deCartha- 
ge,  Euftorge  d'Italie ,  Capiton  de  Sicile  :  Macaire  de 
Jerufalem  ,  Alexandre  de  CP.  Pederote  d'Heraclée  : 
Bafile ,  Melece ,  Longin  d"* Arménie  &  du  Pont  :  Loup 
&  Amphion  de  Ciiicie  :  Jacques  de  Mefopotamie , 
c'eft-à-dire  ,  de  Nifibe  :  Alexandre  d'Alexandrie. 

Pour  rendre  inutiles  les  articles  des  Ariens,  qui  p.z^^.c. 
déguifoient  leurs  erreurs  ,  il  rapporte  la  doélrine  d'A- 
riiiS  à  découvert,  telle  qu^ii  la  propofà  d^abord,  lorf  p-^^^-^- 
qu'il  fut  chaifé  de  l'Eglife  par  S.  Alexandre  fon  évê- 
que:  puis  il  la  réfute  par  les  paflages  les  plus  formels  de 
récriture;  Se  m .rque  foigneufèment  à  la  fin,  com- 
ment il  faut  diitinguer  ce  qui  eit  dit  de  J.  C.  comme 
Dieu^  &  ce  qui  eit  dit  de  lui  comme  homme.  îl  rap-  p-  ^^^.p. 
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^"""TT'  porte  la  more  d^  Arius ,  comme  la  peine  de  fa  dilîîrau- 

An.     350.  î    .       o    1    r  •        Ti      L         1      '   A 

p.  301.  c.  lation  oc  de  Ion  parjure.  11  exhorte  les  eveques  a  s  at- 

tacher à  la  foi  de  Nicée^  à  fe  défier  des  hérétiques, 
&  à  leur  réfifter  çourageufement  ;  parce  qu'il  s'agit  ici 

F.  304.C  de  toute  la  religion.  Le  martyre,  dit-il,  ne  confifte  pas 

feulement  à  ne  point  oflFrir  d'encens  aux  idoles  :  il 
y  a  le  martyre  de  la  confcience ,  qui  eft  de  ne  pas 
nier  la  foi.  Judas  le  traître  n'a  point  (àcrifié  aux  îdo- 

1..T/W.11.17.1V.  jgg.  niHymenée  &  Alexandre  dont  la  foi  a  fait  nau- 
frage :  au  contraire  Abraham,  David,  Samuel  Se  les 
autres,  dont  S.  Paul  relevé  la  foi,  n'ont  point  répandu 
Beb.xu  leurfàng.  Les  Ariens  &  les  Meleciens  fehaïilent  pour 
leurs  dîiîérends  particuliers,  &  ne  fejéuniflent  que 
pour  combattre  la  vérité.  Et  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
qu'ils  font  connus  pour  ennemis  de  l'églife.  Il  y  a 
p,305.E.  cinquante-cinq  ans  que  les  Meleciens  ont  fait  fchif^ 
me,  &  trente  fix  ans  que  les  Ariens  ont  été  déclarés 
hérétiques  8c  chafles  de  l'églife,  par  le  jugement  de 

sup.  iw.x,n.  31.  tout  ie  concile  univerfèl.  Il  faut  entendre  le  premier 
concile  de  S.  Alexandre  avec  les  éveques  d'Egypte 

.    ,.  tenu  en  ^20.  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  été  écrite 

Ù!!p    fît.',  VI  II,   T7,    ^  J  l 

>4-  plus  tard  que  lan  ^^6,  &  pour  les  Meleciens,  kur 

fchifme  commença  vers  l''an  301.  Par  toute  cette  let- 
tre S.  Athanafe  excufe  autant  qu'il  eft  poffible  la  bonne 
intention  de  l'empereur  Conftantius,  rejettant  tout 
fur  la  malice  des  Ariens. 
xxviii.  Nonobftant  la  parole  que  Syrien  avoit  donnée  le 

rkm ^"^^"^^ ^^'  dix-huitiéme  de  Janvier,  vingt -troi^  jours  après ^ 
rrotcj^.pop.ap.  e'eft-à-dre,  le  neuvième  de  Février,  le  peuple  étant 
aflemblé  la  nuit  dans  l'églife  de  S.  Theonas,  pour 
veiller  en  prière  ,   parce  que  Von  devoit  célébrer 
Je^  myfteres  le  lendemain;  qui  écoit  un  vendredi ,  Sy- 
rien 


Livre     treizie*me.  441  _ _ 

rîen  vînt  à  Téglife  fur  le  minuit ,  conduit  par  les  Ariens,  7  ^^T 
&  accompasfné  d'Hilaire.  Ils  écoient  fui  vis  de  plus  ,  \  ^ 
de  cinq  mule  hommes  des  légions,  le  calque  en  tête ,  717. 
Tépée  nue  à  la  main  avec  des  arcs,  des  maflues  & 
d'autres  armes.  Ces  troupes  inveftirent  Téglife ,  afin 
que  perfonne  ne  pût  échapper.  Mais  S.  Athanafe  ne 
crut  pas  devoir  abandonner  fon  peuple  en  ce  péril: 
il  demeura  aflîs  dans  fa  chaire,  &  fit  lire  par  un  dia- 
cre un  des  pfeaumes ,  qui  porte  que  la  mifëricorde 
de  Dieu  eft  éternelle  :  exhortant  le  peuple  à  fe  recirer 
cependant  chacun  chez  foi.  Durant  cette  leélure, 
les  fbldats  rompirent  Iqs  portes,  entrèrent,  &  com- 
mencèrent à  crier  &  à  faire  fbnner  leurs  armes  &  bril- 
ler leurs  épées  à  la  lueur  des  lampes.  Syrien  com- 
manda de  tirer  :  &  il  y  eut  des  hommes  tués  à  coups 
de  flèches  :  d'autres  foulés  aux  pieds,  tombant  en 
confufion  par  TefFort  que  les  fbldats  fai/bient  pour 
entrer.  Quelques  vierges  y  moururent  :  d'autres  fu- 
rent dépouillées  toutes  nues;  ce  qui  leur  étoît  plus 
terrible  que  la  mort.  Dqs  foldats  environnoient  le 
fànéluaire  pour  prendre  S,  Athanafe  ,  qui  demeuroic 
toujours  afîis  dans  fa  chaire,  ne  voulant  fbrtir  que  le 
dernier  :  quoique  ceux  qui  étoient  les  plus  proches 
de  lui ,  tant  du  clergé  que  du  peuple ,  lui  criaiîent  de 
fe  recirer.  Enfin  il  fe  leva  &  ordonna  de  faire  une 
prière ,  les  conjurant  encore  de  s'en  aller  tous ,  &  di- 
fant  qu'ail  vaioic  mieux  qu'il  fût  expofé  au  périlXa  plu- 
part étoient  forcis  &  les  autres  fuivoient  :  quand  les 
moines  Se  les  clercs  quireftoient,  l'entraînèrent  en 
s'en  allant.  Il  fut  tellement  poufle  dans  la  foule,  qu'il 
penfa  être  mis  en  pièces.  Il  tomba  dans  une  grande 
foibleile,  &  on  l'enleva  pour  mort  ;  enforce  qu'il 
Tome.  IIL  K  k  k 
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.  ^   iuc  fauve  comme  par  miracle  ^  au  travers  des  foidats 

^-^  '  qui  entouroienc  le  (ancluaire  ,  &  des  autres  qui  envi- 
ronnoient  leglife,  Enfuite on  fe  mit  à  piller  :  on  rom- 
poit  les  portes;  &  tous  entroient  indifFéremment  dans 
les  lieux  dont  l'entrée  n'étoit  pas  même  permife  à 
tous  les  Chrétiens.  Gorgonius  capitaine  de  la  ville 
afliftoit  à  ce  défbrdre. 

On  fit  enlever  par  des  foldats  les  corps  morts  pour 
îes  cacher  :  mais  les  vierges  qui  avoient  été  tuées  5  fu- 
rent mifes  dans  des  fépulcres  Sl  confiderées  comme 
Mmyr.Kom,z%,  martyres.  On  honore  encore  la  mémoire  de  tous  ceux 
^"^'  qui  moururent  en  cette  occafion.  Les  fidèles  pendi- 

rent dans  l'églife  les  flèches  ^  les  épées  &  les  autres 
armes  qu'ils  y  trouvèrent  ^  pour  fervir  de  preuve 
inconteftable  de  cette  violence ,  qu'ils  attefterent  en- 
core par  une  proteftation  folemnelle.  Syrien  voulut 
les  obliger  à  la  révoquer ,  &  à  déclarer  qu^il  n'y  avoic 
point  eu  de  tumulte  ni  perfonne  de  tué  ;  il  fit  même 
donner  des  coups  de  bâton  à  ceux  quil'allerenc  prier 
de  ne  forcer  perfonne  à  nier  la  vérité.  Il  envoya  plu- 
fieurs  fois  le  bourreau  de  fa  cohorte  &  le  capitaine  de 
la  ville  pour  ôter  les  armes  qui  étoient  fufpendues 
dans  l'églife  :  mais  les  catholiques  f  empêchèrent,  & 
firent  une  féconde  Droteftation  qui  commence  ainfi  : 
x)Cîx.  Le  peuple  de  l'églife  catholique  d'Alexandrie  qui 

peupTjSexan- ^'^  ^^^^^ '^  ^^^^^^"'^^ffi'^s  évêquc  Athanafe.  Nous  a* 
^^^^'  vons  déjà  protefté  touchant  Finvafion  nodlurne  faite 

éipAthan.p.  %ô6,  dans  notre  églife  :  quoiqu'il  ne  fût  pas  befoin  de  pro- 
teftation pour  une  chofe  notoire  à  toute  la  ville.  On 
a  expofé  en  public  les  corps  de  ceux  qui  ont  été  trou- 
vez morts  :  les  armes  &  les  arcs  qui  font  dans  l'églife 
crient  vengeance.  Mais  puifque.  filludre  duc  Sirien 
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Veut  nous  faire  dire  qu  il  n'y  .a  point  eu  de  tamuite  j 
c'eft  une  preuve  manifefte  qu'il  n'a  pas  agi  par  la  vo- 
lonté du  très-clement  empereur  Conftantius  :  car  s'il 
i'avoic  fait  par  ordre ,  il  ne  craindroic  rien.  Et  enluite  i 
Quelques-uns  de  nous  étant  prêts  d'aller  vers  le  très- 
pieux  empereur,  nous  conjurons  par  le  Dieu  tout- 
puiflànt  pour  le  falut  de  l'empereur  même  ,  le  préfec 
d'Egypte  Maxime  &  les  curieux  ,  de  lui  rapporter  le 
tout  3  &  aux  préfets  du  prétoire.  Nous  conjurons  auffi 
tous  les  maîtres  de  vaiileaux  de  le  publier  partout ,  de 
le  porter  aux  oreilles  de  l'empereur ,  des  préfets 
&  des  juges  de  chaque  lieu  :  afin  que  Ton  con- 
noiiTe  la  guerre  que  l'on  fait  à  l'églife  ;  Se  que  fous  le 
règne  de  Conftantius,  Syrien  a  faitfouffrir  le  martyre 
à  des  vierges  &  à  d'autres  perfonnes.  Car  la  veille  du 
cinquième  jour  avant  les  ides  de  Février,  c'eft-à-dire 
le  quatorzième  du  moisMéchir  ,  comme  nous  étions 
dans  Téglifè  à  veiller  &  à  prier...  Ils  racontent  enfuite 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Mechir  étoit  le  fixiéme  mois 
des  Egyptiens  ,  qui  commençoit  le  vingt-fixiéme  de 
Janvier,  &  dont  le  quatorzième  tomboit  au  huitiè- 
me de  Février ,  c'eft-à-~dire  au  jeudi  veille  du  neuviè- 
me ,  qui  cette  année  35*6.  étoit  le  vendredi.  La  pro- 
teftation  finit  ainfi  :  S'il  y  a  ordre  de  nous  perfécuter  » 
nous  fommes  prêts  à  ibufïrir  tous  le  martyre  :  s'il  n'y 
a  point  d'ordre  de  l'empereur ,  nous  prions  Maxime 
préfet  d'Egypte  Se  tous  les  magiftrats  de  le  prier  qu'on 
n'entreprenne  plus  rien  de  femblable.  Nous  prions 
auffi  qu'on  lui  porte  la  requête  que  nous  faifons ,  afin 
que  l'on  n'entreprenne  point  d'introduire  ici  un  autre 
évêque  :  nous  fommes  préparez  à  la  mort,  par  l'affec- 
|îon  que  nous  portons  au  révérendiiîîme  Athanafè^^ 
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.  .7  que  Dieu  nous  a  donné  dès  le  commencemenc ,  fuî- 

^)  *  vanclafucceffion  denosperesrqueTempereur  Conf- 
tancius  lui-même  nous  a  envoyé  ^  avec  des  lettres 
accompagnées  de  fermens.  Nous  ne  croyons  pas 
qu  il  veuille  les  violer.  Au  contraire  nous  fommes 
perfuadez  que  s'il  apprend  ce  qui  s'eft  paffé  j  il  en 
iera  indigné,  &  qu'il  ordonnera  de  nouveau  j,  que 
l'évêque  Athanafç,  demeure  avec  nous.  Donné  fous 
le  confùlat  de  ceux  qui  feront  défignez  après  Arbe- 
tion  &  Loilien,le  17""^  de  Mechir,  autrement  la  veille 
des  ides  de  Février,  c'eft-à-dire  le  12"'^*  de  Fév.  3  j(5, 

AàfQUt.fMi''B*  Loin  que  cette  proteftation  eût  aucun  effet ,  l'em- 
pereur Conftantius  approuva  tout  ce  qui  s'étoit  paffé. 
Il  écrivit  au  fénat  &  au  peuple  d'Alexandrie  ,  exci- 
tant la  jeuneiîe  à  s'affembler  <&  à  pourfuivre  Athana- 
fe,  fous  peine  de  fon  indignation.  Il  tâchoit  auffi  de 
cacher  la  honte  de  fon  changement ,  en  difant  qu'il 
n'avoit  fouffert  le  retour  d'Athanafe ,  qu'en  cédant 
pour  un  rems  à  l'amitié  de  fon  frère  ;  ôc  qu'en  leban- 
niilant ,  il  imitoit  le  grand  Conftantin  fon  père  qui 
Tavoic  relégué  dans  les  Gaules.  Enfin  il  prétendoit 
couvrir  toute  fà  conduite  du  zélé  des  canons  del'é- 
glife.  Cette  lettre  fut  apportée  &  propofée  en  pu- 
ihià,f,^^6.c,  blic  par  le  comte  Heraclius  ;  &  il  déclara  de  la  part 
de  l'empereur  ,  que  fi  Ton  n'y  obéiffoirpas ,  il  ôteroie 
le  pain  que  l'on  donnoit  par  ordre  public  ,  Se  réduir 
roit en  fervitude  plufieurs  des  magiftracs  Se  du  peuple. 
Il  menaçoit  même  de  renverfer  les  idoles  ,  pour  in- 
timider les  payens  qui  étoient  encore  en  grand  nom- 
bre. En  faifànt  ces  menaces  ,  il  difbit  publiquement 
que  l'empereur  ne  vouloit  point  d'Arhanale  ^  Se  qu'il 
commandoit  <jue  Ton  donnât  les  égiifes  aux  Ariens> 
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Tous  s'en  étonnoienc ,  Se  fe  regardant  Tun  Tautre  :»   * 
ils  fe  demandoient  fi  Conftantius  écoit  devenu  hé-  35^' 

rétique.  Heraclius  fie  plus^il  contraignît  des  fénareurs, 
des  magiftrats  Se  des  payens  gardiens  des  temples 
d'idoles  ,  de  déclarer  par  écrie  5  qu'ils  recevrolentré- 
vêque  que  l'empereur  envoyeroit.  Ces  payens  ra- 
chetoient  par  cette  ioufi:ription  la  fureté  de  leurs 
idoles  &  de  leurs  manufactures  ;  &  cédoient  à  la  vo- 
lonté du  prince  ^  comme  quand  on  leur  envoyoit 
un  gouverneur. 

La  réfiftance  des  catholiques  leur  attira  bien-tôt  xxx, 
de  nouvelles  violences.  Le  peuple  étant  aflemblé  radms'^' 
dans  la  grande  églife  un  mercredi ,  qui  é:o  t  jour  de  j^foL  p.  847.  s, 
flation,^  comte  Heraclius  prit  avec  lui  le  préfet  d'E~ 
gypte  Cataphronius,  Fauftin  catholique  ou  tréforier 
général ,  &  un  hérétique  nommé  Bithynus  :  puis  allé- 
guant l'ordre  de  l'empereur  ,  il  excita  les  plus  jeunes 
des  idolâtres ,  qui  fe  trouvoient  fur  la  place  ,  à  s'en 
aller  dans  réglifejetter  des  pierres  au  peuple.  L'office 
étoit  fini  j  &  la  plupart  des  fidèles  s  eioient  retirez  : 
il  ne  reftoic  que  quelques  femmes ,  qui  demeuroient 
afllfes  5  apparemment  pour  ferepofer  après  la  prière  ^^ 
qui  fe  faifoit  alors  deb  out.  Tout  d'un  coup  ces  jeunes 
gens  entrent  nuds  avec  des  bâtons,  &  jettant  des 
pierres.  Ils  frappent  les  vierges,  arrachent  leurs  voi- 
les ,  leur  découvrent  la  tête ,  &  irritez  par  la  réfiftan- 
ce ,  ils  leur  donnoient  des  coups  de  pied  ;  &  leur 
difoient  des  paroles  infolentes.  Elles  fuyoient  pour 
ne  les  point  oiiir  :  comme  pour  éviter  des  morfures 
d'afpics  :  les  Ariens  n^en  taifoient  que  rire,  Enfuite  les 
payens  prirent  les  bancs,  la  chaire,  l'autel  qui  école 
de  bois  ;  les  rideaux  de  l'églife  ^  &  tout  le  reite  qu'ils 
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purent  emporter  ;  &  le  brûlèrent  devant  le  portail 
dans  la  grande  place.  Ils  jetterent  de  l'encens  fur  ce 
feu  en  louant  leurs  idoles  ^  &  en  diiant  :  Conftantius 
eft  devenu  payen ,  &  les  Ariens  ont  reconnu  notre 
religion.  Ils  prirent  même  une  genifle  ^  qui  fervoit  à 
tirer  de  Feau  pour  arrofèr  les  jardins  du  quartier  ,  Sc 
penferent  la  fàcrifier  :  ils  n'en  furent  empêchez ,  que 
parce  qu'ils  reconnurent  que  c^étoit  une  femelle  :  car 
ii  n'étoit  pas  permis  de  les  immoler. 

Dans  ce  défordre  il  arriva  deux  accidens,  qui  pa- 
rurent des  marques  fenfibles  de  la  vengeance  divine. 
Un  jeune  infoleat  courut  s'aireoir  dans  la  chaire  épiC- 
copale  5  &  faifoit  raifonner  fon  nez  d'une  façon  des- 
honnête  ;  puis  il  fe  leva  Se  s'efforça  de  rompre  la 
chaire  ;  mais  en  tirant  à  lui  5  un  morceau  de  bois  lui 
entra  dans  le  ventre  de  telle  forte  qu'il  lui  fit  fortir  les 
inteflins  ;  il  tomba,  on  l'emporta ,  &  il  mourut  un  joue 
après.  Un  autre  entra  avec  des  feuilles ,  qu'il  fecouoit 
à  la  manière  des  payens  en  fe  ipoquant.  Auill-tôt  il 
fut  tellement  ébloui  qu'il  ne  voyoit  plus  êc  ne  fçavoic 
où  il  étoit  :  il  feroit  tombé  ,  û  on  ne  lui  eût  donné  la 
main  pour  le  foutenir  &  l'emmener.  A  peine  put-il 
au  bout  d\m  jour  revenir  à  lui  ;  &  il  ne  fçavoit  ni  ce 
qu  il  avoit  fait ,  m  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  La  terreur 
de  ces  exemples  arrêta  reraportement  des  payens  : 
niais  les  Ariens  n'en  furent  que  plus  endurcis. 
xxxL  George  qu'ils  avoient  ordonné  évêque  d'Alexan- 

.Geon'r^TAie!  drie  étoit  de  Cappadoce.^  hom.me  de  baffe  naiffance, 
^xandrie.  ^  gjg  ^\^^  fouîon.  Il  fut  d'abord  parafite  &  livré  à  qui 
^ixiuc.  II.  }uî  lailoît  bonne  chère,  liniuice  li  le  mit  dans  les  aiiai- 
.Greg.  N.tz.  orau  j.gg  ^  ^  pj^jt;  la  commiflion  de  fournir  la  chair  de  porc 
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que  rpn  donnoit  aux  foldatsj  mais  ayant  malverfé& 
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tout  confumé  ,  il  s'enfuit  de  C.  P.  où  il  avoît  cet  em-  -— ~ 
pioi  ;  &  demeura  quelque  tems  errant  de  province  en  ^-^ 

t)rovïnce.  Il  étoit  8:roffier  &  ignorant  ,  fans  aerémeni:  Aîhan.aàfd.f, 
dans  refpric ,  fans  aucune  teinture  des  bonnes  lettres^ 
paven  dans  le  fonds  &  Chrétien  feulement  de  nom  :     ^'\^n.defyn.f, 

i       J  ^  ^  5>12.  B.  , 

ainfi  il  fuivoit  la  do6lrine  qui  convenoit  mieux  ^lQS   ,,  .   „ 
intérêts  ;  mais  ians  témoigner  aucune  piete  même  en  r-^i?©.  c, 
apparence  :  au  contraire  il  étoit  avare,  mal  faifant^ 
broiiillon  &  naturellement  cruel.  Ce  fut  ce  perfon- 
nage  que  les  Ariens  choifirent ,  pour  remplir  le  fiége 
d'Alexandrie  à  la  place  de  faint  Athanafe  :  le  re2;ar-    sozom.îu.wfr, 
dant  comme  un  homme  agiilant  oc  attache  a  leur  doc-  iv.  c.  &■» 
trine.  On  croit  qu'ils  ^ordonnèrent  à  Antioche  y  dans 
un  concile  de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l'an 
35-4.  où  ils  condamnèrent  de  nouveau  (aint  Athana-  Fagîcn^i'^^.n,^ 
fe  &  écrivirent  à  tous  les  évêques  de  ne  point  com- 
muniquer avec  lui  ;  mais  avec  George  qu^ils  avoient 
ordonné.  Quoi  qu'il  en  foit^il  entra  à  Alexandrie  pen- 
dant le  carême  de  cette  année  35^.  &  commença 
ks  violences  à  la  fête  de  pâques.  Le  peuple  catholi-    4'^^'^  ^^'■-  ^' 
que  abandonna  les  égiiresj&  s'aiTembla  ce  iàint  jour  & 
les  dimanches  fuivans  dans  un  lieu  defert  près  le  ci- 
nietiere.  La  femaine  d'après  la  pentecôte  le  peuple 
après  avoir  jeûné  ,  vint  en  ce  même  lieu  pour  prier. 
George  l'ayant  appris  excita  le  duc  Sebafiien ,  qui  ^eFugnp.yo^.c, 
étoit Àianichéen^  d'y  aller,  comme  il  fît  le  dimanche 
même  ,  avec  des  fbldats  armez  au  nombre  de  plus 
de  trois  mille.  Ils  donnèrent  l'épée  à  la  main  far  ce 
peuple  alTemblé  pour  prier  ^  avec  des  femmes  Se  des 
enfans  :  mais  il  en  reftoit  peu^  &  la  plupart  s'écoient 
déjà  recirez.  Sebaftien  fit  allumer  un  grand  feu  de- 
vant lequel  il  preiToit  les  vierges  ^  de  dire  qu'elic^s  fui- 
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__™_  voient  la  foi  d'Arius  :  mais  voyant  que  la  vue  de  ce 
3)  v>.  £^^  ^^  j^^  ébranloit  pas ,  il  les  fie  dépoùiiler  &  frap- 
per fur  le  viiàge  j  de  telle  forte  que  ion^g-tems  après 
on  avoit  encore  peine  à  les  reconnoître.  Il  fit  pren- 
dre quarante  hommes  ,  à  qui  l'on  déchira  le  dos  ,  les 
frappant  avec  des  branches  de  palmes  fraîchemenc 
coupées  &  encore  armées  de  leurs  pointes,  qui  en- 
trèrent fi  avant  ^  que  pour  les  retirer  il  fallut  mettre 
les  bîeiFez  entre  les  mains  des  chirurgiens  ^  &  leur 
faire  plufieurs  incifions  :  quelques-uns  même  en  mou- 
rurent. Il  y  eut  des  vierges  traitées  de  la  même  forte. 
Aifoiù.p.^^9'B.  On  refufa  de  rendre  les  corps  de  ceux  qui  mouru- 
rent en  cette  occafion  :  on  les  détourna  ;  on  les  jetta 
aux  chiens  ;  &  leurs  parens  les  retirèrent  à  grande 
peine ,  pour  les  enterrer  fecrettement.  Ils  furent  com- 
ptez pour  martyrs  ;  &  l'églife  fait  encore  leur  mé- 
moire le  vingt-unième  Mai.  Ceux  qui  refterent  en 
Manyr.  Rom.    ^j^  furent  banpis  dans  le  défert  nommé  la  grande 

Oafis, 
XXXII.  Sous  prétexte  de  chercher  S.  Athanafe  ,  onfcella 

AkxS"i^!"  ^   plufieurs  maifons  j  on  en  pilla  plufieurs  ,  on  ouvrit 
AdfoUt.p.  845'.  même  des  fepultures  :  on  enleva  des  dépots  que  S, 
'  p.Sî5',c.      Athanafe  avoit  mis  chez  des  perfonnes  de  probité. 
Les  catholiques  perdoient  la  plus  grande  partie  de 
leur  bien  ,  pour  conferver  le  refte  ,  &  empruncoienc 
r.B^h^'      pour  ie   racheter   de  la  vexation   des   Ariens.   Ils 
fuyoient  leur  rencontre  :  plufieurs  pafioient  de  rue  en 
rue ,  de  la  ville  dans  les  fauxborgs  ;  mais  ceux  qui  les 
reciroient  étoient  traitez  comme  eux.  D'autres  pai- 
foient  la  nuit  dans  le  defert  :  d'autres  aimoient  mieux 
s^expofer  à  la  mer  ,  que  d'entendre  leurs  menaces  ; 
car  ils  avoient  toujours  à  la  bouche  le  nom  de  l'em- 
pereur 
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pereur.  Ils  enlevèrent  plufieurs  vierges  de  leurs  mai-  ~"--—--~^ 
fons ,  &  infulterent  à  d'autres  dans  les  rues ,  principa-     ^'     35  ^' 
lement  par  leurs  femmes ,  qui  (è  promenoient  info- 
lemment  comme  des  bacchantes  ,  cherchant  Tocca- 
Con  d'outrager  les  femmes  catholiques. 

On  chalfâ  par  l'autorité  du  duc  Sebaftien  les  prê-  p-  ^^J-  ^• 
très  &  les  Diacres  ^  qui  fervoient  dans  Téglife  d'Ale- 
xandrie depuis  le  tems  de  S.  Pierre  &  de  S.  Alexan-  p  g^^.  ^. 
dre  ;  &  on  rétablit  ceux  qui  avoient  été  chaffez  dès 
le  commencement  avec  Àrius.  Deux  prêtres  entre  v.^^.B, 
autres  ,  Hierax  &  Diofcore  furent  envoyez  en  exil^ 
&  leurs  maifbns  pillées.  Il  y  eut  des  vierges  qui  fu- 
rent attachées  à  des  poteaux ,  &  eurent  les  cotez 
déchirez  jufques  à  trois  fois  ;  ce  que  Ton  ne  faifoit  pas 
aux  véritables  criminels.  Un  vertueux  foudiacre  norrn 
mé  Eutychius  après  avoir  été  fouetté  furie  dos  avec 
des  lanières  de  cuir  de  bœuf  quafi  jufques  à  la  mort, 
fut  envoyé  aux  mines  de  Phaino,  lieu  fi  mal  fàin, 
que  les  criminels  pouvoient  à  peine  y  vivre  quelques 
jours.  Et  fans  lui  donner  feulement  quelques  heures, 
pour  fe  faire  panfer  de  fes  playes  ,  on  le  preifa  telle- 
ment de  partir ,  qu'il  mourut  en  chemin  bien-tôt 
après ,  avec  la  gloire  du  martyre.  L'églife  honore  mmyr,  Rsmo 
fà  mémoire  le  vingt-fixiéme  de  Mars  ,  avec  d'autres 
martyrs  qui  fouffrirent  fous  cette  perfécution  de 
George.  Comme  le  peuple  foUicitoit  pour  Euty- 
chius ,  les  Ariens  firent  prendre  un  nommé  Hermias, 
&  trois  autres  perfonnages  confidérables  ^  que  le  duc 
Sebaftien  mit  en  prifon  ,  après  les  avoir  déchirez  de 
coups.  Les  Ariens  voyant  qu'ils  n'en  étoient  pas 
morts,  fe  plaignirent  &  menacèrent  d'écrire  aux  eu- 
nuques. Le  duc  en  eut  peur ,  &  fie  battre  une  féconde 
Tome  IIL  L 1 1 
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T "" '  "  _  ^ ^  fois  ces  innocensj  qui  difoient  feulement  :  On  nous 
^^  'frappepour  la  vérité,  nous  ne  communiquons  point 
avec  les  hérétiques  :  frappez  tant  qu'ilvous  plaira  ^ 
vous  en  rendrez  compte  devant  Dieu.  Les  Ariens 
vouloient  les  faire  mourir  en  prifon  :  mais  le  peuple 
prenant  fon  tems  obtint  leur  liberté ,  au  bout  d'en- 
viron {èpt  jours.  Les  Ariens  s'en  vengèrent  fur  les 
pauvres  :  car  après  que  le  duc  leur  eut  livré  les  égli- 
fes,  les  pauvres  &  les  veuves  ne  pouvant  plus  y  de- 
meurer y  étoient  affis  dans  les  lieux  que  leur  avoient 
marquez  les  clercs  qui  prenoient  foin  d'eux.  Mais 
les  Ariens  voyant  que  les  catholiques  leur  donnoienc 
abondamment  ^  chafîerent  les  veuves  à  coups  de 
pied ,  &  dénoncèrent  à  Sebaftien  ceux  qui  leur  don- 
noient.  Il  reçut  favorablement  cette  accufation  étant 
Manichéen ,  &  par  conléquent  ennemi  des  pauvres 
&  de  l'aumône.  C'étoit  donc  une  nouvelle  efpece 
de  crime ,  d'avoir  aiîîfté  les  miférables.  Cette  con- 
duite rendoit  les  Ariens  odieux  à  tout  le  monde  ,> 
&  les  payens  mêmes  les  maudiflbient  comme  des 
boureaux.  Au  refte  on  voit  ici  que  les  pauvres  écoienc 
logez  dans  les  églifès  ;  c'eft-à-  dire  dans  les  bâtimens 
qui  les  accompagnoient  :  du  moins  ils  y  avoient  leur 
place  pour  recevoir  les  aumônes, 
xxxiîi.  La  perfécution  s'étendit  hors  d'Alexandrie  ,  par 

Eveques  a  t-  f  ■'    i 

gypte  chafTez.     toute  1  Egypte  3c  la  Libye.  Il  y  eut  un  ordre  de  Con- 
M\'oiiJp  %^7,  ftantius  pour  chaffer  des  églifes  les  évêques  catholi- 
*^^'  ques ,  &  les  livrer  toutes  aux  Ariens.  Auffi-tôt  Seba- 

ftien commença  de  l'exécuter ,  écrivant  '  aux  gou- 
verneurs particuliers  &  aux  puiiîànces  militaires.  On 
voyoit  des  évêques  prifonniers ,  des  prêtres  &  des 
moines  chargez  de  chaînes ,  après  avoir  été  battus 
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jufques  à  la  mort.  Tout  le  pays  étoit  en  trouble  :  les  ~  ^' 

peuples  murmuroient  d'une  ordonnance  fi  injufte&        '     ^^ 
de  la  dureté  de  Texécution  :  car  quoique  Tordre  ne 
portât  que  de  les  chafler  de  leur  pays  ,  on  les  en-- 
voyoit  à  deux  ou  trois  provinces  au-delà  j  dans  des 
folitudes  afFreufès  ;  ceux  de  Libye  dans  la  grande 
Oafis  en  Thébaïde ,  ceux  de  Thébaïde  dans  la  Libye 
Ammonique,  On  traitoit  ainfi  de  vénérables  vieil-  AiSoih.p.u^.Ai 
lards  5  eveques  depuis  un  grand  nombre  d  années.    4dAfric.p.9^o. 
Les  uns  dès  le  tems  de  S.  Alexandre, les  autres  de-  pêF«g«-p.7©î.<-> 
puis  S.  Achillasj  quelques-uns  depuis  S.  Pierre,  qui 
avoît  foufFert  le  martyre  quarante-cinq  ans  aupara- 
vant. On  ne  cherchoit  qu^à  les  faire  mourir  en  tra- 
verfant  les  defèrts  :  car  on  n'avoit  point  pitié  des 
malades ,  on  ne  les  preflbit  pas  moins  :  enforte  qu'il 
les  falloit  porter   dans  des  brancars,  &  faire  fuivre 
de  quoi  les  enterrer.  Quelques-uns  moururent  dans 
le  lieu  de  l'exil /d'autres  en  chemin  ;  &  il  y  en  eut 
un  dont  on  ne  permit  pas  aux  fiens  d'emporter  le 
corps.  On  perfécuta  ainfi  près  de  quatre-vingt-dix 
évêques  :  c'eft-à-dire  à  peu  près  autant  qu'ii  y  en  avoic 
dans  toute  TEgypte  &  la  Libye.  Seize  furent  bannis, 
plus  de  trente  chafTez  :  quelques-uns  dillimulerent  par  Man.&Faujî.^i' 
contrainte  :  entr'autres  Théodore  d'Oxyrinque,  qui 
le  fit  même  reordonner  par  George. 

Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce  ,  qui  avoit 
tant  réfifté  à  accepter  l'épifcopat  ;  &  entre  les  évê-     ^"f-  "■  '^' 

^  r  r        5  s  r  •  AdDracont.p» 

qiies  perlecutez  ,  nous  retrouvons  ceux  dont  lamt  ?57.p» 
Athanafe  lui  avoit  propofé  l'exemple,  &  qui  de  la  vie 
monaftique  avoient  été  élevez  à  Tépifcopat.  Dra- 
conce fut  envoyé  aux  deferts  près  Clyima  fur  les 
bords  de  la  mer  rouge ,  &  rélégué  dans  le  château  de  ç^lTM^n^il'''' 

Lllij 
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^  Thebiate,  où  faint  Hilarion  le  viGta,  Il  viGca  auffi  Fé-* 

■^^*  ^5  '  vêque  Philon  relégué  à  Babylone  dans  la  (ècond© 
Auguftamnique.  Adelphius  fut  rélégué  à  Pfinablaea 
Thébaïde.  On  croie  que  c*eft  celui  à  qui  ^fàint  Atha- 
nafè  écrivît  une  lettre  ,  pour  réfuter  une  erreur  des 
Ariens ,  qui  ne  vouloient  pas  que  l'on  adorât  la  chair 
de  J.  C.  Il  y  montre  que  fa  chair  efl:  adorable  comme 

•  unie  à  la  divinité  ,  &  prouve  folidement  l'unité  de 

perfonne  en  J.  C.  nonobftant  la  diftinélioh  des  natu- 
res. Il  donne  à  Adelphius  le  ntre  de  confe fleur  :  ce  qui 
peut  faire  croire  que  cette  lettre  fut  écrite  depuis  ibn 
Hkndefcrip.    cxil.  Le  prêtre  Hierax  ,  à  qui  faint  Athanafe  lui  per- 

Adfoiit.2,6ié.c.  met  de  la  communiquer  ,  étoit  auffi  un  des  confeA 
ieurs  exilez.  Saint  Serapion  de  Thmoiiis  fut  perfécu- 
té  en  cette  même  occafion.  Il  y  eut  des  monarteres 
ruinez  ,  &  des  moines  que  l'on  vouloit  jetcer  dans  le 
feu.  - 

XXXIV.         A  la  place  decesfaints  évêqueson  mettoit  de  jeunes 
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débauchez  encore  payens ,  ou  a  peme  catéchumènes  : 


Ibid.  D, 


Apoi9g.p69i,A.  quelques-uns  bigames,d'autres  chargez  de  plus  grands 
reproches.  On  demandoit  feulement  qu'ils  fiflene 
profeffion  de  l'Arianifme ,  qu'ils  fuflTent  riches  &  ac- 
créditez dans  le  monde.  Ils  achetoient  i'épifcopac 
MfoUt,p.us>  comme  au  marché  :  enfuite  les  Ariens  bien  efcortez 

^'  de  foldats  les  faifoient  élire  &  les  mettoient  en  pof- 

feffion.  C'étoit  principalement  les  décurions  6c  les 
autres  magiftrats  des  villes ,  qui  fe  faifoient  ainfi  or- 
donner évêques  ,  pour  joiiir  des  exemptions  Se  avoir 
le  premier  rang.  Les  plus  faciles  à  les  recevoir  &  à 
traiter  de  leur  promotion  pour  de  l'argent ,  écoient 
les  Meleciens  ,  qui  lifoient  peu  les  {àintes  écritures, 
&  fçavoienc  à  peine  ce  que  c'écoic  que  le  chriftianif- 
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me.    Cqs    évêques   ne   connoiffoient  ni   Timpor-  7        "ZT^ 
tance  de   leur  charge,  ni  la  différence  delà  vraie        '     ^^    ' 
&  de  la  faufle  religion  ;  de  Meleciens  ils  deve- 
noient  aifément  Ariens  :  prêcs  fi  l'empereur  le  coni- 
mandoit,de  changer  encore  &  de  tourner  à  tous 
vents,  pourvu  qu'ils  confèrvaiTcnt  leur  exemption 
&  leur  préféance.  Ils  demeuroient  payens  dans  le 
cœur ,  &  traitoient  les  affaires  de  Téglife  par  une  po- 
litique purement  humaine.  Ces  faux  pafteurs  com- 
mencèrent à  altérer  la  foi  en  Egypte,  où  la  doctri- 
ne catholique  avoit  écé  prêchée  jufques-là  avec  une 
entière  liberté  :  &  comme  les  vrais  fidèles  s'éloi- 
gnoient  d'eux  ^  ce  fut  une  nouvelle  occafion  au  duc 
Sebaftien  de  les  fouetter,  de  les  emprifonner  &  de 
confifquer  leurs  biens.  Il  y  avoit  à  Barcé  dans  la  Pen-    M/oUt.  p,  8j|. 
tapole  un  prêtre  nommé  Second  ^  qui  ne  vouloir  pas 
fè  fbumettre  à  l'évêque  nommé  auffi  Second ,  l'un 
des  premiers  Ariens.  Cet  évêque  &  un  certain  Etien-   Pfi^^ofi'UhYim- 
ne  ,  que  les  Ariens  firent  depuis  évêque  en  Libye , 
tous  deux  ensemble  donnèrent  au  prêtre  Second  tant 
de  coups  de  pied  qu^il  en  mourut.  Il  difbic  cepen- 
dant :  Que  perfonne  ne  pourfuive  en  juftice  la  ven- 
geance de  ma  mort  ;  N.  S.  pour  qui  je  fouffre  me  ven- 
gera: mais  ils  ne  furent  touchez  ni  de  ces  paroles  >  ni 
delà  circonftance  du  tems  ;  car  ce  fut  en  carême 
qu'ils  le  tuèrent. 

George  j  le  faux  évêque  d'Alexandrie,  ne  man- 
quoit  à  rien  pour  s^enrichir  &  s'accréditer.  Il  ne  fe'  Greg.m£. 
foutenoit  que  parla  puifTance temporelle, abufànt de ^'•^•^^'•^' 
la  légèreté  &  du  faux  zélé  de  l'empereur.  Il  em- 
ployoit  le  bien  des  pauvres,  c'eft-à-dire  ,  le  revenu 
de  fonégUfe,  qui  écoit  grand,  à  gagner  ceux  qui 


Ct  z. 


or^ 
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T~~T^  écoient  en  char2;ej&  principalemcnc  les  eunuques  dii 
^  . ,  ,  palais.  U  ailleurs  il  prenoïc  a  toutes  mains  :  il  enlevoïc 

?î.  I.  aux  particuliers  ce  qu  us  avoient  hérite  de  leurs  pa- 

rens  :  il  prit  la  ferme  de  tout  le  falpêtre  ;  &  fe  rendie 
maître  de  tous  les  étangs  où  cro'ufoic  le  papier  d'E-; 
gypte^  &  de  tous  les  marais  fàlans..  Il  ne  négligeoit* 
pas  les  moindres  profits  ;  &  comme  on  portoit  eni 
terre  les  corps  morts  fur  de  petits  lits  ^  il  en  fit  faire 
un  certain  nombre  ,  dont  il  obligeoit  de  fe  (ervir  ; 
même  pour  les  étrangers  ;  &  cela  fous  certaine  peine, 
prenant  un  droit  pour  chaque  mort.  Sa  vie  étoit  vo- 
"Amm.Marc.  Ub,  luptueufe  ,  ôc  fès  mœurs  cruelles  :  il  accufoit  plufieurs 
perfonnes  auprès  deTempereur,  comme  peu  fournis 
à  fes  ordres  ;  &  les  payens  mêmes  fe  plaignoient 
qu'en  cela  il  oublioit  fa  profeffion  ,  qui  ne  recom- 
mande que  la  juftice  &  la  douceur.  On  difbit  qu'il 
avoit  malicieufement  donné  avis  à  l'empereur  ,  qu'il 
avoit  droit  d'appliquer  à  fon  tréfor  les  revenus  de  tous 
les  bâtimens  d'Alexandrie  ,  parce  qu'ils  a  voient  été 
eonftruits  la  première  fo;is  aux  dépens  d'Alexandre  le 
Grand  ^  fondateur  de  la  ville ,  aux  droits  duquel  l'em- 
pereur avoit  fuccédé.  Par  tous  ces  moyens  ,  il  fe  ren- 
dit étrangement  odieux  aux  payens  mêmes,  &  tout 
le  monde  le  regardoit  comme  un  tyran. 

Le  peuple  irrité  ,  l'attaqua  un  jour  comme  il  étoÎÊ 
dans  Téglife  ,  &  le  penlà  tuer  :  il  fe  fauva  à  peine ,  & 
s^enfuit  près  de  l'empereur.  Cependant  ceux  qui  fou- 
&^û>w.  Lv.c.  îo.  tenoient  (aint  Athanafe  ,  c'eil-à-dire,  les  Catholi- 
ques ,  rentrèrent  dans  les  églifes  :  mais  ils  ne  les  gar- 
dèrent pas  long-tems.  Le  duc  d'Egypte  furvint  ^  & 
les  rendit  à  ceux  du  parti  de  George.  Enfuite  il  vint 
yn  notaire  de  l'empereur  ;  pour  châiier  les  Alexan-, 
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yrîns  •  &  il  en  fie  battre  &  tourmenter  pîufieurs.   -— -"~-~ 
George  lui-même  revmc  peu  de  tems  après  plus  ter-  -^^ 

rible  que  devant,  Sl  plus  haï,  comme  ayant  excité 
Tempereur  à  faire  tous  ces  maux.  Les  moines  d'E- 
gypte le  décrioient  3  à  caufè  de  fon  fafte  &  de  fon  im- 
piété ;&  la  vertu  leur  donnok  une  grande  autorité 
parmi  le  peuple. 

Aëtius  5  ce  fophifte  Arien ,  que  Léonce  avoit  fait  su^.  iiv.^n.n.^zi 
yiacre  à  Antioche,<&  qu'il  avoit  été  obligé  d'interdire,  Gyeg.Nyf  i.cont. 
revint  alors  à  Alexandrie,  où  il  fut  un  des  fîateurs  para-  ^"'"""'  ^  50.  c. 
fitesde  George  ,  qui  le  rétablit  dans  (ks  fonélions;  en  lyT^s.'^'  ^""^  ^' 
forte  qu'on  le  nommoit  fon  diacre  :  auffi  le  fèrvit-il 
fidèlement^  &  par  (es  difcours  impies  &par  ks  aélions 
criminelles.  Eunomius  devint  alors  difciple  d'Aëtius ,     ^^^^-  ^yf  ^^^'^^ 
&  fut  depuis  auffi  célèbre  que  fon  maître.  Cet  Euno- 
nius  étoit  de  Cappadace  ,  fur  les  confins  de  la  Gala- 
îie ,  fils  d'un  pauvre  laboureur,  qui  cultivoit  de  fès 
mains  un  petit  champ  ,  &  Tliyver  gagnoit  fa  vie  à 
à  montrer  à  hre  &  à  écrire  à  des  enfans.  Eunomius 
trouvant  cette  vie  trop  pénible  ,  renonça  à  la  charue. 
Se  s'appliqua  à  écrire  en  notes.  II  exerça  cet  art  fous 
un  de  les  parens ,  qui  le  nourriifoit  pour  fon  travail  • 
puis  il  inftruifit  fes  enfans  ,  &  fe  mit  à  étudier  la 
rhétorique.    Après  diverfès  avanturesj,  qui  n'étoient 
pas  à  fon  honneur  j  ayant  oiii  parler  d'Aëtius  comme 
d'un  grand  philofophe,  il  vint  à  Antioche  le  cher- 
cher ;  &  ne  l'y  trouvant  point ,  il  paiTa  à  Alexandrie ,  f/f^-  ^''^'  '''' 
où  il  logea  avec  lui ,  &  étudia  fous  lui  la  théologie  ;. 
c'eft-à-dire  ,  l^Arianifrne.  Avec  de  tels  fecours  Geor-  zi!p^]s^!'c7^^' 
ge  parcouroît  FEgypte ,  ravageoit  la  Syrie ,  &  attiroit 
à  fon  parti  autant  d'Orientaux  qu^il  pouvoit ,  atta- 
,  quant  toujours  les  plus  foibles  &  les  plus  lâches. 
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T"™^"""^  Saint  Athanafe  étoît  cependant  dans  le  défert.  Il 
XXXV    *  s'y  étoit  retiré  d'abord  en  fortant  d'Alexandrie  j  lorf- 

Saint  Athanafe  au  g^g  George  y  entra  :  mais  bientôt  après  il  voulut  for- 
tir  de  fa  retraite ,  pour  aller  trouver  l'empereur^  fe 
conhant  en  les  promelles  réitérées  tant  de  rois^  &  en 
Piig.  épi.  A,  fa  propre  innocence.  Il  étoit  déjà  en  chemin ,  quand 
il  apprit  les  violences  que  l'on  avqit  faites  en  Occi- 
dent contre  -Libère ,  -Ofius ,  ©enys ,  &  les  autres. 
Gomme  il  ne  le  pouvoit  croire ,  il  apprit  ce  qui  {e 
paflbit  en  Egypte  &  en  Libye ,  les  évêques  chaiTés  , 
&  le  refte  de  la  perfécution,  particulièrement  les  vio- 
lences commifès  pendant  le  tems  pafcal  à  Alexan- 
drie. Tout  cela  ne  le  détournoit  pas  encore  d'aller 
à  l'empereur  5  dans  la  créance  que  l'on  abufbit  de  fon 
nom  ,  &  que  l'on  étendoit  fes  ordres  au-delà  de  fès 
intentions.  Enfin  on  lui  montra  deux  lettres  de  Con- 
ftantius,  qui  le  défabuferent  &;  T^rrêterent.  La  pre- 

^ %'  ^^^^'  ?•  miere ,  adreffee  au  peuple  d'Alexandrie,  où  il  les 
loue  de  la  foumifîîon  qu'ils  lui  avoient  témoignée, 
en  chaffant  Athanafe,  &  s'uniiTant  à  George.  Il  y 
traite  Athanafe  de  trompeur ,  d'impofteur  &  de  char- 
latan 5  &  toutefois  il  reconnoît  que  le  plus  grand 
nombre  eft  pour  lui.  Il  dit  qu'il  ne  diffère  en  rien  des 
plus  vils  artifans  ;  ce  qui  marque  fans  doute  fa  pau- 
vreté &  la  {implicite  de  fon  extérieur  :  enfin,  il  l'ac- 
cufe  d'avoir  fui  le  jugement ,  qui  eft  l'ancienne  ca- 
lomnie du  concile  de  Tyr.  Au  contraire,  il  traite 
fes  ennemis  de  gens  grades  &  admirables,  &  George 
en  particulier,  de  rhomme  le  plus  capable  de  les  in- 
firuire  des  chofes  eéleftes ,  Se  le  plus  {çavant  dans 
le  gouvernement  fpirituel.  Sur  la  fin  il  menace  des 
dernières  rigueurs,  &  de  la  mort  même,  ceux  qui 

auront 
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kuront  la  témérité  de  demeurer  encore  dans  le  parti  ^  y- 

d'Athanafe.  L'oppofîtion  de  cette  lettre  à  celles  que        '     ^^ 
le  même  empereur  avoic  données  auparavant  en  fa- 
veur de  faint  Athanafe,  montre  aflez  qu'il  n'avoit     ^«i'-  ^^^'  -^"« 
écrit  ni  les  unes  ni  les  autres  ;  &  qu'elles  étoient  com- 
pofées  par  des  (ècrétaires ,  fuivant  les  intérêts  de  ceux 
qui  les  foUicitoient,  comme  il  fe  fait  d'ordinaire. 
*    L'autre  lettre  étoic  adreffée  à  Aïzan  &  Sazan,     ibid.p.sgd^ 
princes  d'Auxume  en  Ethiopie,  à  qui  l'empereur  com- 
mande comme  à  fes  fujets,  quoiqu'il  les  traite  de  frè- 
res. Il  leur. mande  d'envoyer  au  plutôt  l'évêque  Fru- 
mentius  en  Egypte  ^  pour  être  inftruit  &  examiné  par 
George,  &  même  ce  femble,  pour  être  ordonné  de 
nouveau.  C'eft  ce  même  Frumentius,  qui  avoit  le  Supjih.%un.^è^' 
premier  porté  la  foi  dans  ce  pays ,  dont  il  avoit  été 
ordonné  évêque  par  faint  Athanale  :  c'efl:  pourquoi 
les  Ariens  craignoient  qu'il  ne  fe  retirât  chez  lui ,  & 
ne  vouloient  pas  qu'il  fût  en  fureté,  même  chez  les 
barbares.  Saint  Athanafe  ayant  donc  vu  ces  deux  let- 
tres,   quitta  le  deffein   d'aller  trouver  l'empereur, 
voyant  comme  il  étoit  obfédé  par  ks  ennemis ,  & 
comme  ils  étoient  animés  contre  lui  :  en  forte  qu'il 
y  avoit  fujet  de  craindre,  qu'avant  qu'il  pût  appro- 
cher du  prince ,  ils  ne  lui  fîflent  perdre  la  vie.  il  re- 
tourna donc  dans  le  défère  ^   fe  réfervant  pour  un 
tems  plus  favorable. 

Il  profita  de  fa  fuite ,  pour  vîfiter  à  loifir  les  mona-     ^^^ê-  ^^^-  «^« 

5  ^  .        J  II.  p.  384,5. 

fteres  d  Egypte  ,&  connoître  ces  hommes  qui  S  étant 
féparés  du  monde,  vivoienc  uniquement  à  Dieu.  Les 
uns  étoient  anachorètes ,  gardant  une  entière  foli- 
tude.  Se  ne  parlant  qu'à  Dieu  &  à  eux-mêmes  :  les 
autres  cénobites ,  pratiquant  la  loi  de  la  charité  dans 
Tome  IIL  Mm  m 
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une  communauté,  morts  pour  tout  le  refte  des  hom-- 

«^^^  3i  •  mes ,  fe  tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux  autres ,  Se 
s'excitant  mutuellement  à  la  vertu.  Saint  Atlianafe  fit 
voir  en  converfant  avec  eux,  que  Ton  pouvoit  al- 
lier le  facerdoce  à  cette  faînte  philofophie ,  ïa£iion 
à  la  tranquillité,  &  que  la  vie  monaftique  confilloic 
plutôt  dans  Tégalité  des  mœurs  que  dans  la  retraite 
corporelle.  Ils  apprirent  plus  de  lui  pour  la  perfection 
religieuie ,  qu'il  ne  profita  d'eux  :  (es  maximes  étoienc 
pour  eux  des  loix  ^  Se  ils  le  refpeéloient  comme  un 
homme  d'une  fainteté  extraordinaire.  Auffi  ne  crai- 

S>.*  ■^'^^"*^*  gnirent-ilspas  d'expoler  leur  vie  pour  lui.  Les  Ariens 
envoyèrent  des  foldatslepourfuivre  jufquesdans  ces 
déferts  :  on  le  chercha  par  tout  fans  le  trouver  ;  &  les 
moines  qui  rencontr  rent  ces  meurtriers,  ne  daignè- 
rent leur  parler  ;  mais  ils  préfentoient  la  gorge  à  leurs 
épées,  comme  s'expofant  pour  Jefus  -  Chrifl:  ,  & 
croyant  qu'il  y  avoit  plus  de  mérite  à  fouffrir  pour  lui 
en  la  perfonne  d'Athanaie ,  qu'^à  jeûner  Se  à  pratiquer 
toutes  les  autres  auftérités.  Saint  Athanafede  fon  côté 
craignant  que  les  moines  ne  fuffent  inquiétés  à  fon 
occafion  ,  fe  retira  plus  loin ,  &  le  cacha  entièrement, 
xxxvi.  Iln'eut  paslaconfolation  detrouverfaint  Antoine: 

Mort  de  s.  An-  «l    /       •  j  \      i  t  / 

toine.  Il  etoit  mort  qqs  le  comamencement  de  cette  année 

vùaAnt,c.^i.p,  $5^'  Quclqucs  mois  auparavant,  il  alla,  félon  fa  cou- 
tume, voir  les  moines  qui  étoient  dans  la  montagne 
extérieure ,  &  il  leur  dit  :  C'eft  ici  m.a  dernière  vifite, 
&  je  fuis  trompé,  C  nous  nous  revoyons  jama's  en 
cette  vie.  Il  ell  tems  que  je  m'en  aille,  puifque  j'aî 
près  de  cent  cinq  ans.  A  ces  mots  ils  pleuroient  & 
embrafroient  le  faint  vieillard ,  qui  leur  parloit  avec 
joie;  comme  quittant  un  pays  étranger  pour  retour- 
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ner  à  fa  patrie.  îl  les  exhortoic  à  ne  fe  point  décoi-   .         ^.. 
rager  dans  leurs  pénibles  exercices,  mais  a  Vivre  con»  ^-^ 

me  devant  mourir  chaque  jour.  Il  leur  remomando't 
auffi  de  s'éloigner  des  Meleciens  &  des  Ariens.  Fc 
ne  vous  troublez  pas,  dit- il,  pour  voir  les  juges  à 
leur  tête  :  cette  puillànce  mortelle  &  imaginaire  par- 
fera bien-tôt.  Gardez  la  tradition  des  pères ,  &  prin- 
cipalement la  foi  en  Notre-Seigneur  Jefùs-Chrift ,  que 
vous  avez  apprife  dans  les  écritures,  &  que  je  vous 
ai  fouvent  remife  en  mémoire. 

Les  frères  le  vouloient  obliger  à  demeurer  avec 
eux  ,  &  y  finir  {ts  jours  ;  mais  il  ne  voulut  pas,  pouf 
plufieurs  raifbns,  &  principalement  pour  celle-ci. 
Les  Egyptiens  aimoient  à  confèrver  les  corps  des 
perfbnnes  vertueufes ,  fur-tout  des  martyrs.  Ils  les 
enfevelilToient  &  les  envelopoient  de  linges;  mais 
ils  ne  les  enterroient  point  :  au  contraire,  ils  les  met- 
toient  fiir  des  lits  &  les  gardoient  dans  leurs  maifons , 
croyant  honorer  ainfi  les  morts.  C'étoit  une  coutume 
particulière  aux  Egyptiens.  Nous  trouvons  même  que  ^p^-  ^'^'  "«' 
dans  les  tems  plus  anciens,  ils  enfermoient  les  corps  DiodJiki.n,^^,. 
embaumés  &  enfevelis  dans  des  boëtes  de  bois,  qui 
repréfentoient  une  figure  humaine ,  Se  les  pofoienc 
debout  dans  des  lieux  où  ils  les  gardoient  :  &  on  voit 
encore  aujourd'hui  de  ces  boëtes  &  des  momies 
qu'elles  enferment.  Il  y  avoit  en  cet  ufage  un  grand 
péril  d'idolâtrie  ,  chez  les  Egyptiens  les  plus  fuper- 
flitieux  de  tous  les  hommes. 

Saint  Antoine  avoit  fouvent  prié  les  évêques  d'in- 
flruire  les  peuples  fur  ce  point,  il  en  avoit  lui-même  <p 
repris  févérement  les  laïcs,  &  particulièrement  les 
femmes;  difant  que  cet  ufage  n'écoit  ni  légitime  ni 

Pvimmij 
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,  _^^.._  pieux  ;  puifque  les  corps  des  patriarches  &  des  pro- 
*  ^^  '  phétes  étoient  encore  confervés  dans  des  tombeaux  î 
&  que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis  dans  un  fé- 
pulcre  fermé  d'une  pierre  jufqu^à  fa  refurreélion.  li 
prouvoit  par-là ,  que  c'étoit  mal  fait  de  ne  pas  cacheir 
les  corps  des  défunts,  quelque  faims  qu'ils  fuflent^ 
puifque  rien  n'eft  plus  grand  &  plus  faint  que  le  corps 
du  Seigneur.  PluOeursle  crurent;  ils  enterrèrent  leurs 
morts ,  &  remercièrent  Dieu  de  rinftruéllon  qu'il  leur 
avoit  donnée.  Ce  fut  donc  la  crainte  qu^on  ne  trai- 
tât ainfi  fon  corps  ^  qui  l^obligea  de  fe  preiTer,  &  de 
dire  adieu  aux  moines  de  la  montagne  extérieure. 
Etant  rentré  dans  la  montagne  intérieure,  où  il  avoit 
accoutumé  de  demeurer,  il  tomba  malade  au  bouc 
de  quelques  mois.  Il  n'avoit  auprès  de  lui  que  deux 
de  fts  difciples ,  Macaire  &  Amathas ,  qui  le  fervoient 
depuis  quinze  ans  à  caufe  de  fa  vieilleffe.  Il  les  ap- 
peîla  &  leur  dit  :  J'entre,  comme  il  eft  écrit,  dans  la 
voie  de  mes  pères  :  car  je  voi  que  le  Seigneur  m'ap- 
pelle. Et  après  les  avoir  exhortez  à  la  perfévérance 
&  à  Téloignement  des  fchifmatiques  &  des  Ariens  : 
îl  leur  recommanda  de  ne  pas  permettre  que  fon 
corps  fût  porté  en  Egypte,  de  peur  qu'on  le  gardâc 
dans  les  maifons.  Enterrez-le  vous-mêmes,  dit  il, 
&  le  couvrez  de  terre  en  un  lieu  qui  ne  fbit  connu 
que  de  vous  feuls.  Au  jour  de  la  réfurreétion  je  le  re- 
cevrai incorruptible  de  la  main  du  Sauveur.  Partagez 
mes  habits  :  donnez  à  Tévêque  Athanafè  une  de  mes 
peaux  de  brebis,  avec  le  manteau  fiir  lequel  je  cou- 
^  che  5  qu'il  m'a  donné  tout  neuf,  &  que  j^ai  ufé  ;  don-^ 
nez  à  l'évêque  Serapion  Tautre  peau  de  brebis,  & 
gardez  pour  vous  mon  ciiice.  Adieu,  mes  enfans; 
Antpjne  sQn  va  &  n'eft  plus  avec  vous. 
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Quand  il  eut  ainfi  parlé ,  ils  l'embrailèrent  :  il  éten-  '~-^-—  -- 
yic  fes  pieds  ^  Se  demeura  couché  avec  un  vifàge  p*ai ,  *  jj  " 
comme  s'il  eût  vu  ks  amis  le  venir  voir.  Il  finit  ainiî 
le  dix-feptiéme  de  Janvier  Tan  3^6.  étant  âgé  de 
cent  cinq  ans.  Depuis  fa  ieunefie  jufques  à  un  fi  PTand  ^'"'^•^^^^' 
âge ,  û  garda  toujours  la  même  lerveur  dans  les  exer- 
cices. La  vieilleffe  ne  l'obligea  ni  à  prendre  une  nour- 
riture plus  délicate ,  ni  à  changer  la  manière  de  fe  vê- 
tir, ni  à  le  laver  même  les  pieds.Toutefois  il  n'avoît  au- 
cune incommodité:  fa  vue  n*étoit  point  afFoiblîe  :  fes 
dents  étoient  feulement  ufées  ;  mais  il  n'en  avoit  pas 
perdu  une  (èule.  Enfin ,  il  étoît  plus  fort  &  plus  vigou- 
reux que  ceux  qui  fè  nourrilTent  de  diverfes  viandes, 
qui  fe  baignent  &  changent  fouvent  d'habits.  Ses 
difciples  l'enterrèrent  comme  il  leur  avoit  ordonné, 
&  perfonne  qu'eux  ne  fçût  le  lieu  de  fa  fépulture. 

Saint  Athanafe  &  faint  Serapion  de  Thmouis  re- 
çurent comme  un  grand  tréfor  les  habits  quil  leur 
avoit  laiffez.  Ils  croyoienc  voir  Antoine  en  les  re- 
gardant; &  les  portant  fur  eux  ,  ils  croyoîent  porter 
fes  inftruélions.  Sans  aucune  fcience  humaine ,  fans 
aucun  art  qui  le  rendît  recommandablc^  fa  piété 
feule  le  fit  connoître  par  tout ,  &  fa  réputation  s'éten- 
dit bien-tôt  5  non  -  feulement  dans  l'Orient  y  mais  a 
Rome ,  en  Afrique,  en  Efpagne  &  en  Gaule.  Quoi- 
qu'il ne  fçût  ni  lire  ni  écrire ,  il  refte  quelques  ouvra- 
ges de  lui ,  qu'il  avoit  dictez  en  fa  langue  Egyptien- 
ne, &  qui  furent  traduits  en  grec,  &  du  grec  en  la- 
tin. Il  y  a  fept  lettres  d'un  efprit  &  d'un  flile  apoflo- 
lique,  envoyées  à  divers  monafleres,  dont  la  princi- 
pale eft  aux  Arfenoïtes.  On  trouve  aufîî  fous  fbn  .^/^^  defcrip, 
Dom  une  règle  coarte  de  quarante  ^huit  articles^  adref  c^ln^iilhiJ' 
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__^   ^v^  ^^^^^  moines  de  Nacaion^  qui  Ja  lui  avoîent  de- 
^^       mandée. 
xxxviL  Saint  Hilarîon  apprît  auiîî-tôt  par  révélation  la 

Egypte.  mort  de  lamt  Antoine  en  raleltme  ou  il  etoit.  Aril- 

tenete,  cette  dame  chrétienne,  dont  il  avoit  guéri 
les  trois  fils  au  commencement  qu'il  fit  des  miracles. 
Tétant  venue  trouver,  lui  témoigna  qu'elle  vouloic 

vhaHîiar.cH*  auffi  aller  voir  faint  Antoine.  Il  lui  dit  en  pleurant  : 
Je  voudrois  bien  y  aller  moi  même ,  fi  je  n'étois  com- 
me prifbnnier  dans  ce  monaftere,  ou  fi  ce  voyage 
pouvoit  être  utile  ;  mais  il  y  a  deux  jours  que  le  monde 
eft  privé  de  ce  grand  homme.  Elle  le  crut  de  s'arrêta  ; 
&  peu  de  jours  après  elle  reçut  la  nouvelle  de  la 
€,  23»  mort  de  faint  Antoine.  Saint  Hilarion  étoit  alors  âgé 
de  foirante -cinq  ans;  &  il  y  avoit  deux  ans  qu'il 
vivoit  dans  une  extrême  affliélion ,  d'être  accablé 
de  la  multitude  qui  le  cherchoit  à  caufè  de  ks  mira- 
c.  zj,  cles^  (&  de  ne  pouvoir  jouir  de  la  folitude.  En  effet, 
tout  le  monde  venoit  à  lui,  les  évêques,  les  prêtres, 
à^s  troupes  de  clercs  &  de  moines ,  les  dames  chré- 
tiennes, le  peuple  des  villes  &  de  la  campagne,  les 
juges  mêmes ,  &  les  perfonnes  puiiTantes  y  accou- 
roient ,  pour  recevoir  de  lui  du  pain  ou  de  Thuile  qu'il 
eût  bénis.  Comme  les  frères  lui  demandoient  ce  au^'ii 
avoit  &  de  quoi  il  s^afîlipeoit.  il  leur  dit  :  Je  fuis  re-« 
venu  dans  le  fiécle,  &  j'ai  reçu  ma  récompenle  en 
cette  vie.  Voilà  que  toute  la  Paleiline  &.  les  provin- 
ces voifines  m'eftiment  quelque  chofe;  &  fous  pré- 
texte du  monaflere  <&  des  befoins  des  lreres>  je  pof- 
féde  des  héritages  &  à^s  meubles.  Les  frert s  le  gar- 
doient  donc  foigneufement ,  Se  principalement  Hefy« 
chius ,  le  plus  cher  de  fes  difcipies. 
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Un  jour  enfin  il  réfolut  de  partir,  &  ie  fit  amener  ".  ^ 

un  âne  :  car  il  étoit  fi  atténué  de  jeûne ,  qu'il  ne  pou-  ^^'  ^^ 
voiz  prefque  marcher.  La  nouvelle  s'en  étant  répan- 
due, comme  Ci  la  Paledine  eût  été  menacée  de  (à 
ruine  ,  plus  de  dix  mille  perfbnnes  de  tout  âge  &  de 
tout  {èxe  s'aiTemblerent  pour  le  retenir.  Il  ne  fe  lait 
foit  point  ébranler  par  leurs  prières ,  &  remuant  le 
fable  avec  fon  bâton  j  il  difoit  :  Mon  Dieu  n'eft  poinc 
trompeur;  je  ne  puis  voiries  églifes  renverfées^  les 
autels  de  J.  C.  foulez  aux  pieds  ^  le  fàng  de  mes  en- 
fans  répandu.  Tous  les  affifians  comprenoient  que 
quelque  fecret  5  qu'il  ne  vouloit  pas  déclarer  j  lui  avoîC 
été  révélé  ;&  ils  le  gardoient  toujours,  de  peur  qu'il 
ne  leur  échapât.  II  réfolut  donc  &  protefta  tout  haut 
de  ne  boire  ni  ne  manger ,  fi  on  ne  le  laiifoit  aller. 
Après  qu'il  eut  été  fept  jours  fans  rien  prendre ,  ils  le 
laiiTerent  enfin  :  il  prit  congé  de  la  plupart,  &  partie 
avec  une  multitude  infinie  ,  qui  Taccompagna  jufques 
à  Béthel  près  de  Gaze.  Là  il  les  congédia,  &  choific 
quarante  moines,  qui  portoient  leur  provifion^  & 
pouvoient  marcher  en  jeûnant  ;  c'efl:-à-dire ,  ne  man- 
geant qu'après  le  foleil  couché.  Le  cinquième  jour  il 
vint  à  Pélufe  :  il  viCta  les  frères  qui  étoient  dans  le 
défert  voifin  ^  &  au  lieu  nommé  Lychnos  :  en  trois 
jours  il  arriva  à  Thébate  pour  voir  l'évêqueDraconce,  siif.n,^i, 
qui  y  étoit  relégué  ,  Sl  qui  reçut  une  merveilleufe 
coniblation  de  cette  vifite.  Trois  jours  après  il  arriva 
avec  grande  peine  à  Babylone  d^£2;ypte,  pourvoir 
i'évêque  Phiioo,  auffi  relégué  par  la  perfécution  des 
Ariens.  Deux  jours  après  u  vint  à  la  ville  d'Aphro- 
dite,  où  ii  s*adreaa  au  diacre  Baïiane,  qui  avoit  ac- 
coutumé de  louer  des  drom.adaires  à  ceux  qui  alioient 
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T"'^"  " .^    voir  faine  Antoine  ,  pour  porter  l'eau  dont  on  maîi-^ 

^^  '  quoic  dans  ce  défère.  Alors  faint  Hilarion  dit  aux  fre-; 
res ,  que  le  jour  de  la  more  de  faint  Antoine  appro- 
choit  ;  c'eft-à-dire  y  l'anniverfaire ,  &  qu'il  vouloit  le 
célébrer,  en  veillant  toute  la  nuit  au  lieu  où  il  école 
mort. 

Après  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un  horrH 
ble  défert  j  ils  arrivèrent  à  la  montagne  de  faint  An-, 
toine^  où  ils  trouvèrent  deux  moines  ,  Ifàac  &  Pe- 
lufien  _,  dont  le  premier  avoit  été  interprête  du  faint. 
"Fh.-Rîîar.c.ié.  Cette  montagne  étoit  de  roche  &  très-haute  ,  éten- 
su^.  Uv,ii,n,6.  j^g  d'environ  mille  pas  ;  du  pied  fortoient  des  four- 
ces  3  dont  les  unes  fe  perdoient  dans  le  fable  ;  les  autres 
tomboient  plus  bas  ,  &  peu-à-peu  formoient  un  ruif- 
feau  j  fur  les  bords  duquel  croiiîoit  une  infinité  de  pal- 
mes ,  qui  rendoient  le  lieu  très-agréable  8c  très-com- 
mode. Saint  Hilarion  sy  promenoit  de  tous  cotez 
avec  les  difciples  de  faint  Antoine.  Voici,  difoient- 
ils  ,  où  il  chantoit ,  voici  où  il  prioit  :  là  il  travailloit  ; 
iàil  fe  repofoit  quand  il  étoit  las.  Il  a  planté  lui-mê- 
me ces  vignes  dz.  ces  petits  arbres:  il  a  dreffé  ce  ter- 
rein  de  fes  propres  mains  :  il  a  creufé  avec  un  grand 
travail  ce  refervoir  ,  pour  arrofer  fon  jardin  :  il  s'eft 
fervi  plufieurs  années  de  ce  hoyau  pour  labourer. 
Saint  Hilarion  fe  couchoit  fur  fon  lit  ,  de  le  baifbit 
comme  s'il  eût  été  encore  chaud.  La  cellule  n'avoit 
en  quarré  que  ce  qu'il  faut  à  un  homme  pour  s'éten- 
dre en  dormant.  De  plus  ,  tout  au  haut  de  la  monta- 
gne 5  où  Ton  n'alloit  que  par  une  montée  très-rude 
en  forme  de  vis  ,  on  voyoit  deux  cellules  de  la  même 
grandeur,  où  il  fe  retiroit  pour  éviter  la  foule  des 
yifices  ^  &  même  la  compagnie  de  fes  difciples  :  elles 
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etoîent  taillées  dans  le  roc,  on  y  avoic  feulement 
ajouté  des  portes.  Quand  ils  furent  arrivez  au  jardin  : 
Voyez»vous,  dit  ïfaac  ,  ce  petit  jardin  planté  d'ar- 
bres &  d'herbes  potagères  ?  il  y  a  environ  trois  ans 
comme  une  troupe  d  ânes  fauvages  le  ravageoient ,  il 
arrêta  un  de  leurs  chefs ,  le  frappant  de  fon  bâton  pat 
les  cotez  ,  &  leur  dit  :  Pourquoi  mangez-vous  ce  que 
vous  n'avez  pas  femé  ?  Depuis  ce  tems-là  ils  fe  con^ 
tentoient  de  venir  boire  ,  fans  toucher  aux  arbres  ni 
aux  herbes.  Saint  Hilarion  demanda  encore  à  voir  le 
lieu  où  il  étoic  enterré  :  ils  le  menèrent  à  fécart  ;  mais 
on  ne  fçait  s'ils  lui  montrèrent  ou  non.  Ils  difoienc 
que  faint  Antoine  l'avoic  fait  cacher  3  de  peur  que 
Pergamius^  qui  étoic  très-riche  en  ces  quartiers-là  j 
n'emportât  le  corps  chez  lui  ^  âç  ne^  fît  bâtir  une 
eglife. 

Encre  les  difciples  de  {àînt  Antoine  les  plus  îlluf-      xxxviir. 
très  furent  Macaire,  Amathas,  Sarmathas,  Pichyrion,  AnSm?. 
Hàac  5  Paphnuce  ,  Paul  le  fimple ,  Pior ,  Crone ,  Am- 
monas ,  Hierax,  Macaire  &  Amathas  font  ceux  qui  le  R^^yfp!'^{^'/^' 
(ervirenc  les  quinze  dernières  années  de  fà  vie,  & 
prîrenc  foin  de  fa  fépulcure.  Macaire  fuc  abbé  du  mont  coi.  regui.p.  4#, 
Pi(per  où  avoic  demeuré  faine  Ancoine,  &  il  eut  fous  ^^>^<^^'^-f-47^' 
ià  conduite  cinq  mille  moines  ;  on  trouve  une  règle 
qui  porte  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  ,  ni  vhaTP.ap.Paih 
avec  faine  Macaire  l'ancien  ou  l'Egytîen ,  qui  vivoit  ^'^^-' 
dans  le  défère  de  Scetis  ,  ni  avec  faint  Macaire  d'A- 
lexandrie. Toutefois  faint  Macaire  l'ancien  eft  auffi 
nommé  difciple  de  faint  Antoine,  On  racontoit  de 
lui  ce  miracle  encre  autres.  Un  homme  ayant  été  tué 
dans  le  voifinage  ,  on  en  accufa  un  innocent ,  qui  fe 
réfugia  à  la  cellule  de  faint  Macaire.  Ceux  qui  ve- 
Tom^.  UL  N  n  n 
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noient  pour  le  prendre  ,  difoient  qu'ils  feroient  qux^ 
mêmes  en  péril  s'ils  ne  le  metcoient  entre  les  mains 
de  la  juftice  :  raccufé  proteftoit  avec  ferment  3  qu^iî 
n'avoit  aucune  connoiiïànce  de  ce  meurtre.  S.  Ma- 
caire  demanda  où  on  avoit  enterré  le  mort  :  il  y  alla 
avec  eux.  S'étant  mis  à  genoux  il  invoqua  le  nom  de 
J.  C.  &  leur  dit  :  Le  Seigneur  va  montrer  fi  celui  que 
vous  pourfuivez  eft  vraiement  coupable  :  &  élevant 
ïa  voix  )  il  appella  le  mort  par  fon  nom.  Il  répondit 
de  fbn  fépulcre  3  &  faint  Macaire  continua  :  Je  te 
conjure  par  la  foi  de  J.  C.  de  dire  fi  tu  as  été  tué  par 
cet  homme  que  l'on  accufè.  Il  répondit  nettement^ 
que  ce  n'étoit  point  là  celui  qui  Tavoit  tué.  Les  af. 
fiftans  étonnez  fe  jetterent  aux  pieds  du  laint ,  &  le 
prièrent  de  lui  demander  qui  étoit  le  meurtrier.  Pour 
cela  3  dit-il ,  je  ne  lui  demanderai  point  :  il  me  fuffic 
que  l'innocent  foît  délivré  ;  ce  n'eft  pas  à  moi  à  dé- 
couvrir le  coupable.  Voilà  ce  que  fit  {aint  Macaire 
Fancien. 
^mr,snnm*i$X  Sarmathas  fut  tué  peu  de  tems  après  par  les  Sarrâ-^ 
fins,  dans  une  irruption  quils ifirent  ati  monaftere  de 
fàint  Antoine.  Plthyrion  eut  la  conduite  des  moines 
qui  demeuroient  dans  les  grottes,  près  de  fon  dernier 
Lermitage.  Ifàac  y  demeuroit  ^  &  c'ell  un  dé  ceux 
vmfana^Antic.  ^^^  ^^'^^^  Hilarion  y  trouva.  Faphnttce  eft  le  fameux 
30.  évêque  &  confelïeur  qui  avoit  eu  un  œil  crevé  dans 

sup.  liv.  xi,n.  2,  la  perfécution5&  qui  affiftaau  concile  de  Nicée.Salnc 
Ruf.  lié.  ïuc.  31.  Paul  le  fimple  n'embralTala  vie  monaftique  qu^à  fâge 
FaiL Lmf.  c.  28.  de  foixantc  ans;  &  par  fon  obéïffanceil  vint  à  un  tel 
ïïofvv.p.fo^,  degré  defàinteté  ^  quil  faifoit  de  plus  grands  mira- 
cles que  fàint  Antoine  ^  qui  lui  renvoyoit  ceux  qu'il 
pe  pouvoit  guérir»  Pior  arriva  défi  bonne  heure  à  un^ 
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grande  perfeâion  ^  que  fàinc  Antoine  lui  permit  ^  à 
1  âge  de  vingt-cinq  ans ,  de  demeurer  feul  où  il  vou- 
droit.  Il  alla  dans  le  défert  entre  Nitrie  &  Scetis  ,  & 
demeura  trente  ans  en  un  lieu  où  il  avoit  creufé  un 
puits  d^une  eau  fàlée  &  amere.  Il  ne  mangeolt  par 
jour  qu'un  pain  de  fix  onces  ^  &  cinq  olives  ;  encore 
faifoit-il  ce  repas  en  fe  promenant ,  pour  montrer 
qu^'il  ne  vouloit  pas  en  faire  une  occupation.  Il  alla  ii.i>.?7o.K.  34. 
par  ordre  de  faintjAntoine  vifiter  fà  {beur  ^  qui  le  défi-  p^H-  Lan/,  c.  §7^ 
roit  ardemment  :  mais  il  fe  tint  hors  la  porte  de  la 
maifon  les  yeux  fermez.  Sa  fbeur  fe  jetta  à  fès  pieds 
tranfportée  de  joie.  Il  lui  dit:  Me  voici,  je  fuis  Pi  or 
votre  frère,  voyez-moi  tant  qu'il  vous  plaira  ;  &auf]î- 
tôt  il  retourna  à  fon  défert. 

Crone  étoît  encore  un  des  interprêtes  de  faint  An-  paiLiauf.ta.i^i 
toine  ,  pour  expliquer  en  grec  ,  ce  que  le  faint  difoit 
en  Egyptien.  Il  fut  depuis  prêtre  du  monaftere  de  Ni-   Raf»  ".  c,  i^ 
trie ,  &  excelloit  en  humilité  :  il  vécut  plus  de  cent 
dix  ans.  Un  autre  prêtre  auffi  nommé  Crone,  gou-  TaihLauf,c.%% 
verna  une  communauté  de  deux  cens  hommes ,  près 
du  bourg  de  Phénix  ;  &  pendant  foixante  ans  qu'il 
fut  prêtre  fervant  à  l'autel,  il  ne  fortit  jamais  de  fbn 
défert ,  &  ne  vécut  que  du  travail  de  fes  mains.  Am-  Monum.Graca^ 
monas  demeura  en  Scetis  y  &  fut  depuis  ordonné  ^'^'^  ^* 
évêque.  Plufieurs  des  dilciples  de  S.  Antoine  enfer- 
mèrent d'autres ,  qui  établirent  &  gouvernèrent  des 
monafteres  nombreux.  Ils  n'avoient  befoin  d'aucun 
fècours  humain  pour  ces  établilTemens.  La  place  ne 
leur  manquoit  pas  dans  les  déferts  :  en  pays  chaud  il 
leur  falloit  peu  d'habits  ,  &  des  logemens  feulement 
pour  être  à  Tombre,  c'eft-à-dire  ,  des  grottes  ou  des 
cabanes  de  rofeaux  ;  &  d'autres  matières ,  félon  les 
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lieux.  Leur  nourriture  étoit  ordinairement  un  peu  de 
pain ,  qu'ils  gagnoient  de  leur  travail ,  &  en  avoiene 
encore  beaucoup  de  refte  pour  faire  Taumône.  AinG 
ils  ne  cherchoient  perfonne,  &  c'étoit  les  féculiers 
qui  les  alloient  chercher  dans  leurs  déferts  ,  attirez 
par  leurs  vertus  &  parleurs  miracles, 
xxxrx.  Saint  Athanafe  profita  encore  de  fa  retraite  pour 

A^lnfcetctnl  compofcr  plufieurs  écrits ,  entre  autres ,  l'apologie 
^mkj  adreflee  à  Tempereur  Conftantius  ^  où  il  fe  juftifie  de 

toutes  les  calomnies  dontfes  ennemis  avoient  voulu 
le  noircir  dans  Tefpric  de  ce  prince.  Il  tranche  d^a- 
bord  en  un  mot  les  anciennes  accufations  ,  en  mar- 
i.'^ff:  quant  le  grand  nombre  d'évêques  qui  avoient  écrie 
en  fa  faveur  ,  la  retraélation  d'Urface  &  de  Valens , 
&  que  Ton  n'avoit  jamais  agi  contre  lui  qu'en  fon 
abfence.  Mais  il  s'étend  fur  les  accufations  nouvel- 
les 5  qui  regardoient  perfonnellement  l'empereur 
Conftantius.  La  première  étoit  ,  qu'Athanafe  avoic 
mal  parlé  de  lui  à  l'empereur  Gonflant  fon  frère ,  & 
p.  ^74.  D.  avoit  travaillé  aies  brouiller.il répond  premièrement, 
en  le  niant  formellement  éprenant  Dieu  à  témoin; 
puis  il  en  montre  rimpoifibilité ,  en  ce  que  jamais  il 
n  a  parlé  feul  à  feul  à  l'empereur  Gonflant  ;  mais  tou- 
jours en  la  compagnie  de  Févêque  de  la  ville  ^  des 
autres  qui  s'y  rencontroient.  Il  en  prend  à  témoin 
OfiusFortunacien  évêque  d'Aquilée ,  Grifpin  de  Pa-^ 
doiie  ,  Lucillus  de  Vérone  ^  Vincent  de  Capouë.  Ec 
parce  ,  ajoute-t'il,  que  Maximin  de  Trêves,  Se  Pro- 
tais de  Milan  font  morts ,  Eugène  ,  qui  étoit  maître 
des  offices  en  peut  rendre  témoignage  :  car  il  étoic 
devant  le  rideau  ,  &  il  entendoic  ce  que  nous  deman- 
dions à  l'empereur  ;,  &  ce  qu'il  nous  difoit. 
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Il  rend  un  compte  exa6l  du  voyao;e  qu'il  ût  en 
Italie,  du  tems  que  Grégoire  fut  intrus  à  fà  plavce,  h. 
Etant  forti  d'Alexandrie  ,  dit-il ,  je  n'allai  point  à  la 
cour  de  votre  frère  ni  ailleurs  qu'à  Rome  ;  Se  laiiîànt 
à  l'églife  le  foin  de  mes  aflFaires  ,  fétois  affidu  aux 
prières  publiques.  Je  n'ai  point  écrit  à  votre  frère  ,  fi- 
non  lorfqueles  Eufebiens  écrivirent  contre  moi^  & 
que  je  fus  obligé  de  me  défendre  étant  encore  à  Ale- 
xandrie ,  &  quand  je  lui  envoyai  des  exemplaires  de 
l'écriture  fainte  ,  qu'il  m'avoit  ordonné  de  lui  faire 
faire.  Au  bout  de  trois  ans  il  m'écrivit  de  me  rendre 
auprès  de  lui  à  Milan.  J'en  demandai  la  caufè ,  ôc  j'ap« 
pris  que  quelques  évêques  l'avoient  prié  de  vous  écri- 
re pour  aiîembler  un  concile.  Quand  je  fus  arrivé  à 
Milan ,  il  me  témoigna  beaucoup  de  bonté ,  il  vou- 
lut bien  me  voir  ^  &  me  dit  qu'il  avoit  écrit  &  en- 
voyé vers  vous,  pour  vous  prier  que  l'on  tînt  un 
concile.  lime  fit  venir  encore  une  fois  dans  les  Gau- 
les ,  où  le  père  Ofius  étoit  venu  ,  afin  que  nous  allaf- 
fions  de-là  à  Sardique.  Après  le  concile  ,  comme  j^é- 
tois  à  Naifle  ,  il  m'écrivit  :  je  revins  à  Aquilée ,  j'y  de- 
meurai Se  j'y  reçus  vos  lettres.  Il  m'appella  encore 
une  fois,  je  retournai  en  Gaule  ,  puis  je  vous  allai 
trouver.En  quel  tems  donc,en  quel  lieu^enprefence  de 
qui  m'accufe-t'on  de  lui  avoir  ainfi  parlé  ^  Souvenez- 
vous  ,  Seigneur,  vaus  qui  avez  fi  bonne  mémoire  ^ 
de  ce  que  je  vous  ai  dit ,  quand  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  voir  la  première  fois  à  Viminiac,  la  féconde  à 
Cefarée  de  Capadoce  ,  la   troifiéme  à  Ancioche  : 
voyez  fi  je  vous  ai  dit  du  mai  des  Eufebiens  mes  ca- 
lomniateurs. Aurois-je  écé  aifez  infenfé  pour  dire  du 
mal  d'un  empereur  à  un  empereur ,  &  d'un  frère  à  fon 
frère ^ 
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jp.  6n,  Le  ftcond  chef  d'accufàtion  ,  étoit  qu'Athana{e 

avoit  écrie  au  tyran  Magnence  :  les  Ariens  d'foient 
même  avoir  donné  copie  de  la  lettre.  Quand  j'eus 
appris  ,  dit-il ,  cette  calomnie ,  je  fus  comme  hors  de 
moi  :  je  paiTois  les  nuits  (ans  dormir ,  j^attaquois  mes 
dénonciateurs  comme  préfèns,  je  jettai  d'abord  un 
grand  cri^  &  je  priois  Dieu  avec  des  larmes  &  des 
fanglots  que  vous  me  vouluffiez  écouter  favorable- 
ment. Enfuite  il  prend  Dieu  à  témoin  qu'il  n'a  jamais 
connu  Magnence  :  &  montre  les  caufes  qu'il  avoit  de 
le  détefter,  comme  le  meurtier  de  l'empereur  Cons- 
tant Ton  bienfaiteur ,  &  de  ceux  qui  Tavoient  reçu 
charitablement  à  Rome ,  fçavoir  Eutropia  tante  des 
trois  empereurs ,  Abuterius  ,  Sperantius,  &  pluGeurs 
autres;  que  c'étoit  un  impie  adonné  aux  magiciens 
%.  w.  3.  &  aux  enchanteurs.  Il  prend  à  témoin  les  ambafla- 
deurs  que  Magnence  envoya  àConftantius,  les  évê- 
ques  Servais  &  Maxime  ,  &  les  laïques  quilesaccom- 
pagnoient ,  Clementius  &  Valens  :  car  ils  avoienc 
paffé  à  Alexandrie.  Demandez-leur  ,  dit-il,  s'ils  m'ont 
apporté  des  lettres  :  car  ce  m'eût  été  une  occafion  de 
lui  écrire.  Au  contraire  ,  voyant  Clementius  ,  je  me 
fouvins  de  votre  frère  d'heureufe  mémoire  ;  &  com- 
me il  efl:  écrit  5  j'arrofai  mes  habits  de  mes  larmes.  Il 
prend  encore  à  témoin  Feliciflîme  qui  étoit  alors  duc 
d'Egypte ,  &  plufieurs  autres  officiers  ;  qu'en  cette 
occafion  il  dit  :  Prions  pour  le  falut  de  notre  très-pieux 
empereur  Conftantius  ;  que  le  peuple  cria  tout  d'une 
voix  :  Chriftjfecourez  Conflantius^Â  continua  long- 
tems.  Cette  forme  de  prière  eft  remarquable  ,  &  nous 
voyons  encore  dans  l'onzième  fiécle  des  litanies  fèm- 
^^i!^'  ^'  blables,  Quant  à  la  lettre  dont  les  Ariens  difoient 
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avoir  des  copies  ^  il  dit  qu'on  peut  bien  avoir  contre- 
fait fon  écriture  ,  puifque  Ton  contrefait  même  celle 
de  Tempereur  ,  &  que  les  écritures  ne  font  point  de 
foi,  fi  elles  ne  font  reconnues.  Il  demande  où  Ton  a 
trouvé  cette  lettre  ,  &  qui  Ta  donnée.  Car ,  dit-il  ^ 
j'avois  des  écrivains  ,  je  les  repréfente  ;  &  le  tyran 
avoit  des  gens  pour  recevoir  fès  lettres ,  que  vous 
pouvez  faire  venir.  Si  j'étois  accufé  devant  un  autre 
juge  p  j  en  appellerois  à  Tempereur  :  étant  accufé  de- 
vant vous  ,  quipuis-je  invoquer.^  le  père  de  celui  qui 
a  dit  :  Je  fuis  la  vérité  ;  &  là-deffus  il  adreffe  à  Dieu  fa 
prière.  Il  s'agit  ici ,  continue-t'il ,  non  d'un  intérêt  pé- 
cuniaire, mais  de  la  gloire  de  féglife  ;  ne  iaiifez  pas  de 
fbupçon  contre  elle  ,  que  des  Chrétiens,  &  principa- 
lement des  évêques ,  écrivent  de  telles  lettres ,  &  for- 
ment de  tels  deffeins.  On  voit  combien  les  faints 
étoient  jaloux  de  la  fidélité  envers  les  princes  ;  & 
qu'en  ces  matieres^es  évêques  mêmes  ne  reconnoiC; 
foient  point  d'autres  juges  fur  la  terre. 

La  troifiéme  accufation  étoit  d'avoir  célébré  Tof-         xr; 
fice  dans  la  grande  églife  d^  Alexandrie  ^  avant  qu^elle  ^jf ^®  ^^  l'apoi^^ 
fût  dédiée.  Oui ,  dit-il ,  on  Ta  fait ,  je  le  confefle  ;  mais  p*  ^^s» 
nous  n'avons  pas  célébré  la  dédicace ,  îl  n'étolt  pas 
permis  de  le  faire  fans  votre  ordre.  Ce  qu'il  dit,  par- 
ce que  cette  églife  avoit  été  bâtie  aux  dépens  de 
l'empereur ,  d'où  elle  fut  nommée  la  Cefàrée.  Il  conti- 
nue :  cette  aifemblée  fe  fit  fans  deilein  &  fans  être 
annoncée  :  on  n'y  appella  aucun  évêque  ni  aucun 
clerc  ;  tout  le  monde  fçait  comme  la  chofè  s^efl  paf» 
fée.  C*étoit  la  fête  de  pâque ,  le  peuple  étoit  très^ 
nombreux;  il  y  avoit  peu  d^'églifes.  Se  très-petites^ 
On  faifoic  grand  bruit p  &  on  demandolc  de  szSktm-j 
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bler  dans  la  grande  églife.  Je  les  exhortois  à  attendre 
&  à  s'aiTembler  comme  ils  pourroient  dans  les  autres 
égiifes,  quoiqu'avec  incommodité  ;  ils  ne  m'écoute- 
rent  pas  :  mais  ils  étoient  prêts  à  fortir  de  la  ville ,  & 
à  s'aifembler  au  foleil  dans  les  lieux  déferts  ;  aimant 
mieux  foufFrir  la  fatigue  du  chemin ,  que  de  pafler  la 
fête  en  trifteffe.  En  effet,  dans  les  affemblées  du  ca- 
rême il  y  avoit  eu  pluiîeurs  enfans,  pluGeurs  vieilles 
femmes,  plufieurs  jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  Tau* 
trefexe,  fi  maltraitez  de  la  preflè ,  qu'on  les  avoit 
emportez  dans  les  maifons;  quoique  perfbnne  n'en 
fût  mort  5  tout  le  monde  en  murmuroit  ;  Ôc  c'eût  été 
bien  pis  le  jour  de  la  fête  :  la  joie  eût  été  tournée  en 
pleurs. 

J'ai  fuivi  en  cela  l'exemple  de  nos  pères.  Alexan- 
dre ,  d'heureufe  mémoire ,  fit  l'aiTembiée  dans  l'églife 
de  Théonas,  qui  paflbit  alors  pour  la  plus  grande,  Sc 
qu'il  faifoic  encore  bâtir,  parce  que  les  autres  étoient 
trop  petites.  J'ai  vu  pratiquer  la  même  chofe  à  Trêves 
&  à  Aquilée  :  on  y  a  afiemblé  le  peuple  dans  des  égiî- 
fes,  qui  n'étoient  pas  achevées  ;  &  votre  frère  d'heu- 
reufe,  affilia  à  Aquilée  à  une  telle  alTemblie.  Ce  n'a 
xlonc  pas  été  une  dédicace  3  mais  une  aflemblée  or* 
dinaire.  Eût-il  été  plus  à  propos  de  nous  affembler 
dans  les  lieux  déferts  &  ouverts^où  les  payens  eulTent 
pu  s'arrêter  en  pafiant ,  que  dan-s  un  lieu  fermé  de  mu- 
railles &  de  portes ,  qui  marque  la  différence  des  Chré- 
tiens &  des  profanes  ?  Valoit-il  mieux  que  le  peuple 
fût  féparé  &  préfixé  avec  péril  en  plufieurs  églifes ,  qufî 
d''être  affemblé  dans  un  même  lieu;  puirqu'il  y  en 
avoit  un  qui  les  pouvoit  tous  contenir,  où  ils  pou- 
f-oient  prier  &  dire  Amen  toutd'ane  voix;  pour  mon- 
trée 
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îrer  l'union  d^s  cœurs  ?  Quelle  joie  des  peuples,  de  fe 
voir  ainfî  réunis  au  lieu  d'être  divifez  comme  aupa- 
ravant î  Au  refte,  les  prières  qui  ont  été  faites  dans  j?.  «jsj.zr, 
cette  églife ,  n'empêchent  pas  que  Ton  n'en  fafle  fo- 
lemnellement  la  dédicace  ^  quand  il  en  fera  tems. 
S.  Athanafe  ne  méprifolt  donc  pas  cette  cérémonie 
delà  dédicace  des  églifes^  puifqu'il  fe  défend  fi  fé- 
rieufement  fur  ce  point  :  maisil  croyoit  que  l'on  pou^ 
voit  en  cas  de  néceffité^  fe  fervir  d'une  églife  avant 
qu'elle  fût  dédiée. 

Le  quatrième  &  le  dernier  chef  d'accufitîon  j  étoit  t-  ^^^' 
d'avoir  défobéi  à  l'empereur ,  en  refufànt  plufieurs  fois 
de  fortîr  d'Alexandrie.  Je  n'ai  point  réfifté,  dit-il ,  à 
vos  ordres ,    à  Dieu  ne  plaifè  ;   je  ne  fuis  pas  aifez 
confidérable  pour  réfifter  au  tréforier  d'une  ville , 
beaucoup  moins  à  un  fi  grand  empereur.  Enfuice  il 
raconte  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  La  lettre  de  Tempe-  5^^^«•  ti- 
reur apportée  par  Montan,  qui  fuppofoit  que  faint 
Athanafe  demandoit  congé  d'aller  en  Italie  :  la  venue 
de  Diogene  vingt-fix  mois  après ^.  les  menaces  de  sn^.n.%6. 
Syrien  5  la  lettre  que  l'empereur  lui  avoit  envoyée 
autrefois  par  Pallade  &  par  Afterius,  pour  l'exhor- 
ter à  demeurer  dansfbn  églife.  Sa  défenfe  fur  ce  point 
fe  réduit  à  dire ,  qu'ayant  eu  des  ordres  de  l'empe- 
reur pour  retourner  à  fon  églife  &  pour  y  demeurer^ 
&  n'en  ayant  point  eu  pour  en  fortîr ,  il  a  dû  demeu- 
rer ;  joint  le  devoir  général  d'évêque  >  &  la  connoif- 
fance  particuhere  du  péril  auquel  il  expofoit  fon  trou- 
peau, s'il  l'abandonnoit  aux  Ariedps.  Il  rapporte  en-  5î«j7.k,  27; 
fuite  les  violences  de  Syrien ,  fa  retraite  ;  le  deiTein 
qu'il  avoit  d'aller  trouver  l'empereur  5  &  comme  il  en  s«p.  «.  34» 
fut  détourné  par  ce  qu'il  apprit  de  la  perfécution  exer- 
Toms  ÎIL  O  o  o 
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cée  en  Occident  &  en  Egypte  même ,  &  par  les  Iet-« 
très  de  l'empereur  au  peuple  d'Alexandrie  &  aux 
princes  d' Auxume.  C'efi:  ^  dit-il ,  ce  qui  m'a  obligé  à 
retourner  dans  le  défert,  voyant  tant  d'évêques  per- 
fëcutez,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  renoncer  à  ma 
communion ,  &  des  vierges  mêmes  fi  indignement 
traitées  :  j'ai  vu  que  mes  ennemis  en  vouloient  à  ma 
f,  700, B,  vie.  Je  me  fîiis  retiré,  pour  laifler  pafler  leur  fureur^ 
&  vous  donner  occafion  d'ufèr  de  votre  clémence» 
Recevez  cette  apologie,  rendez  à  leurs  patries  &à 
leurs  églifes  tous  les  évêques  &  les  autres  eccléfiaftî- 
ques ,  afin  que  l'on  voye  la  malice  des  calomniateurs^ 
&  que  vous  puiiîîez  dire  avec  confiance  à  Jefiis- 
Chrift  le  Roi  des  rois,  maintenant  &  au  jour  du  ju- 
gement :  Je  n'ai  perdu  aucun  des  vôtres.  Telle  eft 
Tapologie  de  faint  Athanafe  à  l'empereur  Conftan- 
Theoàjib  ic.  14.  tius.  Il  écrivit  en  même  tems  des  difcours  de  confb- 


■.jine. 


lation ,  pour  les  vierges  que  les  Ariens  perfécutoient  9 
jufqu'à  leur  réfufer  la  fépulture. 
XLi.  Entre  les  confeffeurs  exilés  pour  la  caufe  de  faînt 

r.inrEuf"bTde^  Athanafe  ,  le  plus  illuftre  eft  fàint  Eufebe  de  VerceiL 
\erceii.  j|  ^j-^jj.  ^  Scythopolis  en  Paleftine,  fous  la  main  de 

Tévêque  Patrophile,  un  des  plus  anciens  &  des  plus 
zelez  Ariens.  Saint  Eufebe  fut  vifité  par  plufieurs  per- 
fonnes ,  &  entr'autres,  par  le  diacre  Syrius ,  &  l'exor- 
cifte  Viélorin  ,  qui  lui  apportèrent  des  lettres  &  des 
aumônes  de  fon  églife ,  &  de  quelques  églifes  voi- 
fines;  fçavoir,  de  Novare,  de  Rege  &  de  Tortone, 
Le  diacre  Syrus  paffa  outre,  pour  vifiter  les  faints 
lieux.  Cependant  les  Ariens  tirèrent  faint  Eufebe  du 
logis ,  qu'eux-mêmes  lui  avoient  fait  marquer  par  les 
agens  de  l'empereur^  &  l'en  tirèrent  avec  violence > 
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îe  traînant  par  terre  3  &  le  portant  à  la  renverfe  à  de- 
mi-nud.  Ils  le  mirent  dans  une  autre  maifon ,  où  ils 
le  gardèrent  pendant  quatre  jours  ^  enfermé  dans  une 
petite  chambre  :  difant  qtfils  avoient  reçu  ce  pou- 
voir de  l'empereur.  Là  ils  venoient  lui  faire  des  re- 
proches ,  &  le  preiTer  d'entrer  dans  leurs  fentimens  : 
mais  il  leur  abandonnoit  fon  corps  >  comme  à  des 
bourreaux,  {ans  leur  répondre  une  parole.   On  dit  sermj^.  appes 

,  «Il  A  >    1  adJana>Amb,  nu 

qu  entre  autres  tourmens ,  ils  le  tramèrent  a  la  ren- 
verfe fur  un  efcalier  ^  en  defcendant  &  en  montante 
Ils  empêchèrent  les  prêtres  &  les  diacres  de  le  venir 
voir  comme  auparavant ,  &  le  menacèrent  de  fermer 
la  porte  à  tous  les  autres.  Alors  il  fit  une  protefla- 
tion  contre  eux ,  qui  commençoit  ainfî  ::  Eafebe  >  fer- 
vîteur  de  Dieu ,  avec  fes  autres  ferviteurs  qui  fouf- 
frent  avec  moi  pour  la  foi,  à  Patrcphile  le  geôlier 
&  aux  fiens.  Après  leur  avoir  reproché  leurs  violen- 
ces ,  il  leur  déclare ,.  qu'il  ne  mangera  point  de  pain  ^ 
&  ne  boira  point  d'eau,  qu'ils  ne  lui  ayent  tous  promis 
&  par  écrit,  de  ne  point  empêcher  fes  frères,  qui 
foufFrent  pour  la  même  cauft ,  de  le  venir  voir ,  & 
lui  apporter  de  chez  eux  la  nourriture  néceffaire.  Au- 
trement il  protefte  qu'ils  feront  coupables  de  fa  mort, 
&  qu'il  écrira  à  toutes  les  églifes,  afin  que  tout  le 
îïîonde  connoiiTe  ce  que  les  Ariens  font  fouffrir  aux 
Catholiques.  Après  fa  foufcrîption ,  il  ajoutoit  :  Je  te 
conjure,  toi  qui  lis  cette  lettre^  par  le  Père,  le  Fils 
Se  le  Saint-Efprit ,  de  ne  la  pas  fupprimer  ^  mais  de  lar 
faire  lire  aux  autres. 

Après  qu'il  eut  été  ainfi  quatre  jours  fans  manger, 
ils  le  renvoyèrent  encore  à  jeun  à  fon  premier  logis  i 
tout  le  peuple  le  reçût  avec  joie ,  &  entoura  de  lam- 
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pes  cette  maifon.  Saint  Eufebe  recommença  à  faire 
des  aumônes  :  les  Ariens  ne  le  purent  foufFrir  :  au 
bout  de  vingt-cinq  jours  ils  revinrent  à  fon  logis ,  ar- 
mez de  bâtons,  avec  une  multitude  de  gens  perdus, 
&  ayant  rompu  la  muraille  d^une  maifon  voifine  ,  ils" 
fe  jetterent  fur  lui  avec  violence,  l'enlevèrent  en-- 
core,  &  l'enfermèrent  dans  une  prifon  très-étroite  > 
avec  un  prêtre  nommé  Tégrin.  Ils  enlevèrent  &  en- 
fermèrent auffi  les  autres  prêtres  &  les  diacres  qui 
Taccompagnoient;  Se  trois  jours  après  les  envoyè- 
rent en  exil  en  divers  lieux  ,  de  leur  autorité  privée. 
D'autres  qui  étoient  venus  le  voir,  furent  enfermez 
pendant  plufieurs  jours  dans  la  prifon  publique.  Non 
eontens  de  mettre  en  prifon  les  hommes  qui  le  fer- 
voient,  ils  y  mirent  auJÎi  des  religieufes  :  puis  reve- 
nant à  fon  logis,  ils  pillèrent  tout  ce  qu'il  y  avoir ^ 
foit  pour  fes  befoins,  foit  pour  ceux  des  pauvres  :  & 
comme  toute  la  ville  en  murmuroit ,  ils  rendirent 
quelques  meubles  de  peu  de  conféquence,  &  gar- 
dèrent Targent.  Cependant  ils  empêchoienr  qu'au- 
cun des  fiens  ne  lui  portât  à  manger;  &  comme  Une 
vouloit  rien  recevoir  d'eux,  il  demeura  fix  jours  fans 
prendre  aucune  nourriture  j&  fut  prêt  à  mourir  de 
défaillance.  Enfin  le  fixiéme  jour,  preiîez  des  cris  de 
diverfes  perfonnes,  ils  laifferent  approcher  un  des 
fiens  pour  le  fecourir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrêté  avec  les  autres  ; 
parce  qu'il  étoit  allé  vifiter  les  faints  lieux.  Quand  il 
fut  de  retour,  S.  Eufebe  trouva  moyen  de  lui  donner 
une  lettre ,  quoiqu'on  le  gardât  très-étroitement  pour 
l'empêcher  d'écrire.  Cette  lettre  que  nous  avons  en- 
core ;  eft  adreflee  aux  mêmes  églifes  qui  lui  avoient 
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écrit.   D'abi3rd  il  témoigne  l'extrême   confolatioa 
qu'il  a  reçue  en  apprenant  qa^iis  demeurent  fermes 
dans  la  foi,  fuivant  fes  inftrudlions  :  enfuite  il  raconte 
les  perfécudons  qu''il  fouffioit^  &  conclut  par  une  fa- 
lutatiôn  générale  ,  dont  il  les  prie  de  fe  contenter  : 
Parce  que  >  dir-ii  3  je  fuis  trop  preffe  pour  vous  nom- 
mer chacun  en  particulier  ^  comme  j'avois  accoutu- 
mé. Saint  Eufebe  fut  vifité  entr  autres  par  faint  Epi- 
phancy  qui  écoit  du  pays  même,  né  près  d'Eleuthe- 
ropolis  en  Paleftine  ;  &  y  avoit  paifé  fa  jeunefle  dans 
la  vie  monaftique  fous  S.  Hilarion  y  S.  Hefychius  &  ^0^°'^-  vt.  c*  ?2> 
les  autres  moines  les  plus  excellens.  Il  avoit  même 
demeuré  iong-tems  en  Egypte  ;   &  pouvoir  alors 
avoir  quarante-cinq  ans.  S. Eufebe  étoit  logé  chez  Iq-  Epi^h.ha^r.^o^n.u 
comte  Jofeph ,  &  S.  Epiphane  apprit  de  la  bouche 
de  ce  comte  fon  hiftoire,  telle  que  je  Tai  rapportée- 
L'occafîon  de  fa  converfion,  fa  dureté  à  réfifter  aux  ^«^//t/.xi.îivjfj 
révélations  &  aux  miracles  ^   les  perfécutions  qu'il 
avoit  foufïertes  de  la  part  des  Juifs ,  la  protedlion  dé 
Tempereur  Gonftantin.Ilavoitfait  à  Scythopolis  des^ 
bâcimens  confidérables,  &  il  y  étoit  logé  magnifi- 
quement :  mais  il  n'eût  pu  y  fubfifter^  s'il  ne  fè  fût  fbû- 
tenu  dans  fà  dignité  de  comte ,  car  il  étoit  déclaré  eri-^ 
nemi  des  Ariens  qui  dominoient  dans  cette  ville  ^ 
par  le  crédit  que  donnoient  à  leur  évêque  fes  richeC 
{qs  Se  la  familiarité  avec  Tempereur  Conftantiùs.  Ils^ 
fîattoientle  comte  Jofeph  pour  l'attirer  dans  leur  partie 
&  le  faire  entrer  dans  le  clergé,  en  lui  faifant  même' 
efperer  l'epifcopat  :  mais  de  peur  qu'ils  ne  lui  fiifenc 
violence  pour  l'ordonner,  il  fe  remaria  après  la  morr 
de  fa  femme.  Il  étoit  âgé  d'environ  foixante  Se  dix  Hkr.fcrip.n'eod.'- 
ans  quand  faint  Epiphane  appricXon  hiftoire^  en  viii°  '*'•'' ^° 
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tant  chez  lui  S.  Eufebe ,  qui  fut  depuis  relégué  encore 
deux  fois  :  premièrement  en  Cappadoce^  puis  dans 
laThebaïde  d'Egypte ,  oùfutfon  troifieme  exil. 
xLii.  L'égiife  Gallicane  confervoit  la  foi  dans  fa  pureté 

ExUdes.Hiiaire.  par  Fécriturc  &  la  tradition  ,  fans  avoir  befoin  des 
Hiiar.de  Syn.f.   confeflîons  de  foi  écrites  fur  le  papier.  Il  eft  vrai  que 
348. D.  Saturnin  évêque  d'Arles  favorifoit  les  Ariens  ,  étant 

Edù.Partf.iéO'i.     |,,,         .  ^  Ti    r  ottI  hjt    -  1 

sever.suip.iib.u  "^  etroitcment  avec  Uriace<x  Valens»  Mais  outre  le 
pag.  41^.  455.      foupçon  d'héréfie  ,  c'étoit  un  homme  corrompu  dans 
i  elprit  oc  dans  les  mœurs ,  emporte  de  lactieux.  C  eft 
pourquoi  la  plupart  des  évêques  de  Gaule ,  dont  le 
Hiiar.t.in  €onfl.  p'^^  illuftre  étoit  faint  Hilaire  de  Poitiers  j  fe  fépare- 
mù.pz^6.B.^^  rent  de  la  communion  de  Saturnin,  d'Urface  &  de 
.  Valens  ,  accordant  aux  autres  qui  étoient  de  leur 
parti  la  faculté  de  fe  repentir,  pourvu  que  ce  décret 
fût  approuvé  par  les  confeffeurs  exilez  pour  la  foi. 
Après  cela  toutefois  Saturnin  &  ceux  de  fa  faélion  , 
firent  enforte  que  les  mêmes  évêques  qui  les  avoient 
condamnez ,  furent  contraints  de  fe  trouver  à  un 
concile  de  Beziers ,  &  faint  Hilaire  y  dénonça  les 
proteéleurs  de  f héréfie  >  invitant  les  évêques  aflem- 
blez  d'en  prendre  connoilTance.  Mais  les  héréti- 
ques qui  craignoient  de  fè  voir  confondus  publique- 
M,cmfi.  $,mt,  ment  5  ne  voulurent  point  qu'il  fût  écouté.  Saturnin 
envoya  à  l'empereur  Conftantius  une  faufle  relation 
de  ce  qui  fè  paflbit  dans  le  concile  ;  6c  quoique  faint 
Hilaire  s'en  plaignît  ^  &  que  le  Cefar  Julien ,  qui  étoit 
alors  en  Gaule,  en  fût  témoin  :  les  Ariensfe  mocque- 
rent  du  Céfar>  &  trompèrent  l'empereur,  de  qui  ils 
sever.Sni^.i.f.    obtinrent  un  ordre  pour  bannir  faint  Hilaire  &  l'en- 
'*'*•  voyer  en  Phrygie.  Ils  y  firent  auflî  bannir  Rodanius 

évêque  de  Touloufe  ,  qui  bien  que  moins  vigoureux 
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naturellemenc  qu'Hilaîre ,  fefoutenoic  contre  eux  par 
fon  union  avec  lui.  Les  clercs  de  féglife  de  Touloufe  nUar,  in  conji.p 
furent  maltraitez  à  coups  de  bâton  ,  les  diacres  tneur-  ^^^* 
tris  de  balles  de  plomb  ;  l'évêque  Rodanius  mourut    suip.sever.z.p 
dans  fbn  exil  en  Phrygie  ,  auffi-bien  que  Paulin  de  ^^^' 
Trêves* 

Saint  Hilaire  étoit  né  à  Poitiers  d'une  des  plus  il-  Fom«.  vît  m.  u 
luftres  familles  des  Gaules.  Il  étudia  avec  fuccès  les 
{ciences  profanes ,  &  s'appliqua  particulièrement  à 
Téloquence  ,  imitant  le  ftile  de  Quintilien.  Tout  cela  nkr.ep.  h; 
étant  encore  payen  ;  car  il  ne  fe  fit  Chrétien  qu'en 
âge  mûr  ,  &  il  raconte  ainfi  les  motifs  de  fa  conver- 
fion  :  Je  confiderois,  dit-il ,  que  l'état  le  plus  défira-  mar,  dsTrîn. u 
ble  félon  les  fens,  eft  le  repos  dans  Tabondance  ;  mais 
que  ce  bonheur  nous  eft  commun  avec  les  bêtes.  Je 
compris  donc  que  le  bonheur  de  l'homme  devoit  être 
plus  relevé  ,  &  je  le  mettois  dans  la  pratique  de  la 
vertu  &  la  connoifTance  de  la  vérité.  La  vie  préfente 
n'étant  qu'une  fuite  de  mifères ,  il  me  parut  que  nous 
Tavions  reçue  pour  exercer  la  patience ,  la  modéra- 
tion 3  la  douceur  ;  &  que  Dieu  tout  bon  ne  nous  avoic 
point  donné  la  vie  ,  pour  nous  rendre  plus  miférables 
en  nous  l'ôtant.  Mon  ame  fè  portoit  donc  avec  ar- 
deur à  connoître  ce  Dieu  auteur  de  tout  bien  :  car  je 
voyois  clairement  l'abiûrdicé  de  tout  ce  que  les  païens 
enfèignoient  touchant  la  divinité  :  la  partageant  en 
plufieurs  petfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fèxe ,  l'attri- 
buant à  des  animaux  ,  à  des  ftatues  &  à  d'autres  cho« 
fes  infenfibles  :  je  reconnus  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
qu'un  {èul  Dieu ,  éternel ,  tout-puiifant ,  immuable. 

Plein  de  ces  penfées  je  lus  avec  admiration  ces  pa- 
roles dans  les  livres  de  Moyfe  :  Je  fuis  celui  qui  eft.  Et  ^^o^»  ïï^»  h. 
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ifa.  Lxvrr.  i.  daos  Ifaïc  :  Le  ciel  eft  mon  trône  &  la  terre  mon 
jhid.  XL.  iz.fec,  marche-pied.  Ec  encore  ;  II  tient  le  ciel  dans  fa  main 
^^'  •  &  y  renferme  la  terre,  La  première  figure  montre  , 

que  tout  eft  foumis  à  Dieu  ;  la  féconde  qu'il  eft  au- 
delà  de  tout.  Je  vis  qu'il  eft  la  fource  de  toute  beauté 
Se  la  beauté  infinie  :  en  un  mot ,  je  compris  que  je  le 
devois  croire  incompréhenfible.  Je  portois  plus  loin 
mes  defirs ,  &  je  fouhaitois  que  ces  bons  fentimens 
quej'avois  de  Dieu&  les  bonnes  mœurs  euiTent  une 
récompenfe  éternelle.  Cela  me  femblolt  JLîfte  :  mais  la 
foibleiîe  de  mon  corps  Se  même  de  mon  efprit  me 
donnoit  de  la  crainte  ;  quand  les  écrits  des  évange- 
liftes  &  des  apôtres  me  firent  trouver  plus  que  je 
li^'eufte  ofé  efpérer  j  particulièrement  le  commence- 
ment de  Févangile  de  faint  Jean.  C'eft  ainfi  que  fainÇ 
mtun,vh.m.  I.  Hilaire  rapporte  les  motifs  de  fa  converfion.  Il  étoic 
marié  &  avoit  une  fille  nommée  Apra  :  la  mère  Se 
la  fille  furent  chrétienne  comme  lui.  Etant  encore 
laïque  il  menoic  une  vie  très-fainte  ,  Se  s'éloignoic 
avec  grand  foin  des  Juifs  Se  des  hérénques.  Le 
peuple  de  Poitiers  d'un  commun  accord  le  demanda 
pour  évêque  ,  &  l'on  croit  qu'il  f  iccéda  à  faint  Me- 
^ence  ou  Maixant  frère  de  faint  Maximin  de  ïreves, 
^  On  ne  mit  point  d'autre  évêque  à  la  place  de  ik'mt 

M  conii,  i>p  Hilaire  pendant  fon  exil;  &  il  continua  de  gouver- 
30a. F..  j^çj,  Çq^^  églife  parfes  prêtres. 

xLiir.  La  perfécution  contre  les  catholiques  fut  grande 

Violence dejvia-  ^  Q^  ^   foLig  Tévêque  Arieo  Macedonius,  Se  fa  con- 

doîte  ne  rut  pas  moms  violente  que  ion  entrée,  il 

sup,iu2.     étoit  aidé  d"Ëieufius  &  de  Marathonius.  Ce  dernier 

^sczorn.  iv.  c.  20.  j^ycit  été  numéraire  ou  payeur  des  officiers  du.  prcfet 

Aç./,c;u.c3?.  du  prétoire;  ayant  amalTé  beaucoup  de  bien  en  cette 

charQc  : 
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fchafge  ,  îî  la  quitta  &  s'appliqua  à  gouverner  les  hô- 
pitaux de  malades  &  d  autres  pauvres  :  puis  à  la  per- 
fiialîon  d'Euftathe  évêque  de  Sebafte ,  il  embrai]^  la 
vie  afcetîquej»  &  fonda  un  monaftere  à  C.  P,  il  fuÊ 
diacre  de  cette  églife;  8c  prit  foin  de  pluCeurs  mo- 
nafteres  d'hommes  &  de  de  femmes  ;  enfin  Macedo- 
nius  le  fit  évêque  de  Nicomedie.  Eleufius  avoit  eii 
une  charge  honorable  à  la  cour  ;  &  Macedonius  le 
fit  évêque  de  Cyzîque,  L'un  &  l'autre  Eleufius  & 
Marathonius  paffoient  pour  gens  de  bonnes  mœurs  ^ 
mais  paffionnez  contre  les  défenfeurs  du  confubftan- 
tiel ,  beaucoup  moins  toutefois  que  Macedonius. 

Celui-ci  obtint  un  édit  de  Tempereur  3  qu'il  fit  Socr.iucz^- 
amener  par  toutes  les  villes  ,  oc  exécuter  a  mam  ar- 
mée, en  vertu  duquel  les  défenfeurs  du  confubftan™ 
tiel  dévoient  être  chaflez,  non-feulement  des  églifes^ 
mais  des  villes ,  &  leurs  églifes  abattues.  Il  paffa  plus 
avant ,  &  contraignoit  les  catholiques  à  communi- 
quer avec  les  Ariens  ,  par  les  mêmes  violences  dont 
les  payens  ufoient  pendant  les  perfécutions.  On  ban- 
îiilloit  Its  catholiques  ,  on  confifquoit  leurs  biens ^  Sùzùm.%t.c.r, 
on  les  marquoit  fur  le  front  avec  des  ters  chauds  »  ^'  ^' 
on  les  frappoit,  on  leur  faifoit  fouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens  ,  &  quelque3-uns  en  moururent.  On 
compte  plufieurs  martyrs  en  cette  occafion  3  entre 
autres  deux  qui  avoient  vécu  avec  le.  fà.înt  évêque 
Paulj  &  qui  luifervoient  de  fècretaires  :  c'étoic  Mar- 
tyrias  diacre  ,  &  Marcien  chantre  &  iecieur.  Mace- 
donius les  livra  au  préfet  &  les  fit  condamner  à  mort  ^ 
comme  ayant  été  caufe  du  maflacre  d'Hermogene  ^  J'^P-^^'^''  xn.'?- 
&"  de  la  fédition  qui  s'excita  en  ces  tems-là,  îlsfouf- 
frlrent  conftamment^  &  furent  enterrez  hors  de  k 
Tome  ÏIL  Î*PP 
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ville,  au  lieu  où  on  executoit  les  criminels  ;maîs  dé2 
puis  s'y  étant  fait  des  miracles  ^  le  lieu  fut  purifié  ^  & 
l'on  y  bâtit  une  églife  comme  à  un  tombeau  de  mar- 
tyrs. Saint  Jean  Chrifoftôme  la  commença  &  Sifin- 
nius  Tacheva.  L'églifè  honore  leur  mémoire  le  vingt-t 
cinquième  d'Oélobre, 
sccr.  ir.  c.  38.      Commc  les  Novatiens  croyoîent  le  verbe  confuB* 
&o3om.iv,c*iQ,   ftantiel  ^  ils  furent  compris  dans  cette  perfécutior* 
avec  les  catholiques.  Agelius  leur  évêque  s'enfuit  t 
plufîeurs  de  ceux  qui  paffoient  entr'eux  pour  les  plus 
pieux  furent  pris  &  maltraitez ,  parce  qu'ils  ne  vou* 
loient  pas  communiquer  avec  Macedonius.  Après  les 
avoir  battus ,  on  les  forçoît  de  participer  aux  myfte- 
res ,  qu'on  leur  mettoit  dans  la  bouche  ,  l'ouvrant 
avec  un  bâillon  :  ce  qu'ils  eftimoient  le  plus  grand  de 
tous  les  tourmens.  Les  Ariens  enlevoîent  des  femmes 
Se  des  enfans ,  qui  n'étoient  pas  encore  bâptifèz  ,  & 
les  baptifoient  par  force.  S'ils  réCft oient ,  ils  les  bat-r 
toient,les  mettoient  en  prifbn ,  &  leur  faifoient  fouf-  ' 
frir  de  cruels  tourmens.  Par  exemple ,  il  y  eut  des 
femmes  à  qui  pour  avoir  refufé  de  participer  aux  mit; 
teres ,  ils  coupèrent  les  mamelles  y  en  les  ferrant  en* 
îre  le  bord  d'un  coffre  &  le  couvercle  ;  ils  les  brûle^ 
rent  à  d'autres,  en  y  appliquant  un  fcr  rouge  ou  des 
œufs  bràlans.  Deux  Novatiens  entre  les  autres ,  Au- 
xanon  depuis  prêtre ,  &  Alexandre  Paphlagonîen  ^ 
qui  menoient  enfemble  la  vie  afeetique ,  furent  tour- 
mentez &  mis  en  prifon.  Alexandre  en  mourut  ^  & 
les  Novatiens  lui  bâtirent  une  églife  comme  à  un  mar- 
tyr. Auxanon  vécut  très-long-tems  après  ;  &  c'eft  de 
lui  que  l'hiftorien  Socrate  die  avoir  appris  toutes  ces 
particulariçezr 
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L'édît  de  l'empereur  qui  fervok  de  fondement  aux 
violences  de  Macedonius  ^  ordonnoit  d  abattre  les 
4glifes  de  eeux  qui  croy  oient  le  confubftahtîel  :  il  en 
fit  abatre  une  des  trois  que  les  Novatiens  avoient  à 
C.  P.  Mais  auffi-tôt  ils  s'allèmblerent  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qu'en  peu  de  temps  ils  tranfporterent  les  maté- 
riaux de  l'autre  côté  de  la  mer  en  un  lieu  nommé  Sy- 
caî.  L'un  portoit  des  tuiles ,  l'autre  une  pièce  de  bois  ; 
les  femmes  &  les  enfans  y  travailloient  avec  ardeur , 
comme  pour  le  fervice  de  Dieu  :  ainfi  Téglife  fut 
promptement  rebâtie.  Mais  depuis, Tempereur  Julien 
leur  ayant  rendu  Tancienne  place ,  ils  y  rapportèrent 
les  matériaux ,  rebâtirent  leur  églife  plus  belle  que 
devant,  &  la  nommèrent  Anaftafie,  c'eft-à-dire, 
îeflufcitée.  Il  y  eut  alors  quelque  ouverture  de  récon- 
ciliation entre  les  catholiques  &  les  Novatiens  ;  les 
catholiques  n'ayant  plus  d'églifes  à  C.  P.  aimoient 
mieux  s'aflembler  avec  eux  dans  celles  qui  leur 
rcftoient ,  qu'avec  les  Ariens  qu'ils  avoient  en  hor- 
reur ;  mais  la  jaloufie  de  quelques  Novatiens  empê- 
cha là  réunion  ^fdus  prétexte  dune  ancienne  défen-  Sozom.iv.  c.  to. 
fe  qu'ils  alléguoient, 

Eleufms  en  même  tems  fécondant  Macedonius ,  ^^"^-^  '®- 
qui  l'avoit  fait  évêque  de  Cyzique  ,  abbattit  Téglife 
que  les  Novatiens  y  avoient  ;  &  Macedonius  fça- 
chant  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Novatiens 
dans  la  Paphlagonie  ,  particulièrement  à  Mantinie  , 
il  y  fit  envoyer  par  ordre  de  l'empereur  quatre  com- 
pagnies de  foldats,  pour  les  obliger  par  la  crainte  à 
recevoir  la  do6lrine  d'Arius.  Les  Novatiens  réduits 
au  défefpoir ,  fe  mirent  en  défenfè  ;  &  s'armant  de 
faux,  de  coignées&  de  tout  ce  qu'ails  trouvèrent, 

Pppij 


484      Histoire    Ecclésiastique;    ' 
^  marcherenc  contre  les  foldats  :  il  y  eut  un  combat  oS 

i)  /•  plufieurs  PapMagoniens  furent  tuez  ;  mais  peu  de 
foldats  s'en  fàuverent.  Cette  conduite  rendit  Mace«* 
donius  odieux  à  ceux  même  de  fon  parti;  &  déplut 
à  l'empereur.  îl  Tirrita  beaucoup  plus  par  une  autre 
entreprife.  L'églifè  des  apôtres  à  C.  P.  menaçoit  ruine 
&  on  n'y  pouvoit  prier  làns  péril.  Macedonius  ent 
voulut  enlever  le  corps  du  grand  Conftantin  qui  y^ 
étolt  enterré  :  le  peuple  s'y  oppofa  comme  à  un  cri« 
me;  d'autres  foutenoient  qu'il  étolt  permis  deletrans-; 
ferer  ,  enforte  qu'il  fe  fit  deux  partis  ;  &  les  défen-; 
leurs  du  confùbftantiel  étoient  de  celui  qui  s'oppo- 
foit  au  deffein  de  Macedonius  ^  foie  paraverfion  pouï 
lui ,  {bit  par  affeélion  pour  la  mémoire  de  Conftan- 
tin. Ils  en  vinrent  aux  mains  :  il  y  eut  plufieurs  hom« 
Bies  tuez ,  tellement  que  la  cour  de  Téglifè  &  le  puits 
qui  y  étoit  fut  rempli  de  fàngjqui  couloit  même  dans  la 
galerie  joignante  &  jufques  dans  la  rue.  L'empereuE 
Conftantius  ayant  appris  cet  accident  j  fut  extrême- 
ment irrité  contre  Macedonius  ,  tant  à  caufe  de  la 
perte  des  hommes ,  que  de  la  hardielle  qu'il  avoit  eue 
de  toucher  au  corps  de  fon  père. 
ckr.fafchi        On  trouve  vers  le  même  temps  des  tranflatîons  de 
reliques  confidérables  à  C.P.  Celles  de  S.  Timothée 
chrMer.an.i^-j,  difcipk  de  faiot  Paul  &  premier  évêque  d'Ephefe  y^ 
In^^siTsfjf'  furent  apportées  avec  toute  forte  d'honneur,  le  pre- 
mier de  Juin  fous  le  huitième  confulat  de  ÇonftanH 
tius ,  &  le  premier  de  Julien  ,  c'eft-à-dire ,  l'an  356*. 
On  les  mit  dans  la  même  églife  des  apôtres  fous  la 
Hkr.invîgUanu  ftinte  table.  L^'année  iùivante  3J7.  le  troifiéme  de 
Mars  ,  on  apporta  encore  à  C,  P.les  reliques  de  (àint 
Luc  &  de  Tapôtre  faint  André  ;  par  les  foins  de  Tem^ 


^â  % 


Livre   treizie'me.  48 j 

.pereur  Conîlandus ,  &  elles  furent  mifes  {blemneile-  T"'"        ^'""^ 
ment  dans  la  même  églife  des  apôtres.  *     ^^^* 

Conftancius  étoit  cependant  en  OccldehL  Après        xlvl 
avoir  demeuré  lon^-tems  à  Miian  ,  il  vint  à  Rome  ^  confiamius  â 
célébrer  la  vingtième  année  de  fon  règne  ;  &  y  fît  idaacfafi.  chron, 
fon  entrée  foiemnelle  avec  fa  femme  Eufebia  j  le  ^''^'^' 
quatrième  des  calendes  de  Mai  ^  fous  fon  neuvième  Ub,  xvi.  c,  tZ  '' 
confuîat  j  &  le  deuxième  de  Julien  ^c'^eft- à-dire  ^  le 
vingt-huitième  d'Avril  Fan  357,  Condantius  n'avoli: 
point  encore  vu  Rome  ;  &  cette  entrée  fut  (on  triom- 
plie  pour  la  défaite  de  Magnence ,  vaincu  fix  ans  au-     sup.  n,  n 
paravant  &  dans  une  guerre  civile  5  qui  n'étoît  pas 
matière  de.  triomphe.  Conftantias  y  parut  avec  uiie 
pompe  &une  gravité  fi  affeélée^  qui!  fît  plus  paroitre 
de  vanité  que  de  grandeur  ,  &  il  admira  plus  Rome 
qu  il  n'y  fut  admiré.  On  remarque  en  général  que 
jamais  en  public  il  ne  fe  moucha  ^  ni  ne  cracha  ^  ni 
ne  tourna  le  vifage  d'un  côté  à  Fautre,  Les  femmes 
de  ceux  qui  tendent  à  Rome  les  charges  &  les  di- 
gnitez  prièrent  leurs  maris  ^  de  demander  à  l'empe- 
reur le  retour  du  pape  Libère  exilé  deux  ans  aupara- 
vant. Ils  répondirent  qu^ils  craignclent  la  colère  de 
l'empereur  ;  que  peut-être  il  ne  pardonneroit  rien  à 
des  hommes  ;  qu-il  auroit  plus  d'égard  pour  elles  ^  & 
que  s*il  ne  leur  aecordoit  ce  qu^eiles  demandoient  ^ 
du  moins  il  ne  leur  en  arriveroit  aucun  mal.  Ces  da- 
mes fuivirent  le  confeil  de  leurs  maris  ^  &  fè  préfèn- 
terent  devant  l'empereur  ^  parées  avec  leur  magnifi- 
cence ordinaire  :  afin  que  jugeant  de  leur  qualité  par 
leurs  habits^  il  eût  plus  de  confidération  pour  elleso 
Elles  le  fùpplierent  donc  d'avoir  pitié  de  cette  gran- 
de ville  ^  privée  de  fon  pafteur  &  expofée  aux  infultes 
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T  ~  des  loups.  Conftantius  répondit  ^  que  Rome  avoît  ua 

^^  '  *  pafteur  capable  de  la  gouverner  ^  fans  qu'il  en  fût  be- 
foin  d'autre  :  il  entendoit  Félix.  Les  dames  Romai- 
nes repartirent  que  perfonne  n'entroit  dans  f  églife 
quand  Félix  y  étoit,  parce  qu'encore  qu'il  gardât  la 
foi  de  Nicée  >  il  communiquoit  avec  ceux  qui  la  cor-» 
rompoient.  L'empereur  fe  laifla  fléchir ,  &  après  avoir 
Sozom.uc.yf*  délibéré  avec  les  évêques  qui  l'accompagnoient  ^  i! 
ordonna  que  fî  Libère  entroit  dans  leurs  fèntimens  i 
il  feroit  rappelle  ,  &  gouverneroit  l'églifè  en  com-' 
mun  avec  Félix.  Mais  quand  on  lut  dans  le  cirque  les 
lettres  qui  portoient  cet  ordre  ,  le  peuple  s'écria  qu'il 
étoit  jufte  ;  &  comme  il  y  avoit  deux  faélions  dans  le 
cirque  diftinguées  par  les  couleurs,  chacune,  dîfbient- 
ils ,  aura  fon  pafteur.  Après  s'être  ainfi  mocquez  des 
lettres  de  l'empereur  ,  ils  s'écrièrent  tout  d'une  voix  : 
Un  Dieu  j  un  Chrift ,  un  évêque. 
Reîat,symn.ap.  Conftantius  étant  à  Rome ,  fit  ôter  du  lieu  où  le 
4mh,  fenat  s'aflèmbloit ,  un  autel  de  la  Viéloire^  où  les 

payens  avoient  accoutumé  de  prêter  ferment.  Au 
commencement  de  l'année  précédente ,  il  avoit  fait 
u 6.  cod.  iheod,  une  loi  contre  eux,  par  laquelle  il  défendoit  fous 
de^ag,  lib.  XVI.    p^îi^^  jg  J^  yie ,  de  facrifier  ou  d'adorer  des  idoles  ;  & 
une  autre  ,  par  laquelle  il  défendoit  de  confulter  les 
L.^.'demaief.cod,  atufpîces ,  les  mathématiciens,  c'eft-à-dire ,  les  aftro- 

&  ibi  Gothof.  lib.  i  i  1         i       •  1  »    •  o^  t 

IX,  logues ,  les  augures,  les  devins ,  les  magiciens  oc  les 

enchanteurs  :  en  un  mot  il  interdifoit  toutes  fortes  de 
divinations  &  de  maléfices,  &  fous  peine  de  la  vie. 
t.s>i^îd.  Il  en  fit  encore  une  cette  année  357.  contre  les  ma- 
giciens ,  particulièrement  contre  ceux  qui  troubloient 
les  élemens  ,  attaquoient  la  vie  des  hommes  ;  & 
prétendoient  faire  revenir  les  ombres  des  morts.  Il 
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îJefendit  qu*à  Rome  les  foldacs  &  palatins,  c'eft-à-  ^*  *•  '^'^-  ^^^°^- 
dire,  les  omciers  du  palais,  s  engageaiient  a  com- 
battre auxfpeélacles,  comme  gladiateurs.  Gonfian- 
tin  a  voit  aboli  ces  combats  en  Orient  ;  mais  à  Rome 
c'étoit  beaucoup  d'en  diminuer  la  licence.  Confian-  L.uuid.detujr, 
tius  fit  auflî  cette  année  une  loi  en  faveur  des  clercs  JI.Go/tô/"''^ 
copiâtes,  c*eft- à-dire ,  les  fofîbyeurs  qui  avoient  foin 
des  enterremens.  Il  les  exempte  par  un  privilège  par-  H'  «•  ^^i 
ciculier  de  la  contribution  luftrale ,  que  pay oient  tous 
les  marchands. 
L'empereur  Conftantius  ne  demeura  qu'un  mois  à       ^i-v. 

Ra  /  •!•  •/  ï-i»«»       Seconde  formule 

ome ,  &  en  étant  parti  le  vingt-neuvieme  de  Mai  y  desîrmium.chu- 

îl  revint  à  Milan ,  où  il  demeura  jufqu  au  mois  de  Dé-  '®'^'^^"'- 
cembre  :  puis  il pafla en  lUyrie ,  &  s'arrêta  à  Sirmium.  idfc?Fâ/L^^*  '°' 
Les  Ariens  y  drefîerent  alors  une  formule  de  foi ,  Qui  ^/^*  V''*  "•  *• 
elt  la  leconde  de  celles  qui  turent  raites  en  cette  ^-323. 
ville ,  &  eft  principalement  attribuée  à  Potamius  évê-  Zou'^' ^' "'"' 
que  de  Lisbonne.  Elle  commence  ainfi  :  Ayant  été  ^P'^^^^'I^^^'I^^- 
jugé  à  propos  de  traiter  de  la  foi^  on  a  tout  examiné 
&  expliqué  foigneufèment  en  préfence  de  nos  très- 
iàints  frères ,  Valens,  Urface ,  &  Germinius.  On  eft 
convenu  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  père  tout-puilîànt , 
comme  on  le  croit  par  tout  le  monde  ;  &  un  feul  J.  C- 
ion  fils  unique  notre-Seigneur,  notre  Sauveur,  en- 
gendré de  lui  avant  les  fiécles.  Que  l'on  ne  peut  ni 
ne  doit  reconnoître  deux  dieux ,  puifque  le  Seigneur 
lui-même  dit  :  J'irai  à  mon  père  &  votre  père ,  à  mon  Jw».  xx  17* 
Dieu  &  votre  Dieu.  Cette  preuve  fait  voir  que  les 
auteurs  de  cette  formule  ne  relèvent  Funite  de  Dieu , 
que  pour  attribuer  la  divinité  au  Père  fèul ,  à  Texclu  -^ 
Con  du  fils.  Ils  fe  découvrent  encore  plus  enfuite  y 
lorfqu'ils  difent  ;  On  s'eft  accordé  fur  tout  le  refte  fans 
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difficulté  :  mais  comme  quclquelqucs-uns,  en  petîe 
ncmbre^  étohni  frsippQZ  du  mot  d^  fubjlance ^  que 
Ton  appelle  en  grec  oujtas  c'eft- à-dire  ,  pour  l'expli- 
quer plus  clairement ,  des  termes  d'homooufwn  ou  ho-^ 
moioujion  :  on  a  jugé  à  propos  de  n'en  faire  aucune 
mention  ;  tant  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent  point  dans 

ifa,  LUI. X.     l'écriture ,  que  parce  que  la  génération  du  fils  eft  au- 
deffus  de  la  connoiffanee  des  hommes.  Voilà  le  prin- 

mur.  de  synu^f,  ^jp^j  vcnb  de  cette  formule.  Car  en  défendant  de 
dire  que  le  fils  eft  confubfta.ntiel,  on  fait  entendre 
qu'il  eft  d'une  autre  fubftance,  ou  tiré  du  néant  com- 
me les  créatures.  Ils  ajoutent  :  Perfonne  ne  peut  dou- 
ter que  le  père  ne  ibit  plus  grand  en  hoîineur,  en 
dignité  ,  en  gloire,  en  majefté,  par  le  nom  même  de 
/a<?s.xiv.a8.  père,  puifque  le  fils  dit  :  Celui  qui  m'a  envoyé  eft 
plus  grand  que  moi.  Et  tout  le  monde  fçait  que  c'eft 
la  doélrine  catholique ,  qu^il  y  a  deux  perfonnes  du 
père  &  du  fils  :  que  le  père  eft  plus  grand ,  le  fils  fou- 
mis ,  avec  toutes  les  chofes  que  le  père  lui  a  foumi- 
fes.  Que  le  père  eft  fans  commencement ,  inviCble , 
immortel ,  impaffible  :  au  lieu  que  le  fils  eft  né  dii 
père  ,  Dieu  de  Dieu  ^  lumière  de  lumière.  îl  a  pris  de 
la  vierge  Marie  un  corps ^  c'eft- à- dire,  un  homme ^ 
par  lequel  &  avec  lequel  11  a  fouffe'rt.  Toutes  ces  ex- 
preffions  tendent  à  faire  le  fils  de  nature  différente 
,  ^u  père ,  &  même  palTible. 

hihcii  Ma$-cdh       Potamius  auteur  de  cette  formule  étojt  évêque  de 
0'Faiijî.pi^.     Lisbonne  en  f^uficanie.  D'abord  il  foutinc  la  foi  ca- 
tholique ;  puis,  il  la  trahit  pour  obtenir  une  terre  du  . 

^  •  fifc  qu'il  defiroit  avoir.  Ofias  le  fît  confioîrre  aux  égîi- 

fes  d'Efpagne,<&îe  rejetca  comme  un  hérétique.  Aulîi 

,   Potamius  fe  plaignit  de  ki  à  femperear  Conftantius 
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êc  fut  un  des  auteurs  de  la  perfécution  que  fouinîc  ce 
vénérable  vieillard.  Il  y  fuccomba  enfin,  &  c'efl  ici 
le  tems  de  fa  chute.  Il  étoit  à  Sirmium  depuis  un  an 
comme  en  exil  :  Tempereur  avoit  perfécuté  à  caufe 
de  lui  tous  Cqs  parens;  &  il  en  vint  même  à  la  vio-* 
lence  ouverte  contre  fà  perfonne ,  fans  refpeél  pour 
fon  âge  &  fa  dignité.  Car  Ofius  avoit  plus  de  cent  p.'folTDf'lTÂ: 
ans  5  &  il  étoit  évêque  depuis  plus  de  foixante  :  il  socr.iuhi^.c.^u 

rrr/i  i  r/'i        /a  i  Sulpt,  Sev§r,  hh 

avoit  conrelle  dans  la  periecution,  les  eveques  le  re-  1.^.417.. 

gardoient  comme  leur  père,  &  il  conduifoit  depuis 

long-tems  tous  les  conciles.  Conftantius  ne  laiiTa  pas 

de  le  faire  charger  de  coups  &  de  Texpolèr  à  àts 

tourmens  très-douloureux  :  jufqu  a  ce  que  la  foibleiTe 

du  corps  entraînant  feiprit  &  le  courage,  il  céda    A'.h.m.a^oii.f, 

pour  un  tems,  en  foufcrivant  à  cette  formule  dref- 

fée  par  Potamius,  &  communiquant  avec  Urface  &  socr.iY.hîft.c.ji. 

Valens ,  dans  le  concile  qui  rut  alors  tenu  à  Sirmium  :  f-  §41.  d. 

-mais  il  ne  foufcrivit  point  à  la  condamnation  de  faint 

.Athanafe.  Il  obtint  ainfi  {a  liberté  Se  retourna  mourir 

€n  Efpagne  dans  fon  Cége.  Il  ne  furvêquit  pas  long-  ^^^^^fi^^'s-^'^'^'î' 

tems  à  fa  faute  :  mais  il  ne  la  négligea  pas  :  car  étant  Athanjud, 

près  de  mourir,  il  protefta  par  une  manière  de  tefta-- 

ment  contre  la  violence  :  il  anathematifa  l'hérélie 

Arienne ,  &  exhorta  tout  le  monde  à  la  rejetter. 

Le  pape  Libère  avoit  été  deux  ans  en  exil ,  &  la     rû^^Y^* 

^    ^  .     .     r      SX    I    .    A  1.  Chute  du  pap3 

rigueur  en  augmentoit  julqu  a  lui  oter  un  diacre  nom-  j-îbeie. 
mé  Urbicus  qu  il  avoit  auprès  de  lui.  Fortunatien  évê-    j-i^er.  ep.  10.  ai 
que  d'Aquilée  fut  le  premier  à  le  folliciter ,  de  fe  ren- 
dre aux  volontez  de  l'empereur  ;   &  il  ne  le  laifla 
point  en  repos  qu'il  n'eût  foufçrit.  Démophile  évê- 
que de  Berée  où  Libère  étoic  en  exil,  lui  préfenta  la  E0,7i 
profeffion  de  foi  de  Sirmium  :  c'eft-à-dire ,  fuivant 
Tome,  IIL  '  'Q  4^ 
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^^"^"'^  l'opinion  la  plus  probable,  la  première  eompo-^ 
fëe  contre  Photin  au  concile  tenu  Tan  3J1.  où  Dé* 
mophiie  même  avoic  affifté ,  qui  fùpprimoît  tacite- 
ment les  termes  de  confubftanciel  &  de  femblable 
en  fubftance  :  mais  qui  au  refte  pouvoit  être  défen- 
due,  comme  elle  Ta  été  par  S.  Hilaire,  Libère  Tapr 

t>efyn.  340.  &c.  prouva  &  la  fbufcrivit  comme  catholique  :  il  renonça 
à  la  communion  de  {aint  Athanafè ,  &  embrafla  celle 

Lther.  epîiî.f.în  des  Orientaux,  c^eft-à-dire,  des  Ariens.  Il  charQ:ea 
donc  rortunatien  a  une  lettre  a  i  empereur  Conltan- 
tius  j  lui  demandant  que  pour  le  bien  de  la  paix 
&  de  la  concorde ,  il  le  renvoyât  à  fon  égliïè  ;  Sc 
qu'il  rappellât  aufli  de  leur  exil  (es  légats  &  les  autres 
évêques  exilez.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques  d'O- 

tib.eftjî.7.p,^i6,  rient  en  ces  termes  :  Je  ne  défends  point  Athanafè  : 
feulement  parce  que  Jules  mon  prédéceffeur  d'heu- 
reujfè  mémoire  »  Tavoit  reçu,  je  craignois  d'être  efii- 
mé  prévaricateur  :  mais  quand  il  a  plu  à  Dieu ,  que 
j'aye  connu  que  vous  l'avez  condamné  juftementj, 
f  y  ai  confenti  auflî-tôt  ;  &  j'ai  chargé  notre  frère  For- 
tunatien  des  lettres  que  j'en  ai  écrites  à  l'empereur. 
Ainfi  rejettant  de  notre  communion  Athanafè ,  dont 
je  ne  prétends  pas  même  recevoir  les  lettres  :  je  dé- 
clare que  je  veux  avoir  la  paix  &  l'union  avec  vous, 
&  avec  tous  les  évêques  Orientaux  par  toutes  les 
provinces.  Et  afin  que  vous  connoilîiez  clairement 
la  fincérité  avec  laquelle  je  vous  parle  :  notre  frère 
Démophile  ayant  bien  voulu  me  propofer  la  foi  vé- 
ritable &  catholique  ,  que  plufieurs  de  nos  frères  les 
évêques  ont  examinée  à  Sirmiom^  je  l'ai  reçue  vo- 
lontiers :  fans  y  rien  trouver  à  redire.  Au  refte,  je 
yous  prie  ;  que  puifque  vous  me  voyez  d'accord  avec 
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vous  en  toutes  chofes ,  vous  vouliez  bien  travailler 
en  commun,  afin  que  je  fois  rappelle  de  mon  exil  & 
que  je  retourne  au  fiége  que  Dieu  m'a  confié. 

Il  écrivit  encore  à  Vincent  de  Capoue  qui  avoit  £/'?/?•  »«>• 
ete  Ion  légat ,  oc  s  etoit  laiiie  gagner  par  1  empereur. 
Priez  le  Seigneur,  dit-il,  de  nous  donner  la  patience  :  ^ 
notre  cher  fils  le  diacre  Urbicus  ,  qui  étoit  ma  con- 
iblation ,  m'a  été  oté  par  Venerius  agent  de  l'empe- 
reur. C'eft  pourquoi  j'ai  cru  vous  devoir  avertir ,  que 
je  me  fuis  retiré  de  cette  difpute,  dont  Athanafe  eft 
le  fujet;  &  que  j'en  ai  écrit  à  nos  frères  les  évêques 
d'Orient-  Nous  avons  la  paix  de  tous  cotez  :  faites  le 
fçavoir  à  tous  les  évêques  de  Campanie ,  &  écrivez 
en  à  l'empereur  :  afin  que  je  puille  aulîi  être  délivré  de 
cette  grande  affliélion.  Il  avoit  ajouté  de  fà  main  : 
Nous  avons  la  paix  avec  tous  les  évêques  d'Orient , 
&  moi  en  particulier  avec  vous.  Je  me  fuis  déchargé 
envers  Dieu:  c^'eft  à  vous  de  voir  fi  vous  voulez  que 
je  perifle  en  cet  exil.  Le  Seigneur  jugera  entre  vous 
&  moi.  C'eft  ainfi  que  le  pape  Libère  abandonna 
S.  Athanafe ,  donc  la  caufè  écoic  alors  infeparable  de 
celle  de  la  foi. 

S.  Athanafe  cependant  écrivit  une  apologie  pour  j^iUslIhnt 
juftifier  fà  fuite  contre  les  calomnies  des  Ariens ,  par-  Athanaie  aux  fo- 
ticulierement  de  Léonce  d'Antioche ,  de  Narcifle  de 
INeroniade  Se  de  George  de  Laodicee  ,  qui  1  accu- 
foient  de  lâcheté.  Il  montre  combien  il  fied  mal  à  fes 
perfécuteurs  de  lui  faire  ce  reproche,  &  fe  juftifie 
pleinement,  par  l'autorité  des  écritures  &  par  l'exem- 
ple des  prophètes,  des  apôtres  &  de  J.  C.  même.  Il 
écrivit  vers  et;  même  tems,  la  lettre  aux  foiitaires  : 
comme  il  paroic  en  ce  qu'il  dit ,  que  Léonce  occupe 
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le  fiége  d'Antioche  ;  ce  qui  ne  peut  aller  plus  loinr 

ÎI2.C.  que  le  commencement  de  Tan  358,  Cette  lettre  écoit 
un  grand  traité  compofé  de  deux  parties  ;  la  première 
dogmatique ,  qui  efl;  perdue  :  la  féconde  hiftorique  ^ 
dont  la  plus  grande  partie  nous  refte^  avec  la  préface 

'•^°^-  de  tout  Touvrage.  Il  y  marque  d'abord  que  c'eft  pour 
fatisfaire  à  leurs inftances  réitérées,  qu'il  leur  écrit  ks 
foufFrances  &  celles  de  féglife  ;  &  qu  il  entreprend 
de  réfuter  Fhéréfie  des  Ariens.  Mais,  ajoute-il,  plus 
j'ai  voulu  écrire,  plus  je  me  fuis  efforcé  de  penfer  à  la 
divinité  du  verbe ,  &  plus  la  connoilTance  s^'eft  retirée 
loin  de  moi;&  j^'ai  reconnu  que  j'en  étois  d'autant  plus 
éloigné ,  que  je  m^'imaginois  la  comprendre.  Car  je  ne 
pouvois  même  écrire  ce  que  je  croyois  entendre,&  ce 
que  j'écri vois  étoit  encore  au-deffous  de  cette  petite 
ombre  de  la  vérité  que  j'avois  dans  fefprit.  J'ai  penfe 
plufieurs  fois  abandonner  Tentreprife  ;  ÔC  ce  n'eft  que 
pour  ne  vous  pas  affliger  &  ne  pas  donner  avantage 
par  mon  fîlence  à  ceux  qui  difputent  avec  vous,  que 
je  me  lîiis  forcé  à  écrire  quelque  chofe  &  à  vous  fen^ 
voyer.  Car  encore  que  nous  foyons  fort  éloignez  de 
comprendre  la  vérité,à  caufe  de  la  f  oibleffe  de  la  chair: 
il  efl:  poffible  toutefois  de  connoître  l'impertinen- 
ce des  impies.  S'il  eft  impoffible  de  comprendre  ce 
que  Dieu  eft  ;  il  eft  poffible  de  dire  ce  qu  il  n'eft  pas. 
Il  en  eft  de  même  du  fils  de  Dieu  ;  il  eft  aifé  de  con- 
damner ce  qu'avancent  les  hérétiques  &  de  dire  :Le 
fils  de  Dieu  n'eft  pas  cela  :  il  n'eft  pas  permis  d'en 
avoir  même  de  telles  penfées  ;  bien  loin  de  les  expri- 
mer de  la  langue. 

Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j'ai  pu  :  recevez-le  ^ 
mes  chers  frères  ;  non  comme  une  explication  par^ 
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Faite  de  la  divinité  du  verbe ,  mais  feulement  comme 
une  réfutation  de  rimpiété  defes  ennemis ,  &  unfe- 
cours  pour  défendre  la  (aine  doélrine.  Que  s'il  y 
manque  quelque  chofë  j  &  je  crois  que  tout  y  man- 
que :  pardonnez-le  moi  fineeremcnt ,  &  do  moins 
recevez  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité» 
Et  enfuite  :  Quand  vous  aurez  lu  ceci  ^  priez  pour 
nous  ,  &  vous  excitez  les  uns  les  autres  à  le  fairea 
Mais  renvoyez^  le  moi  auffi-tôt,  fans  en  donner  de 
copie  à  qui  que  ce  foit  :  ne  le  copiez  pas  pour  vous-*, 
mêmes,  mais  contentez-vous  de  la  leélure  ,  quelque 
defir  que  vous  ayez  de  le  lire  plufieurs  fois.  Car  il 
n'eft  pas  fur  de  faire  paffer  à  la  poilérité  les  écries  des 
îgnorans  camme  nous ,  qui  ne  faifons  que  bégayer» 
C  efl:  aïnfi  que  parloic  de  fa  do6lrîne  le  plus  fublime 
théologien  de  fon  temps,  &  peut  être  de  toute  ré- 
glife  Greque.  Après  cette  préface  fuit  la  féconde  par- 
tie de  tout  l'ouvrage  ,  qui  efi:  Thiftoire  des  perfécu- 
tions  de  faint  Athanafe  ;  encore  eft-elle  imparfaite ,  & 
ne  commence  qu'après  le  concile  de  Tyr  fan  335» 
Elle  finit  aux  violences  qui  fuivirent  fintrufion  de 
George  ,  &  fait  mention  de  la  chute  d'Ofius  &  de  i'§4r.  i>: 
celle  de  Libère  :  par  011  f  on  voit  que  cet  ouvrage  ne 
peut  être  écrit  avant  fan  357,  p-  ^^f-  a^- 

S.  Athanafe  y  réfute  les  prétextes  dont  l'empereur 
Conftantius  vouloit  colorer  fa  perfécution ,  dans  une 
lettre  écrite  au  peuple  d'Alexandrie  ,  &  publiée  par  su^.n,z^-v 
le  comte  Heraclius,  Conftantius  difbit  qull  aavoit 
fouffert  le  retour  d'Athanafè  ,  qu'en  cédant  pour  un 
tems  à  l'amitié  de  fbn  frère  Conftant,  Saint  Athanafe 
répond  :  que  fes  promeifes  ont  donc  été  trompeufes ,  ^  833. d. 
&  qu'il  n'a  plus  confideré  fon  frère  après  fa  mort  | 


Histoire  Ecclésiastique. 
quoiqu'il  ait  foucenu  la  guerre  civile  pour  recueilîîr  fà 
fucceffion.  Conftanrius  difoit ,  qu'en  banniffant  Atha- 
nafe  il  imicoic  le  grand -Conftancia  {on  père.  Il  rimi- 
te,  répond  faine  Athanafe,  en  ce  qui  fait  plaifir  aux  hé- 
réciques  ,  mais  non  en  ce  qui  leur  déplaît.  Conftan- 
tîn  fiir  le5  calomnies  des  Eufebiens ,  envoya  pour  un 
temps  Athanafe  dans  les  Gaules ,  le  dérobant  à  leur 
cruauté  :  mais  il  ne  fe  laifla  pas  perfuader  d'envoyer  à 
fa  place  l'évêque  qu'ils  vouloient  ;  il  Iqs  en  empêcha 
&  arrêta  leur  entreprifè  par  de  terribles  menaces* 
Comment  donc,  s'il  veut  fuivre  la  conduite  de  fon 
père  5  a-t'il  envoyé  premièrement  Grégoire  &  main- 
tenant George  le  banqueroutier/  Pourquoi  s'efforce- 
t'il  de  faire  entrer  dans  régli/è  les  Ariens  5  que  foîi 
père  appellolt  Porphy riens  .^  Il  fe  vante  de  prendre 
foin  des  canons ,  lui  qui  fait  tout  le  contraire.  Car 
quel  canon  porte  ,  qu'on  envoyé  un  évêque  de  la 
|.|j^.  cour;  que  des  foldats  infultenc  les  églifès  :  que  des 
comtes  &  des  eunuques  gouvernent  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques  :  que  Ton  juge  le^  évêques  fùivanc  des 
édits  f 

S.  Atbanafe  n^épargne  plus  Conftantîus  dans  cet 
écrit.  Il  marque  fa  légèreté  par  la  contradiélion  dç 
fes  lettres  &  de  fes  ordres  :  qui  montroient  qu'il  n'a- 
gi iToit  pas  de  fon  mouvement,  mais  félon  qu'il  étoît 
pouifé.  Il  marque  (a  cruauté  ,  en  ce  qu'il  n'avoit  pas 
jépargné  fes  propres  parens.  Car  ,  dit-il ,  il  a  égorgé 
fts  oncles  ,  il  a  fait  mourir  iks  coufins  :  il  a  vu  dans  fa 
4mm.iîb.x%,ç.  foulfrance  la  fille  de  fon  beau -père,  fans  en  avrîr 
^'  pitié: il  a  rnarie  à  un  barbare,  c'elt-à-dire,  à  Arlace 

roi  d'Arménie  ,  Olympiade  fiancée  à  fon  trere  :  qui 
i'ayoit  gardée  jufqua  la  mort;  comme  devant  être 
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fè  femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de  traiter  Conftan- 
tius  d'Antechrift.  Pour  montrer  rinjaftice  de  la  per-   t-  ^^o.  b, 
fëcution  des  Ariens ,  il  dit  :  S'il  eft  honteux  que  quel-  ?.  830.  d. 
ques  évêques  ayent  changé  par  la  crainte  :  il  eft  bien 
plus  honteux  de  leur  avoir  fait  violence ,  &  rien  ne 
marque  plus  la  foiblelîe  d'une  mauvaile  cau{è.  Ainfi 
le  démon  n'ayant  rien  de  vrai  ^  vient  avec  la  hache       ^f-yf^- 
&  la  coîgnée  rompre  Its  portes  de  ceux  qui  le  reçoi- 
vent :  mais  le  Sauveur  eft  fi  doux,  quil  fe  contente 
d'enfeigner  3  &  de  dire:  Si  quelqu'un  veut  venir  après        ^^^^  ^^''^^'' 
moi  ;  <5c  :  Celui  qui  veut  être  mon  difciple.  Et  quand 
il  vient  à  chacun  de  nous  >  il  ne  fait  point  de  violen- 
ce :  mais  il  frappe  à  la  porte  ^  &  dit  :  Ouvre-moi ,  ma     «^^«^^v.  s, 
fœur,  mon  époulè  :fi  on  lui  ouvre  ,11  entre,  fi  on  ne 
veut  pas  vil  fe  retire.  Car  la  vérité  ne  fe  prêche  pas 
avec  les  épées  &  les  dards,  ni  par  les  foldats,  mais 
par  le  confèil  &  la  perfuafion*  Et  quelle  perfuafion  , 
où  règne  la  crainte  de  l'empereur  .^quel  confeil,  où 
larefiftance  fè  termine  à  l'exil  ou  à  la  mort  î  Et  en- 
fùite  ic'eft  le  propre  de  la  vraie  religion  de  ne  point    fzfp^i 
contraindre  j  mais  de  perfuader.  Car  le  Seigneur  lui- 
même  n'a  point  ufé  de  violence  :  il  a  laiifé  la  liberté, 
en  difant  à  tous  :  Si  quelqu^'un  veut  venir  après  moi  ;     Jom.-Ti/67i 
:&  à  fesdifciples:  Voulez-vous  auffi  vous  en- aller? 
Et  ailleurs.  Quelle  églifè  adore  maintenant  J.  C.  en    ^.^^ém- 
liberté  .^  fi  elle  conferve  la  pieté ,  elle  eft  en  péril  :  fî 
elle  diffimule ,  elle  craint.  Il  a  tout  rempli  d'hypo^ 
crifie  &  d'impiété  autant  qu'il  eft  en  lui.  S'il  y  a  quet 
que  fidèle  ferviteur  de  Jefus-Chrift  ,  &  il  y  en  a  plu- 
fleurs  par  tout  :  ils  fe  cachent  comme  le  2[rand  Elie  ,  ^  p^-  '^^^\ 
julqua  ce  qu  us  trouvent  un  autre  Abdias  :  us  lont 
dans  les  cavernes  &  les  trous  de  la  terre ^  pu  errans^ 
dans  les  délerts* 
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Il  y  aune  autre  petite  lettre  de  {àint  Athanafe  aux 
folitaires  ^  qui  fe  trouve  feulement  en  latin  avec  les 
œuvres  de  Lucifer.  Souvent  des  Ariens  &  des  catho- 
liques qui  communiquoient  avec  eux  ,  venoient  ex- 
près trouver  les  moines,  pour  {è  vanter  enfuite  qu'ils 
ctoient  dans  leur  communion.  Les  fidèles  en  étoient 
fcandalifez  :  c'eft  pourquoi  faint  Athanafe  prie  ces  fo» 
litaires  d'examiner  avec  foin  la  foi  de  ceux  qui  les  viC- 
toient  y  de  rejetter  abfolument  ceux  qui  tenoient  la 
doélrine  des  Ariens  :  &  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient 
feulement  dans  leur  communion  :  de  les  exhorter  à  la 
quitter  ,  &  communiquer  avec  eux  s'ils  le  promet- 
tent :  mais  d'éviter  ceux  qui  ne  voudront  pas  rompre 
avec  les  hérétiques. 
XLViii.  Acace  de  Céfarée  demeuroît  toujours  dans  fbn 

Oépofition  de  s.  ._  ij^  j  -IJoi» 

Cyrille  de  jerufa-  liege  ,  nonobltant  le  décret  du  concile  de  bardique 
^^"'*  qui  l'avoit  dépofé.  il  étoit  en  conteftation  pour  les 

jeo  .  II.  w/.<^.  jj^Qj^g  jg  £^  métropole  avec  S.  Cyrille  de  Jeruiaiem  : 
spzom.iv.c.zi,    q^i  o^eupaQi;  un  fiege  apoftolique  ,  ne  prétendoic 
pas  dépendre  de  lui.  Ce  différend  s'augmenta  par  la 
diverfité  de  leurs  fentimens  ;  Car  Acace  enfeignoic 
l'Arianifme ,  &  S.  Cyrille  fuivoit  la  doélrine  catho- 
lique, foutenant  le  fils  confubftantiel  :  ainfi  il  s*ac- 
ivc.  iz;    cufoient  l'un  l'autre  d'erreur  en  la  foi.  Acace  dont 
l'efprit  étoit  aélif  &  pénétrant ,  prévint  S.  Cyrille ,  & 
soc.n.c.  4o.|'.  le  cita  plufieurs  fois  :  mais  S.  Cyrille  ne  lereconnoiA 
fànt  pas  pour  (ùpérieum'avoit  garde  de  comparoicre. 
Cependant  Acace  en  prit  prétexte  de  le  faire  dépo- 
fer  dans  un  concile  ,  comme  ayant  refufé  pendant 
deux  années  de  fuite  decomparoître,  pour  répondre 
aux  accufatîons  intentées  contre  lui.  Au  fonds  on  ac- 
cufoit  S.  Cyrille  d'avoir  vendu  les  tréfors  de  l'églife: 


».^5 
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ïleftvraî  que  le  territoire  de  Jerufalem  étant  affligé  spzom,  ir.r.  sf, 
d  une  famine ,  le  peuple  qui  manquoit  de  vivres,  jet-- 
toit  les  yeux  fur  lui  ;  &  comme  il  n  avoît  point  d'ar- 
gent, il  vendit  quelques  vafès  de  refèrve  &  quelques 
étoffes  précieufès.  On  dît  qu'enfuite  quelqu'un  re- 
connut qu'une  femme  de  théâtre  étoit  revêtue  d'une 
étoffe  qu'il  avoit  donnée  à  Téglife  :  qu'il  s'informa 
curieufement  où  elle  l'avoit  prife ,  &  trouva  qu'elle 
l'avoit  achetée  d'un  marchand ,  &  le  marchand  de 
Tévêque.  Voilà  les  prétextes  dont  Acace  fe  fervic 
pour  dépofèr  fàint  Cyrille. 

Ne  fe  tenant  pas  pour  bien  condamné  ,  il  en  ap-  socn  lue.  4©; 
pella  à  un  plus  grand  tribunal ,  &  envoya  l'aéle  d'ap- 
pel à  ceux  qui  l'avoient  dépofé.  L'empereur  Con-  v.Marcaconcors, 
fiantius  autorifà  cet  appel,  mais  il  fut  regardé  com-  /.vu.c.z.f. iq, 
me  irrégulier  ;  &  on  accufa  faint  Cyrille  d'avoir  été  le 
premier  qui  eût  ufé  d'appellation  ^  comme  dans  les 
tribunaux  fécuHers.  Acace  ne  dépofà  pas  feulement 
fàint  Cyrille  j  il  le  chafla  encore  de  Jerufalem  ;  &  faint 
Cyrille  s'en  alla  à  Antioche  qu'il  trouva  fans  évêque  ;  Theod.  n,  mj!.  ^^ 
parce  que  Léonce  étoit  mort ,  &  n'avoit  pas  encore 
de  fuccelîèur.  Il  pafla  donc  à  Tarfè ,  &.  demeura  avec 
i'évêque  Silvain.  Acace  l'ayant  appris ,  écrivit  à  Sil- 
vain  f  &  lui  déclara  la  dépofitîon  de  Cyrille  :  mais 
Silvain  ne  l'empêcha  pas  pour  cela  d'officier  dans  l'é- 
glife  :  tant  par  le  refpeél  qu'il  avoit  pour  lui ,  que  par 

la  confidération  du  peuple ,  qui  recevoic  avec  grand 
plaifir  {es  inftru6lions. 

Il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  faint  Hilaire  de  Poitiers       xnx. 

Z^^Zé.  'I  '       o      'î       '  •  •  J        !    ^^  J  lettres  des  évé^ 

etoit  exile ,  oc  11  n  avoit  point  reçu  de  lettres  des  ques  de  Gauie  4 
évêques  de  Gaule  ,  bien  qu'il  leur  eût  écrit  plufieurs  ^-  ^'^'*'^^- 
fois  de  divers  lieux.  Il  craignit  que  ce  fil^nce  ne  fût  ^^^^'  ^yn^^nu. 
Tome  IlL  R  r  r 
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affeâé ,  Se  qulls  ne  fuflent  tombez  dans  Terreur  ; 
comme  tant  d'autres  :  ainfi  il  avoit  réfoiu  de  (è  taire 
suffi  de  fon  côté,  &  de  n'avoir  plus  de  communica- 
tion avec  eux^  après  les  avoir  avertis  plufieurs  fois^ 
fuivantle  précepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouvoît  croire 
qu'ils  n'euflent  reçu  aucune  des  lettres ,  par  lefquelles 
il  les  informoit  de  l'état  des  églifes  d'Orient  :  de  la 
foi  &  du  zélé  de  plufieurs  évêques.  Enfin  il  reçut  de 
leurs  lettres ,  &  connut  que  s'il  n'en  avoit  pas  reçu 
plutôt ,  ce  n'étoit  que  par  la  difficulté  de  fçavoir  oà 
il  étoit.  Il  apprit  avec  une  extrême  joie  qu'ils  avoîent 
confèrvé  la  pureté  entière  de  la  foi  :  qu'ils  étoient  de- 
meurez unis  à  lui  en  efprit  ;  &  avoient  rejette  pen-* 
dant  trois  ans  la  communion  de  Saturnin  évêque 
d'Arles  ,  auteur  de  fon  exil  :  que  depuis  peu  comme 
on  leur  eut  envoyé  de  Sirmium  la  formule  de  Pota- 
mius  y  non  feulement  ils  ne  Tavoient  pas  reçue ,  mais 
ils  l'avoient  nommément  condamnée.  Ils  le  prioient 
auffi  de  leur  expliquer  nettement ,  quelle  étoit  la  foî 
des  Orientaux  fur  la  divinité  du  fils  de  Dieu  ,  &  ce 
que  vouloient  dire  tant  de  diflPérentes  confeffions  de 
foi  ^  qu'ils  avoient  dreflees  depuis  le  concile  de  Nî- 
cée.  Saint  Hilaire  extrêmement  confolé  par  ces  let- 
tres y  répondit  quelque  tems  après  par  fon  traité  des 
fynodes. 
i.  La  féconde  formule  de  Sirmium  drelTée  par  Pota- 

PhJbade  d'Age"!  niius ,  ne  fut  pas  feulement  condamnée  en  Gaule  j, 
mais  elle  y  fut  doélement  refutée  par  S.  Phebade  évê- 
que d'Agen.  Il  déclare  d'abord  qu*il  n'écrit  que  par  la 
néceffité  de  défendre  la  foi  contre  Théréfie  ,  qui  en 
ufurpoit  le  nom ,  &  prenoit  même  le  titre  de  catholi- 
que. Il  examine  cnfuite  toutçs  les  paroles  de  la  for:: 
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inuîe  deSirmium,  depuis  le  commencement  jufqua 
la  fin ,  &  montre  que  ce  qu^elIe  fèmbloit  même  avoir 
de  bon  y  écoit  mis  arcificieufèment ,  pour  être  détour-- 
né  à  un  mauvais  fens.  Quoique  le  principal  fujet  de 
cet  écrit  foie  le  miftere  de  la  Trinité  ,  S.  Phebade  ne 
laiffè  pas  d'y  traiter  de  l'incarnation  :  à  caufe  d'une 
lettre  de  Potamius  envoyée  en  Orient  &  en  Occi- 
dent ,  oùildifbit,  que  la  cbair&  i'efprit  de  J,  C.  étant 
unis  par  le  fang  de  Marie ,  &  réduits  en  un  (èul  corps , 
Dieu  étoit  devenu  paffible.  Enfbrte  que  de  refprit  de 
Dieu  &  de  la  chair  de  Tfaomme ,  ils  faifoient  je  ne  fçai 
quelle  troifiéme  chofe ,  qui  n'étoit  proprement  ni 
Dieu  ni  homme.  Et  tout  cela, pour  ne  pas  avouer  que 
le  verbe  fût  impaflîble  de  fà  nature  comme  le  père. 
Il  montre  donc  par  l'écriture  les  proprietez  différen- 
tes des  deux  fubftances  en  J.  C. 

Il  s'élevc  contre  les  évêques  qui  défendoîent  de 
dire ,  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  fubflance  ,  &  relevé 
l'autorité  des  pères  de  Nicée.  Il  montre  que  le  mot  de 
fùbftance  efl:  fouvent  employé  dans  l'écriture  ^  Sc 
qu'il  ne  fignifie  rien  d'indigne  de  Dieu,  Après  avoir 
doçSlement  expliqué  la  foi  catholique  touchant  l'u- 
nité de  fubiîance  &  la  difiinélion  des  perfonnes  j  il 
conclut  ainfi  :  C'efl:  ce  que  nous  croyons ,  ce  que  nous 
tenons,  ce  que  nous  avons  reçu  des  prophètes^  ce  que 
les  évangiles  nous  ont  annoncé  ,  ce  que  les  apôtres 
nous  ont  enfeigné  :  ce  que  les  martyrs  ont  confefle 
dans  leurs  fouffrances.  Nousfommes  fi  fortement  at- 
tachez à  cette  foi ,  que  G  un  ange  du  ciel  nous  avan-  Gai»  i.  s, 
çoit  le  contraire ,  nous  lui  dirions  anathème.  Je  n'i- 
gnore pas  qu'après  avoir  examiné  toutes  ces  véritez 
&  les  avoir  expofées  à  la  lumière  de  l'intelligence 
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publique  ,  on  nous  oppofè ,  comme  une  puiflant^^ 
machine  ,  le  nom  d'Ofius  le  plus  ancien  de  tous  les 
évêques,  &  dont  la  foi  a  toujours  été  fi  fûre.  Mais  je 
répons  en  peu  de  mots  ,  que  l^on  ne  peut  employer 
Tautorité  d'un  homme  qui  fe  trompe  à  préfènt ,  ou  qui 
s^efl  toujours  trompé.  Tout  le  monde  l^ait  quels  ont 
été  fes  fentimens  jufques  à  ce  grand  âge;  avec  quelle^ 
fermeté  il  a  reçu  la  doélrine  catholique  à  Sardique 
&  à  Nicée  ,  &  condamné  les  Ariens.  S'il  a  mainte- 
nant d'autres  fentimens:  s*il  (butient  ce  qu^l  a  eon^ 
damné  auparavant,  &  condamne  ce  qu'il  a  fbutenu  : 
je  le^s  encore  ,  fon  autorité  n*efl;  pas  recevable.  Gar 
s'il  Jfeal  cru  pendant  près  de  quatre-vingt-dix  ans  l 
je  ne  croirai  pas  qu'il  croye  bien  après  quatre-vingt- 
dix  ans.  Et  s'il  croit  bien  maintenant  ,  que  doit-on 
juger  de  ceux  qu'il  a  baptifez  dans  la  foi  qu'il  tenoic 
alors ,  &  qui  font  fortis  du  monde  ?  que  diroit  -  on 
de  lui-même >  s'il  fut  more  avant  ce  concile  l  Donc, 
comme  j'ai  dit ,  le  préjugé  de  fop  autorité  n'a  aucune 
force ,  parce  qu'elle  (e  détruit  elle-même.  Auffi  li- 
E««cLsxxin.  fons-nous  que  la  juftice  du  jufte  ne  le  fàuvera  point , 
^^'  s'il  tombe  une  fois  dans  Terreur.  Ainfi  finit  le  traité 

de  ftint  Phebade  d'Agen  ;  écrit  par  conféquent  après 
la  chute  d'Ofius  &  avant  ià  mort» 
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p  A  r  N  T  Bafile  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  i. 

"  ^demeurèrent  pas  long-tems  à  Athènes^  après  Bafiie?''"^'^^  ^^ 
_  I  le  Céfar  Julien  :  leurs  études  étant  finies ,  ils 

réfolurent  de  retourner  à  leur  païs  5  mais  S.  Bafile 
quitta  le  premier.  Etant  revenu  à  Céfarée  de  Capa- 
doce ,  il  plaida  d'abord  quelques  caufes  ;  car  c'étoit 
par  où  commençoient  ceux  qui  afpiroient  aux  char- 
ges ,  &  ce  qui  rendoit  fi  célèbre  Tétude  de  Téloquence..  - 
Mais  la  philofophie  avoit  déjà  mis  Bafile  au  deifus^  cr.^  ^,,,^  .  « 
de  1  ambition  i  &c  il  mepnloit  les  dignitez  ,  non  par  ^^(r,2'isuD^ 
humilité  ,  mais  par  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de 
lui-même  ,  &  de  fes  grandes  connoiflances.  Sa  fœur 
Macrine  lui  fit  bientôt  goûter  une  autre  philofophie  : 
en  forte  que  méprifant  toute  la  gloire  humaine,  èc 
Teftime  qu'il  pouvoir  acquérir  par  fes  difcours  3  il  fe 
réduifit  à  la  pauvreté  parfaite ,  ôc  à  travailler  de  fes 
mains  pour  n'avoir  plus  aucun  obftacle  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

Sainte  Macrine  étoit  Tainée  des  dix  enfans  de  j^/^,  p,  ,7^- 
Bafile  ôc  d'Emmelie  y  &  fa  mère  l'avoir  élevée  avec 
un  foin  particulier.  Quoiqu'elle  lui  eût  donné  une 
nourrice ,  elle  la  tenoit  le  plus  fouvent  entre  {es  bras  j 
&  comme  le  naturel  de  cet  enfant  fe  trouva  merveil- 
leux ,  foit  pour  l'ouverture  d'efprit ,  foit  pour  la  do« 
cilité  :  fa  mère  ne  fouftrit  point  que  l'on  fuivît  la  mé- 
thode ordinaire ,  qui  étoit  de  commencer  l'inftrudioa 
des  enfans  par  les  poètes  :  ceft-à-dire,  par  des  trage- 
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dies  paffionnées,  ou  des  comédies  deslionnêtes.  Maisf 
elle  lui  faifoit  apprendre  les  parties  de  récriture  fainte 
les  plus  proportionnées  à  fon  âge ,  principalement  les 
livres  de  Salomon  ôc  les  pfeaumes  :  dont  le  chant  lui 
devint  fi  familier,  quil  accompagnoit  toutes  fes 
adions  ;  en  fe  levant  du  lit ,  en  s  appliquant  à  fon 
travail  ,  en  fe  repofant ,  entrant  ôc  fortant  de  table  ^ 
fe  couchant  &  fe  relevant  pour  prier  ,  elle  chantoit 
toujours  des  pfeaumes.  Elle  excelloit  dans  les  ouvra- 
ges de  laine ,  qui  faifoient  l'occupation  ordinaire  des 
femmes  ;  ôc  dès  l'âge  de  douze  ans  fa  beauté  fut  d  un 
Il  grand  éclat,  qu'un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
la  recherchèrent.  Celui  que  fon  père  avoir  choifî 
entre  tous  mourut  avant  Taccompliflement  des  noces; 
êc  Macrine  en  prit  prétexte  de  demeurer  vierge  :  di- 
fant  qu'elle  le  regardoit  toujours  comme  fon  époux, 
ôc  leur  féparation  comme  un  voïage ,  par  Tefperance 
de  la  refurredion.  Elle  demeura  donc  attachée  à  fa 
mère  5  lui  rendant  toutes  fortes  de  fervices ,  jufques 
à  lui  faire  fon  pain  &  la  nourrir  du  travail  de  fes 
mains  :  de  elle  lui  fut  d  un  grand  fecours  après  la  mort 
de  fon  père  ,  pour  foûtenir  tout  le  poids  de  fa  nom-^ 
breufe  famille ,  ôc  Tadminiilration  de  fes  grands  biens, 
répandus  en  trois  provinces.  Telle  étoit  fainte  Ma- 
crine s  ôc  S.  Bafile  à  fon  retour  d'Athènes  trouva  fa 
famille  en  cet  état. 
,79.1?. 8^3. D.  Il  commença  alors,  dit-il  lui-même,  à  s'éveiller 
comme  d-un  profond  fommeil,  à  regarder  la  vraie 
lumière  de  révangile,  &  à  reconnoître  Tinutilitéde 
la  fagefTe  humaine:  il  déplora  fa  jeunefTe  confumée 
dans  r  acquifition  des  fciences  vaines  j  ôc  ayant  lu 
dans  révangile ,  que  le  principal  moien  pour  la  per^ 
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fection  eft  de  vendre  (es  biens ,  les  donner  aux  pau- 
vres y  èc  fe  décharger  entièrement  des  foins  &  des 
aliénions  de  la  vie  :  il  defiroit  de  trouver  quelqu'un 
qui  eût  fuivi  ce  chemin ,  &  qui  pût  lui  fervir  de 
guide.  Dans  ce  deffein  il  entreprit  des  voïages,  &  il 
trouva  plufieurs  de  ces  faints  qu'il  cherchoit ,  près 
d'Alexandrie  ôc  dans  le  refte  deTEgipte  :  il  en  trouva 
en  Faleftine  ,  en  Syrie  êc  en  Mefopotamie  i  car  la 
,vie  monaftique  s'étoit  déjà  répandue  dans  toutes  ces 
provinces.  Il  admira  leur  abftinence,  leur  fermeté 
dans  les  travaux  j  leur  application  à  la  prière.  Comme 
ils  avoient  dompté  le  lommeil ,  ôc  ne  cedoient  à  au- 
cune neceflité  de  la  nature ,  gardant  toujours  leur 
ame  libre  6c  élevée ,  dans  la  faim ,  la  foif  ^  le  froid  ôc 
la  nudité  :  négligeant  le  corps  ,  ôc  ne  daignant  lui 
donner  aucun  foin  :  mais  vivant  comme  dans  une 
chair  étrangère  j  ôc  montrant  par  les  eftets  ce  que     « 
c'eft  d'être  voïageurs  ici-bas  ôc  citoiens  du  ciel.  Ce 
font  les  paroles  de  S.  Bafile,  ôc  il  ajoute  qu'il  fdt 
touché  d'un  defir  ardent  d'imiter  de  tels  exemples. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  quitta  Athènes  peu  de  cam*  t.pf,-M\, 
tems  après  lui  :,  dans  l'impatience  de  rejoindre  un  tel 
ami.  Ce  ne  fut  qu'à  fon  retour  qu'il  reçût  le  bap- 
tême ',  ôc  dès-lors  il  renonça  à  la  gloire ,  aux  délices 
ôc  aux  biens  de  la  terre ,  pour  s'appliquer  à  une  vie 
yraiement  chrétienne.  Il  méditoit  les  faintes  écritures  ^  carm,  ^4.  fit^^^ 
pour  purifier  fon  efprit  de  la  corruption  des  livres  ^"   - 
profanes.  lî  domptoit  fa  chair  ôc  l'ardeur  de  fa  jeu-- 
nèfle  par  de  grands  travaux  >  en  jeûnant  3  en  re- 
tenant fes  regards ,  en  reprimant  le  ris  ôc  la  colère  t 
couchant  fur  la  terre  ^  dans  des  habits  rudes^  ôc  ne  re- 
cherchant de  remède  à  Tinfomnie  que  dam  fes  krn^es^ 
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le  jour  il  courboit  fon  dos  par  le  travail ,  il  paflbÎÊ 
la  nuit  àloiier  Dieu.  Tels  furent  fes  eommencemens. 
De  tous  les  biens  temporels  ^  il  ne  fe  réferva  que  Te- 
garm.  uf.^,a  loquence,  pour  l'employer  au  fervice  de  Dieu.  Etant 
alors  en  âge  de  prendre  parti ,  il  douta  s'il  devoit 
fe  retirer  entièrement  à  l'exemple  d'Elie,  de  S.  Jean 
Baptifte  ,  des  Recabites ,  ou  demeurer  dans  la  focicté 
pour  s'inftruire  plus  à  fonds  des  faintes  lettres.  Enfin 


il  choifit  une  vie  moyenne ,  qui  joignît  la  tranquillité 
tarm.  2. p.  33,5.  dc  Tun©  &  rutjilité  de  Tauçre.  Mais  ce  qui  le  détermina 
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de  leurs  affaires.  Il  y  éprouva  de  grandes  peines ,  èc  par 
la  difficulté  de  gouverner  des  domeftiques ,  qui  s'ai- 
griffent  contre  la  féverité  des  maîtres  ôc  abufent  de 
leur  douceur  j  ôc  par  le  poids  des  tributs,  dont  les 
terres  étoient  chargées ,  ôc  la  dureté  de  ceux  qui  en 
faifoient  le  recouvrement  :  enfin  par  les  procès  ,  od 
il  avoir  à  combattre  la  mauvaife  foi  des  parties ,  ôc 
la  corruption  des  juges  j  ôc  ou  il  reconnoît  impoffible 
de  conferver  la  pureté  de  cœur  fans  une  grâce  par- 
ticulière de  Dieu.  Ces  embarras  l'empêchèrent  de  fui- 
vre  S^  Bafile  dans  fa  retraite ,  comme  il  lui  avoit 
promiç. 

S.  Bafile  ne  Tattendit  pas  ,  ôc  au  retour  de  fes 
voyages  d'Egypte  &  d'Orient,  ayant  réfolu  d'imiter 
Baftî,  e$.»  79,  les  folitaires  qu'il  avoit  vus,  il  fe  joignit  d'abord  à  des 
perfonnes  qu'il  trouva  dans  fon  païs  pratiquant  à 
l'extérieur  la  même  manière  de  vivre.  C'étoit  Euftathe 
de  Sebafte  &  fes  difciples.,  doru  l'habit  groffier,  la 
vie  auftere  &  l'éloignement  de  tous  les  plaifirs ,  fai- 
foit  croire  à  faine  Bafile  que  leur  intérieur  étoit  faint, 

& 


LiV'RE      QJJ  AT  0  R  Z  Ie'm  E.  ^Oj 

^  que  leur   compagnie  pourroit   être    utile   pour 
fon  falut.  ♦ 

Plufieurs  l'avertiiToient  de  les  éviter ,  comme  des 
gens  fufpe6ls  d'Arianifme ,  à  caufe  d'Euftatlie  leur 
maître;  mais  S.  Bafile  prenoit  ces  avis  pour  des  mé^ 
difances ,  &c  craignoit  de  juger  témérairement  de  fon, 
prochain:  il  ne  s'en  defabuia  que  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant il  choidt  pour  fa  retraite  un  lieu  dé  fer  t  dans 
la  province  de  Pont,  près  du  fleuve  Iris  de  d'Ibore, 
petite  ville  épifcopale.  Ce  qui  Ty  attira ,  c'eft  que 
lainte  Vlacrine  fa  foeur  s'y  étoit  déjà  retirée  avec  leur 
mère  fainte  Emmelie^  en  une  terre  qui  leur  appar- 
tenoit.  Sainte  Macrine  y  avoir  affemblé  plufieurs 
femmes  de  fes  domeftiques  6c  de  fes  amies  ^  de  formé 
un  monaftere  qu  elle  gouvernoitj  éloigné  feulement 
de  fept  ou  huit  ftades,  c'eft-à-dire,un  peu  plus  d'un 
quart  de  lieue  d'une  églife  des  quarante  Martyrs  :,  à 
qui  toute  cette  famille  avoit  une  dovotioin  particu- 
lière j  &  fainte  Emmelie  y  avoit  fait  mettre  de  leurs 
reliques  ^  dont  la  tranflation  fut  accompagnée  de  deux 
miracles.  En  ce  monaftere  elles  vivoient  toutes  dans  creg.Nyj.viu 
une  parfaite  égalité,  fans  diftindion  de  dignité  ni  ''"'''^'''^'^'  , 
de  rang  :  même  table,  des  lits  pareils  ^  toutes  chofes 
communes  :  leurs  délices  étoient  l'abftinence  -,  leur 
gloire  d'être  inconnues  j  leur  richeffe^  la  pauvreté  ôc 
le  mépris  de  tous  les  biens  fenfibles.  Toute  leur  qc^ 
cupation  étoit  la  méditation  des  chofcs  divines  ,  la 
prière  ,  la  pfalmodie  jour  ôc  nuit  i  le  travail  étoit  leur 
repos  i  elles  s'avançoient  dans  la  perfedioa  de  jour 
en  jour. 

Ce  fut  donc  près  de  ce  monaftere  que  S.  Bafile    viedls.n.fiu 
fe  retira,  dans  un  lieu  fauvage,  ai  pied  d'une  mon-  ^ansiedé/bu. 
Tom.JII.  Sff 
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tàgne  5  environné  de  bois ,  de  vallées  profondes  Sc' 
Baf.ef.19.  d'un  fleuve  tombant  dans  un  précipice,  lien  fit  une 
agréable  peinture  à  fon  ami  Grégoire  ^  qui  lui  répon- 
dit par  une  raillerie  :  tournant  en  ridicule  fon  délertj, 
comme  Bafile  s'étoit  mocqué  d'une  retraite  qii' il  lui  - 
avoit  propofée.  Car  Taufterité  de  ces  faints  ne  dimi- 
t0*u  nuoit  rien  de  l'enjouement  de  leur  efprit-  Mais  en- 
fuite  S.  Bafile  lui  rendit  compte  férieufement  des 
occupations  de  fa  folitude ,  par  une  lettre  fameule  , 
ou  toutefois  il  femble  dire  plutôt  ce  que  l'on  doit 
faire  dans  le  défert  5  que  ce  qu'il  y  fait  :  car  il  témoi- 
gne d'abord  être  peu  fatisfait  de  lui-même ,  &  avoir 
jufques-là  tiré  peu  de  fruit  de  fa  retraite.  Il  montre 
l'utilité  de  la  lolitude,  pour  fixer  les  penfées  &  ap- 
paifer  les  paffions,  dont  elle  ôte  la  matière.  Sortir  du 
inonde,  dit-il,  ce  n'eft  pas  en  être  dehors  corporel- 
lement,  mais  rompre  le  commerce  de  l'ame  avec  le 
corps  'f  n'avoir  ni  cité  3  ni  famille ,  ni  amis  ,  ni  biens  ^ 
ni  affaires  y  oublier  ce  que  l'on  a  appris  des  hommes , 
p^ur  être  prêt  à  recevoir  des  inftrudions  divines. 
L'occupation  du  folitaire  eft  d'imiter  les  anges  5  en 
s'appliquant  à  la  prière  ôc  aux  louanges  du  Créateur, 
des  le  commencement  de  la  journée.  Le  foleil  étant 
levé  i  il  fe  met  au  travail ,  qu'il  accompagne  toujours 
de  prières.  Il  médite  récriture  fainte ,  pour  acquérir 
les  vertus  ôc  former  fes  moeurs  par  les  préceptes  ôc 
par  les  exemples  des  faints:  la  prière  luccede  à  la 
le6lure ,  pour  rendre  les  inftrudions  plus  efficaces. 
Saiiit  Bafile  règle  aufli  la  manière  déparier,  fup- 
pofantdes  compagnons  de  folitude  ;  comme  enefter 
il  en  eut  bien -tôt  plufieurs.  Il  faut  interroger  fans 
contention ,  de  répondre  fans  fafle  ;  ne  point  incer* 
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-rompre ,  ne  point  s'emprefTer  à  parler ,  apprendre 
fans  honte ,  enfeigner  fans  jaloufie ,  ôc  publier  avec 
reconnoiffance-de  qui  Ton  a  appris.  Ufer  d'un  ton 
modère ,  être  aftable ,  agréable ,  non  par  des  plaifante- 
ries  afte6bées,mais  par  la  douceur  &  la  bonté,éloignant 
toute  rudeffe ,  même  dans  les  corre fiions  ^  que  riiumi- 
lité  prépare  mieux.  L'humilité  dufolitaire  doit  paroitre 
dans  tout  fon  exterieur^roeil  trifte  &  baiifé  vers  la  terre^ 
la  tête  mal  peignée^fhabit  fale  ôc  négligé,  tel  naturel- 
lement que  ceux  qui  portoient  le  deiiil ,  TafFedoient 
alors.  Il  ne  doit  être  vêtu  que  pour  couvrir  le  corps 
contre  le  froid  ôc  le  chaude  fans  couleur  éclatante  , 
fans  délicatefTe.  Il  ne  doit  non  plus  chercher  qu'à 
contenter  la  neceflité  dans  la  nouriturej  enforte  que 
le  pain  &  Teau  avec  quelques  légumes  lui  fuflîfent  5 
tantquilfe  portera  bien.  Qu'il  man'^efans  avidité, 
s  occupant  de  penfées  pieufes ,  fur  la  nature  ôc  la  di- 
yerfité  des  alimens  proportionnez  à  nos  corps  j  que 
4e  repas  foit  précédé  Ôc  iuivide  prières;  que  des  vingt- 
quatre  heures  du  jour  il  n'y  en  ait  qu'une  tout  au 
plus  pour  le  loin  du  corps ,  ôc  que  ce  foit  toujours 
la  même."  Que  le  fommeil  foit  léger,  à  proportion 
de  la  nouriture ,  ôc  que  le  milieu  de  la  nuit  foit  pour 
le  folitaire ,  ce  que  le  matin  eft  pour  les  autres ,  afin 
qu'il  profite  du  (ilence  de  la  nature  ,  pour  méditer 
dans  un  plus  grand  recueillement  les  moyens  de  fe 
-purifier  de  fes  péchez  ôc  d'avancer  dans  la  perfection. 
<3ette  lettre  efl  comme  l'abrégé  de  ce  que  S.  Bafile 
enfeigna  depuis  dans  fes  règles. 

Il  le  pratiquoit  le  premier  :  il  vivoit  dans  une  ex-  Greg.mz. 
trême  pauvreté,  n'ayant  pour  fe  couvrir  qu'un  feul  ^'^^^* 
habit  ?  c  eit-a-dire ,  une  tunique  ôc  un  manteau  :  ne  p.z;?o. 

sffij    ■  ■     ^ 
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vivant  que  de  pain  &  d*eau ,  avec  du  fel  &  quelques 

Greg,Naz  ep.4,  herbes.  Il  devint  fi  pâle  &  fi  maigre  ,  qull  tembloit 
n'avoir  prefque  pas  de  vie  :  il  portoit  un  cilice  ■  mais 
dont  il  n'ufoit  que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  ;  il 
n'avoir  pour  lit  que  la  terre  ;  ne  fe  baignoit  jamais ,  èc 
ne  faifoit  point  de  feu.  Comme  il  étoit  naturellement 
délicat ,  fes  aufteritez  lui  attirèrent  des  maladies  fi 
fréquentes ,  qu'elles  devinrent  continuelles  i  ôc  dans 
fa  plus  grande  fanté  il  étoit  plus  foible  que  les  ma* 
lades  ordinaires, 

S.  Grégoire  de  Nazianze  vint  enfin  fe  joindre  à  fon 
ami  &  aux  autres  qui  étoient  avec  lui  dans  cette 

Greg.  Naz.  p.  ?,  folitudc.  Ils  y  faifoicnt  leurs  délices  de  fouftrir  :  ils 
prioient  enfemble ,  ils  étudioient  l'écriture  fainte ,  ils 
travailloient  de  leurs  mains  ;  portant  du  bois,  taillant 
des  pierres ,  plantant  des  arbres ,  les  arrofant  :  por- 
tant du  fumier  dans  leur  jardin,  pour  y  faire  venir 
quelques  herbes  \  &  traînant  un  chariot  fort  pefant, 
en  forte  que  les  marques  leur  en  demeurèrent  long- 
tems  aux  mains.  Cependant  leur  maifon  n'avoir  ni 
couverture  ni  porte  >  on  n'y  voyoit  ni  feu  ni  fumée  : 
le  pain  qu'ils  mangeoient  étoit  fi  tlur  &  fi  mal  cui , 
que  les  densn'y  entroient  ôc  n'en  fortoicnt  qu'avec 
peine.  Ils  quittèrent  les  livres  profanes  y  dont  ils 
s'étoient  tant  occupez  pendant  leur  jeunefle,  pour 
rappliquer  uniquement  à  récriture  fainte  >  Ôc  afin  de 
la  mieux  entendre ,  ils  étudioient  les  anciens  interprê- 
Greg.ff^  87.  tes 5  particulièrement  Ongene ,  dont  ils  firent  enlèn> 
ble  un  extrait  fous  le  nom  de  Philocalie,  que  nous 
Bafiip,  é4.  avons  encore.  Les  habirans  de  Neocefarée  voulurent 
confier  à  S-  Bafile  l'éducation  de  leur  jeunefTe  :  &  lui 
députèrent  leurs  principaux  magiftrats  pour  le  tixec  d€ 
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fà  folitude  :  mais  il  les  refufa  ;  &  même  étant  venu 
dans  la  ville  quelque  tems  après ,  il  réfifta  aux  prières 
de  tout  le  peuple  aflemblé  autour  de  lui ,  qui  pour 
l'engager  à  cet  emploi ,  lui  promettoît  toutes  chofès, 
Grégoire  frère  de  Bafile  &  depuis  évêque  de  Nyffe  , 
n'eut  pas  la  même  fermeté  :  &  depuis  {a  converfion , 
étant  déjà  prêtre  ,  il  fe  laifla  perfuader  d'enfeigner  la 
rhétorique  à  de  jeunes  gens.  Ses  amis  &  tous  les  chré-  ^*'^i'  N^ïr.^-p.  4|». 
tiens  en  furent  fcandalifez  ;  &  fàint  Grégoire  de  Na- 
zianze  l'en  reprit,  par  une  lettre  pleine  de  vigueur  & 
de  charité. 

Saint  Bafile  eut  bien-tôt  dans  fa  retraite  un  grand         ni. 
nombre  de  difciples  ,  qu'il  élevoit  à  Dieu  ,  &  qu'il  faimBlmë."  ^^ 
faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  Il  leur  écrivit  en      um.  ep.9. 
divers  temsplufieurs  préceptes  de  piété,  que  la  plu- 
part des  moines  d'Orient  ont  pris  depuis  pour  leur 
règle,  &  que  l'on  nomme  en  général  les  Afcetiques 
de  faint  Bafile.  Le  premier  traité  eft  un  recueil  de  pat 
fages  de  Técriture  fous  le  nom  de  Morales  ,  donc 
voici  l'occafion.  Dans  les  voyages  qu'il  fie  en  Egypte 
&  en  Orient,  il  vit  la  divifion  des  églifes,  la  perfé- 
cution  des  plus  faints  évêques  ,  &  les  défordres  que 
produifojent  par  tout  les  violences  des  Ariens.  Il  en       BafiLdejndhi 
fatfènfiblement  touché  ^  &  cherchant  la  caufe  d'un  fi   ^"' 
grand  mal  >  il  crut  l'avoir  trouvée  en  cette  parole  de 
récriture  :  En  ce  tems-là  il  n'y  avoit  point  de  roi  en      htà,-&yn,is&u 
Ifraël ,  &  chacun  faifoit  ce  qu'il  lui  plaifoit.  C'eft 
ainfi  ,  dit-il ,  que  nous  vivons  :  il  femble  que  Dieu 
ne  foit  plus  notre  roi  :  nous  méprifons  fa  fainte  loi^ 
pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  particulières: 
nous  fuivonsdes  traditions  humaines  &  de  mauvaifes 
coutumes  ;  nous  ne  çonfidérons  pas  ce  que  die  J.  C»     ^'  V5^  1*^ 
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qu'il  eft  defcendiï  du  ciel ,  non  pour  faire  fa  volonté^' 
jom,  XVI.  13.  mais  celle  du  père  qui  l'a  envoyé  ;  &  qu'il  ne  fait  rien 
de  lui-même:  que  le  Saint-Efpric  ne  die  rien  de  lui^ 
mais  ce  qu'il  a  entendu.  Saine  Bafile  montre  enfuite 
parles  exemples  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament, 
avec  quelle  févérité  Dieu  punit  les  moindres  défo- 
béïilances.  Par  cqs  confidérations ,  il  crut  devoir  faire 

'  un  recueil  de  ce  qui  eft  plus  expreflement  marqué 

dans  les  fàintes  écritures  ,  comme  agréable  ou  défa- 
gréable  à  Dieu  :  pour  fervir  aux  perfonnes  pieufes  à 
s'éloigner  de  leur  volonté  propre  ,  de  la  coutume  Sc 
des  traditions  humaines  ,  6c  s'attacher  uniquement  à 
î'évangile.  Ce  recueil  eft  compofé  de  quatre-vingts 
articles  tirez  du  nouveau  teft^ment,  &  ne  contient 
que  les  paroles  de  l'écriture. 

Les  autres  traitez  afcetiques  font  les  règles  de  deux 
fortes  :  les  grandes ,  dont  chacune  eft  plus  étendue  , 
mais  qui  font  moins  en  nombre  :  car  il  n^  en  a  que 
cinquante-cinq  :  les  petites  ,  dont  il  y  a  jufques  à  trois 
cens  treize  articles ,  mais  plus  courts.  Les  unes  êc  les 
autres  font  par  manière  de  queftions  du  difciple^  & 
de  réponfes  du  maître.  Les  grandes  règles  contiens 
iient  les  principes  de  la  vie  {piricuelle  expliquez  à 
fonds  ,  &  toujours  par  l'autorité  de  l'écriture  :  les  pe-^ 
tites  entrent  plus  dans  le  détail  :  mais  ni  les  unes  ni  les 

^  autres  ne  contiennent  guère  de  préceptes  ,  qui  ne 

foient  àTufage  de  tous  les  Chrétiens  :  il  y  en  a  peu 
qui  ne  conviennent  qu'à  des  folitaires.  Les  difciples 
de  faint  Bafile  étoient  Cénobites  vivans  en  commu- 
smm.n-  c,  34.  haute  :  auffi  le  pays  étoit  trop  froid  ,  pour  fe  pouvoir 
écarter  dans  les  déferrs  comme  en  Egypte ,  ÔL  vivre 

sozo^.-in.(;.i4.  ea  Anachocetes.  Quelques-uns  attribuoienc  ces  afce:^ 
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tiques  à  Euftathe  de  Sebafte  ,  qu'ils  croyoîent  auteur 

delà  vie  monaftique  dans  l'Arménie,  la  Paphlagonie    Hkr.fcrip.-Ruf. 

&  le  Pont;  mais  il  eft  confiant  qu'ils  font  de  faine  Ba-   ^^'  'fi-^^-^' 

file  ;  entr^autres  par  Tautorité  de  Rufîn  qui  vivoit  dans     ^''^-  ^^^'  ^'^'"'  ^' 

le  même  tems  ,  &  les  craduifit  en  latin.  Au  refte  ,  cts 

moines  de  Cappadoce  fervirent  depuis  très-utilement 

Téglifè  contre  les  héréfies  d^'Eunomius  &  d'Apolli-  spzom.  vr.  c.  i?» 

naire  ;  car  l'autorité  que  leur  avoit  acquifè  leur  fainte 

vie,  retenoitles  peuples  danslado6lrine  catholique. 

Saint  Bafîle  eut  pour  compagnons  de  fa  retraite  Tes 

deux  frères ,  faint  Grégoire  depuis  évêque  de  Nyfle  ^      Baf.  ep,  7?.  p 

&  faint  Pierre  depuis  évcque  de  Sebafte ,  qui  prit  foin   ^^^'  ^' 

après  lui  de  la  conduite  de  fon  monaftere.  Celui-ci  oreg.i^ifvhas, 

étoit  le  plus  jeune  de  tous  les  frères.  Il  perdit  fbn  père     "^^'"^  ^' 

en  venant  au  monde  ,  &  fa  fœur  fainte  Macrine  lui 

tint  lieu  de  père  ,  de  précepteur ,  &  de  toutes  chofès» 

Elle  réleva  dès  le  berceau  ,  &  ne  fouflFrit  point  qu'il 

s'appliquât  aux  études  profanes  ;  mais  elle  cultiva  foa 

naturel ,  qui  étoit  execellent ,  par  la  feule  étude  de  la 

vertu  ;  &  il  y  fit  un  tel  progrès ,  quil  n'étoit  pas  infé-   rhùod.  iv.  htfî.  c; 

rieur  à  faint  Bafile  ,  quoiqu'il  n'eût  ni  fa  doctrine  ni  ^'^' 

fon  éloquence. 

Léonce  évêque  Arien  d'Antîoche  étant  mort  >  Eu-  j  y 

doxe  évêdue  de  Germanicie  un  des  chefs  du  même    ^^doxe  évêque 
parti  s  empara  de  ce  iiege.  11  etoit  en  Occident  au-      soc.u.  c,  37. 
près  de  Tempereur  j  quand  on  y  reçut  la  nouvelle  de      sozom.  iv.  n, 
la  mort  de  Léonce.  Eudoxe  dit  artificieufement  à  Theod.n.hiji^zs^- 
rempereur,que  fon  églife  de  Germanicie  avoit  be- 
foin  de  fa  préfence  en  cette  occafion  ,  &  demanda 
permifllon  d'y  retourner  promptement.  L'empereur 
ne  pénétrant  point  fon  deflein  ,  lui  donna  congé.  Eu- 
doxe avoit  mis  dans  fes  intérêts  les  eunuques  de  la 
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chambre  ;  &  appuyé  de  leur  crédit  il  laifla  fon  églife 
de  Germanlcie  ,  &  s'en  alla  en  diligence  à  Antioche , 
où  il  fe  fit  reconnoître  évêque  ,  comme  par  ordre  de 
l'empereur  ^  fans  le  conlentement  de  George  de 
Laodicée  ,  ni  de  Marc  d'Arethufe  ,  qui  étoienc  les 
évêques  de  Syrie  les  plus  confidérables  ;  ni  des  au- 

wmoR,  IV.  c.  4;  très  qui  avoient  droit  à  cette  éleélion.  Eudoxe  étok 
originaire  d'Arabifle  dans  la  petite  Arménie ,  fils  de 
Céfarîus ,  qui  après  avoir  aimé  les  femmes  &  vécu 
dans  la  débauche  ,  avoit  expié  Tes  péchez  par  le  mar- 
tyre. Le  fils  étoit  d'un  naturel  doux ,  ingénieux  & 
adroit ,  mais  extrêmement  timide  &  adonné  au  plai- 
fir.  Saint  Euftathe  évêque  d'Antioche  n'avoit  point 
voulu  le  recevoir  dans  fon  clergé ,  à  caufe  de  fa  mau- 
vaife  doélrine  :  mais  après  que  faint  Euftathe  fut  ban- 
ni ,  les  Ariens  non  feulement  l'admirent  à  la  clerica- 
ture ,  mais  Téleverent  à  l'épifcopat  ;  &  le  mirent  à 
Germanicie  fur  les  confins  de  Syrie ,  de  Cilicie  &  de 
Cappadoce  :  il  affifta  en  cette  qualité  au  concile 
Mh,  de  syn.$,  J'Antioche  de  la  dédicace  en  341.  Il  étoit  pur  Arien, 

s«p.*xii!  «.'47.  difciple  d'Aëtius,  qui  ne  vouloit  pas  reconnoître  le 
fils  de  Dieu  femblable  en  fubftance  au  père.  Les  eu- 
nuques de  la  cour  étoîent  dans  la  même  erreur  ^  & 
Ton  nomma  cette  feéleles  Anoméens  ;  du  mot  grec 
Anomoios ,  qui  (igniÛQdïiTemhlahle. 
Tkeod,ii,  h'tfl.      Eudoxe  ayant  envahi  le  fiége  d'Antîoche,  ne  fè 

^'  ^î'  mis  pas  en  peine  de  cacher  fa  malice ,  comme  Léonce 

avoit  fait  :  il  combattoit  ouvertement  la  doélrine  ca- 
tholique, &perfécutoit  en  toutes  manières  ceux  qui 
ofoient  lui  réCfter.  Aëcius  ayant  appris  fon  établiife- 
ment ,  revint  auffi-tôt  d'Egypte ,  &  amena  avec  lui 
Eunoraius  :  préférant  le  féjour  d'Antioche  à  tout  au- 
tre, 
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tre,  parla  conformité  qu'il  trouvoic  en  Eudoxe,  &  AnT^T^C 
.quant  aux  fentimens  &  quant  à  la  vie  molle  &  vob-  '  ^^  '  ' 
ptueufè.  Il  étoic  donc  fon  flatteur  &  parafite ,  &  at- 
tiré par  la  bonne  chère,  il  fui  voit  les  meilleures  ta-  socr.  n,|¥. 
blés.  Eudoxe  le  voulut  rétablir  dans  le  diaconat  où 
Léonce  Tavoit  élevé  :,  &  le  propofa  dans  un  conci- 
le ,  qu'il  fe  preffa  d'allembler  :  mais  la  haine  contre 
Aëtius  remporta  fur  l'empreflement  d'Eudoxe  ;  &  il 
ne  put  obtenir  fon  rétabliffement.  En  ce  concile 
étoient  Acace  de  Cefarée  &  Uranius  de  Tyr ,  unis 
de  fentimens  avec  Eudoxe.  Ils  condamnèrent  éga-  soz.ir.c.i&.n> 
lement  le  mot  d'homoioufws  ^  &  celui  d'homooufws^^ 
c'eft-dire  ,  de  femblable  en  fubftànce  &  de  confub- 
ftantiel  :  fous  prétexte  que  les  évêqaes  d'Orient  l'a- 
voient  ainfi  décidé.  Cétoit  la  féconde  formule  de 
Sirmium ,  qu'Ofius  avoit  foufcrite ,  dont  Eudoxe  ôc 
{qs  partifans  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir.  Ils 
écrivirent  même  une  lettre  de  remerciement  à  Ur- 
face ,  à  Valens  &  à  Germinius  :  leur  attribuant  cet 
heureux  fuccès  d'avoir  ramené  les  Occidentaux  aux 
bons  fentimens. 

Les  entreprifes  d'Eudoxe  trouvèrent  de  la  réfi-         v. 
fiance,  &  plufieurs  perfonnes  de  Féglifè  d'Antioche  "^l^^^'c^ 
furent  chaffées ,  pour  s'y  être  oppoféçs.  Ils  s'adref-  j^^^  ^^ 
ferent  à  George  de  Laodicée  ;  &  il  leur  donna  une 
Lettre  pour  Macédonius  de  G.  P.  Bafile  d'Ancyre  & 
Cccropius  de  Nicomedie  ,  en  ces  termes  :  Le  nau- 
frage d' Aëtius  emporte  Antioche  prefque  entière.  Car 
Eudoxe  élevé  à  la  clericature  tous  ceux  que  nous 
avons  rejettes  comme  difciples  de  cet  infâme  héré- 
tique 5  le  mettant  lui-même  au  rang  de  ceux  qu'il  ho- 
nore le  plus.  Prenez  donc  foin  de  cette  grande  ville^ 
Tome  UL  TtC 
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An.  Z'^S,  ^^  P^^^  ^"^  ^^  chute  n'entraîne  celle  de  tout  le  mon- 
de. Affemblez-vous  en  auffi  grand  nombre  que  vous 
pourrez,  &  demandez  les  {bufcriptions  des  autres 
évêques,  afin  qu^'Eudoxe  chafle  Aëtius  de  Téglife  ' 
d'Antioche,  &  qu'il  retranche  fes  difciples  qu'il  a 
promus  aux  ordres.  Que  s'il  perfifte  avec  Aëtius  à  dire 
le  fils  diflemblable ,  &  à  préférer  aux  autres  ceux  qui 
ofent  le  dire,  Téglife  d'Antioche  eft  perdue.  Cette 
lettre  de  George  de  Laodicée  fut  rendue  à  Bafile  d' An- 
cyre  j  comme  il  célébroit  la  dédicace  d'une  églife 
qu'il  avoit  bâtie.  Il  avoit  appelle  à  cette  cérémonie 
plufieurs  évêques  voifins  :  entf  autres  Euftache  de  Se- 

synoàtcaaf.Epjî.  bafte  &  Eleufius  de  Cyzique.  Mais  le  concile  ne  fut 
pas  tort  nombreux  ;  &  plufieurs  eveques  sexcufe- 
rent  parce  que  l'on  ne  faifoit  que  fortir  de  l'hiver  ^  & 
que  la  fête  de  pâque  approchoic  :  elle  fut  le  douziè- 
me d'Avril  cette  année  358, 

phiioprg.iY,c,é.  On  prétend  que  Bafile  d^'Ancyre  avoit  jette  les 
yeux  fur  le  fiége  d'Antioche ,  &  que  la  jaloufie  l'ani- 
moit  contre  Eudoxe.  L'exemple  des  Occidentaux 
toucha  les  évêques  de  ce  concile  d'une  meilleure  ja- 

plll!"''  ^^  ^^"'  loufie  :  car  ils  apprirent  que  les  évêques  de  Gaule  de- 
meurant inébranlables  dans  la  foi ,  avoient  rejette  la 
faufile  formule  de  Sirmium  ,  non  feulement  en  ne  la 
recevant  pas^  mais  en  la  condamnant,  quand  elle 
vint  à  leur  connoillance.  Les  Orientaux  eurent  quel- 
que honte  d'avoir  jufques-là  fomenté  l'héréfie  ;  &  le 
réfultat  de  ce  concile  fut  la  condamnation  des  Ano- 
Af.Efîfh.hcr.  rnéens.  Nous  avons  la  lettre  fynodale  adreiTée  aux 
évêques  de  Phenicie  &  à  tous  les  autres,  que  ceux  qui 
écrivent  prétendent  être  dans  leurs  fentimens.  Ils  fe 
plaignent  que  l'on  a  voulu  altérer  la  foi  par  des  nou- 
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Veautez  profanes,  à  Antioche,  à  Alexandrie  &  en  ^^T^^TIT 
Afie  :  &  ajoutent  que  pour  y  remédier,  ils  ont  fait  '  ^^ 
une  expofition  de  la  foi,  plus  ample  que  celles  qui 
avoienc  déjà  été  faites  à  Antioche  au  concile  de  la 
dédicace ,  à  Sardique  ,  c'eft-à-dire ,  à  Phiiippopolis , 
Se  à  Sirmium  contre  Photin ,  qulls  reçoivent  toutes 
comme  catholiques  ;  mais  ils  ne  font  point  mention 
du  concile  de  Nicée.  Ils  prient  les  évêques  de  rece- 
voir leur  nouvelle  expofition ,  &  de  retrancher  de 
Téglife  y  ceux  qui  demeureront  dans  les  erreurs  con- 
traires. 

Leur  expofition  de  la  foi  eft  longue  ;  mais  folide 
&  théologique.  Ils  pofent  d'abord  la  néceffité  de  re- 
connoître  en  Dieu  un  Père,  un  Fils ,  &  un  Saint  Es- 
prit: par  conféquent  d'exclure  du  fils  Fidée  de  créa- 
ture. Or  Tidée  de  fils  enferme  la  reflemblance  de  fub- 
ftance  :  autrement  ce  n'eft  qu'un  nom  vain,  qui  ne  fi- 
gnifie  en  effet  qu'une  créature.  Quelque  autre  préro- 
gative que  l'on  donne  au  fils ,  fi  on  lui  ôte  celle  d'être 
femblable  en  fubftance,  il  demeure  au  rang  des  cho- 
fes  créées.  Car  on  ne  peut  en  Dieu  imaginer  autre 
raifon  de  fe  fervir  du  nom  de  fils ,  que  d'exprimer  une 
produélion  femblable  à  fon  principe  :,  quant  à  la  fub- 
ftance :  toutes  les  autres  idées  qu'enferme  la  filiation 
dans  les  chofes  créées  feroient  très  -  indignes  de  la 
divinité.  Il  faut  exclure  les  lens  métaphoriques ,  dans 
lefquels  le  nom  du  fils  eft  communiqué  aux  hommes  & 
aux  autres  créatures  :  ce  ne  font  que  des  équivoques  ; 
&  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  J.  C.  eft  nommé  fils  uni- 
que. Il  ne  faut  point  en  cette  matière  écouter  la  rai-        „^g^ 
fon  humaine,  ni  les  fubtilitez  de  la  dialeélique.  Ce  stipiiv.xn.iu^r. 
qui  eft  dit  contre  Aëcius^  dont  le  fort  écoit  la  logique  coiof  ù  ij. 

Tttij 
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Ak,      n^Q  aAnrcote.  lis  expliquent  doctement  le  pallage  de 
'"^      5,  raui,  ou  il  eit  dit  que  J.  G.  ett  limage  de  Dieu  ; 
&  comparent  Jes  principaux  paffages  de  Tancien  & 
du  nouveau  teftament  fur  la  génération  du  Verbe, 
n.io.iu     'jQuj.g  cette  do(5lrine  eft  recueillie  en  dix- huit  ana- 
thèmes,  qui  terminent  la  lettre  ;  &  elle  eft  {bufcrite 
par  douze  évêques ,   dont  les  premiers  font  Bafile 
d^Ancyre  &  Euftathe  de  Sebafte.  Ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais, c'eft  qu'en  établiflànt  que  le  fils  eft  femblabîc 
au  père  en  fubftance  >  ils  nient  qu'il  foit  de  la  même 
fubftance;   &  le  dernier  anathême  condamne  ex^ 
B^ifiL  êpijfc  74.  preffément  le  terme  de  confubftantiel.  C'eft  ce  qui 
fit  nommer  demi-Ariens  ceux  qui  loûtenoient  cette 
doctrine. 
VL  Les  évêques  de  ce  concile  réfblurent  de  donner 

ayfsïskmiumT  ^vis  à  Tcmpereur  de  ce  quils  avoient  fait,  &  de  lui 
demander  qu'il  pourvût  à  Texécution  des  décrets 
de  Sardique,  de  Sirmium  &  des  autres  conciles  >  qui 
avoient  défini  que  le  fils  eftfemblable  au  père  en  fub- 
ftance. Sous  le  nom  de  concile  de  Sardique,  ils  en^ 
tendoient  toujours  leur  conciliabule  de  Philippopo- 
soz  îv,c:iu  lis.  Bafile  &  Euftathe  fe  char2:erent  de  la  députation: 
&  avec  eux  Eleuuus  de  Cyzîque  oc  un  prêtre  nom- 
mé Léonce^  qui  avoit  fervi  auparavant  à  la  cham- 
bre de  l'empereur.  Ils  trouvèrent  encore  la  cour  à  Sir- 
mium; &  ayant  retranché  de  leur  expofition  de  foi 
au  moins  le  dernier  anathême ,  de  peur  de  choquer 
ceux  qui  étoient  attachez  au  conftibftantiel ,  ils  la 

fkihprg.îv,c:%,  pré(enterent  à  l'empereur ,  &  l'accompagnèrent  d'un 
difcours,  où  ils  expliquèrent  que  le  fils  eftfembla- 
ble au  père  en  toutes  chofes. 
sm.  îv.ais.     En  arrivant  à  la  cour  ^  il  trouvèrent  un  prêtre  d'An- 
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tîoche  nommé  Afphale,  très-ardenc  feélaceur  d'Aë- 
tîus,  qui  ayant  fait  les  affaires  qui  Tavoienc  amené, 
s'en  retournoîc  avec  des  lettres  de  l'empereur  en  fa- 
veur d'Eudoxe ,  &  étoit  prêt  à  partir.  Mais  Bafile  d'An- 
cyre  ayant  fait  connoître  à  Tempereur  le  venin  de 
cette  héréfie,  lui  perfuada  de  condamner  Eudoxe, 
de  retirer  d'Afphale  la  lettre  qu'il  lui  avoit  donnée , 
&  d'en  écrire  une  autre  toute  contraire,  à  l'églife 
d'Antioche ,  par  laquelle  il  défavouoit  Eudoxe ,  & 
difoit  qu'il  ne  l'avoit  point  envoyé.  Il  y  traite  Aëtius 
de  fophifte  &  de  charlatan  pernicieux  :  il  recom- 
mande aux  fidèles  de  l'éviter  auffi  bien  qu'Eudoxe: 
mais  il  {è  contente  de  leur  défendre  d'alTifter  aux  at» 
fèmblées  eccléfiaftiques,  les  menaçant  de  plus  gran^ 
des  peines  s'ils  ne  fe  corrigent.  Cette  lettre  eft  une 
des  preuves  les  plus  fenfibles  de  la  légèreté  de  Con-- 
ftantius. 

Cependant  il  fe  tint  un  concile  à  Sirmîum  :  fok 
que  le  fécond  ne  fût  pas  encore  féparé ,  foit  queTon. 
en  eût  affemblé  un  troifiéme ,  des  évêques  qui  fe  trou- 
voicnt  à  la  cour.  Bafile  d'Ancyre  &  les  autres  demi- 
Ariens  y  dominèrent.  Ils  firent  abroger  la  féconde  Sôcr,iuc.so.m 
formule  de  Sirmium  ,  que   Potamius  avoit  dreffée^s^^.iy,^,^^ 
où  le  confubftantiel  &  le  femblable  en  fubftance 
étoient  également  rejettez.  Valens  &  Urface  l'aban- 
donnèrent eux-mêmes,  &  dirent  qu'ils  avoient  voulu 
fupprimer  également  le  confubftantiel  &  le  fembla^ 
ble  en  fubftance  ,  croyant  que  c'étoit  la  même  chofe; 
comme  ii  des  évêques  :,  qui  avoient  vieilli  dans  ces 
difputes ,  pouvoient  ignorer  la  différence  de  ces  ter-? 
mes.  Les  députez  d'Ancyre ,  non  contens  de  faire 
condamner  en  ce  concile  la  formule  dé  Potamius»  . 


yiS      Histoire      Ecclésiastique. 

T  .  o  voulurent  en  recirer  les  exemplaires  ;  &  comme  plu- 

^^    *  fieursles  cachoient^  ^empereur  ordonna  par  édic  de 

les  rechercher  fous  certaine  peine  :  mais  cette  pièce 

écoit  déjà  trop  répandue ,  pour  la  pouvoir  fupprimer. 

soz,  IV.  c.  If.  ^^  contraire  Bafile  &  Euftathe  renfermèrent  dans  un 
feul  écrit  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  contre  Paul 
de  Samofate,  contre  Photin  &  contre  Marcel  d'An- 
cyre,  dans  le  concile  d'Antioche  de  la  dédicace* 
Tout  cela,  pour  faire  rcjetter  le  confubftantiel,  com- 
me un  terme  odieux  &  déjà  condamné  dans  des  con-« 
ciles.  L'empereur  avoit  fait  venir  le  pape  Libère, 
de  Berée  à  Sirmium  :  on  lui  fit  approuver  cet  écrit,  & 
par  conféquent  abandonner  le  confubftantiel  ;  &  on 
tira  le  même  confentement  de  quatre  évêques  d'A- 
iïique,  qui  fe  trouvèrent  préfens  :  fçavoir,  Athana-* 
fe,  Alexandre,  Severien  &  Crefcent.  On  y  fit  auffi 
fbufcrire  Urface ,  Valens  &  Germinius  de  Sirmium  : 
mais  Libère  proteÛa  de  fon  côté ,  qu'il  excommu- 
nioit  ceux  qui  difoient  que  le  fils  n'étoit  pas  fembla- 
ble  au  père  en  fubftance  &  en  toutes  chofes.  Ce  qu'il 
fit,  parce  qu'Eu doxe  &  les  autres  partifans  d'Aëtius 
à  Antioche  ,  avoient  fait  courir  le  bruit  qu'il  croyoit 
la  diffemblance  comme  eux.  L'empereur  étant  ainfi 
fatisfait  de  Libère  ,  lui  permit  de  retourner  à  Rome. 
Les  évêques  qui  étoient  à  Sirmium  écrivirent  à  l'an- 
tipape Félix  5  qu'ils  reconnoilToienç  pour  évêque  légi- 
time 3  de  le  recevoir ,  de  gouverner  l'églifè  Romaine 
conjointement  avec  lui ,  &  d'oublier  tout  le  pailé  ; 
car  l'aflFe(Slion  que  le  peuple  portoit  à  Libère ,  avoir 
excité  une  grande  fédition,  &  caufé  jufqu'àdes  meur- 
tres» 

ThUcfi,  IV.  c.  r.       Bafile  &  Euftathe  n'accufèrent  pas  feulement  d'hé- 
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réfieAëtius&Eudoxe,  mais  encore  de  crime  d'état  ^  ^ 

&  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  de  Gallus.  Théo-  ^^'  35^* 
phile  rindien ,  que  les  Ariens  faifoient  paffer  pour  un 
apôtre  &  un  faifeur  de  miracles,  fe  trouvant  engagé 
dans  la  même  accufàcion ,  fut  relégué  àHeraclée  dans 
le  Pont.  Eudoxe  eut  ordre  de  fortir  d'Antioche  &  de 
demeurer  chez  lui  :  Aëtius  fut  mit  en  la  puiiTance  de 
Ces  accufateurs,  &  on  l'envoya  en  exil  à  Pepuze  de 
Phrygie.  Eunomius  qu'Eudoxe  venoit  d'ordonner 
diacre,  &  de  députer  vers  l'empereur  pour  fa  juftifî- 
cation,  fut  pris  en  chemin  par  les  gens  de  Bafiîe,  & 
relégué  à  Midaïe  en  Phrygie.  Eudoxe  lui-même  fe 
retira  en  Arménie  fon  pays  natal  ;  quelques  autres  fu- 
rent bannis  jufqu'au  nombre  de  foixance  &  dix,  Ainfi 
le  parti  des  Anoméens  fembloit  entièrement  diflipé. 

Le  pape  Libère  revint  à  Rome  la  troifiéme  année       .  '^ïî* 

dr  -i         >    n      ^       A'         p  n     A      n  i.  Libère  rentre  à 

elon  exil,  celt-a-dire  lan   358.  le  fécond  jour  Rome. 

d'Août.  Il  y  entra  comme  viélorieux  ,  &  le  peuple 
accourut  au-devant  de  lui  avec  joie.  L'antipape  Félix  ^naji.în.Lîh. 
odieux  au  fénat  &  au  peuple  fut  chafle  de  la  ville  ;  Fmiî%Uf''  ' 
mais  comme  fa  faélion  n'étoit  pas  éteinte,  il  rentra 
peu  après  à  la  faveur  des  clercs  de  fon  parti ,  &  ofà 
bien  indiquer  la  Itation  dans  la  bafilique  de  Jules  au- 
delà  du  Tibre  ;  la  multitude  des  fidèles  avec  les  no- 
bles le  chaiferent  honteufement  de  Rome  une  fécon- 
de fois.  L'empereur  le  vouloit  maintenir  avec  Libère,  502.  ir.  t.  if. 
&  le  faire  gouverner  en  commun  Téglife  de  Romai- 
ne ,  contre. les  canons  qui  ne  permettent  pas  deux 
évêques  dans  un  fiége  ;  mais  il  fut  obligé  malgré  lui 
de  rabandonner.  Félix  étant  chaffé  la  féconde  fois  ,     ^^^«^•.  "•  ^^A 
fe  retira  dans  une  petite  terre  qu'il  avoic  fur  le  che-  ^•/^^'^^'^^•'^^ 
min  de  Porto  ,  où  il  vécot  encore  près  de  huit  ans  ^ 
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7~°      TTo"  gardant  la  dignité  épifcopale  fans  fonclion  ,  &  ne 
^  '     ^^    '  mourut  que  le  dixième  des  calendes  de  Décembre  , 

Faujî,  '       '     fous  le  confulat  de  Valentinien  &  de  Valens ,  e'eft-- 

à-dire  le  vingt-deuxième  de  Novembre  ^6^.  Ni  S» 

Optât  >  ni  S.  Auguftin  ne  le  comptent  point  dans  la 

fuite  des  évêques  de  Rome. 

viii.  L'empereur  Conftantius  non  content  de  ce  qu'il 

terrrà  NicoLe-  vcttoît  de  faire  à  Sirmium ,  crut  néceifaire  d'aflembler 

*^^^*  un  concile  univerfel  contre  les  Anoméens  ,  à  caufè 

des  entreprifès  d'Aëtius ,  &  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à 

soz.iv.c,^6.     Antioche.  D'abord  il  Tindiqua  à  Nicée  ;  mais  Bafile 
d'Ancyre&  ceux  de  fon  parti  l'en  détournèrent,  à 
caufe  du  grand  concile,  dont  la  mémoire  leur  étoic 
odieufe.  Il  fut  donc  réfolu  de  s'aflembler  àNicomé- 
die ,  &  Ton  envoya  des  lettres  de  l'empereur ,  pour  y 
faire  venir  en  diligence  à  un  certain  jour  les  évêques 
qui  paflbient  pour  les  mieux  inftruits  &  les  plus  élo- 
quens.Ils  dévoient  affilier  au  concile  chacun  au  nom 
de  tous  les  évêques  de  fa  nation  ;  cefi:  -  à-  dire  que 
Tempereur  nommoit  les  députez  de  chaque  provin- 
ce. La  plupart  étoient  déjà  en  chemin ,  quand  la  nou- 
velle fè  répandit,  que  la  ville  de  Nicomédie  venoîc 
.d'être  renverfée  par  un  tremblement  de  terre.  On  di- 
foit  plus^  comme  d'abord  on  fait  toujours  les  mal- 
heurs plus  grands  ;  on  difoit  que  Nicée  ,  Perinthe , 
les  villes  voifines  &C. P.  même  y  avoient  part,  & 
qu'à  Nicomédie  plufieurs  évêques  avoient  été  acca- 
blez dans  féglife ,  avec  une  grande  multitude  de  peu- 
ple ,  hommes  ^  femmes  &  enfans  qui  s'y  étoient  ré- 
fugiez. Ce  qui  fè  trouva  vrai ,  eft  que  le  neuvième  des 
calendes  de  Septembre ,  fous  le  confulat  de  Dacien 
&  de  Cereal ,  c'eft- à-dire ,  le  vingt-quatrième  d'Aoûc 

de 
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He  cette  année  358.  à  la  féconde  heure  du  jour,  feion  ~      ~q* 
nous  à  8  heures  du  matin^ce  tremblement  commença;        '     ^\' 

,         .  .j,  1        *    rr       l_  1         1  1  ^mm,  Marc.  /i*« 

&  comme  ce  n  etoïc pas  1  heure  de  s  aliembler  dans  les  xva c.  7. 
éghfes,  perfonne  n'y  fut  furpris;auffi  perfonne  n  eut-il 
le  loifir  de  s'y  réfugier ,  tant  cet  accident  fut  prompt. 
Chacun  périt  ou  échapa,  félon  le  lieu  où  il  fe  trou  voit. 
Il  n'y  mourut  que  deux  évêques,  Cecropius  de  Nico- 
medie  Se  un  autre  d'une  ville  du  Bofphore5&  ils  furent 
fîirpris  hors  de  l'églife.Le  tremblement  de  terre  ne  dura 
que  deux  heures ,  mais  il  fut  fuivi  d'un  embrafèment 
de  cinquante  jours.  Car  le  feu  des  fourneaux  des  cui- 
fines  &  des  bains  ,  des  forges  ,  &  des  autres  lieux 
fèmblables  ,  fe  communiquant  dans  le  renverfèment 
des  maifons  aux  toits  Se  aux  autres  matières  combuC- 
cibles  j  gagna  par  tout ,  &  ne  fît  qu'un  grand  bûcher 
de  toute  la  ville.  L'ébranlement  s'étendit  fort  loin 
dans  le  Pont  &  l'A  fie  ,  &  en  deçà  de  la  mer  dans  la 
Macédoine  :  on  compta  jufques  à  cent  cinquante 
villes  qui  s'en  reflentirent. 

Il  y  avoit  alors  à  Nicomedie  un  (àint  folitaire  nom- 
mé Arface ,  Perfàn  de  nation ,  qui  avoit  été  gouver- 
neur des  lions  de  l'empereur,  &  s'étoit  rendu  illuftre 
entre  les  confeffeurs  j  dans  la  perfécucion  de  Licinius. 
Ayant  quitté  les  armes  il  fe  retira  dans  la  citadelle  de 
Nicomedie,  &  demeuroit  dans  une  tour  ,  menant  la 
vie  afcetique.  Il  faifoit  des  miracles  ;  &  un  jour  par 
l'invocation  du  nom  de  Jefjs-Chrift,  il  arrêta  un  pof- 
fédé  ,  qui  couroic  par  la  ville  l'épéeà  la  main  ,  &  fai- 
foit fuir  tout  le  monde.  Arlace  donc  ayant  appris  par 
révélation  le  malheur  dont  la  ville  écoit  menacée ,  & 
reçu  ordre  d'en  forcir  ,  alla  promptement  à  féglife  j 
&  recommanda  aux  eccléfiaftiques  de  prier  avec  fer« 
Tome  IIL  V  V  V 


*' 
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.  rs   veur  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  On  fè  mocqtïa 

*  -'^  '  de  fà  prédîétion  ,  il  s'en  retourna  dans  (a  tour  ,  oàil 
ft  mit  en  prière  profterné  fur  le  vifage  ;  &  le  tremble- 
ment de  terre  étant  paffé,  on  ïj  trouva  mortes 
cette  pofture.  On  dit  qu'il  aima  mieux  mourir ,  que 
de  voir  la  ruine  d  une  ville  j,  où  il  avoit  commencé  à 
connoître  Jefus-Chrift ,  &  appris  la  pbilofophie  ehré^ 
tienne  ;  car  on  nommoit  ainflla  vie  afcetique. 
I X,  Le  voyage  des  évêques  ayant  été  rompu  par  cet 

^Projets  de  con-  j^^^^^ident  :,  les  uns  attendirent  de  nouveaux  ordres  de 
sozom.  iy,c,jé,  Tempercur  ;  les  autres  déclarèrent  par  lettres  leurs 
fentimens  touchant  la  foi.  Conftandus  confulta  BaS 
iile  d'Ancyre ,  qui  lui  écrivit  en  louant  (à  piété ,  le 
confolant  du  malheur  de  Nicomedie  par  les  exem- 
ples des  hiftoires  facrées,&  l'exhortant  à  prefTer  le 
concile  ,  &  à  ne  pas  renvoyer  fans  rien  faire  les  évê- 
ques ,  qui  étoient  déjà  en  chemin.  Il  marqua  Nicée 
pour  le  lieu  de  f afTemblée  ,  croyant  faire  plaifir  à 
Fempereur^  qui  Ta  voit  nommée  d'abord.  Conformé- 
ment à  cette  lettre  l'empereur  ordonna  ,  que  les  évê- 
ques  s'aflembleroient  à  Nicée  au  commencement  de 
Tété  de  l'année  fui  vante  359.  excepté  ceux  à  qui  leur 
fanté  ne  le  permettroit  pas  ;  que  ceux  -  là  envoye- 
roient  à  leur  place  des  prêtres  j  ou  des  diacres  qu'ils 
choifiroient  3  pour  déclarer  leurs  fentimens,  délibé- 
rer fur  les  chofes  douteufès  ^  Se  réfbudre  tout  en  com- 
mun. Que  dix  députez  d'Occident  &  autant  d"*©- 
rient ,  choifis  par  le  concile ,  viendroient  à  la  cour, 
pour  lui  faire  le  rapport  de  ce  qui  auroît  été  réfblu  ; 
afin  qu'il  vît  aufïï  s'il  étoit  conforme  aux  fàintes  écri* 
tures  ;  ôc  qu'il  pût  décider  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour 
le  mieux.  Ainfi  il  fefaifoit  le  juge  du  concile  univer*- 
fel  &  Farbitre  de  la  foi. 


m 
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Cependant  il  changea  encore  de  réfblution.  Car  T^     -~~' 
îes  Anoméens ,  c'eft-à-dire ,  les  partifans  d'Eudoxe  ,       /     ^^    ' 
d'Acace  :,  d'Urfàce  &  de  Valens,  ayant  un  peu  relevé  10.  '  °  °'^^'  ^^'" 
leur  crédit,  firent  enforte  qu'il  convoqua  deux  conci-    sozom^iy.c,  i^« 
Iqs  au  lieu  d  un.  Ils  voyoient  leur  condamnation  iné- 
vitable, fi  tous  les  évêques  s'aflfembloient  en  un  fèul 
concile ,  parce  que  tous  feroient ,  ou  pour  la  foi  de 
Nicée  &  le  confubftantiel ,  ou  pour  la  formule  de  la 
dédicace  d'Antioche,  qui  contenoit  aufîî  le  nom  de 
fiibftance.  D'ailleurs  ,  il  étoit  plus  facile  de  divifèr  les     conc  varif.ap, 
efprits  des  évêques  féparez ,  &  de  faire  de  loin  de    '  ^^-j^^^'^' 
faux  raports  d'un  concile  à  l'autre.  Du  moins  ils  elpé- 
xoient ,  que  s'ils  ne  gagnoient  les  deux  conciles^  ils 
•en  gagneroient  un  ;  &  que  s'ils  étoient  condamnez 
par  Tun  ,  ils  ne  le  (èroient  pas  par  l'autre  :  voilà  les 
motifs  fecrets.  Ceux  que  l'on  publia  &  que  l'on  fit  sozm.mc>  17. 
goûter  à  l'empereur ,  furent  de  lui  épargner  la  dé- 
penfe ,  &  aux  évêques  la  fatigue  d'un  trop  grand 
voyage.  L'eunuque  Eufèbe  qui  favorifbit  Eudoxe  , 
aida  par  fon  crédit  à  faire  paffer  cette  réfolution.  En 
attendant  que  l'on  eût  déterminé  le  lieu  de  chaque 
concile,  l'empereur  manda  aux  évêques  de  demeu- 
rer dans  leurs  églifès  ,  ou  dans  les  lieux  aufquels  ils  fe 
trouveroient  ;  &  il  écrivit  à  Bafile  d'Ancyrc ,  de  con- 
fulter  tous  les  évêques  d'Orient ,  touchant  le  lieu  du 
concile,  afin  de  le  déclarer  au  commencement  du 
printems.  Car  il  ne  croyoit  plus  que  Nicée  fût  con- 
venable à  caufe  du  trouble  que  le  tremblement  de 
terre  avoit  excité  dans  le  pays.  Bafile  envoya  aux 
évêques  la  lettre  de  l'empereur ,  y  joignant  les  fien- 
nés  pour  les  exhorter  à  mander  promptement  le  lieu 
qui  leur  plairokle  plus.  On  propofa  Tarfe  en  Cili-  Phiiojor.iv.cu, 

V  V  V  i  j 
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A^T      -ic^   cî^  :  mais  ceux  du  parti  diiudoxe  s  y  oppolerent  • 
An.     355.  ^        r   A     v^  ^         c-i     •         -1        '    • 

peut-être  a  caule  de  ieveque  Silvain  qui  leur  etois 

contraire ,  &  la  même  raifon  put  faire  rejetter  Ancy^ 

re ,  qui  fut  auffi  nommée.  Pour  l'Occident  ,  on  ne 

voit  pas  qu'il  y  ait  eu  d'autre  lieu  propofé  queRimi-; 

ni  j  où  fe  tint  en  effet  le  concile. 

Sezom.  IV.  c.  i<?.  Pendant  que  les  Orientaux  étoient  dans  cette  in- 
certitude touchant  le  lieu  du  concile ,  Bafile  alla  trou- 
ver l'empereur  ,  qui  demeuroit  alors  à  Sirmium.  Il  y 
trouva  quelques  évêques ,  qui  y  étoient  pour  leurs  af- 
faires particulières  ;  entre  autres  Marc  d'Arethu{è  & 
George  ufurpateur  d'Alexandrie.  On  réfolut  que  le 
concile  d'Orient  fe  tiendroit  à  Seleucie  en  Ifaurie, 
Enfùite  Valens  ,  qui  étoit  auffi  à  Sirmium,  &  fts  par- 

Ap.  Athan.  àefyn.  tifans  ,  c'eft-à-dirc  j  les  Anoméens ,  y  firent  drelîer  & 
SATcfî7?*  Cgi^sr  P^i^  l^s  évêques  préfens  une  nouvelle  formule , 
où  le  mot  de  fubftance  étoit  rejette  nommément  > 
comme  inconnu  au  peuple  ,  &  occafion  defcandale. 
Se  comme  ne  fe  trouvant  point  dans  l'écriture.  On 
ordonnoit  de  ne  faire  aucune  mention  de  fubftance 
en  parlant  de  Dieu  à  l'avenir.  La  formule  finiflbit  pax 
ces  mots  :  Nous  difons  que  le  fils  eft  femblable  au 
père  en  tout^  comme  les  faintes  écritures  le  difent  & 
Tenfeigent.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulier  à  cette 
formule ,  c'eft  la  datte  que  Ton  mit  à  la  tête  en  ces 
termes  :  ExpoCtion  de  la  foi ,  faite  en  préfence  de 
notre  feigneur  le  très-pieux  &  viélorieux  empereur 

S020w.1v.  c,  T7»  Conftantius  augufte  ^  éternel  ^  fous  le  confùlat  de  Fia- 

v.vaief.aàsocr,  ^'^^^^  Eufcbe  &  d'Hvpatius  ,  à  Sirmium  l'onzième  des 
calendes  de  Juin ,  c'eft-à-dire ,  le  vingt-deuxième  de 
Mai  359.  Elle  fut  compofée  par  Marc  d'Arethufè , 
écrite  en  latin  &  foufcrite  par  ceux  qui  fe  trouvèrent 
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préfens  :  fçavoir  Marc  d'Arethufè ,  George  d'AIexan-  7  ' 

drie,  Bafile  d'Ancyre,  Germinius  de  Sirmium  ,  Hypa-  *  ^^^' 
tien  d'Heraclée ,  Valens  de  Murfe ,  Urface  de  Singi-  ^  ffi'^'  ^^'-Ti^ 
don  ,  &  Pancrace  de  Pelufe.  Il  y  eut  deux  fignatures 
fingulieres.  Celle  de  Valens  en  ces  termes  :  Les  af- 
Cftans  (bavent  comment  nous  avons  foufcrit  ceci  la 
veille  de  la  Pentecôte  ,  &  notre  pieux  empereur  le 
fçaic,  lui  à  qui  j'en  ai  rendu  témoignage  de  vive  voix 
&  par  écrie.  Enfùke  il  mie  {à  foufcription  ordinaire 
avec  cette  claulè  :  Que  le  fils  eft  femblable  au  père  , 
fans  dire,  en  tout:  mais  l'empereur  le  contraignit  de 
rajouter.  Au  contraire  Bafile  fè  doutant  des  mauvais 
fèns  que  Ton  pouvoit  donner  à  cette  formule  fbuA 
crivit  ainfi  :  Moi  Bafile  évêque  d'Ancyre  ,  je  croi , 
comme  il  eft  écrit  ci-deiïusj  que  le  fils  eft  femblable 
au  père  en  tout  ^  c'eft-à-dire ,  non-feulement  quant 
à  la  volonté ,  mais  quant  à  la  fubfiftance  , lexiftence 
&  l'être,  comme  étant  fils  félon  l'écriture  :  efprit  d^ef- 
prit,  vie  de  vie  j  lumière  de  lumière  ,  Dieu  de  Dieu, 
en  un  mot,  fils  en  tout  femblable  au  père.  Et  fi  quel- 
qu'un dit,  qu'il  foit  femblable  feulement  en  quelque 
chofe ,  je  le  tiens  féparé  de  l'églife  catholique ,  com- 
me ne  tenant  pas  le  fils  femblable  au  père  fuivant  les 
écritures.  On  peut  remarquer  ici ,  que  Bafile  n'ofant 
employer  le  mot  de  fubftance  Oufta  ,  que  l'on  étoit 
convenu  de  fupprimer  dans  cette  formule,  employé 
tous  les  mots  approchans  &  équivalens  ,  parce  qu'il 
croyoit  en  effet  le  fils  femblable  en  fubftance.  Cette 
formule  ainfi  foufcrice  fut  remife  entre  le  mains  de 
[Valens,  qui  la  porta  au  concile  de  Rimini. 

La  réfolution  étant  prife  touchant  la  tenue  des 
deux  conciles,  &  le  lieu  de  chacun  déterminé  ^l'em- 


^26       Histoire     Egcxesïâstique. 
___.    __  pgj,g^j,  donna  fes  ordres  pour  y  faire  aller  les  évê* 
3)  V'  qjjgg  ^  pQi^  pjjjg  p^j.  députez  ,  mais  tous généralements 
gczom.iv,^^*  17.  &  il  envoya  par  tout  des  officiers  pour  leur  faire  don-* 
ner  les  voitures  &  les  chofès  néceifaires  au  voyage; 
Il  écrivit  à  chaque  concile  ,  de  régler  les  queftions 
de  la  foi ,  d'examiner  enfuite  les  caufes  des  évêques  , 
qui  fe  plaignoient  d^avoir  été  dépofèz  ou  exilez  in* 
juftement  ;  &  quand  ils  auroient  tout  jugé ,  de  lui  en- 
voyer dix  députez  de  chaque  côté  pour  lui  en  faire 
le  rapport.  Le  concile  de  Rimini  s  aflembla  le  pre* 
mier.  Il  y  vint  des  évêques  d'iUyrie  ,  dltalie ,  d'A-* 
frique  ,  d'Efpagne,  des  Gaules,  de  la  grande  Breta- 
gne. Ceux  des  deux  dernières  provinces  refuferent 
CQ  qui  leur  fut  offert  de  la  part  de  Tempereur ,  ne 
croyant  pas  le  pouvoir  accepter  honnêtement ,  &  ai- 
Sever.  Suîp  u  mcrent  mieux  vivre  à  leurs  dépens.  Il  n'y  eut  que  trois 
hiji.p.^io,        évêques  de  Bretagne  qui  acceptèrent  ce  fècours, 
étant  fi  pauvres  qu'ils  n'avoient  pas  de  quoi  fubfifter, 
&  aimant  mieux  être  à  charge  au  fifc  qu'à  leurs  con- 
frères ,  qui  offroient  de  contribuer  pour  leur  dépen- 
fe.  Telle  étoit  la  charité  &  le  délintereflèment  des 
évêques. 
X.  Ceux  de  Gaule  &  de  Bretagne  étoient  bien  in- 

Hikïredeffyno-  ftruits  de  k  créancc  des  Orientaux,  par  un  écrlt^que 
*is^-  faint  Hilaire  leur  avoir  envoyé  de  Phrygie.  C'étoic 

s«p.xiiT.«.  4y-  fQ^  traité  des  fynodes,  compofé  vers  la  fin  de  lan 
Hiiar,defyn,  g^  pendant  que  l'on  déiiberoit  du  lieu  où  fe  tien- 

droit  le  concile  en  Orient,  En  ce  traité  faint  Hilaire 
explique  les  différentes  formules  de  foi ,  que  les  Orien- 
taux avoient  faites  depuis  le  concile  de  Nicée ,  afin 
de  montrer  aux  Occidentaux,  qu'elles  étoient  bon- 
nes ou  du  moins  tolérables,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas 
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regarder  comme  Ariens,  ceux  qui  les  recevroient.  Il  '^ 
les  prie  de  juger  eux-mêmes  de  ces  formules ,  dont  ils  ■^^'     359' 
lui  avoienc  demandé  l'explication ,  &  de  fujfpendre 
leur  jugement  jufqu'à  la  fin  de  fon  écrit.  La  première 
formule  qu'il  explique,  efl:  celle  que  les  demi-Ariens  Sup.n.fi 
venoient  de  faire  au  concile  d'Ancyre  la  même  an- 
née 358.  &  pour  la  mieux  faire  entendre,  il  rapporte 
auparavant  celle  que  les  purs  Ariens  avoient  dreflee 
àSirmiumen  357.  qu'il  appelle  le  blafphême  d'Olîus  Su^.xuun/éf; 
&  de  Potamius^  parce  que  Potamius  en  étoit  Fauteur, 
&  qu'OCus  Tavoit  Cgnée  dans  (a  chute.  De  la  défini- 
tion d'Ancyre ,  il  n'explique  que  douze  anathêmes , 
entre  lefquels  n'eft  pas  le  dernier  ^  qui  condamnoit  le 
confubftantiel ,  &  que  Ton  n'avoit  pas  publié  avec 
les  autres.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  pût  encore  excufèr 
fur  ce  point  les  pères  d'Ancyre ,  en  difànt  qu'ils  ne 
rejettoient  le  confubftantiel  que  dans  le  mauvais  fèns 
que  quelques-uns  lui  donnoient.  La  féconde  formula  Sup,xihn.  i^ 
que  faint  Hilaire  explique  ^  eft  celle  du  concile  d'An^- 
tioche  de  la  dédicace  tenu  en  341.  très-fameujfè  chez 
les  Orientaux.  C'eft  la  féconde  de  celles  qui  furent 
propofées  au  concile ,  &  elle  fut  approuvée  par  les 
quatre-vingt- dix-fept  évêques  qui  y  afTifterent.  On 
i'attribuoit  au  martyr  faint  Lucien ,  &  il  n'y  manque 
que  le  mot  de  confubftantiel  ;  mais  cela  même  la  ren- 
doit  plus  agréable  à  ceux  à  qui  ce  terme  étoit  fufpeél. 
Saint  Hilaire  montre  qu'elle  eft  toute  catholique.  Il 
rapporte  enfuite  pour  la  troifiéme  celle  du  concile  de 
Sardique,  c'eft-à-dire^  du  conciliabule  de  Philippo- 
polis  ^  qui  en  prenoit  fauffement  le  nom  ;  mais  fà  con-  s^p^xi 2.^.40-* 
feffion  de  foi  ne  laiflbit  pas  d'être  catholique ,  &  il 
n'y  manquoit  que  le  mot  de  confubftantiel.  La  qua-  su^^xm^n,^. 
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"T  criéme  eft  celle  du  premier  concile  de  Sirmium  ,  tenu 

An.     ^s'o.  ^  ou  .*  i     r^  '  \ 

-'^^   en  35  r.  contre  rhotin  par  les  Orientaux  avec  les 

vingt-fept  anathêmes;  qui  à  la  vérité  n'excluent  pas 
formellement  la  dodlrine  des  Demi-ariens ,  mais  aulîî 
ne  contiennent  rien  de  manifeftement  mauvais,  & 
excluent  formellement  plufieurs  erreurs  des  purs 
hii'à-c.  Ariens,  de  Sabellius  &  dePhotin:  c'eft  que  ce  faine 
Hilaire  relevé, 
p. 347,  Ne  vous  étonnez  pas,  mes  frères,  ajoute-t-îl,  de 
ces  fréquentes  expoficions  de  foi  :  la  fureur  des  héré- 
riques  les  a  rendues  néceflaires.  Car  les  églifès  orien- 
tales font  dans  un  tel  péril,  qu  il  eft  rare  d'y  trouver 
même  parmi  les  évêques  cette  foi  que  je  vous  rappor- 
te,  &  dont  je  vous  laiiîè  le  jugement.  Je  parle  com- 
me fçavant ,  de  ce  que  j'ai  oiii  <îfc  de  ce  que  j'ai  vu 
moi-même.  Hors  Tévêque  Eleufius  &  quelque  peu 
avec  lui ,  la  plus  grande  partie  des  dix  provinces  d'A- 
fîe  où  je  fuis,  ne  connoiffent  point  Dieu,  ou  ne  le 
connoiflent  que  pour  le  blafphémer.  Tout  eft  plein 
de  fcandales,  de  fchifmes  ,  d'infidélité.  Que  vous 
êtes  heureux  cependant  d'avoir  confèrvé  dans  fa  pu- 
reté la  foi  apoftolique  !  d'avoir  ignoré  jufques  ici  ces 
profeiîîons  écrites ,  &  de  vous  être  contentez  de  pro- 
felTer  de  bouche  ce  que  vous  croyez  de  cœur  !  En- 
fuite  il  explique  les  termes  dont  Tambiguité  rendoic 
fufpeéle  aux  Orientaux  la  foi  des  Occidentaux.  Pre- 
mièrement le  mot  dQfubJlance^  montrant  les  mau- 
vais fens  que  peut  avoir  cette  propofition  :  Qu'il 
n'y  a  qu'une  fubftance  du  père  &  du  fils  :  car  on  pou- 
voit  entendre  une  feule  perfonne  fubfiftante,  ou  une 
même  fubftance  divifée  en  deux.  C  eft  pourquoi  il 
confeille  d'expliquer  diftincSlement  ce  que  l'on  croie 

du 
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du  père  &  du  fils,  avant  que  de  ie  renfermer  dans  ^^^      ^-^ 
cette  expreffion  abrégée,  II  explique  enfuite  le  ter-        *     ^^^' 
m^  à^  femblable  y  Sc  dit  que  c'eft  le  même  de  dire  ,  ^3ï^. 
Que  le  fils  eft  {emblable  au  père  en  toutes  chofes ,  & 
de  dire  quîl  lui  eft  égal.  Ainfi  le  mot  d'homoioujïos  j 
qui  fignifîe  femblable  en  fubilance ,  peut  avoir  un 
aufiî  bon  lens  que  Yhomooujtos  ,  qui  fignifie  de  même 
fubftance.  Saint  Hilaire  s'adrefle  enfuite  aux  Orien- P-3y4.R 
taux  bien  intentionnez  ,  pour  leur  lever  tous  les  fcru- 
pules  qu^ils  avoient  fur  le  terme  de  confubflamiel ;  Se 
rapportant  le  fymbole    de  Nicée  ,    il  montre  que  ^.358, 
ce  terme  n'y  eft  employé  que  pour  condamner  les 
vrais  Ariens ,  qui  vouloient  que  le  fils  fût  une  fimple 
créature  ,  &  pour  montrer  qu  il  eft  produit  de  la  fub- 
ilance même  du  père.  Il  prouve  en  général,  qu'il  ne 
faut  pas  fiipprimer  une  bonne  expreffion ,  à  caufè  du 
mauvais  fens  qu'elle  peut  avoir;  par  l'exemple  des 
écritures  dont  les  hérétiques  abufent.  Il  prefle  les 
Orientaux  de  ne  pas  rendre  fufpeél  leur  homoiouftos 
en  rejettant  ïhomooufws  ;  &  de  ne  pas  s'arrêter  aux 
mots  5  puifqu'ils  conviennent  de  la  chofè.  Il  ajoute 
ces  paroles  remarquables  :  Je  prens  à  témoin  le  Sei- 
gneur du  ciel  &  de  la  terre ,  que  fans  avoir  oiii  ni  l'un 
ni  l^autre,  j'ai  toujours  crû  l'un  &  Tautre  :  que  par  Yho- 
moioujlos  il  falloit  entendre  ïhomooujtos  :  que  rien  ne 
pouvoit  être  femblable  félon  la  nature  3  qui  ne  fût  de 
même  nature.  Baptifé  depuis  long-tems ,  depuis  quel- 
que tems  évêque>  je  n'ai  oiii  parler  de  la  foi  de  Ni- 
cée, que  fur  le  point  de  mon  exil  ;  mais  les  évangi- 
les &  les  écrits  des  apôtres  m'avoient  donné  l'intelli- 
gence de  ces  termes. 

Les  évêques  de  Gaule,  ainfi  înftruits  de  la  foi  des    CondiJa^Ri- 
Tome.  ni.  X  x  x  "^^"^^ 
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A  or'o^  Orientaux^  (e  trouvèrent  avec  les  autres  évêqjueg 
d'Occident  à  Rimini^  en  latin  Ariminum ,  ville  célé- 

gjf^G/'"^^"'^*  bre  dltalie  fur  la  mer  Adriatique.  Le  concile  fut  nom- 
sewr.  iïb,%.^.  breux ,  &  il  s'y  trouva  plus  de  quatre  cens  évêques  ^ 
entre  lefquels  on  compte  environ  quatre-vingts 
Ariens.  Les  plus  célèbres  des  catholiques  que  nous 
connoiffionsj  étoient  Reftitut  évêque  de  Carthage, 
qui  femble  avoir  préfidé  au  concile  :  Mufonius  évê* 
que  de  la  province  Byzacene  en  AfrlqLie ,  à  qui  tous 

Qefl.jM.  o6îob.  jgg  autres  déi:éroient  pour  fon  grand  âs^e  :  Grecien 

*p.Hil.  fragm.f.  ^  r  11111 

45  ;.  évêque  de  Galles  en  Italie  :  des  Gaules ,  S.  Fhébade 

^.'7?^"  "'  d'Agen,  &  S.  Servais  de  Tcngres.  Entre  les  Ariens 
on  remarque  Ur(àce  ,  ValenSj  Gerrainius,  Caïus  de 
Pannonie,  Demophile  de  Berée,  Auxence,  Epi6le- 
te  y  Mygdonius  &  IVÎegafius.  Taurus  préfet  du  prétoire 

^sjver.kb,i.p,^^  Italie 5  y  afTifta  de  la  part  de  f empereur,  avec  or- 
dre de  ne  point  laiiTer  aller  les  évêques^  qu'ils  ne  con- 
vinlTent  d'une  même  foi,  &  l'empereur  lui  promît  le 
confûlat ,  s'il  y  réuffiflbit  :  comme  en  effet  il  fut  con- 

Af,uthr.fragm.  ç^^  y^^  ^^^  Conftantius  éctivit  au  concile  pour  aver- 

tir  les  pères  prmcipaiement ,   de  ne  rien  ordonner 

contre  les  Orientaux  ;  leur  déclarant  qu'il  ne  l'ap- 

puyerort  point  de  fon  autorité  ;  &  réitérant  Tordre  de 

lui  envoyer  dix  députez.  Cette  lettre  eft  datée  du 

Cxiéme  des  calendes  de  Juin  ^  fous  le  confûlat  d'Eu- 

febe  &  d'Hypatius  :  c'eft-à-dire  ;,  du  vingt  feptiéme 

de  Mai  359.  &  le  concile  de  Rimini  commença  peu 

de  tems  après. 

sev.suîp.iib.%.      Les  Catholiques  s'aflemblerent  dans  l'égliie  :  les 

'''^'''  Ariens  dans  un  autre  lieu  que  l'on  avoit  laiilé  vacant 

exprès,  &  dont  ils  firent  leur  oratoire  t  car  ils  ne 

Athan.  defyn,  prioient  plus  enfemble.  Quand  on  commença  à  trai- 
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ter  de  la  foi^  tous  les  autres  évêques  ne  fe  fondoient  a  ^'  "^ 
que  fur  les  faintes  écritures;  mais  Urface,  Valens  &  *  ^^^' 
les  autres  chefs  des  Ariens  fe  préfenterent  avec  un  s«zom.  iv.  c  17. 
papier  dont  ils  lurent  la  date;  demandant  qu  on  ne  ' 

parlât  plus  d'autre  écrit  fur  la  foi  ^  ni  d'autre  concile  ; 
&  foutenant  qu'il  ne  falloit  rien  leur  demander  da- 
vantage ni  examiner  leurs  fentimens  ;  mais  fe  conten- 
ter de  ce  feul  écrit.  C'étoit  la  dernière  formule  de  Sir-  %.«.^<f 
mium  5  dreffée  le  vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  an- 
née 3J9.  où  rejettant  les  mots  de  fubllance  &  de 
confubftantiel,  on  difoit  feulement ,  que  le  fils  eft 
fèmblabie  au  père  en  toutes  cjiofès.  Il  vaut  mieux  , 
difoient-ils ,  parler  de  Dieu  plus  fimplement  5  pourvu 
que  l'on  en  penfe  ce  que  l'on  doit  ^  que  d'introduire 
des  mots  nouveaux  qui  fèntent  la  fubtilité  de  la  diale-  ^^^eoLiue.  lî^ 
élique,  &  ne  font  qu'exciter  des  divifions;  &  il  ne 
faut  pas  troubler  Téglife  ^  pour  deux  paroles  qui  ne  ft 
trouvent  point  dans  l'écriture.  Ils  penfoient  ainfi  fur- 
prendre  les  Occidentaux  ;  car  les  Orientaux ,  par  qui 
ces  Ariens  étoient  inftruits,  les  regardoient  comme 
des  gens  fimples.  » 

Les  évêques  catholiques  répondirent  >  qu'ils  n'a- 
V oient  point  befoin  de  nouvelle  formule  5  &  propo- 
sèrent de  condamner  nettement  la  do61rine  d'Arius. 
Tous  s'y  accordèrent ,  excepté  Urfàce ,  Valens  &  les 
autres  de  leur  faélion  :  ainfi  leur  artifice  fut  découvert. 
Nous  ne  fommes  pas  aifemblez,  di{bient.les  évêques  Athan.àefyn.f, 
catnoliques ,  pour  apprendre  ce  que  nous  devons 
croire  :  nous  l'avons  appris  de  ceux  qui^  nous  ont  ca- 
teehifez  &  baptifez  ;  qui  nous  ont  ordonnez  évêques: 
de  nos  pères  >  des  martyrs  &  des  confefleurs,  à  qui 
nous  avons,  fuccedé  :  de  tant  delàints  qui  fe  font  af- 

X  x  X  ij 


5*32      Histoire     Ecclésiastique. 

7    ~  femblés  à  Nicée  ,  &  dont  plufieurs  vivent  encore  i 

5) y'  nous  ne  voulons  point  d'autre  foi;  Se  nous  ne  fam- 

mes  venus  ici ,  que  pour  retrancher  les  nouveautés 

,S(,er.  II.  c,  ?7.  qq'i  y  font  contraiies.  Que  veut  dire  votre  formule 

ex  Athan.  de  fyn,     \       /       -,       a,  /"       o      J       •  J  «3   1- 

S70.D.  datée  de  1  année  c^  du  jour  du  moi^  f  En  a-t-on  ja- 

mais vu  de  femblable  ?  N'y  avoit-il  point  de  chrétiens 
avant  cette  date  i  Et  tant  de  faints  qui  avant  ce  jour- 
là  fe  font  endormis  au  Seigneur ,  ou  qui  ont  donné 
leur  fang  pour  la  foi,  ne  fçavoient  ils  ce  qu'ils  dé- 
voient croire  ?  C'eft  plutôt  une  preuve  que  vous  laif- 
fez  à  la  poftérité  de  la  nouveauté  de  votre  doétrine. 
Les  Ariens  vouloient  foûtenir  leur  date  par  l'exem- 
ple des  prophètes  :  mais  on  leur  répondoit,  que  les 
prophètes  ne  venoient  pas  pofer  lesfondemens  de  la 
religion ,  ni  enieigner  une  foi  nouvelle  :  ils  annon- 
çoient  feulement  les  promeffesde  Dieu,  principale- 
ment touchant  le  Melîîe ,  &  enfuite  fur  ce  qui  devoit 
arriver  aux  Ifraélites  &  aux  autres  nations  :  ainfi  Tob- 
fervation  des  tems  étoit  néceflàire  ^  pour  montrer 
quand  ils  avolentvêcu,  &  quand  ils  avoient  prédit 
les  chofès  futures.  L'églife  a  bien  accoutumé  de  dater 
les  aéles  des  conciles,  &  les  réglemens  pour  les  affai- 
res fujettes  aux  changemens  :  mais  non  pas  les  confef 
fions  de  foi ,  où  elle  ne  fait  que  déclarer  ce  qu'elle  a 
toujours  crû.  On  trou  voit  encore  abfîirde  dans  cette 
formule  datée,  le  titre  d'éternel,  que  Ton  donnoità 
l'empereur  en  même  tems  qu'on  le  refufbit  au  fils  de 
Dieu, 
soz.  IV.  ç.  if.  Le  concile  fit  lire  les  profeiïîons  de  foi  des  autres 
fecSes ,  &  celle  du  concile  de  Nicée ,  à  laquelle  (èule 
il  s'arrêta  >  remettant  toutes  les  autres,  &  en  forma  fon 
décret  à  peu  près  en  ces  termes  :  Nous  croyons  que 
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le  moyen  de  plaire  à  tous  les  catholiques ,  efl  de  ne  a  7  1  ^ 
nous  point  éloigner  du  lymbole  que  nous  avons  ap-  .  -^-'^ 
pris^  &  dont  nous  avons  reconnu  la  pureté,  après  ^nfine. 
en  avoir  conféré  tous  enfemble.  C'efl:  la  foi  que  nous 
avons  reçàe  parles  prophètes  de  Dieu  le  père,  par 
J.C.N.S.  que  le  Saint-Efprit  nous  a  enfeignée  par  tous 
les  apôtres ,  jufqu'au  concile  de  Nicée,  &  qui  {ubfifte 
à  préfent.  Nous  croyons  qu'on  ne  doit  y  rien  ajouter 
ni  diminuer  :  qu^il  n'y  a  rien  à  faire  de  nouveau  ;  & 
que  le  nom  de  fubilance  &  la  chofe  qu'il  fignifîe ,  éta- 
blie  par  plufieurs  pafTages  des  fàintes  écritures,  doit 
fubfifter  dans  fa  force ,  comme  l'églife  de  Dieu  a  tou- 
jours accoutumé  de  le  profefler.  Tous  les  évêques  ca* 
tholiques ,  fans  en  excepter  un  feul ,  foufcrivirent  à 
ce  décret  ^  auffi-bien  qu'à  un  autre  ^  par  lequel  ils  con- 
damnèrent de  nouveau  la  doélrine  d'Arius  en  ces  ter- 
mes :  Les  bla{phêmes  d'Arius,  quoique  déjà  condam-  ^ 
nez,  demeuroient  cachez;  parce  que  l'on  ignoroit  ^^^à^ 
qu'il  les  eût  proferez-.mais  Dieu  a  permis  que  fon  héré- 
lie  a  été  examinée  de  nouveau,pendant  que  nous  fem- 
mes à  Rimini.  C'eft  pourquoi  nous  la  condamnons_^ 
avec  toutes  les  héréfies  qui  fefont  élevées  contre  la 
tradition  catholique  &  apoftolique  :  comme  elles  ont 
déjà  été  condamnées  par  les  conciles  précédens.  En- 
fuite  ils  prononcent  dix  anathêmes  contre  diverfès^ 
erreurs  d'Arius ,  de  Phocin ,  &  de  Sabellius. 

Comme  Valens  ,  Urface  &  les  autres  Ariens  ne^ 
■voulurent  point  confèntir  à  ce  décret ,  les  évêquesï 
catholiques  les  jugèrent  ignorans ,  malicieux  &  héré- 
tiques ;  &  comme  tels  les  condamnèrent  &  les  dé- 
poferent.  Nous  avons  l'aéle  de  leurdépofition  en  ces 
termes:: Sous  le  confulat d'Eufebe  &  d'Hypatius,  le  fjS!""'^^^ 
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7  ~"  douzième  des  calendes  d'Août  ;  c^ell-à-dire  le  vîngt- 

^■^"'  unième  de  Juillet ,  le  concile  des  évêqucs  étant  ajp-, 

Ap.  Athan.de  Jynd,    rlî/^■^>•••  ^  V  «/Jir», 

P%79.-D.  lembie  a  Rimmi ,  après  que  i  on  eut  traite  de  la  toi  ^ 

&  réfolu  ce  que  Ton  de  voit  faire,  Grecien  évêque  de 
Galles  dit:  Mes  chers  frères,  le  concile  univerfèl  a 
fouffert  autant  qu'il  étoit  poffible,  Urface,  îValens,' 
Caïus  &  Germinius ,  qui  ont  troublé  toutes  les  églifes 
par  les  variations  de  leurs  fentimens,  &  ont  ofé  main- 
tenant entreprendre  de  joindre  les  raifonnemens  des 
^  hérétiques  à  la  foi  catholique  ,  de  ruiner  le  concile 
-  de  Nicécj  &  nous  propofer  par  écrit  une  foi  étran- 
gère, qu'il  ne  nous  étoit  pas  permis  de  recevoir.  Il  y 
a  long-tems  qu^ils  font  hérétiques  ;  &  nous  avons  re- 
connu qu'ils  le  font  encore  à  préfent  :  aufli  ne  les 
avons-nous  point  admis  à  notre  communion  ,  les 
condamnant  de  vive  voix  en  leur  préfence.  Dites 
donc  encore  ce  que  vous  en  ordonnez ,  afin  que  cha- 
cun le  confirme  par  fà  foufcription.  Tous  les  évêques 
dirent  :  Nous  voulons  que  ces  hérétiques  (bîent  con- 
damnez 5  afin  que  la  foi  catholique  demeure  ferme , 
&  Téglife  en  paix. 
?^^'.     .       Le  concile  ayant  ainfi  procédé,  tant  pour  la  dé- 

Députation  a  iir.  1-  A  C 

l'empereur.        ciGon  de  la  101  que  pour  le  jugement  des  perlonnes^ 
Af.socr.  n.  c.  ^uroit  pû  fe  féparer  ,  n'eût  été  l'ordre  de  l'empereur, 
sozom.  IV.  c.     qui  les  obligeoit  à  lui  envoyer  des  députez ,  pour  l'in- 
Athan.defyn.f.  fo^^^er  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Ils  y  fatisfirent  &  en- 
Hiiar.fragm.  ^  y^yerent  dix  évêques ,  qu'ils  chargèrent  d'une  lettre 
à  l'empereur.  D'abord  ils  reconnoiiFent  que  c'efl  par 
fon  ordre  qu'ils  fe  font  affemblez  :  qu'ils  ont  été  d'a- 
vis de  conferver  la  foi  ancienne  ,  reçue  par  la  prédîw 
cation  des  prophètes  ,  des  apôtres  &  de  Jefus-Chrift 
même;  principalement  la  définkion  du  concile  de 
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Nîcée ,  faîte  par  tant  de  faînts  évêques  ,  avec  une  fi 
meure  délibération  ,  en  préfence  de  l'empereur  Cont  *  359* 
tantin  ,  qui  a  été  baptifé  dans  cette  foi,  Je  y  eft  mort. 
Ils  répètent  fouvent  cette  proteftation  de  ne  rien  in- 
nover dans  la  foi,  fupplient  l'empereur  plufieursfois 
de  ne  point  {buffrir  que  l'on  y  ajoute  ou  que  l'on  en 
retranche  rien  :  lui  déclarant  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  d'établir  la  paix  ,  &  de  faire  cefler  la  diviCon 
<jes  églifes  ,  principalement  à  Rome.  lis  fe  plaignent 
•d'Urface  &  de  Valens,qui  ayant  été  excommuniez 
iong»tems  auparavant ,  s'*étoient  rètraélez  par  écrit  au 
concile  de  Milan  :&  toutefois  >  ajoûtent-ils,  ils  ont 
ofé  nous  préfenter  un  écrit ,  pour  introduire  des  nou- 
veautez  ;  &  voyant  qu'il  n'étoit  pas  approuvé,  ils 
font  venus  dans  notre  aflemblée  comme  pour  en 
drefler  un  autre.  Ils  marquent  la  charge  qu'ils  ont  don- 
née à  leurs  députez ,  qui  n'eft  que  de  conferver  les 
anciennes  décifions ,  d'inftruire  l'empereur  de  ce  qui 
s'eft  paffe  au  concile ,  &  lui  faire  voir  les  noms  &  les 
ïbufcriptions  des  évêques.  Ils  prient  l'empereur  d'é- 
couter favorablement  leurs  députez,  &  de  les  ren- 
voyer eux-mêmes  à  leurs  églifes ,  afin  qu'elles  ne  de- 
meurent pas  plus  long-tems  abandonnées  de  leurs 
pafteurs  ,  &  qu€  ceux  qui  font  incommodez  en  païs 
étranger ,  à  caufe  de  leur  grand  âge  &  de  leur  pau- 
vreté ,  ne  fouffrent  pas  davantage.  Enfin  qu'il  ne  per- 
mette plus  qu'on  les  fatigue  par  de  tels  voyages  ,  ni 
^u'on  les  fépare  de  leurs  troupeaux  :  qu'il  les  laiffe  en  - 
paix  dans  leurs  églifes ,  prier  pour  la  profpérité  de  fon 
règne.  ^^ 

Les  députez  qui  portèrent  cette  lettre  ,  entre  lef-     ^^^»  ^-^ 
quels  étoic  Reflitut  de  Carthage,  étoient  déjeunes 
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^      gens  qui  manquoient  de  capacité  &  de  prudence  i 
^^'^'  au  contraire  ,  les  Ariens  envoyèrent  en  même  tems 
des  vieillards  habiles  &  rufez,à  la  tête  defqaels  étoienc 
Urfàce  &  Valens.  Ils  étoient  auffi  dix  :  ainfi  il  s'en 
trouva  vingt  en  tout ,  qui  (è  difoient  députez  du  con- 
cile de  Rimini.  Les  catholiques  avoient  ordre  de  ne 
communiquer  en  aucune  manière  avec  les  Ariens ,  & 
de  n'entrer  en  aucun  traité,  mais  de  renvoyer  tout 
au  concile  :  on  avoit  crû  (ans  doute  remédier  par-là 
à  leur  peu  de  capacité.  Conftantius  n'écoit  plus  en 
Iliyrie,  il  s'étoit  avancé'vers  TOrient  à  caufe  de  la 
Soar. IV. f. ip.     guerre  des  Perfes.  Les  Ariens  ayant  fait  diligence, 
Theod,  u.c.  19.    arrivèrent  les  premiers  auprès  de  lui ,  Scie  prévinrent 
aifément  contre   le  concile ,  lui  lifant  la  formule 
qu'ils  y  avoient  préfentée.  Car  comme  elle  avoit  été 
compofée  à  Sirmium  en  fa  préfence  ,  il  trouva  mau- 
vais qu'elle  n'eût  pas  été  reçue  à  Rimini.  Il  traita  Iqs 
Ariens  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  bienveillan- 
ce, &  ne  témoigna  que  du  mépris  pour  les  catholi- 
ques. Ses  ofEciers  qui  étoient  d'intelligence  avec  les 
Ariens ,  prirent  la  lettre  du  concile  pour  la  lui  ren- 
dre :  mais  ils  ne  laiflerent  point  approcher  de  lui  les 
députez ,  difant  qu'il  écoit  trop  occupé  des  affaire? 
d'état,  pour  leur  donner  audience.  On  les  fatigua  ainfî 
par  un  long  fejour  à  la  fuite  de  la  cour. 
*p.S6cr,ii.  C.S7.      Enfin  l'empereur  écrivit  au  concile  une  lettre ailèz 
froide ,  par  laquelle  il  s'excufe  fur  fon  voyage  con- 
tre les  barbares  ,  de  n'avoir  pu  voir  encore  les  vingt 
êvêques,  qu'ils  lui  avoient  envoyez.  Car  il  confond 
tous  les  députez  enfemble  :  Vous  favez  ,  dit-  il,  qu'il 
faut  avoir  l'efprit  libre  pour  s'appliquer  aux.chofes  de 
la  religion  :  c'efl;  pourquoi  nous  leur  avons  ordonné 

d'attendre 
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iî'attendre  notre  retour  à  Andrînople.  Cependant   a  ~ 

trouvez  bon  d'attendre  auflî  leurréponfe,  afin  que        *     ^^''^^ 
quand  ils  vous  auront  porté  la  nôtre  ,  vous  puifliez 
termier  les  affaires  de  1  eg:life.  Les  évêques  du  concile     ^^  ^°'''-  f^^'^- 
de  Rimini  répondirent  a  cette  lettre  ,  en  protettant  c.zo, 
de  nouveau ,  qu'ils  ne  fe  départiroient  jamais  de  ce 
que  leurs  pères  avoient  décidé  touchant  la  foi  ;  &  le 
fùppliant  encore  de  les  renvoyer  à  leurs  églifès  avant 
l'jhiver.  Ce  fut  peut-être  dans  cet  intervalle ,  que  trai- 
tant des  privilèges  de  Téglife ,  ils  réfblurent  de  de-  co/rLoio/i  de , 
mander  à  rempereur,  que  les  terres  appartenant  aux  S*,^*^'"^*  ^^' 
églifes  fuffent  exemptes  de  toutes  les  charges  publi- 
ques. L'empereur  le  refufa ,  confervant  feulement  aux 
églifes  Texemptiondes  charges  extraordinaires.  Mais 
quant  aux  perfonnes  des  clercs  négocians  ,  &  aux 
terres  de  ceux  qui  en  poffédoient  en  propre,  il  les 
foumit  même  aux  charges  extraordinaires  :  comme 
il  paroît  par  une  lettre  écrite  Tannée  fuivante  3^0.  le 
trentième  de  Juin  ^  à  Taurus  préfet  du  prétoire ,  le 
même  qui  avoit  affifté  au  concile.  Il  efl:  vrai  qu'en     uki^JUâ, 
^61*  étant  à  Antioche  ,  il  fit  une  difpofition  contrai- 
re; &  rétablit  tous  les  clercs  dans  l'exemption  de 
toutes  les  charges  extraordinaires. 

Cependant  les  députez  qui  étoient  à  Andrinoplc         ^r^^  m- 
urent  conduits  maigre  eux  a  une  petite  ville  voiune  ce. 
nommée  NiceouNicée,  &  auparavant  Uftodizo  :  où-     '°  *'!'!/'* 

1  A*  r^  J    T  11  A         1  n««-i  Athan.  ad  Ajr.  p. 

les  Ariens  leduiiant  les  plus  (impies  ,  oc  intimidant  ?34. 
les  autres,  leur  firent  foufcrire  une  formule  de  foi , 
{èmblable  à  la  dernière  de  Sirmium ,  qui  avoit  été  "^^'  '^^^°^'  ^*^'"^' 
rejettée  à  Rimini  ;  &  encore  pire^  en  ce  qu'elle  difoit 
que  le  fils  eft  femblable  au  père  ,  félon  les  écritures  , 
fans  ajouter  5  en  toutes  chofes.  Elle  rejette  abfolu-: 
Tome  IIL  "  X  y  y 
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T  ment  le  mot  de  fubflance  ,  comme  introduit  par  les 

-  pères  avec  trop  de  fimplicité  ,  &  fcandalifant  les  peu- 

ples :  elle  ne  veut  pas  que  Ton  parle  d'une  feule  hjr- 
poftaie  en  la  perfonne  du  père,  du  fils  &  du  Saint-' 
Efpric.  Enfin  elle  dit  anathême  à  toutes  les  héréfies  , 
tjant  anciennes  que  nouvelles  contraires  à  cet  écrit  : 
e'eft-  à-  direj qu'elle  condamne  la  do6lrine  catholique» 
Ceux  qui  fe  trouvèrent  à  Nicée  fignerent  cette  for-* 
mule  ;  &  les  Ariem  la  voulurent  faire  pafler  pour  la 
profeffion  de  foi  de  Nicée  en  Bithynie,  &  tromper 
soz.ir,  ds.  les  fimples  par  cette  confufion  de  nom  :car  c'eft  pour 
cela  qu'ils  avoient  aflFecSlé  ce  lieu  :  mais  l'artifice  étoit 
C  greffier  ,  que  peu  de  gens  y  furent  trompez.  Les  dé- 
putez du  concile  de  Rimini  ayant  figné  cette  formu- 
le ,  firent  un  adie  de  réunion  avec  les  Ariens  en  ces 
termes  : 
Af.  Bîiar.fragm,  Sous  Ic  Gonfulat  d'Eufèbc  &  d'Hypatîus  le  fîxiéme 
^'  '^^*'  des  ides  d'Oélobre  y  c'eft-à-dire  ,  le  dixième  d'Oélo- 

bre  359.  les  évêques  s'étant  affis  à  Nicée  ,  nommée 
auparavant  Uftodizo^  en  la  province  deThrace,  (à* 
voir  ,  Reftitut  >  Grégoire,  Honorât  &  les  autres  qui  y 
font  nommez  jufques  au  nombre  de  quatorze ,  que 
nous  ne  connoiflbns  point  d'ailleurs.  Il  y  a  appa-* 
rence  que  les  dix  premiers  députez  y  font ,  &  que 
les  quatre  autres  avoient  apporté  la  féconde  lettre  du 
concile  de  Rimini.  Après  les  avoir  nommez ,  TacSle 
continue  ainfi  :  Reftitut  évêque  de  Carthage  a  dit  : 
Vous  {avez  5  mes  fàints  confrères ,  que  quand  on  traita 
de  la  foi  à  Rimini ,  la  diipute  caufà  de  la  divifion  en- 
tre les  pontifes  de  Dieu ,  par  la  fuggeftion  du  démon, 
d'où  il  arriva  que  moi  Reftitut  &  la  partie  des  évêques 
gui  me  fuivoit  ;  nous  prononçâmes  une  fentence  con-r 
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tre  Urfàce ,  Valens ,  Germinms  &  Caïus ,  comme  au-  7 
teurs  d'une  ma^  vaifè  do<5trine  ;  c'eft-à-dire,,  que  nous  '  ^ 
les  réparâmes  de  notre  communion.  Mais  ayant  exa- 
miné toutes  chofes  de  plus  près,  Jîous  avons  trouvé 
ce  qui  ne  doit  déplaire  à  perfonne  ;  c'eft-à-dire  ^  qtïe 
leur  foi  eft  cattiolique  ,  fuivant  leur  profeiîîon  ,  à  la^ 
quelle  nous  avons  auffi  tous  {bufcrit  ;  &  qu'ils  n'ont 
jamais  été  hérétiques.  C'eft  pourquoi  la  concorde  & 
la  paix  étant  un  très-grand  bien  devant  Dieu:  nous 
avons  été  d'avis  de  cafler  d'un  commun  confènte- 
ment  tout  ce  qui  a  été  fait  à  Rimini ,  de  les  recevoir 
pleinement  à  notre  communion  ,  &  ne  laiflèr  aucune 
tache  fur  eux.  Puifque  nous  fommes  préfens  ,  cha- 
cun doit  dire  fi  ce  que  fai  avancé  eft  véritable  ,  & 
le  foufcrire  de  fà  main.  Tous  les  évèques  dirent  :  Nous 
le  voulons  ;  &  foufcri virent. 

Les  députez  eurent  alors  alors  la  liberté  de  retour-   ^ .  ^f^-    ., 

\    r»  •      •    •      o    P  1  A  Suite  du  concile 

rïîer  a  Kimini,  oc  1  empereur  mandaen  même  tems  au  de  Rimini. 
j>réfet  Taurus ,  de  ne  point  (buffrir  que  le  concile  fe    sev.suip.ub.z, 
féparât ,  jufqu'à  ce  que  tous  les  évéques  eufîènt  fout 
cric  cette  formule  de  Nice  en  Thrace  ,  &  d'envoyer 
en  exil  les  plus  opiniâtres  :  pourvu  qu'ils  ne  fuflènt  Ap.Hiiar.fragm* 
pas  plus  de  quinze.  Il  écrivit  aulîîaux  évêques^  pour  ^*'^^^' 
leur  enjoindre  de  fupprimer  les  mots  de  fLibftance& 
de  confubftanriel.  Urface  &  Valens  revinrent  donc 
à  Rimini  viclorieux ,  leur  parti  prit  le  deffus  ,  &  s'em- 
para de  l'églife,  dont  il  chaiTàles  catholiques.  Ceux 
qui  avoient  toujours  été  de  leur  parti  dans  le  conci- 
le ,  écrivirent  aux  évêques  d'Orient ,  qu'ils  étoient  de 
même  fentiment  qu'eux ,  &  qu'ils  en  avoient  tou- 
jours été.  Enfuite  répondantà  la  lettre  de  l'empereur ,  A$,mar,îhtà, 
ils  lui  en  écrivirent  untî  renlplie  de  flatterie  &  de 
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7™'  ^  baflefle  ,  où  ils  déclarent  :  qu'ils  ont  obéï  à  fès  ordreis  J 
5;  y»  ^  confènti  à  la  foi  des  Orientaux  ,  &  à  la  fuppreC- 
fion  des  mots  d'oujta  &  à'homooujios  /  noms ,  diient- 
ils,  inconnus  à  Téglife  &  fcandaleux  :  noms  indignes 
de  Dieu  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  fain- 
tes  écritures.  C'eft  pourquoi  ils  fupplient  Fempereur 
d'ordonner  au  préfet  Taurus  de  les  renvoyer  à  leurs 
églifes,  &  de  ne  les  pas  retenir  plus  long-tems  avec 
ceux  qui  font  infeélez  d'une  doârine  perverfe.  On 
voit  par-là  ,  que  cette  lettre  n'étoit  que  d'une  par- 
tie des  évêques;  auflî  eft-elle  au  nom  du  concile  de 
Rimini  confèntant  aux  Orientaux,  à  la  différence  de 
ceux  qui  n'étoient  pas  d'accord  avec  eux ,  &  porte 
les  noms  de  Mygdonius,  Megafius,  Vakns  &  Epie-; 
tête ,  tous  Ariens  déclarez. 

stiîf.sever,  t.  f  Les  évêques  catholiques  qui  écoient  à  Rimini  y  re- 
fuferent  d'abord  de  communiquer  avec  leurs  dépu- 
tez après  leur  retour  :  quoiqu'ils  s  excufaflent  fur  la 
violence  que  l'empereur  leur  avoic  faite  ;  mais  quan^ 
ils  apprirent  les  ordres  qu'il  avoit  donnez  ,  leur  trou- 
ble fut  bien  plus  grand  ,  &  ils  ne  favoient  à  quoife 
refoudre.  La  plupart  vaincus  peu  à  peu,  partie  pac 
foibleile  ,  partie  par  ennui  du  féjour  en  pays  étran- 
ger, cédèrent  à  leurs  adverfàires  ,  qui  a  voient  pris  le 
deflus  depuis  le  retour  des  députez  ;  Se  les  efprits 
étant  une  fois  ébranlez  ,  on  courut  en  foule  à  l'autre 
-parti ,  jufques  à  ce  que  les  catholiques  furent  réduits 
à  vingt  :  d'autant  plus  fermes  qu'ils  étoient  en  plus 
petit  nombre.  A  leur  tête  étoient  Fhebade  évêque 
d'Age n  ,  &  Servais  de  Tongres.  Le  préfet  Taurus 
voyant  qu'ils  ne  cedoient  point  aux  menaces ,  les  at- 
taqua par  les  prières  ;,  &  les  conjuroit  avec  larmes  de 
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©rendre  un  parti  plus  modéré.  Voilà  ^  di{bît-îl ,  le  1  'T^ 

r      f  '  î      '  A         r    ^      c  j       An.    afo. 

feptieme  mois  que  les  eveques  font  enrermez  dans  ^-^^ 

une  ville  ,  preflez  par  la  rigueur  de  Fhiver  &  par  la 
pauvreté,  fans  efpérance  de  retour  :  ceci  ne  finira- 
t-il  point  ^  Suivez  l'exemple  des  autres  &  l'autorité 
du  plus  grand  nombre,  Phebade  déclara  qu'il  étoic 
prêt  à  foufFrir  Texil  &  tous  les  fupplices  qu'on  vou- 
droit  :  mais  qu'il  ne  recevait  jamais  la  formule  de  la 
foi  dreffée  par  les  Ariens. 

Cette  conteftation  dura  quelques  jours  ;  Sc  com- 
me la  paix  n'avançoit  point ,  Phebade  (è  relâcha  peu 
à  peu  ,  &  fe  rendit  enfin  à  une  propofition  des  héré- 
tiques. Car  Urfàce  &  Valens  loûtenoient  que  c'étoît 
un  crime  de  rejetter  une  profeffion  de  foi  propofée 
par  les  Orientaux  de  l'autorité  de  l'empereur  ,  qui  ne 
contenoit  que  la  doélrine  catholique  ;  &  deman- 
doient  comment  pourroient  finir  les  divifions  ,  fi  les 
Occidentaux  rejettoient  ce  que  les  Orientaux  au- 
roient  approuvé  ^  Or  en  cela  ils  mentoient  ;  les  O- 
rientaux  pour  la  plupart  auroient  rejette  cette  formu- 
le purement  Arienne  ,  qui  condamnoit  le  mot  de 
fubflance  :  au  contraire  ,  ils  vouloient  le  conferver  ,  stip,n.f^ 
comme  nous  avons  vu  dans  le  concile  d'Ancyre  : 
difant  feulement ,  que  le  fils  étoit  femblable  en  fub- 
flance ;  au  lieu  que  les  Occidentaux  &  les  vrais  ca-    50a:.  rv.c.ii?; 
îholiques  le  reconnoiflbient  de  même  fubftance.  On     conc.Parif.  ^p 
dit  que  ce  fut  par  cette  fraude  que  les  Ariens  firent  ^'^^''•/''^"'- 
tomber  à  Rimini  la  plupart  des  catholiques  ;  leur  per- 
suadant que  la  fappreffion  du  mot  à^  fubflance  t eu- 
niroit  Féglife  d'Occident  avec  celle  d'Orient,  On 
dit  même  qu'ails  leur  demandèrent  fi  c'étoit  Jefus-  Riif,ïM^,c.vr.. 
Chrift  qu'ils  adoroient  ^  ou  la  confubftantialicé  ?  & 
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"^  qu'ils  leur  rendirent  par-là  ce  terme  odieux.  Valens 

An.     359.   ^  Urface  paflerenc  plus  avant,  &  dirent  à  Phtba- 
sui^,  sever.      de  &  à  Scrvais  ,  que  fi  cette  formule  de  foi  ne  leur 
paroiflbic  pas  alTez  ample ,  ils  y  ajoutailent  ce  qu'ils 
voudroient  :  promettant ,  de  leur  part ,  d'y  confèn- 
tîr.  Une  propofition  fi  plaufible  fut  reçue  favorable- 
ment de  tout  le  monde  ;  &Ies  catholiques,  qui  cher* 
choient  à  finir  l'affaire  d#i!|uelque  manière  que  ce 
fût  5  n'oferent  y  réfifter.  Rien  ne  paroiiToit  plus  con- 
venable à  des  fèrviteurs  de  Dieu  ,  que  de  chercher 
Hier,  in  Lucifer,  funion.  La  formule  de  foi  que  l'on  propofoit  y  &  qui 
^*^*  étoit  celle  de  Sirmium  &  de  Nice  en  Thrace  ,  n'a- 

voit  rien  d'hérétique  en  apparence.  On  n'y  difoit 
point  que  le  fils  de  Dieu  fût  créature  tirée  du  néant,ni 
qu'il  y  eût  eu  un  tems  oli  il  n^'étoit  pas  :  au  contraire , 
on  difoit  qu'il  étoit  né  du  père  avant  tous  les  fiécles  , 
&Dieu  de  Dieu.  La  raifon  de  rejetter  le  mot  d'OuJta 
ou  fubftance ,  étoit  probable  ;  parce  qu'il  ne  fe  trou* 
voit  point  dans  les  écritures,  &  qu'il  (candalifoit  les 
Cmples  par  fà  nouveauté.  Les  évêques  ne  fe  met^ 
toient  pas  en  peine  d'un  mot ,  croyant  que  le  fens 
catholique  étoit  en  fureté. 

Enfin  comme  il  s'étoit  répandu  un  bruit  parmi  le 
peuple,  que  cette  expofition  de  foi  étoit  frauduleufe  : 
Valens  de  Murfè ,  qui  l'avoit  compofée ,  déclara  en 
préfence  du  préfet  Taurus ,  qu'il  n'étoit  point  Arien  : 
^u  contraire  qu'il  étoit  entièrement  éloigné  de  leurs 
blalphêmes.  Mais  cette  proteftation  faite  en  particu- 
lier ne  fuffifoit  pas  pour  appaifer  les  fbupçons  du  peu- 
ple :  c'efl:  pourquoi  le  lendemain  les  évêques  étant 
aflêmblez  dans  l'églifè  de  Rimini  avec  une  grande 
foule  de  laïques,  Mufonius  évêque  de  la  province 
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Byzacerfô  en  Afrique  ,  à  qui  tous  déferoient  le  pre-  "7 
mier  rang  pour  fon  âge ,  parla  ainfi  :  Nous  ordonnons  *  359 
que  quelqu'un  de  nous  hTe  à  votre  fainteté  ce  qui  s'efl: 
répandu  dans  le  public ,  &  qui  eft  venu  jufqu'à  nous  : 
afin  de  condamner  tout  d'une  voix,  ce  qui  eft  mau- 
vais &  qui  doit  être  rejette  de  nos  oreilles  &  de  nos 
cœurs.  Tous  les  évêques  répondirent  :  Nous  le  vou- 
lons. Alors  Claude  évêque  de  la  province  d'Italie 
nommée  Picenum ,  commença  à  lire  par  l'ordre  de 
tous ,  les  blafphêmes  que  l'on  attribuoit  à  Valens.  Mais 
Valens  les  défavoua  &  s'écria  :  Si  quelqu'un  dit  que 
J.  C.  n'eft  pas  Dieu  fils  de  Dieu ,  engendré  du  père 
avant  les  Cécles ,  qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit 
que  le  fils  de  Dieu  n'eft  pas  femblable  au  père  félon 
les  écritures,  qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  ne  die 
pas  que  le  fils  de  Dieu  eft  éternel  avec  le  père  ,  qu'il 
foit  anathême.  Tous  répondirent  à  chaque  fois  :  Qu'il  s«/^.  s^vçn  3 
foit  anathême.  Valens  ajouta  comme  pour  fortifier  la  ^*'^^^* 
doétrine  catholique  :  Si  quelqu'un  dit  que  le  fils  de 
Dieu  eft  créature  comme  font  les  autres  créatures, 
qu'il  foit  anathême  :  tous  répondirent;  qu'il  foit  ana- 
thême :  fans  s'appercevoîr  du  venin  caché  fous  cette 
propofition.  Car  les  catholiques  entendoient  qu'il  né" 
toit  point  du  tout  créature  ;  &  Valens  entendoit  qu'il 
étoit  créature ,  mais  plus  parfaite  que  les  autres.  Ils  re- 
connurent trap  tard  le  double  fens  de  cette  équivo- 
que ;  &  leur  faute  confifta  principalement  à  s'y  être 
laiffé  furprendre.  Valens  ajouta  :  Si  quelqu''un  dit  que 
le  fils  de  Dieu  eft  tiré  du  néant ,  &  non  pas  de  Dieu 
le  père ,  qu'il  foit  anathême.  Tous  s'écrièrent  de  mê- 
me. Enfin  il  dit  :  Si  quelqu'un  dit  :  Il  y  avoit  un  tem.s 
auquel  le  fils  n'étoit  pas,  quil  foit  anathême.  Tous 
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~7~  r~~~  répondirent  :  Oa'il  foît  anathême.  Cette  parole  de 
V  alens  rut  reçue  de  tous  iqs  eveques  oc  de  toute  1  e- 
glife^  avec  un  applaudiiîement  &  une  joie  extraor- 
dinaire, parce  que  ces  expreflîons  fèmbloient  être 
le  caractère  propre  de  TArianifine.  Ils  élevoient  jus- 
qu'au ciel  Valens,  par  leurs  louanges,  &  condam- 
noient  avec  repentir  les  foupçons  qu'ils  avoient  eus 
de  lui.  Alors  l'évêque  Claude  ajouta  :  Il  y  a  encore 
quelque  chofè  qui  eft  échappé  à  mon  frère  Valens  : 
nous  le  condamnerons,  s'il  vous  plaît,  en  commun, 
afin  qu'il  ne  relie  aucun  fcrupule.  Si  quelqu'un  dit  que 
le  fils  de  Dieu  eft  avant  tous  les  fiécles;  mais  non 
avant  tous  les  tems  abfblument,  enforte  qu'il  mette 
quelque  chofe  avant  lui  ;  qu'il  foit  anathême.  Tous 
répondirent  :  Qu^il  loit  anathême  ;  &  Valens  con- 
damna de  même  plufieurs  autres  propofitionsj  qui 
fèmbloient  fufpeâes,  à  mefure  que  Claude  les  prO'» 
nonçoit.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini,  dont 
les  commencemens  avoient  été  fi  beaux  :  &  les  évê- 
ques  retournèrent  avec  joie  à  leurs  provinces ,  ne  s'ap- 
percevant  pas  qu'ils  avoient  été  trompez.  Avant  que 
de  {è  féparer,  ils  envoyèrent  à  l'empereur  des  dépu- 
Ep.  Orient,  ap.  tés ,  dont  Ics  premiers  étoient  Urface ,  Valens ,  Myg- 

SerfZ^L^aJi  donius,  Megafius,Caïus,  Juftin,  Optât  &  Martial  : 

^'  7.  par-là  on  voit  le  parti  qui  avoit  prévalu  dans  la  fin 

malheureufe  de  ce  concile,  dont  les  ailes  refterent, 

&  font  citez  par  S.  Jérôme.  Les  députez  (e  rendirent 

à  C  P.  où  ils  trouvèrent  ceux  du  concile  de  Seleucie. 

^y-  Car  en  même  tems  que  les  évêques  d'Occident 

leucie.  étoient  à  Rimini,les  Orientaux  s'affemblerent  à  Seleu- 

ATam'de'fyn,  cîe,  métropole  de  ITfaurie,  &  furnommé  la  Rude ,  fans 

^'  \lt'  doute  à  caufe  des  montas^nes.U  s'y  trouvacent  foixante 

evêques 
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evêques  de  trois  différens  partis  :  des  demi- Ariens,    T"  " 

des  Anoméens  &  des  Catholiques.  Les  principaux        '     ^^^'' 
des  demi-Ariens  étoient  George  de  Laodicée ,  Éleu- 
fjus  de  Cyzique,  Sophroniiis  de  Pompeiopolis  en  Pa- 
phlagonie ,  Silvain  de  Tarfè ,  Macedonius  de  C  P. 
Bafile  d'Ancyre  &  Euflathe  de  Sebafle  :  c'étoit  le  plus  ,  "J^''-'^  ^'^'^^ 
grand  nombre  ^  &  il  y  en  avoit  jalqu  à  cent  cinq.  On 
comptoit  environ  quarante  Anoméens  ;  &  à  leur  tête 
Acace  de  Céfàrée,  George  d'Alexandrie,  Eudoxe 
d'Antioche,  Uranius  de  Tyr,  Patrophile  de  Scytho- 
polis.  Le  plus  petit  nombre  étoit  des  Catholiques  dé- 
fenfeurs  du  confubftantiel  ;  &  ils  ne  pouvoient  guéres 
être  que  quinze^  la  plupart  Egyptiens.  S.  Hilaire  de 
Poitiers  s^  trouva  aufîî  par  la  providence  divine. 
Cécoit  la  quatrième  année  de  fon  exil  en  Phrygie  ;  suip^sever.iîkz. 
&  quoiqu'il  n'y  eût  aucun  ordre  particulier  pour  lui,  ^''^^'* 
toutefois  fiir  l'ordre  général  d'envoyer  tous  les  evê- 
ques au  concile  ^  le  vicaire  du  préfet  du  prétoire  & 
le  gouverneur  de  la  province  l'obligèrent  à  s*y  trou- 
ver,  &  lui  fournirent  la  voiture.  Etant  arrivé  à  Seleu- 
cie,  il  fut  reçu  très-favorablement^  &  attira  la  curio- 
lîté  de  tout  le  monde.  On  lui  demanda  d'abord  quelle 
étoit  la  créance  des  Gaulois  :  car  les  Ariens  les  avoienc 
rendus  fufpeéis,  de  ne  reconnokre  la  Trinité  que  dans 
les  noms,  comme  Sabellius.  Il  expliqua  fa  foi ,  con- 
forme au  {ymbole  de  Nicée  ;  &  rendit  témoignage 
aux  Occidentaux,  qu'ils  tenoient  la  même  créance  : 
ainfî  ayant  levé  tous  les  foupçons,  il  fut  admis  à  la 
communion  des  évêques  <&  reçu  dans  le  concile. 

Deux  commilTaires  de  l'empereur  y  affilièrent^  socr.ïî,c.$9i 
Leonas  qui  avoit  été  quefteur,  homme  confidérable 
par  fa  naiiTance  &  par  fa  fagcfîe ,  mais  favorable  aux 
Tome  IlL  Zzz 
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""  Anoméens  :  Lauricius  5  qui  commandok  les  troupeg 

-'''•^  dans  lllaurie  :  car  c  etoit  une  rrontiere  expoiee  aux 
courfes  des  barbares,  Leonas  avoit  ordre  d'*être  le  mo- 
dérateur du  concile  :  Lauricius  de  prêter  main-  forte  , 
s^il  étoit  befoin.  Il  y  avoit  aufli  des  écrivains  envoyez 
pour  rédiger  les  aéîes^  c'eft- à-dire ,  le  procès- verbal 
du  concile,  qui  ife  trouvoit  depuis  dans  le  recueil  de 
Sabin  évêque  d'Heraclée  en  Thrace,  du  parti  des  Ma- 
cédoniens. Le  concile  de  Seleucie  commença  à  s'al^ 
fembler  le  vingt-feptiéme  de  Septembre  de  cette  anr 
née  3  Jp.  fous  le  confulat  d'Eufebe  &  d'Hyparius.  Léo* 
nas  exhorta  chacun  à  propofer  ce  qu'il  voudroit  :  mais 
les  évêques  dirent ,  que  Ton  ne  pouvoit  agiter  aucune 
queftion,  jufqu^'à  ce  que  ceux  qui  manquoient  fuflent 
venus.  Ces  abfens  étoient  Macedonius  de  CF.  Bafîle 
d'Ancyre ,  &  quelques  autres  qui  craignoient  d'être 
accufez.  Macedonius  fe  difoit  malade.  Patrophile  étoit 
demeuré  dans  un  fauxbourg  de  Seleucie,{bus  prétexte 
d'un  mal  aux  yeux  :  chacun  des  autres  avoit  quelque 
excufe  femblable.  Leonas  foûcint  que  Ton  ne  devoît 
pas  laiifer  en  leur  abfence  de  propofer  la  queflion  : 
mais  les  évêques  trouvèrent  une  autre  détaite,&  dirent 
qu'ils  n'agiteroient  aucune  queftion,  qu'auparavant 
on  n'eut  examiné  la  vie  de  ceux  qui  étoient  accufèz. 
Ils  vouloient  parler  de  Cyrille  de  Jerofàlem  ,  d'Eufta- 
f«^x^Ie».48,  the,  de  Sebafte  &  de  quelques  autres.  Cyrille  avoit 
été  dépofé  par  Acace  de  Cefarée  j  comme  il  a  été  dit: 
enfuite  il  s'étoit  trouvé  à  un  concile  de  Melitine  ea 
Arménie ,  où  Euftathe  fut  dépofé  :  &  S.  Cyrille  s'étoit 
oppofé  aux  décrets  de  ce  concile  avec  Euftathe  & 
S/ 7"^**^"   Elpide  de  Satales.  Les  évêques  commencèrent  alors 

87 y.  c;  à  fe  divifer  :  les  uns  vouloient  que  f  on  examinât  d  a- 
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bord  les  accufations  >  les  autres  que  l'on  traitât  la  que-  T  ~7^ 
ftion  de  la  foi  avant  toutes  chofes.  La  variété  des  or-  '  ^^ 
dres  de  l'empereur  échaufoit  la  difpute  :  car  on  re- 
préfentoit  {qs  lettres,  qui  tantôt  portoient,  que  Ton 
commençât  par  l'un ,  tantôt  par  l'autre  :  cette  conte- 
ftation  en  vint  jufqu'à  une  divilîon  déclarée  entre 
les  Acaciens  &  les  demi-Ariens ,  qui  fépara  en  deux 
le  concile  de  Seleucie, 

Il  pafla  enfin  à  commencer  par  la  queflion  de  la  foi  : 
les  Acaciens ,  c*eft- à-dire ,  les  Anoméens ,  rejettoient 
ouvertement  le  fymbole  de  Nicée ,  Se  faifoient  en-    ' 
tendre  qu  il  falloit  drefler  une  nouvelle  formule.  Mais 
les  autres  qui  étoient  le  plus  grand  nombre,  rece- 
voient  le  fymbole  de  Nicée  en  tout  le  refte ,  trouvant 
feulement  à  redire  au  terme  de  confubftantiel.  Les 
Anoméens  ne  vouloient  point  que  Ton  parlât  de  fub- 
ftance,  &  prenoient  pour  régie  la  formule  compofée 
àSirmium,  par  Marc  d'Arethufe  le  vingt-deuxième  supn.é. 
de  Mai.  Ils  n'avançoient  que  des  propofitions  im- 
pies :  difant  que  rien  ne  pouvoir  être  femblable  à  la  HiUr,  adonfi.u 
îùbftance  de  Dieu  ^  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  en  Dieu 
de  génération;  que  J.  C.  étoit  une  créature ,  dont  la 
création  étoit  traitée  de  génération  divine  :  qu'il  étoit 
tiré  du  néant  :  &  par  conféquent  ni  fils  ni  femblable 
à  Dieu.  On  lut  publiquement  ces  paroles^  tirées  d'un 
fermon  prononcé  à  Antioche  par  l'évêque  Eudoxe  :  HUar.adconj.u 
Dieu  étoit  ce  qu'il  eft  :  il  n^'étoit  point  père,  parce  ^'^^^* 
qu'il  n'avoit  point  de  fils  :  car  s'il  avoir  un  fils,  ilfau- 
droit  auffi  qxiïl  eût  une  femme  ^  &  le  refte  que  l'on 
peut  voir  dans  faint  Hilaire.  Car  c'eft  lui  qui  rapporte 
avec  horreur  ces  blafpbêmes ,  qu^'il  avoir  oiiis  de  fes 
oreilles.  Auffi  s'éieva-t-il  un  grand  tumulte  dansTaf-  soc,ii.i;.39» 

Z  z  z  ij 
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\  — -"^  {emblée  à  cette  leélure.  Après  que  la  difpute  eut  duré 
*  J^^'  jurqu'au  foir,  Silvain  de  Taifè  s'écria  à  haute  voix: 
qu'il  ne  falloic  point  faire  de  nouvelle  expofition  de 
foi,  mais  s'en  tenir  à  celle  du  concile  d'Antioche 
de  la  dédicace.  Quand  il  eut  dit  cela  ^  les  Acaciens 
fe  retirèrent  :  ceux  de  Tautre  parti  rapportèrent  la 
formule  d'Antioche  :  elle  fut  lue ,  &  ainfi  fe  termina 
la  première  ceffion  du  concile. 

Le  lendemain  s'étant  aflemblez  dans  Téglifè  de 
Seleucie;  &  en  ayant  fermé  les  portes,  ils  confirmè- 
rent par  leurs  foufcriptions  la  formule  qui  avoit  été 
lue,  A  la  place  de  quelques  abfens  ,  foufcrivirent  des 
leéleurs  &  des  diacres,  à  qui  ils  en  avoient  donné 
Secr.ii.  r.  40.  pouvoir.  Cependant  Acace  &  {es  partîfans  fè  plai- 
gnirent de  ce  procédé  &  de  ces  foufcriptions  faites 
à  portes  fermées  :  difànt  que  ce  qui  fe  faifoit  en  ca- 
cheté étoit  fùfpeél.  Il  dreffa  donc  ce  même  jour  vingt- 
huitième  de  Septembre  une  proteftation  contre  la 
violence  qu'il  prétendoit  avoir  étéfoufferte  par  ceux 
de  Ton  parti  ;  ^  la  fit  fervir  de  préface  à  une  nouvelle 
formule  de  foi,  qu'il  tenoit  toute  prête  à  publier  ,  & 
qu^'il  avoit  déjà  communiquée  à  Leonas  &  à  Lauri- 
cius.  Il  ne  fe  fie  rien  davantage  ce  jour-là. 
XVI.  Le  troifiéme  jour  qui  étoit  le  vingt-neuvième  de 

i'^Jr  ^'^"'  Septembre,  Leonas  fit  enforte  de  raffembler  les  deux 
partis  ;  &  d'ailleurs  Macedonius  de  C.  P.  &  Bafile 
d'Ancyre  fe  trouvèrent  au  concile.  Mais  les  Aca- 
ciens refufoient  encore  de  venir  ,  foutenant  que  l'on 
devoit  auparavant  exclure  ceux  qui  avoient  déjà  été 
dépofez,  &  ceux  qui  étoient  encore  alors  accufez. 
Après  une  grande  conteftation ,  il  palTa  à  cet  avis  : 
les  accufez  {e  retirèrent^  &  les  Acaciens  entrèrent» 
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Saint  Hilairc  fut  du  nombre  de  ceux  qui  fortirenc  ,   7  "^ 

s'il  ne  s'étoic  déjà  retiré  auparavant.  Alors  Leonas  '  ^^^* 
dit ,  que  les  Acaciens  lui  avoient  donné  un  écrie ., 
fans  dire  ce  qu'il  concenoit.  Tous  écoutèrent  paili- 
blement ,  croyant  que  ce  fût  toute  autre  chofe  qu'une 
expoficion  de  foi  ;  Se  l'écrit  fut  lu  en  ces  termes  :  Hier 
cinquième  des  calendes  d'Oélobre  nous  avons  ap-  A^.socr^îbu, 
porté  tous  nos  foins  pour  conferver  la  paix  de  l  egli-  ^^-  ^P^P^*  ^^^^ 
fe  avec  toute  la  modération  poifible  ;  &  pour  établir 
la  foi  folidement  fuivant  Tordre  de  l'empereur  chéri 
de  Dieu,  conformément  aux  paroles  des  prophètes , 
{ans  y  rien  mêler  qui  ne  foit  tiré  de  fécriture.Mais  dans 
le  concile  quelques-uns  nous  ont  infulté^nous  ont  fer- 
mé la  bouche,&  nous  ont  fait  fortir  malgré  nous^ayant 
avec  eux  ceux'qui  ont  été  dépofèz  en  diverfes  provin- 
ces ,  ou  ordonnez  contre  les  canons ,  enforte  que  le 
concile  étoit  rempli  de  tumulte,  comme  le  très-illufire 
comte  Leonas  &  le  très-illuftre  gouverneur  Lauricius 
ont  vu  de  leurs  yeux.  C'eft  pourquoi  nous  déclarons 
que  nous  ne  refufcns  point  la  formule  de  la  foi  autenti- 
que  dreflee  à  la  dédicace  d'Antioche.  Et  parce  que  les  "^^  ^thatr^^ défini 
mots  de  confubftantiel  &  de  femblable  en  fubftance 
ont  excité  jufques  ici  beaucoup  de  troubles  ;  &  que 
quelques-uns  font  accufez  d'avoir  dit  encore  depuis 
peu  que  le  fils  eft  diffemblable  au  pcre  :  Nous  décla^ 
rons  que  nous  rejetions  le  confubftantiel ,  comme 
étranger  à  l'écriture  ,  &  que  nouscondamnonsle  dif- 
femblable ,  tenant  pour  étrangers  de  Téglife  tous  ceux 
qui  font  dans  ces  fentimens.  Mais  nous  confeffbns 
clairement  la  reffemblance  du  fils  avec  le  père  :  fui- 
vant  l'apôtre ,  qui  dit  :  qu'il  eft  l'image  de  Dieu  invî-  ^''^'  ?•  *î» 
Cble.  Enfuite  ils  mettent  une  formule  de  foi  fembla- 
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T  '      bie  à  celle  de  Sirmium  du  vingt  -  deuxième  de  Ma!  ; 

^^^"  comme  ils  marquent  eux-mêmes  à  la  fin.    Après 
'  cette  ledlure  5  Sophronius  de  Pompeiopolis  s'écria  ; 
Si  c'eft  expofèr  la  foi ,  de  propofer  tous  les  jours  nos 
fentimens  particuliers  ,  nous  perdrons  la  règle  de  la 
vérité.  Il  y  eut  plufieurs  autres  difcours  fur  cefujet  & 
fur  les  accufez  ^  &  la  fèflîon  fè  fépara. 
In  Confiant,  i.p      Lcs  Acaciens  ne  condamnoient  la  diflemblance 
*^^*  que  de  parole  j  Se  pour  appaifer  l'indignation  que 

leurs  blafphêmes  excitoient.  Un  d'eux  étant  venu 
pour  fonder  S.  Hilaire ,  le  {aint^  comme  s'il  eût  igno- 
ré ce  qui  s'étoit  paffé  ,  lui  demanda  ce  qu'il  vouloît 
dire ,  de  rejetter  l'unité  Se  la  reflemblance  de  fubftan- 
ce,  &  de  condamner  la  dilTemblance.  L'Arien  ré- 
pondit :  que  Jefus-Chritl  n'eft  pas  femblable  à  Dieu  , 
mais  à  fon  père.  Cela  parut  encore  plus  obfcur  à  faint 
Hilaire  ,  &  il  lui  en  demanda  l'explication.  L'Arien 
répondit  :  Je  dis  qu'il  eft  diffemblable  à  Dieu  ,  &  qu'oa 
peut  entendre  qu'il  eft  femblable  à  fon  père  :  parce 
que  le  père  a  voulu  faire  une  créature ,  qui  voulue  des 
chofes  femblables  à  lui.  Il  eft  donc  femblable  au  père  : 
parce  qu'il  eft  fils  de  la  volonté  plutôt  que  de  la  di- 
vinité :  mais  il  eft  diffemblable  à  Dieu  ,  parce  qu'il 
n'eft  ni  Dieu  ni  né  de  Dieu  ;  c'eft-à-dire  ,  de  fà  fub" 
ftance.  Saint  Hilaire  demeura  interdit ,  &  ne  put  croi- 
re que  ce  fût  là  leur  fentiraent^  jufques  à  ce  qu'ils  le 
déclaraffent  publiquement. 

Le  quatrième  jour  ils  s'affemblerent  tous ,  &  dif- 
puterent  encore  opiniâtrement.  Acace  dit  :  Puif^. 
qu'on  a  une  fois  changé  le  fymbole  de  Nicée  ,  Sc 
plufieurs  fois  enfuite  :  rien  n'empêche  que  l'on  ne 
dr^fle  encore  à  préfeiac  une  ^uxre  ç^nfeflipft  de  foi. 


S9cy,  II.  f.  40» 
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ÊleuGas  de  Cyzique  répondit  :  Le  concile  îi'eft  pas  —— 
maintenant  affemblé ,  pour  apprendre  ce  qu  il  ne  Taie  ^'  5^^* 
pas ,  ni  pour  recevoir  une  foi  qu  il  n'ait  pas  :  il  marche 
dans  la  foi  de  ks  pères ,  &  ne  s'en  écarte  ni  à  la  vie  ni 
à  la  mort.  La  maxime  étoit  bonne  :  mais  parla  foi  dô 
{es  pères ,  il  entendoit  celle  de  la  dédicace  d'An- 
tioche.  Surquoi  Thiftorien  Socrate  remarque ,  qu'il 
falloir  bien  plutôt  s'en  tenir  à  la  foi  de  Nicée ,  pro- 
pofée  par  les  pères  de  ceux  qui  s'aiîemblerent  à  An- 
tioche ,  &qui  dreiTant  une  nouvelle  formule^  avoient 
fèmblé  renoncer  à  la  foi  de  leurs  pères. 

On  vint  enfuite  à  une  autre  queftion.  Car  comme 
les  Acaciens  dans  la  formule  qu'on  avoit  lue,  difoienc 
que  le  fils  étoit  femblable  au  perejon  demanda  en  quoi 
îî  lui  étoit  femblâble.Les  A  caciens  difoient  qu'il  ne  ïé* 
toit  que  quant  àla  volonté  &non  quantàlafubftance^ 
tous  les  autres  difoient  qu'il  Tétoit  auflî  quant  à  la  fub- 
fiance.  La  journée  fe  paiTa  dans  cette  difpute.  On  re- 
prochoit  à  Acace  que  dans  les  écrits  qu'il  avoit  pu- 
bliez ,  il  difoit  que  le  fils  étoit  femblable  au  père  en 
toutes  chofes.  Comment  donc^Iui  difoit-on, niez-vous 
à  préfent  la  relfemblance  en  fubllance?Ilrépondit,que 
jamais  aucun  auteur  ancien  ni  moderne  n'a  voit  été  ju- 
gé lur  fes  écrits.  Comme  la  diifpute  s'écbauffoit ,  les 
Acaciens  voulurent  fe  prévaloir  de  la  confeifion  de  foi 
dreiïëe  à  Sirmium  par  Marc  d'Arethufe  ,  &  foufcritc 
par  Bafile  d'Ancyre  ^  où  Ton  convenoit  d'abolir  le 
mot  de  fubrtance.  Sur  quoi  Eleufius  de  Cvziqûe  dit:Si  .  ^  ^ 
Joalile  ou  Marc  ont  rait  quelque  choie  en  leur  parti- 
culier y  ou  s'ils  ont  quelque  différend  avec  les  Aca- 
ciens ,  cela  ne  regarde  point  le  concile  ;  &  il  n  eft 
point  nécelîaire  d  examiner  fi  leur  expofition  de  fol 
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"7         ~~"  eft  bonne  ou  mauvaife.  Il  faut  fuivre  celle  qui  a  été 

^^^'  autorifëe  à  Antioche  ,  par  les  évêques  plus  anciens 

qu'eux  :  quiconque  introduit  autre  chofè  j  eft  hors 

de  l'églife.  Tous  ceux  qui  écoient  defon  parti ,  c*eft- 

à-dire,  les  demi-Ariens  lui  applaudirent. 

.xvii.  Comme  la  difpute  ne  finiiToit  point ,  Leonas  fè  le- 

de  seieucie.  Va  &  fépara  l'aflemblée ,  &  telle  fut  la  fin  du  concile 
seer,  ii.  c.  40.  j^  Seleucic.  Car  le  lendemain  les  Acaciens  ne  vou- 
lurent plus  y  venir  ;  &  Leonas  lui-même  étant  invité 
de  s'y  trouver ,  le  refufa^  difant  que  l'empereur  l'avoit 
envoyé  pour  affifter  à  un  concile  où  Ton  fût  d'accord: 
mais  que  puifqu'ils  étoient  divifèz ,  il  ne  pouvoit  s'y 
trouver.  Allez  donc  ,  ajoûta-t-il,  difcourir  vaine- 
ment dans  l'églife.  Ceux  qui  l'allerent  inviter  de  la 
part  du  concile,  trouvèrent  les  Acaciens  chez  lui; 
enforte  que  l'on  vit  manifeftement  qu'il  les  favorifoic , 
&  qu'il  avoit  rompu  le  concile  pour  leur  faire  plai- 
Cr.  Aufli  dès-lors  crurent-ils  avoir  tout  gagné.  Les 
autres  évêques  les  rappellerent  pluGeurs  fois,  mais  ils 
ne  voulurent  plus  revenir;  tantôt  ils  propoioient  de 
venir  chez  Leonas  par  députez ,  tantôt  ils  aflûroienc 
que  l'empereur  les  avoit  chargez  de  juger  les  autres. 
Ils  ne  vouloient  ni  convenir  d'une  même  foi ,  ni  fe 
défendre  des  accufàtions  formées  contre  eux,  ni  ve- 
nir examiner  l'afiFaire  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  , 
qu'eux-mêmes  avoient  dépofé;&  il  n'y  avoit  perfonne 
pour  les  y  contraindre. 

Bajii.com.Em.         Enfin  après  pluCeurs  citations  &  plufieurs  délais, 

p^ssiT*  le  refte  du  concile  prononça  une  fentence  de  dépo- 

Ction  contre  Acace  de  Cefarée ,  George  d'Alexan- 
drie, Uranius  de  Tyr  ,  Theodule  de  Cheretapes  en 
Phrygie,  Tfaeodofe  de  Philadelphie  en  Lydie,  Eva- 

sre 
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gre  de  Micylene^Leonce  deTripoli  en  Lidye^Eudoxe  a~7~°~~T^"' 
d'Antioche^Patrophile  de  Scythopolis.  Touscesévê-  ^*  ^^^' 
ques  furent  dépoiez.Ceux-ci  furent  privez  delà  com- 
munion ,  c'eft-à-dire^réduits  à  la  communion  de  leurs 
égiiresrAfterius^Eurebe^Abgar^Bafilique^Pbebus^Fide- 
liSjEutychius^Magnus  &  Euftathe.Il  fut  ordonné  qu'ils 
demeureroient  en  cet  état,  jufques  à  ce  qu'ils  fe  fuflent 
purgez  des  crimes  dont  on  les  chargeoit.  On  rétablit 
S.  Cyrille  à  Jerufalem  ;  &  on  ordonna  pour  Antioche 
à  la  place  d^'Eudoxe  ^  Anien  prêtre  de  la  même  églifè  y 
qui  futaufîî-tôtconiacrépar  les  foins  de  Neonas  évê- 
que  de  Seleucie.  Après  toutes  ces  procédures^ils  écri- 
virent aux  églifes  dont  ils  avoient  dépofé  les  évêques^, 
pour  leur  en  donner  aviSe  L'ordination  d'Anien  pour  socr.  ir.  c  z^i 
Antioche  fut  fans  effet:  caries  A  caciensfe  fàifirenc  de 
lui  5  Se  le  remirent  à  Leonas  &  à  Lauricius^qui  le  firent 
garder  par  desfoldats,  &  le  condamnèrent  enfuite  à 
l'exil.  Les  évêques  qui  l'avoient  élu  y  s'en  plaignirent  ^ 
par  une  proteftation  contre  les  Acaciens  adreffée  à 
Leonas  &  à  Lauricius:  mais  enfin  comme  ils  n'obte- 
noient  rien^ils  fe  féparerent.  Leur  jugement  ne  fut  pas 
mieux  exécuté  dans  le  refl:e:les  évêques  dépofez  n  'o- 
béïrent  point:  quelques-uns  retournèrent  à  leurs  dio- 
cèfes^comme  Patrophile  de  Scythopolis  &  George 
d'Alexandrie  :  d'autres  allèrent  à  C.  P.  fe  plaindre  à 
l'empereur,  cSc  Acace  y  emmena  Eudoxe^  l'encoura- 
geant contre  fa  timidité  naturelle. 

Saint  Athanafe  ayant  appris  de  fa  retraite  ce  qui        xvm. 
s'étoit  paffé  à  Seleucie  jufques  à  la  fin  du  concile ,  &  je^p^r  s!  /Sl- 
à  Rimini  jufques  à*la  première  députation  versi' em-  "^■^; , 

'       ^  rr*       A  '  5  tierman  vie 

pereur,  en  donna  aum-tot  avis  à  fes  amis  :  c  étoient  '^^  ^-  f''^'_  ^'^'^' 
apparemment  des  folicaires  :  puifqu'il  fuppofe  qu'ils 
Tome.  ÎÎL  A  aa  a 
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An.  2<q  ^^^  leulemenc  pu  entendre  parler  de  ces  conciles  j» 
'  &  qu'ils  ne  font  pas  inflruics ,  même  de  ce  qui  s'efl; 
ffTé/''^^''''""'  -^^^^  publiquement  pour  les  aflembler.  Il  montre  que 
CQS  deux  conciles  ont  été  convoquez  à  la  pourfùite 
des  Ariens,  fous  prétexte  d'établir  la  foi  de  J.  C.  mais 
en  effet ,  pour  détruire  la  définition  de  Nicée  :  après 
laquelle  il  n'y  avoit  plus  rien  à  chercher.  Il  relevé 
fabfurdité  de  leur  formule  dattée  du  mois  ^  du  jour 

p.  871.  A.     ^  j^  confùlat  :  Pour  montrer ,  dit-il ,  à  tous  les  gens 
fages ,  que  leur  foi  n'a  pas  commencé  plutôt,  que 

^'  ^^^'  ^'  maintenant  fous  Conftantius,  Et  enfuite  :  Si  la  foi  a 
commencé  félon  eux  ,  fous  le  préfent  confùlat ,  que 
feront  les  anciens  &  les  bienheureux  martyrs  ?  On 
voit  par-là  que  ce  traité  efl  écrit  cette  même  année 
359.  Il  rapporte  enfuite  ce  qui  s'eft  paifé  à  Rimini, 
finilfant  par  la  fèntence  de  dépofition  contre  Urfàce , 

^87^       Valens  &  les  autres  Ariens  ;  puis  il  vient  au  concile 
de  Seleucie  ,  qu'il  rapporte  fommairement. 
f.  883.D,  Après  cela  pour  montrer  les  variations  continuel- 

les des  Ariens,  il  rapporte  ce  qu'ils  ont  dit  en  divers 
tems,  commençant  par  les  blafphêmes  d'Arius  ex- 
f.887.D.  traits  de  fa  Thalie.  Il  ajoute  les  écrits  de  Ces  difciples, 
entre  autres  du  fophifte  Aflerius.  De- là  il  paffe  aux 
conciles  qu'ils  avoient  tenus  pour  dreffer  de  nou- 
velles confeffions  de  foi ,  &  fupprimer  celle  de  Ni- 

f.  890.      cée  ;  &  il  commence  à  celui  de  Jerufalem ,  tenu  fous 

Sîifjiv.xun.  5j.  le  grand  Conftantin  en  335.  parce  qu'ils  ne  traitèrent 

pomt  de  la  foi  à  celui  de  Tyr ,  dont  celui  ci  fut  corn- 

>8p2.       nie  une  fuite.  Il  vient  au  concile  d'Antioche  de  la 
dédicace  ,  en  341.  dont  il  rapporte  les  trois  formu- 

p29^,       les  ;  puis  celle  qu'ils  envoyèrent  en  Gaule  par  -Nar- 

vp.  8^^.      ciife  &  les  autres  j  puis  la  longue  expofition  qu'ils  ea- 
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Vôyerent  en  Italie  Tan  34^.  par Eudoxe  &  les  autres:  T         """^ 
puis  celle  de  Sirmium  dreflee  contre  Photin  en  351.     '  *     3J V» 
puis  la  féconde  de  Sirmium  dreflee  par  Potamiusen       "'* 
35*7.  Il  marque  enfuite  la  troiCéme  de  Sirmium  ,  qu'il  p-siot.  d. 
avoit  déjà  rapportée,  &  qui  eft  dattée  du  vingt- p. 904. s- 
deuxième  de  Mai  de  cette  année  359.  Enfin  il  ajoute  ^.504.c. 
celle  du  concile  de  Seleucie ,  dreflee  parles  Acaciens 
le  vingt-huitième  de  Septembre  de  la  même  année. 

En  cet  endroit  il  y  a  un  fupplement  ajouté  patp.^oj.c* 
quelque  autre,  ou  par  S.  Athanafe  lui-même ^  pour 
rapporter  de  fuite  la  formule  de  foi  dreffée  à  Nice  en 
Thrace  ^  &  approuvée  par  C  P.  en  3^0.  &  remarquer 
celle  d'Antioche  de  l'année  fuivante  ^  &  la  mort  de     ^ 
l'empereur  Conftantîus.  Tout  cela  ne  peut  être  écrie 
qu'après  l'an  361.  mais  c'efl:  une  addition  manifefte. 
Dans  le  refte  de  cet  écrit  faint  Athanafe  entreprend  ^^*^^•^''• 
la  défenfe  du  terme  de  confubftantiel ,  fi  odieux  aux 
Ariens  ;  &  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  fupprimer  par 
tant  de  formules.  Il  attaque  premièrement  les  purs  P-^^^* 
Ariens ,  puis  ceux  qui  approuvoient  le  fymbole  de 
Nicée,  à  la  referve  du  feul  mot  de  confubftantiel, 
comme  Bafile  d'Ancyre  ;  &  il  traite  ceux-là  de  frères, 
qui  ont  les  mêmes  fentimens ,  &  ne  difputent  que  du 
mot.  Il  réfute  ce  que  l'on  difoit ,  que  le  mot  de  con-  ^.917.0. 
fubftantiel  avoit  été  condamné  au  concile  d'Antio- 
che, tenu  contre  Paul  de  Samoface  en  269.  &  mon- 
tre que  ce  concile  le  rejetta  en  un  fens  tout  différent ,  ^^i'-'^'^- vïî.«.4. 
qui  étoit  celui  de  Paul  ;  Se  à  cette  occafion  il  expli- 
que le  fentiment  de  faint  Denis  d'Alexandrie  ^  calom- 
nié fur  ce  point.  Enfin  il  fait  voir  les  raifons  folides,  p.fiz.D. 
qui  ont  obligé  les  pères  de  Nicée  à  employer  ce  ter- 
me de  confubftantiel.  Saint  Athanafe  marque  plu- 

A  a  a  a  ij 


Histoire     ecclésiastique. 
fieurs  fois  en  ce  traité  ,  qu'ail  n'a  pas  en  main  les  pîé- 
■^)y-  ces  néceflaires  pour  prouver  ce  qu'il  avance  ,  &  dont 
il  fouhaicteroit  d'envoyer  des  copies;  ce  qui  montre 
qu'il  étoit  en  fuite  ,  &  hors  de  chez  lui. 

Ces  deux  points  touchant  le  confubftantiel ,  c'eft- 
à- dire,  les  motifs  qui  avoient  obligez  les  pères  de 
Nicée  à  s'en  fervir ,  &  le  véritable  fentiment  de  faîne 
Denis  d'Alexandrie ,  qui  fembloit  l'avoir  rejette  :  ces 
deux  points  étoient  d'une  telle  importance  ,  que  faint 
Athanafe  en  fit  deux  traitez  féparez ,  y  étant  encore 
D? âecr, Nicinh.  déterminé  par  des  occafions  particulières.  Le  traité 
des  décrets  de  Nicée  eft  adreffé  à  un  fçavant  homme ^ 
qui  étoit  entré  en  difpute  avec  des  Ariens  &  des 
Éufebiens  en  préfence  de  plufieurs  catholiques ,  & 
en  avoit  écrit  le  réfultat  à  fàint  Athanafe  ;  fçavoir^ 
que  les  Ariens  fe  voyant  preiTez^  s'étoient  réduits  à 
demander  pourquoi  les  pères  de  Nicée  avoient  em- 
ployé les  mots  de  fubftance  &  de  confubftantiel  in- 
f.z67.  connus  à  l'écriture.  Saint  Athanafe  pour  fatisfaire  à  cet 
ami  ,  lui  fait  voir  que  les  pères  avoient  été  forcez 
par  les  mauvaifès  fubtilitez  des  Ariens  à  employer  ce 
mot  5  qui  les  tranchoit  toutes  ,  &  ne  laiffoit  point 
d^ambiguité.  Il  autorife  les  termes  de  fubftance  ScAq 
confubftantiel  par  la  tradition  ,  rapportant  les  pafla- 
ges  des  auteurs  plus  anciens  ,  qui  les  avoient  em- 
ployez ,  premièrement  de  Theolognofte  ,  qu'il  qua- 
lifie fçavant  homme  ,  &  que  nous  ne  connoifFons 
p  17^,  A.  point  d'ailîears  ;  puis  de  faint  Denis  évêque  d'Ale- 
xandrie ,  &  de  faint  Denys  évêque  de  Rome  ,  du  mê- 
me tems  :  enfin  d'Origene,  à  qui  il  donne  toujours 
le  titre  de  laborieux.  îl  rapporte  les  paftages  de  tous 
ces  auteurs  ;  &  ajoute  à  la  fin-  du  traité  ;  Quand  vous 
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Faurez  reçu  lifez-le  en  votre  particulier;  fi  vousTap-  7 
proavez  ,  lifez-le  aufîî  aux  frères  qui  feront  préfens  ^  '  *  ^ 
afin  qu'ils  fçachenc  eftimer  le  concile  ^  &  condam- 
ner les  Ariens.  VnQ  autre  conférence  ^  où  les  Ariens 
ne  fçachanc  que  dire,  avoient  avancé  que  faine  De- 
nys  d'Alexandrie  avoic  été  dans  leurs  fentimens  , 
obligea  {àint  Athanafe  de  prendre  fa  défenfe  ,  pour 
montrer  qu'il  n'en  avoit  point  eu  d'autres  que  ceux 
de  leglife ,  entièrement  oppofez  aux  Ariens.  Il  fe  p.n^* 
plaint  d'abord  qu'il  a  été  averti  tard  de  cette  confé- 
rence, &  témoigne  être  curieux  de  ces  fortes  de  nou- 
velles. 

Les  demi- Ariens  ,  avant  que  de  quitter  Seleucle,   r,    ^^^' 

^  Il  .  L  empereur  con^ 

choiiirent  dix  députez  pour  envoyer  a  1  empereur  1  m-  damne  Aeùus. 
firaire  de  ce  qu'ils  avoient  fait  >  fuivant  Tordre  qu'il 
en  avoit  donné,  en  indiquant  les  deux  conciles.  Les 
principaux  étoient  Euftathe  de  Sebafte ,  Bafile  d'An-    . 
cyre  5  Silvain  de  Tarfe ,  &  Eleufius  de  Cyzique.  Saine 
Hilaire  partit  avec  eux,  &  fit  auffi  le  voyage  de  Con- 
ftantinople  pour  fçavoir  ce  que  Tempereur  ordonne- 
roit  de  lui ,  &  s'il  le  renvoyeroit  en  fbn  exil.  Acace  suip.sev.i.p.^^u 
&  ceux  de  fon  parti  furent  plus  diligens  que  les  de-  ma^.'ineonji.  1. 
mi-Ariens  ;  ils  arrivèrent  les  premiers,  &  prévinrent  ^•^^^' 
l'empereur ,  ayant  gagné  les  plus  puiifans  de  la  cour, 
par  la  conformité  de  leurs  fentimens ,  par  les  flateries 
Se  les  préfens  qu'ils  leur  faifoient  aux  dépens  de  leurs 
égiifes.  L'autorité  d'Acace  étoit  grande  :  il  avoic  na- 
turellement de  la  force  dans  fes  penfées  ÔC  (es  dif- 
cours ,  Se  de  i'induftrie  pour  exécuter  (qs  deifeins ,  il 
gouvernoît  une  églife  iliuftre  ,  il  faifoit  gloire  d^être 
difciple  d'Eufebe  fon  prédécelfeur ,  donc  les  écrits  & 
la  réputation  faifoient  paiTer  Acace  pour  plusfçavant 
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""T  que  les  autres.  Il  lui  fut  donc  facile  de  donner  à  Tem- 

•     3) y'  pereur  mauvaife  impreflion  du  concile  de  Seleucie, 

en  lui  difànt,  que  l'on  y  avoir  rejette  la  profeffion  de 

Epiji.  orient. ap.  £qJ      '  avoit  été  dreflec  à  Sirmium  en  fa  préfence.  Les 

^z9-A.  dix  députez  des  Orientaux  étant  arrivez  à  Conltanti- 

nople ,  aimèrent  mieux  ne  point  entrer  dans  1  egliie , 
que  de  communiquer  avec  ceux  qu'ils  avoient  dé- 
pofez  à  Seleucie.  Ils  demandèrent  à  l'empereur  que 
l'on  examinât  les  blafphëmes  &  les  crimes  d'Eudoxe, 
L'empereur  dit ,  ^qu'il  falloit  auparavant  juger  la  que- 
flion  de  la  foi.  Bafile  d'Ancyre  (e  fiant  à  fon  ancienne 
familiarité,  voulut  lui  parler  librement ,  6c  lui  repré- 
fenter  que  fon  procédé  tendoit  à  ruiner  la  dodlrine 
des  apôtres  ;  mais  l'empereur  en  colère  lui  impofa  fi- 
lence,  lui  reprochant  qu'il  étoit  l'auteur  du  trouble 
des  églifes. 

EuTlathe  prit  la  parole ,  &  dit  :  Seigneur,  puifque 
vous  voulez  que  l'on  examine  la  foi,  voyez  les  blaf- 
pbêmes  qu'Eudoxe  a  ofé  avancer  contre  le  Fils  de 
Dieu.  En  même  tems  il  lui  préfenta  une  expofition 
de  foi,  où  entre  autres  impietez  étoient  ces  paroles; 
Ce  qui  eft  énoncé  différemment,  eft  dilTemblable  en 
fubftance.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  le  Père ,  de  qui  eft  touc^ 
&  un  Seigneur  Jefus-Chrift ,  par  qui  eft  tout;  de  qui 
&  par  qui  font  des  énonciations  diflemblables  ;  donc 
le  Fils  eft  dilTemblable  à  Dieu  le  Père.  L'empereur 
Conftantius  ayant  fait  lire  cette  expofition ,  &  fore 
irrité  de  fon  impieté  ,  demanda  à  Eudoxe  fi  cet  écrit 
étoit  de  lui  ;  il  dit  qu'il  n'étoit  pas  de  lui ,  mais  d'Aë- 
tius.  L'empereur  commanda  que  l'on  fît  venir  Aëtius  ; 
car  il  étoit  à  CP.  &  Eunomius  aufli.  Aëtius  étant  en- 
tré, l'empereur  lui  montra  Texpcfition,  luideman- 


Livre     qu  a  t  orz  i  e'me.  j-jp 

dant  fi  c'étoit  fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  fçavoic  rien  """" "'^ 

de  ce  qui  s'étoic  pafle,  ni  à  quoi  tendoic  cette  que-     ^*     359' 

ftion  y  fuivit  la  prévention  naturelle  des  hommes  en 

faveur  de  leurs  ouvrages,  &  crut  qu'en  avouant  cet 

écrit ,  il  ne  s'attireroit  que  des  louanges  :  il  dit  donc 

qu'il  en  étoit  lui-même  Tauteur.  L'empereur  frappé 

d  une  telle  impieté ,  le  fit  chafler  du  palais ,  &  donna 

ordre  de  fenvoyer  en  exil  dans  la  Phrygie. 

Euftathe  continua  de  fbûtenir,  qu'Eudoxe  étoît 
dans  les  mêmes  fentimens  ;  qu  Aëtius  logeoit  &  man- 
geoit  avec  lui ,  &  que  c'étoit  par  fon  ordre  qu'il  avoic 
écrit  ces  blafphêmes.  La  preuve  qu'il  y  a  part ,  difoit- 
il,  eft  claire;  c'eft  lui  feul  qui  a  dit  que  l'expofition 
eft  d'Aëtius.  Il  ne  faut  pas ,  dit  l'empereur,  juger  fuc 
des  conjeélures,  il  faut  examiner  les  faits  avec  foin. 
Et  bien,  dit  Euftathe,  fi  Eudoxe  veut  nous  perfuader 
qu'il  n'eft  pas  dans  les  mêmes  fentimens ,  qu'il  ana- 
thématife  l'écrit  d'Aëtius.  L'empereur  accepta  vo- 
lontiers la  propofition  ,  &  lui  ordonna  de  le  faire.  Eu- 
doxe s'en  défendoit,  &  employoit  divers  artifices 
pour  éluder  :  mais  quand  il  vit  que  l'empereur  irrité 
menaçoit  de  l'envoyer  avec  Aëtius,  comme  com- 
plice de  fon  impiété  :  il  défavoua  fa  propre  dodri- 
ne,  qu'il  foutenoit  alors,  &  qu'il  ne  cefTa  point  en- 
fuite  de  foûtenir.  L'empereur  voulant  faire  condam-» 
ner  Aëtius  juridiquement,  en  donna  la  commiffion  à 
Honorât,  qu'il  venoit  de  faire  préfet  de  Conftanti- 
nople ,  &  lui  joignit  les  principaux  du  fénat.  Il  aflîfta 
lui-même  en  perfonne  au  jugement ,  où  Aëtius  fut 
convaincu  d'erreur  dans  la  foi;  &  l'empereur  &  tous 
les  affiftans  furent  fcandalifez  de  fes  blafphêmes  ;  k% 
partifans  en  furent  fort  furpris  :  car  ils  s'étoient  atten-    ^^'^'fi'^z-  ^v. 


5^o         Histoire  Ecclésiastique, 
AN      :?ro    ^^^  ^^^  perfonne  ne  poiirroic  réGiter  à  fes  raifonne- 

^;>''  ip^ens^  le  croyant  invincible  dans  ia  difpute. 
LesA^méensfe       Cependant  les  derniers  députez  du  concile  de  Ri- 
élèvent.  Hiinî  arrivèrent  à  Conftantlnople ^  c'eft  à-dire,  Ur- 

'Z^n!'!t  face,  Valens,  &  les  autres  cliefs  des  Ariens  d'Occi- 
mi.fragm.p.^zs.  dcnt.  Ils  fc  joignirent  d'abord,  fans  délibérer,  à  ceux 
qui  avoient  été  condamnez  à  Seleucie  ^  parce  qu'en 
efFetils  étoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  dépu- 
tez  du  concile  de  Seleucie,  c'eft- à-dire,  les  Orien- 
taux demi-Ariens ,  les  avertirent  de  ce  qui  fe  paffoit^ 
&  voulurent  les  retenir  par  une  lettre  qu'ils  leur  écri- 
virent,  à  la  tête  de  laquelle  on  voit  les  noms  des  dix- 
huit  évêques,  c'ell-à-dire,  les  dix  députez,  Se  quel- 
ques autres  qui  s'y  étoient  joints.  Les  premiers  font 
Silvain  de  Tarfe ,  Sophronius  de  Pompeïopolîs,  Néon 
de  Seleucie.  Par  cette  lettre ,  ils  exhortent  les  dépu- 
tez de  Rimini  à  fe  joindre  à  eux  ,  pour  empêcher 
rhéréfie  des  Anoméens,  de  prévaloir  dans  Féglifè, 
Nous  Savons  ^  difent-ils ,  montrée  à  l'empereur  ;  il  en 
a  été  indigné,  &  a  voulu  que  tout  cela  fût  anathéma- 
tifé  ;  mais  on  prépare  une  rufe  de  condamner  Aëtius^ 
auteur  de  cette  héréfie,plutôt  que  fon  erreurien  ce  que 
le  jugement  femble  prononcé  contre  la  perfonne,  & 
non  contre  fa  doârine.  Ils  les  prient  auffi  de  donner 
avis  aux  églifes  d^Occident  de  tout  ce  qui  fè  pafle  t 
avec  cette  lettre  ils  leur  envoyèrent  la  copie  des  bla{^ 
phêmes  d'Aëtius. 
Bn.fragm.f.^19»  Les  Ariens  Occidentaux  furent  tellement  Irritez 
^^°*  contre  celui  d'entr'eux  qui  avoit  reçu  cette  lettre,  & 

entrèrent  en  telle  fureur  de  voir  leur  hipocrifie  dé- 
couverte ,  qu'ils  penferent  le  dépofer;  car  il  falloie 
^Condamner  l'erreur  d'Aëtius  avec  les  Occidentaux , 

on 


Livre  qu  a  to  rzîe'me.'  ^6t 
dune  la  condamnant  pas,  montrer  que  c'étoit  leur  — — ~~ 
fentiment.  Ils  prirent  ce  dernier  parti ,  &  continue-  *  '^^"* 
rent  à  embrafler  la  communion  de  ceux  qui  avoient 
été  condamnez  à  Seleucie  :  c'eft* à-dire,  des  Ano- 
méens.  Comme  on  leur  demandoit  dans  une  grande 
aflemblée ,  pourquoi  ils  n'avoient  pas  dit  auffi  à  Ri- 
mini ,  que  le  fils  de  Dieu  fût  créature  :  ils  répondirent; 
qu'on  n'y  avoir  pas  dit  qull  n'étoit  pas  créature  ;  mais 
qu'il  n'étoit  pas  femblable  aux  autres  créatures  :  en  dî- 
fànt ,  qu'il  n^'étoit  pas  créature  comme  les  autres.  Ec  •  ^ 

S.  Hilaire  {butenant,  qu'il  eft  avant  tous  les  tems  :  ils 
expliquèrent  fon  éternité  comme  celle  des  anges  St 
des  âmes  humaines,  non  de  ce  qui  précède  la  durée 
•du  monde,  mais  de  Tavenir,  lis  fè  (àuvoient  encore 
de  la  reflemblance  qu'ils  lui  accordoient ,  par  cette 
claufè ,  félon  les  écritures ,  qui  donnoit  lieu  à  plu- 
Êeurs  défaites.  C'eft  ainfi  qu^ils  éludèrent ,  par  des  ex- 
plications captieufes  ,  les  anathêmes  qu'ils  avoient 
prononcez  à  Riminî,  abufànt  de  la  fimplicité  des  ca- 
tholiques. 

Les  Anoméens  Orientaux,  c*efl;-à-dire,  Acace  &  Sozom..iy.c,i\, 
ïès  partifans ,'  embrafferent  avidement  ce  {ècours  ino- 
piné ,  qui  leur  vint  fi  à  propos  ;  lorfque  la  condam- 
nation d'Aëtius  fe  réduifoit  à  jurer  contre  leurs  fenti- 
mens,  qu'ils  n'abandonnoient  point  le  nom  de  fub- 
flancej  &  ne  croyoient  point  que  le  fils  fût  dilîèm- 
blablc  en  fubftance.  Quand  ils  virent  que  les  Occiden- 
taux avoient  abandonné  à  Rimini  le  nom  de  fubftan- 
ce ,  ils  déclarèrent  qu'ils  recevoient  de  tout  leur  cœur 
la  même  formule.  Car,  difoient-ils ,  fi  elle  prévaut > 
avec  le  nom  de  fubftance  on  abolira  le  confubftan- 
îiel^  que  les  évêques  d'Occident  eftimenttant,  par 
Tomslll.  Bbbb 


5^2         Histoire    Ecclésiastique. 
""~       """""  le  refpeél  du  concile  de  Nicée.  L'empereur  donna 
An.     3)5)*  j^pjg  cette  propofition,  &  approuva  la  formule  de 
Rimini  :  confiderant  le  grand  nombre  des  évêques. 
Il  crut  que  pour  le  fens  il  importoit  peu  que  Ton  dk 
lemblable  ou  confubftantiel,  mais  qu^il  importoit  fort, 
de  ne  point  ufer  de  paroles  inconnues  à  l'écriture, 
pourvu  que  Fon  en  employât  d'autres  de  même  va- 
leur :  or  il  croyoic  tels,  les  termes  de  femblables  fé- 
lon les  écritures ,  employez  dans  la  formule  de  Nice 
fr»g,«.i3.  en  Thrace  5  reçue  à  Rimini.  Il  obligea  donc  les  évê- 
ques qui  fe  trouv  oient  à  C  P.  de  foufcrire  à  cette  for- 
mule, même  les  députez  de  Seleucie.  Il  y  employa 
tout  le  jour  du  dernier  Décembre ,  &  même  une  par- 
tie de  la  nuit  ,  quoiqu'il  fe  préparât  à  la  cérémonie 
du  lendemain ,  où  il  devoit  commencer  fon  dixième 
confulat  avec  Tannée  3^0. 
XXI.  Les  Acaciens  ayant  ainfî  prévalu,  tinrent  au  com- 

Concile  de  CP.  j  '  ,   *  •  i      >    /^  t> 

mencement  de  cette  année  un  concile  a  C  r.  pour 
renverfèr  ce  qui  s'étoit  fait  à  Seleucie.  Ils  y  firent  ve- 
nir les  évêques  de  Bithynie  j  &  il  y  en  eut  au  moins 

Fhiiofl.iv.c.ii,  cinquante.  Les  plus  connus  font  Acace  de  Cefarée, 
Eudoxe  dAntioche,  Uranius  de  lyr,  Demophile 
de  Berée  ,  George  de  Laodicée ,  Maris  de  Calcédoi- 
ne, Ulfias  évêque  desGoths,  qui  toutefois  étoient 
encore  catholiques.  Com.me  on  difputoit  de  la  foi 
dans  ce  concile ,  faint  Hilaire  voyant  le  péril  ^xtrême 
où  elle  étoit  réduite  ,  parce  que  les  Occidentaux 
avoient  été  trompez,  &  que  les  Orientaux  étoient 
opprimez  par  la  brigue  la  plus  forte  :  il  préfenta  une 
sever.  Suip.  i.  requêtc  à  Tempereur ,  qui  efl:  le  troifiéme  des  difcours 

Hkr.fcri^'inHii.  QUQ  nous  avons  deluiàConftantius.  Il  parle  d'abord 
de  rinjuftice  de  fon  exil ,  &  fe  foumet  à  palTer  fa  vie 
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en  pénitence  au  rang  des  laïques ,  s  il  a  fait  quelque      — 
chofe  d'indigne ,  non  pas  de  la  fainteté  d'un  évêque,  ^^'    359' 
mais  de  la  probité  d'un  fimple  fidèle.  Il  ofïre  de  con^ 
vaincre  de  faufleté  Tauteur  de  fon  exil ,  c'eft-à-dire  > 
Saturnin  d'Arles ,  qui  étoit  alors  prélent  à  CP. 

Mais  laiflant  à  la  difcretion  de  l'empereur,  de  Fé- 
couter  fur  ce  point,  quand  il  lui  plaira  :  il  lui  parle  du 
péril  de  la  foi  ;  &  après  lui  avoir  repréfenté labfurdité 
de  tant  de  nouvelles  formules  ^  il  lui  demande  au- 
dience fur  ce  fùjet,  en  préfence  du  concile,  qui  en 
di/putoit  alors.  Et  je  la  demande,  dit-il  j  non  pas  tant 
pour  moi,  que  pour  vous  &  pour  les  égliles  de  Dieu. 
J'ai  la  foi  dans  le  cœur,  &  je  n'ai  pas  befoin  d'une 
profeffion  extérieure,  je  garde  ce  que  j'ai  reçu;  mais 
fouvenez-vous  qu'il  n'y  a  point  d'hérétique  qui  ne 
prétende  que  fa  doélrine  eft  conforme  à  l'écriture.  Il 
promet  de  ne  rien  dire  d'étranger  à  l'évangile  :  rien 
qui  puifle  caufer  du  fcandale ,  &  qui  ne  ferve  à  la 
paix  de  TOrient  &  de  l'Occident.  Les  Ariens  n'olè- 
rent  accepter  ce  défi  ;  &  ils  perfuaderent  à  l'empe- 
reur de  renvoyer  Hilaire  en  Gaule ,  comme  un  hom- 
me qui  femoit  la  difcorde ,  &  qui  troubloit  l'Orient. 
On  le  renvoya  donc,  mais  fans  révoquer  la  fentence 
de  fon  exil. 

Les  Acacîens  délivrez  d'un  tel  adverfàîre,  confir-  sozom.  iv.  13.  & 
merent  la  formule  de  foi  qui  avoit  été  reçue  à  Riminî,  ^^-  ^*  ^* 
&  la  firent  foufcrire  aux  demi-Ariens,  en  leur  pro- 
mettant de  condamner  le  dogme  des  Anoméens  :  ce    mioprg.  iru. 
que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  Ainfî  tous  les  évêques 
préfens  la  fignerent.  Enfuite  le  concile ,  pour  con- 
tenter l'empereur ,  procéda  à  la  condamnation  d'Aë- 
tius,  le  dépofa  du  diaconat,  &  le  chafla  de  l'églife, 

Bbbbij 


5<54    Histoire    Eccle$îastiquê, 
T  T*"  Ils  en  écrivirent  une  lettre  à  George  d^AlexandîeJ 

An.     300.  p^^  laquelle  ils  déclarent  qu'ils  ont  dépofé  Aëtius, 
jp.Ueod.i.c.zî.  ^Qj^j^e  auteur  du  fcandale  &  de  la  divifion  des  égli- 
fès  ;  &  défendu  de  lire  (es  écrits  comme  inutiles  ;   le 
menaçant  d'anathême  avec  fes  feélateurs^  s'il  perfide 
dans  les  mêmes  fentîmens  ;  que  tous  les  évêques  ont 
foufcrit  à  Ta  condamnation,  excepté  Serras  ^  Etienne^ 
Heliodore  &  Théophile;  quoique  Serras  rendît  té- 
moignage d'avoir  oiii  dire  à  Aëtius  que  Dieu  lui  avoic 
révélé  tout  ce  qu'il  avoit  tenu  caché ,  depuis  les  apô- 
tres jufqu'alors.  Ils  déclarent  donc ,  qu'ils  ont  féparé 
de  leur  communion  ces  quatre  évêques  pour  fix  mois, 
à  condition  que  fi  dans  ce  terme  ils  ne  Te  foumettent , 
ils  feront  dépofèz,  &  on  leur  donnera  des  fùccef- 
fèurs.  Sarras  étoit  évêque  de  Paretoine  en  Egypte  > 
Etienne  de  Ptolemaïde,  &  Heliodore  de  Sozoufè, 
cous  deux  en  Libye  :  &  c'efl:  apparemment  pour  cette 
raifon,  que  la  lettre  s'adrefTe  à  George  d'Alexandrie 
dont  ils  dépendoient*  Ce  qui  eft  remarquable  dans 
cette  lettre ,  c'eft  qu'ils  fe  gardent  bien  de  qualifier 
Aëtius  d'hérétique ,  ni  de  condamner  fon  dogme  de 
la  difl^emblance  du  fils. 
pfe;7«/?.vii.f,tf.        Outre  ces  quatre  évêques  j  il  y  en  eut  quelques 
autres  qui refuferent  de  condamner  Aëtius;  fçavoir, 
Théodule  de  Chérétapes  en  Phrygie  ,  Léonce  de  Tri- 
poli^ Theodofe  de  Philadelphie  ^  &  Phebus  de  Poly- 
ï4.v.c,ï.  calandes,  toutes  trois  en  Lydie.  Aëtius  lui-même, 
ainfi  condamné  par  {es  amis  foibles  &  politiques, 
jhîd.c.  1.  £yj.  envoyé  en  exil  à  Mopfuefte  en  Cilîcie ,  &  depuis 
à  Amblade  en  PiCdie ,  au  pied  du  mont  Taurus  y  lieu 
■Eftphhay.7é,  mal  fain  &  habité  par  des  barbares.  Ce  fut  là  qu'il 
«.ii.p.î>i4.       Soutint  plus  ouvertement  fon  héréfîe,  &  publia  pour 


veques, 
Secr.  II.  <r.  42^ 


Sczom.  IV.  c.  z^i 
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ioutenir  un  écrit  de  quarante-lept  articles ,  que   a  ^ 

S.  Epiphane  a  confervé  &  réfuté.  Il  avoit  fait  jufques        *     ^      ' 
à  trois  cens  de  ces  fyllogifmes ,  pour  renverfèr  la  do- 
élrine  de  la  Trinité  par  des  raifonnemens  humains. 

Après  que  les  Acaciens  eurent  ainfî  contenté  Tem-       xxir. 
pereur^ils  fe  contentèrent  eux-mêmes,  en  dépofant  yP^f^'''"'^  ^^' 
plufieurs  évêques  Orientaux  du  parti  contraire.  Mais 
comme  ils  n'étoient  pas  bien  d'accord  entr'eux  tou- 
chant la  foi ,  ils  ne  fondèrent  leurs  condamnations 
far  aucune  erreur  dans  la  doélrine,  maïs  feulement 
Cir  les  mœurs  &  fur  de  prétendues  contraventions 
aux  canons  :  prétextes  qui  ne  manquoient  jamais  ^ 
pour  calomnier  même  Iqs  plus  fàints  évêques.  Mace- 
donius  fut  dépofé  du  fiége  de  C.  P.  pour  avoir  reçu 
à  la  communion  un  diacre  convaincu  d^'adultere  : 
mais  ce  qui  lui  nuifit  le  plus ,  fut  d'avoir  irrité  Tempe-   sup.  xm.  u.  41 
reur,  en  tranfportant  le  corps  du  grand  Conftantin 
d'une  églife  à  l'autre ,  &  donné  par  là  fujet  à  une  fé- 
dîtion ,  où  il  s'étoit  commis  des  meurtres. 

Bafile  d'Ancyre  étoit  regardé  par  les  AnoméenS' 
comme  chef  du  parti  contraire  :  auffi  ramafTerent- 
iis  contre  lui  un  grand  nombre  d'a<:cufàtions  :  Qu'il 
avoit  maltraité  un  prêtre  nommé  Diogéne ,  qui  alloit 
d'Alexandrie  à  Ancyre>  lui  avoit  oté  des  papiers  & 
l'avoit  frappé  :  Qu'il  avoit  fait  bannir  &  condamner  à 
d'autres  peines  par  les  magiftrats ,  fans  forme  de  pro- 
cès ,  des  clercs  d'Antioche  &  d'^autres  de  devers  l'Eu- 
phrate,  de  Cilicie,  de  Galatie&  d'Afie  :  enforte  qu'é- 
tant chargez  de  fers  ,  ils  avoient  encore  donné  leur 
bien  aux  foldats  qui  les  conduifoient ,  pour  n'en  être 
pas  maltraitez.  On  ajoutoit  que  l'empereur  ayant 
ordonné  qu'Aëtius  &  quelques-uns  de  fès  fèélateurs* 


j  66       Histoire    Ecclésiastique. 

""^  T~"  fuflent  menez  à  Cecropius  ,  pour  répondre  aux  ac- 
*  ^  *  cufatîons  donc  il  les  chargeoic  ;  Bafile  avoît  perfiiadé 
à  celui  qui  avoit  reçu  Tordre  du  prince  ,  de  faire  ce 
qu'il  lui  plaifoic  :  qu'il  avoic  écrit  au  préfet  Hermoge- 
ne  &  au  gouverneur  de  Syrie ,  pour  lui  marquer  ceux 
qu'il  falloit  reléguer  &  en  quel  lieu  :  &  que  l'empe- 
reur les  ayant  rapellez  de  leur  exil  j  il  l'avoit  em- 
pêché, réfiftant  aux  magiftrats  &  aux  évêques.  Oa 
ajoûtoit  qu'il  avoit  excité  le  clergé  de  Sirmium  con- 
tre l'cvêque  Germinius  :  qu'écrivant  qu'il  communi- 
quoit  avec  lui ,  &  avec  Valens  &  Urface ,  il  n'avoit 
pas  laiffé  de  les  décrier  auprès  des  évêques  d'Afri- 
que. Qu^'en  étant  accufé  il  l'avoit  nié  avec  un  faux 
ferment  ;  puis  étant  convaincu  ,  il  avoit  tâché  d'ex- 
cufer  ce  parjure  par  des  fubtilitez.  Qu'il  avoit  été  cau- 
{è  de  la  divifion  en  ïllyrie ,  en  Italie  &  en  Afrique  : 
&  '  de  ce  qui  étoic  arrivé  dans  l'égîife  Romaine. 
Qu'ayant  fait  mettre  une  efclave  aux  fers  ,  il  l'avoit 
contrainte  de  dépofer  faux  contre  fa  maîtreffe.  Qu'il 
avoit  baptifé  &  élevé  au  diaconat  un  homme  qui  avoit 
mené  une  vie  infâme  ,  &  qui  entretenoit  une  fem- 
me fans  être  marié  :  qu'il  n'avoit  pas  féparé  de  l'égîife 
un  charlatan  à  caufe  de  quelques  homicides.  Qu'il 
avoit  fait  des  conjurations  en  préfence  de  la  fainte 
.  table  5  jurant  avec  de  grandes  malediclions  ,  &  fai- 
fànt  jurer  ihs  clercs  qu'ils  ne  s'accu{èroient  point  l'un 
l'autre^  pour  fe  mettre  à  couvert  par  cet  artifice  des 
accufàtions  du  clergé  qu'il  gouvernoit.  Voilà  ce 
que  l'on  reprochoit  à  Bafile  d'Ancyre. 

Contre  Euftathe  de  Sebafte  on  difoit  ,  qu'étant 

socr.  n.c.4s>  prêtre^  il  avoit  été  condamné  &  exclus  des  prières 
par  fon  père  Eulalius  évêque  de  Cefarée  en  Cappa- 
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doce  :  parce  qu'il  portokun  habic  qui  ne  convenoic  "7  ~ 

pas  à  un  prêtre  :  qu'enfuite  il  avoic  été  excommunié  ^'  ^ 
par  un  concile  à  Neocefarée  dans  le  Pont  ;  &  dépo-  ^"^'""•'^•^•^4- 
fé  par  Eafebe  évêque  de  C.  P.  pour  avoir  malverfé 
dans  quelques  affaires  dont  il  Tavoit  chargé.  Qu'il 
avoît  été  convaincu  de  parjure  ^  dans  un  concile  ^«i'-^r. 
d'Antioche  :  qu^il  vouloit  renverfer  les  décrets  du  s/f.t^''^'^^"^' 
concile  de  Melitine  où  il  avoit  été  dépofé.  Enfin 
qu^étant  chargé  de  tant  de  crimes  ,  il  prétendoit  ju- 
ger les  autres  &  les  traîtoit  d'hérétiques,  Eleufius 
évêque  de  Cyzlque  fut  accufe  d'avoir  ordonné  dia- 
cre inconfiderément  un  nommé  Heraclius  Tyrien 
&  facrificateur  d^Hercule  :  qui  étant  accufé  de  magie 
&  pourfuivi,  s^étoit  enfui  à  Cyzique  &  avoit  feint 
d'être  chrétien.  On  ajoutoit  qu'Eleufius  ayant  en- 
fuite  appris  quel  il  étoit,  ne  l'avoit  pas  chafFéde  Té- 
glifè.  On  lui  reprochoit  auffi  d'avoir  ordonné  fans 
examen  des  hommes  condamnez  par  Maris  évêque 
de  Calcédoine  ,  qui  étoit  préfènt  au  concile.  Heor- 
tafe  fut  dépofé  pour  avoir  été  fait  évêque  de  Sardis^ 
fans  le  confentement  des  évêques  de  Lydie ,  &  Dra- 
conce  de  Pergame,  pour  avoir  eu  auparavant  un  au- 
tre évêché  en  Galatie  :  l'une  &  l'autre  ordination  fut 
jugée  illicite.  Sophronius  de  Pompeiopolis  fut  ac- 
cufé d'avoir  revendu  par  avarice  les  offrandes  faites 
à  l'églife  :  &  de  ce  qu'après  une  première  &  une  fé- 
conde citation  ,  s'étant  enfin  préfenté  ,  il  n  avoit 
point  voulu  {è  défendre  devant  le  concile ,  maïs  avoic 
demandé  des  juges  féculiers.  On  accufa  Néon  de  Se- 
leucie  en  ïlaurie ,  d'avoir  affeélé  qu  Anien  fût  ordon- 
né évêque  d'Antioche  dans  fon  églife ,  &  d'avoir  fait 
évêques  des  décurions  ignorans  des  faintes  écritures 
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^^^    ^  j^^  canons  ;  qui  enfuice  avoient  déclaré  par  écrit  • 
An»    zoo.      ,.,..'  ^ .        j  r  •  ï 

-^        qu  ils  aimoient  mieux  demeurer  lujets  aux  charges 

publiques  ,  pour  conferver  leurs  biens  ,  que  de  les 
quitter  pour  être  évêques.  S.  Cyrille  de  Jerufalem  fut 
dépofé  de  nouveau;  comme  ayantcommuniqué  avec 
Euftathe  &Elpidius  qui  avoient  contrevenu  au  con- 
cile de  Melitine  ,  où  il  a  voit  affifté  avec  eux  ;  &  d'a- 
voir communiqué  avecBafile  d'Ancyre  &  George  de 
5^p.xin.K.48;  L^Q^j^^g^  depuis  fa  première  dépofitîon  :  dont  le 
prétexte  avoit  été ,  comme  j'ai  dit,  les  oblations  qnil 
avoit  vendues  pendant  la  famine.  On  dépo/à  encore 
fous  divers  autres  prétextes ,  Silvain  de  Tarfe  &  El- 
f  idius  de  Satales  :  principalement  camme  auteurs  des 
troubles  de  Téglife. 
BafiL'cont.Eunom,      H  nc  faut  pas  croîte  que  toutes  ces  accufttions  fuf 
^'J^^'  Jx  {ènt  bien  prouvées  :  l'examen  fut  irréQ;ulier ,  les  accu- 

zi.piîj.A,     fateurs  étoient  les  juges,  les  témoins  fubornez ,  les 
fuffrages  forcez.  Il  y  eut  dix  évêques,  qui  refuferent 
de  foufcrire  aux  dépofitions  :  les  Acaciens  les  inter- 
dirent de  leiirs  fondions  &  de  la  communion  des 
autres  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euffent  foufcrit ,  &  décla- 
rèrent que  s'ils  ne  le  faifoient  dans  fix  mois,ils  fèroienc 
$nom.iy^.c,%<i.  dépofez.  L'avantage  de  ce  concile  fiir  celui  de  Se- 
leucie ,  c^'efl:  que  fes  jugemens  furent  exécutez  par 
l'autorité  de  l'empereur.  Les  évêques  dépofez  furent 
B^//.e^75.  f,  en  effet  chaffez  de  leurs  fiéges  êc  bannis  :  Bafile  d'An- 
^''%^m  IV  t6    cyre  fut  envoyé  en  Illyriey  Euftatlie  en  Dardanie  :  Ma- 
A  \.c.  I.     <:edonius  fut  feulement  chalTé  de  C  P.  &  fè  retira  en 
une  terre  voifine  ,  où  il  mourut.  Les  évêques  reléguez 
révoquèrent  en  chemin  les  foufcriptions  de  la  for- 
mule deRimîni;&  fe  déclarèrent ,  les  uns  pour  le 
4étt/t^''^Tembiable  en  fubftance  ,  ks  autres  même  pour  le 

confubftantieL 
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cônfubfiantîel.  Ils  écrivirent  à  toutes  les  é2;Iires  dQs   .  ^ 

lettres  contre  Eudoxe  ce  contre  ceux  de  Ion  parti  :  -^ 

IQS  conjurant  de  tuir  leur  communion  ,  comme  d  hé- 
rétiques défenfeurs  d'une  d'o6trine  abominable,  qui 
ne  s'étoient  emparez  de  leurs  églifes,  que  par  le  defir 
de  la  vaine  gloire,  &  parla  puiffance  temporelle  i 
que  pour  eux  ,  ils  nepouvoient  acquiefcer  à  leur  dé- 
pofition. 

Les  Acacîensne  lailTerent  pas  de  remplir  leurs  fié-  £vé^g™[;ug. 
ges  ;  Eudoxe  lui-même  fe  mit  à  CP.  &  en  prit  poC- 
fèflîon  le  vingt-feptiéme  d'Audinée  ou  de  Janvier 
de  cette  année  3<5o.  en  préfence  de  foixante  &  douze 
évêques,  Ainfi  le  même  concile,  qui  venoit  de  dé-    s'ofr.ii.c.45; 
pofer  Draconce  ,  pour  avoir  été  transféré,  approu-     chron.fafch.fi 
voit  la  féconde  tranflation  d'Eudoxe ,  qui  avoit  paffé 
de  Germanicie  à  Antioche ,  &  d'Antioche  à  C  P.  Il  Sozom>  iy,c.  zê, 
officia  pour  la  première  fois  à  la  dédicace  de  Téglile 
de  fainte  Sophie  ,  le  feiziéme  des  calendes  de  Mars , 
ou  le  quatorzième  de  Pericius ,  c'eft-à-dire  ^  de  Fé- 
vrier, environ  trente-quatre  ans  après  que  le  grand 
Conftantin  en  eut  pofé  les  fondemens.  En  cette  cé- 
rémonie Eudoxe  commença  fon  fèrmon  par  des 
mots  grecs  équivoques  ,  qui  fembloient  fignifier  que 
le  père  eft  impie  ,  &  le  fils  pieux  ;  mais  qu'il  expliqua 
en  difant,  que  le  père  n'honore  perfonne,  &  que  le 
fils  honore  fon  père.  Enforte  que  l'indignation  qu'il 
avoit  excitée  d'abord ,  fe  tourna  en  éclats  de  rire  ;  & 
c'eft  ainfi  que  ces  hérétiques  accoutumoient  le  peu- 
ple à  leurs  blafphêmes.  A  cette  dédicace  l'empereur 
Conftantius  fit  de  grands  préfens  à  l'églifè.  Il  offrit  ckr.fajch.f.zM^ 
plufieurs  grands  vafes  d^'or  &  d'argent  ;  plufieurs  tapis 
pour  l'autel  tiflus  d'or  ;  &  ornez  de  pierreries ,  àes  ri^ 
Tome  IIL  C  c  c  c 
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^^     deaux  d'or  &  de  diverfes  couleurs  pour  les  portes  de 
'*     -^      '  réglife  &  pour  celles  des  veftibules  de  dehors.  Il  fit 
auffi  des  largeffes  magnifiques  à  tout  le  clergé ,  aux 
vierges  &  aux  veuves  qui  étoient  (ùr  le  canon  ,  c'eft- 
à-dire  ^  fur  le  catalogue  de  Téglifè  ,  &  aux  hôpitaux. 
Pour  la  nourriture  de  ces  perfonnes,  des  pauvres, 
'    des  orfelins  &  des  prifonniers  ,  il  régla  une  plus  gran- 
de mefure  de  bled  qi^e  celle  qu'avoit  ordonné  le  grand 
Conftantin  fbn  père. 

Thfio^îîb.r.c.u  A  la  place  de  Bafile  >  Athanafe  fut  fait  évêque 
d^Ancyre  :  Acace  ^  autre  que  celui  de  Cefàrée ,  fus 
mis  à  Tarfe  au  lieu  de  Silvaln  :  Onéfime  à  Nicoms- 
die ,  au  lieu  de  Cécropius  ,  mort  deux  ans  auparavant 

socr,  17,  c.  7.  dans  le  tremblement  de  terre.  A  Cyzique  au  lieu  d'E- 
leufius  j  on  mit  Eunomius ,  qui  fut  depuis  héréfiar- 
que:  comme  il  paffoit  pour  fort  éloquent  ^  Eudoxe 
crut  important  de  Favoirli  près  de  CP.  efperant  qu'il 
attireroit  tous  les  peuples  par  {es  difcours.  Eunomius 
mioji.Y.s.3.  n'accepta  cette  place  qu'après  qu'Eudoxe  &  Maris 
lui  eurent  promis ,  que  dans  trois  mois  Aëtius  fon 
maître  feroit  rétabli  &  rappelle  de  fon  exil.  Euno- 
mius fut  mis  en  pofleffion  des  églifes  par  ordre  de 
l'emoereur  :  mais  les  feélateurs  d'Ëleufius  bâtirent  une 
égiife  hors  la  ville  j  où  ils  tinrent  leurs  aifemblées.  A 
la  place  de  faint  Cyrille  ^  on  mit  à  Jerufalem  ïrenée 

Bafiiucom.Em.  ^^  Hcrennius.  A  Sardisj  au  lieu  d^Héortafe  ,  on  mie 

î-  4.  D.  Théofebe  ,  quoique  convaincu  de  bafphêmes  abo- 

minables. 
socr.  u.c.  43.      Le  concile  de  CP.  envoya  par  tqut  Tempire  la 

sozom.  îv,  c,  zc,  formule  foufcrite  à  Rimini ,  avec  ordre  de  l'empe- 
reur d'envoyer  en  exil  tous  ceux  qui  n'y  voudroient 
pas  foufcrire.  Acace  &  les  autres  elperoient  par-là 


-,  ^ . 
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aboiîr  la  mémoire  du  conciie  de  Nicée»  Ils  éciivi- 
cent  auffi  aux  Orientaux  qui  écoient  dans  leurs  fenti-  -^'^^^  3 
mens  pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qu'ils  avoienc 
faitj,  entre  autres,  à  Patrophile  de  Seytiiopoiis  ^  qui 
de  Seleucie  écoit  ailé  droit  chez  lui.  Ainfi  finit  ce 
concile  de  Conftantinople. 

Les  foufcriptions  que  l'on  exigea  par  tout  en  exe-  ,.    xxi7, 
cution  de  cet  ordre,  cauferent  un  grand  trouble  dans  la'fonr^uie de  pa 
ledife.  Ce  fut  une  efpece  de  perfécution,  plus  dan-  """'"'■ 
gereule  que  celles  clq^  payens  ,  en  ce  qu  ^\i^  venoi:  ir-.t.ss?, 
du  dedans.  La  foufcription  devint  une  difpofition  né- 
ceflaire  pour  entrer  dans  Tépifcopat ,  ou  pour  ij 
conferver.  Prefque  tous  fignerent ,  même  fans  être 
perfuadez  de  Terreur  :  très-peu  s'en  exemptèrent,  ou 
parce  qu'ils  eurent  le  courage  de  réfifter ,  ou  parce 
que  leur  obfcurité  les  fit  négliger.  Mais  nous  n'en 
connoifTons  aucun  en  Orient,qui  foit  demeuré  ferme 
&  en  polTefiion  de  Ton  fiége  :  quoiqu'il  foit  certain 
qu'il  y  en  eût  ;  &  dans  toutes  les  provinces  quelques- 
uns  furent  chalîez  pour  ce  fujet.  Tous  les  autres  cédè- 
rent au  tems,les  uns  plûtôt,Ies  autres  plus  tard  :  foit  par 
crainte,foitparintéîêt,foit  par  ignorance.  Le  prétexte  Wer.chr.an.i^x, 
de  la  paix  &  de  la  foumiffion  à  l'empereur ,  fie  entrer 
prefque  tous  les  préiatsdansla  communion  desAriens. 
Le  vieil  évêque  de  Nazianze  Grégoire  eut  la  foibieffe    creg.  Naz,  omt, 
de  fiojner  comme  les  autres  ,  quoique  fa  foi  fût  très-  '^'^'  '^^' 
pure  :  il  le  iaiiia  lurprendre  par  iimplicite ,  aux  pa-  à^^^ 
rôles  artificieufès  des  hérétiques,  hts  moines  ,   qui 
faifoient  la  partie  la  plus  pure  de  fon  églife ,  ne  cru- 
rent pas  pouvoir  demeurer  après  cela  dans  fa  com- 
munion ;ils  s'en  féparerent  j  &  attirèrent  une  grande 
.partie  du  peuple.  Grégoire  le  fils,  qui  étoit  auprès  de 

Ç  c  c  c  ij 
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T"^'*"     T    lui,  pour  le  foulager  dans  fa  vieillefle  ,  lui  demeura 
^     *  toujours  uni ,  fans  approuver  en  aucune  manière  Ter- 
reur de  ceux  à  qui  le  père  s'étoit  laifle  féduire  :  &  en- 
fin il  réconcilia  avec  lui  les  moines  &  les  autres  jqui 
s'en  écoient  féparez  ,  fans  aigreur  ;  mais  par  un  pur 
zélé  pour  la  foi.  Dianée  évêque  de  Cefaréeen  Cap« 
lëafd.  ep.  u>     padoce  tomba  dans  la  même  faute ,  &  foufcri  vit  com-* 
mêles  autres  à  la  formule  de  CP.  Saint  Bafile  en  fut 
fenfiblement  affligé,  aufîî-bien  que  plufieurs  autres 
perfonnes  pieufes  du  pays.  Mais  la  douleur  de  faint 
Bafile  fut  d'autant  plus  grande  j  qu'il  avoir  été  élevé 
dès  fa  tendre  jeunefle  dans  un  refpeél  Se  une  affeflion 
particulière  pour  fon  évêque  y  dont  il  avoit  reçu  le 
'7d,deSf.s.c.i9.  baptême  &  Tordre  de  leéleur ,  &  que  Dianée  étoic 
^  217.15.  en  lui-même  très-eftimable  par  fa  gravité^  fa  dou- 

ceur ,  fa  noble  fimpHcité.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eut  pas 
affez  de  fermeté  à  fe  déclarer  pour  le  bon  parti  :  il 
stip.  Uv.  xiî.  «.  aflîfta  au  concile  d'Antioche  pour  la  dédicace  en34r. 
^^'  dans  celui  de  Sardique  il  fe  joignit  aux  Ariens  ;  mais 

j  ;  .  n.  40.    ji  j.g     j.^  ^^5  fautes  avant  la  mort. 

En  Occident  faint  Hilaire  retournant  a  ion  eglile , 
trouva  par  tout  les  mêmes  défordres.  L'empereur  a  voie 
Bkr,inLucif.c.7,  donnc  utt  plem  pouvoir  a  Uriace  oc  a  Vaiens  ,  en- 
voyant la  formule  de  Rimini  par  toutes  les  villes  d'I- 
talie 5  avec  ordre  de  chafler  les  évêques  qui  refufe- 
roient  d  y  foufcrire ,  &  d'en  mettre  d'autres  à  leur 
place  :  ainfi  la  perfécution  étoit  générale.  Les  évê- 
ques qui  s'étoient  laiifez  furprendre  à  Rimini ,  fe  con- 
tentoient  de  gouverner  leurs  églifes ,  fans  commu- 
niquer avec  les  autres  évêques  :  quelques  -  uns  écri- 
voient  aux  confeffeurs  bannis  pour  la  caufe  de  faint 
Athanafe  ;  déclarant  leur  foi  &  demandant  leur  com- 


L  T  V  RE     Q  U  AT  O  RZ  I  e' M  E.  5*73 

munlon  :  d'autres  demeuroienc  dans  la  communion  T    "~~'~~— ' 
des  Ariens  ^  bien  qu'à  regret,  n'efperant  pas  de  cban-        *     ^ 
gement  :  quelques  -uns  voulurent  foutenir  ce  qu'ils 
avoient  fait  par  fùrprife  ,  comme  fait  à  deffein.  Quel-  Damaf.ap.Theod, 
ques-uns  toutefois  demeurèrent  fermes ,  entre  autres 
le  pape  Libère  &  Vincent  de  Capouë,  quîrefuferent 
conftamment  de  foufcrire  la  formule  de  Rimini  ;  & 
par-là  réparèrent  la  faute  qu'ils  avoient  faite  quelques 
années  auparavant.  On  dit  même  que  le  pape  fut    A^.af.nar.m 
obligé  de  fortirde  Rome, &  de  fe  cacher  dans  des  ci-  ^^^•"•^^ 
metieres  près  de  la  ville,où  Damafe,  &  d'autres  de  fon 
clergé  le  venoient  trouver,  &  qu'il  y  demeura  juiP- 
ques  à  la  mort  de  Conftantius.  En  Elpagne  Grégoire 
évêque  d'Elvire  fignala  fa  fermeté,  en  réfiftant  à  la 
prévarication  des  autres.  Il  en  écrivit  à  faint  Eufebe     Marc.&Fauji. 
de  Verceil  qui  lui  fit  réponfe  du  lieu  de  fon  troifiéme  ^*  l^tîgm.  mi.  f 
cxil^  c'eft-à-dire  ,  de  la  Thebaïde  :  le  louant  d'avoir  ^^s» 
refiflé  au  fcandale  d'Ofius  ,  &  d'avoir  refufé  fon  con- 
fentement  à  ceux  qui  étoient  tombez  à  Rimini,  8t 
avoient  communiqué  avec  Urface  ,  Valens&  les  au- 
tres, qu'ils  avoient  eux-mêmes  condamnez  aupara- 
vant. Il  l'exhorte  à  conferver  la  foi  de  Nicée ,  fans 
craindre  la  puilTance  temporelle  ;  il  lui  offre  fa  com- 
niunion  ,  &  le  prie  de  lui  mander  ceux  qui  font  de- 
meurez fermes,  ou  qu'il  a  fait  revenir.  Grégoire  ne    Marc.&Pau/!, 
fut  ni  chaffé  ni  exilé  comme  les  autres.  ^*  ^°' 

Saint  Hilaire  étant  arrivé  en  Gaule  ^  retrouva  fon      xxv. 
cher  difciple  S.Martin,  qui  s'étoit  attaché  à  lui  dès  d^^rMarS^'"' 
devant  fon  exil.  Martin  étoit  né  à  Sabarie  en  Panne-   std^.sev.ievh. 
nie  :  c'eft-à-dire ,  aux  confins  de  l'Autriche  &  de  la  ïf '•  ^'  '•  ^'  ^• 
Hongrie,  mais  la  ville  ne  fubfifte  plus.  Il  avoit  été 
nourri  à  Pa  vie  en  Italie. Ses  parens  étoient  payens,fon 
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";  — — -  ^^^  tribun  militaire.  Marnn  fuivît  auffi  d^abord  îa 
'  -"  '  profelîion  des  armes  ^  mais  contre  (on  inclination  ;  & 
fendit  dans  la  cavalerie  fous  Conftantius  &  fous  Julien, 
îl  étoît  dès-lors  converti  :  car  à  l'âge  de  dix  ans  ii 
s'enfuit  à  i'églife  malgré  les  parens,  &:  demanda  qu'ion 
le  fit  catéchumène.  A  douze  ans  il  voulut  fe  retirer 
dans  le  défert;  &  fauroit  fait,  fi  la  foiblefie  de  fon 
âge  ne  l'en  eût  empêché ,  mais  il  avoic  toujours  le 
cœur  à  féglife  &  aux  monafteres.  Il  vint  un  ordre  des 
empereurs  ^  pour  enrôler  les  enfans  des  vétérans  ;  fon 
père  le  découvrit  lui-même  ;  il  fut  pris,  enchaîné  & 
énpagé  à  prêter  le  ferment  de  la  milice.  Il  fe  contenta 
d'un  leui  valet,  encore  le  traitoit-il  d'égal;  ils  man- 
geoient  enfemble  ,  &  le  maître  lui  rendoit  le  plus 
fouvent  jufqu'aux  moindres  fèrvices.  Pendant  qu'il 
porta  les  armes ,  il  fe  préfèrva  de  tous  les  vices  qui 
accompagr«ent  d'ordinaire  cette  profeffion  ;  &  (e 
fit  aimer  de  tous  {^^  camarades ,  par  fa  bonté  &  fa 
charité  :  il  étoit  patient  &  humble  au  -  delà  des  for- 
ces humaines;  &  toutefois  il  n'étoit  pas  encore  bap- 
tifé.  îl  foulageoit  tous  ceux  qui  fouffroient,  ne  fe  ré- 
fervant  de  fà  paye  que  de  quoi  vivre  au  jour  la  jour- 
née. Un  jour,  comme  il  ne  lui  reftoit  que  Çz%  armes 
Scits  habits j  au  milieu  d'un  hiver  fi  rude>  que  plu» 
fieurs  mouroient  de  froid ,  il  rencontra  à  la  porte  de 
la  ville  d'Amiens^  unpauvretout  nud  ,  qui  prioitinu» 
tilement  les  paffans  d'avoir  pitié  de  lui  :  il  crut  qu'il 
lui  étoit  réfervé,  il  tira  fbn  épée,  coupa  fon  manteau 
en  deux  ,  &  lui  en  donna  la  moitié.  Quelques-uns 
des  affiftans  fe  mocquerent  de  fon  habit  défiguré  ^ 
d'autres  eurent  regret  de  n'avoir  pas  exercé  la  charité, 
La  nuit  il  vit  en  fonge  Jefus-Chrift  revêtu  de  cette 
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moitié  de  manteaa ,  qui  lui  commandoit  de  le  re-  7  — — 
garder  5  &  difoit  aux  anges  qui  Tenvironnoienc  :  Mar-  *  ^  ' 
tin,  encore  cathécumene,  m'a  revêtu  de  cet  habit. 
Cette  viGon  le  détermina  à  recevoir  promptement  le 
baptême;  mais  après  l'avoir  reçu ,  il  demeura  encore 
deux  ans  dans  le  fervice,  à  la  prière  de  fon  tribun  ^ 
avec  qui  il  vivoit  familièrement ,  &  qui  lui  promiettoic 
de  renoncer  au  monde,  quand  le  tems  de  Ton  emploi 
feroit  fini.  Enfin,  il  prit  occafion  d'une  largefTe  que 
le  Céfàf  Julien  faifolt  aux  foldats^  pour  lui  demander 
fon  congé.  Julien  lui  reprocha  que  c^'étoit  de  peur  de 
fe  trouver  à  la  bataille ,  qui  devoit  être  le  lendemain. 
Martin  répondit  :  Je  ferai  demain  (ans  armes  à  la  tête 
des  troupes  ;  &  muni  feulement  du  figne  de  la  croix , 
je  percerai  {ans  crainte  les  bataillons  des  ennemis.  On 
le  mit  en  prifon  pour  lui  faire  tenir  fa  parole  :  mais  les 
barbares  envoyèrent  le  lendemain  demander  la  paix, 
Martin  ayant  quitté  le  fervice,  alla  trouver  {àinc 
Hilaire ,  le  plus  illuftre  évêque  des  Gaules,  &  demeura 
quelque  tems  auprès  de  lui.  S.  Hilaire  voulut  ^ordon- 
ner diacre,pour  ie  l'attacher  davantage;  mais  comme 
il  SQYï  trouvoit  indigne,faint  Hilaire  fut  obligé  de  ne 
le  faire  qu^exorcifte ,  pour  s'accommoder  à  fon  hu- 
milité. Ayant  été  averti  en  ibnge  d'aller  voir  Çqs  pa- 
rens  ^  qui  étoient  encore  payens,  iî  obtint  fon  congé 
de  faint  Hilaire ,  qui  lui  fit  promettre  de  revenir.  Il 
convertit  fa  mère  <Sc  plufieurs  autres;  mais  fon  père 
demeura  payen.  Martin  réfifta  fortement  aux  Ariens 
qui  dominoient  en  îliyrie ,  jufqu'à  être  plufieurs  fois 
maltraité,  <&  enfin  battu  de  verges  &  chaflé  de  la 
ville.  Il  revint  donc  en  Italie,  &  fçachant  que  Té- 
gîifc  de  Gaule  étdit  auffi  troublée,  &  fàint  Hilaire 
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A         ^r       exilé,  il  fe  retira  près  de  Milan  j  y  menant  la  vie  mo- 
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-^  naltique.  Mais  11  y  rut  encore  violemment  periecute 
par  l'évêque  Arien  Auxence,  un  des  chefs  du  parti, 
qui  le  chafla  enfin  du  pays.  Saint  Martin  crut  dévoie 
céder  au  tems^  &  fe  retira  en  la  petite  ifle  Gallinaire , 
à  la  côte  de  Ligurie  près  d'Albengue  ^  avec  un  prêtre 
de  grande  vertu.  Il  y  vécut  quelque  tems  de  raci- 
nes; &  ayant  un  jour  mangé  par  mégarde  de  Thel- 
lebore,  il  en  penfà  mourir;  mais  il  fè  guérit  par  la 
prière.  Ayant  appris  le  retour  de  faint  Hilaire  j  il  alla 
au  devant  de  lui  jufqu'à  Rome  ,  &  comme  il  étoit  déjà 
pafle,  ilfuivitfes  traces.  L'ayant  joint,  ilenfutreça 
très-agréablement,  &  fe  mît  en  retraite  près  de  Poi- 
Grsg.  rur.mir.  tlcrs ,  à  dcux  lieucs  de  la  ville ,  en  un  lieu  nommé  alors 
IV.  ^.  s^'  Ligugiacum  j  aujourd'hui  Ligugé  ;  &  c'eft  le  premier 

monaftere  que  nous  connoilTons  dans  les  Gaules.  Un 
cathécuméne  s'y  joignit  à  lui,  pour  recevoir  les  in- 
flruélions  :  peu  de  jours  après  la  fièvre  le  prit,  &  fàind 
Martin  qui  étoit  dehors,  étant  revenu  au  bout  de  trois 
jours,  le  trouva  mort,  fans  avoir  reçu  le  baptême^ 
tant  il  avoit  été  furpris.  Il  fait  (brtir  tout  le  monde  ; 
&  s'étant  enfermé  feul  dans  la  cellule  où  étoit  le  corps, 
il  {e  couche  deffus  ;  &  après  y  avoir  été  quelque  tems 
en  oraifon ,  il  fe  releva,  &  le  regardant  fixement, 
il  attendoit  l'effet  de  fà  prière  avec  une  grande  con- 
fiance. Au  bout  de  deux  heures  tous  les  membres  du 
mort  commencèrent  à  fe  remuer  ;  &  enfin  il  ouvric 
les  yeux.  Etant  revenu  en  vie ,  il  fut  auflî-tôt  baptifé, 
&  vécut  enfuite  plufieurs  années.  Peu  de  tems  après, 
comme  faint  Martin  paffoit  dans  la  terre  d'un  homme 
confidérable  nommé  Lopicin,  il  entendit  de  grands 
cris^  &  apprit  qu'un  des  efclaves  s'étoit  pendu.  Il  s'en- 
ferma 
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ferma  de  même  avec  le  corps  ;  Se  ayant  prié  quelque  1 

tems,  le  releva  &  le  mena  par  la  main  jufqu^au  ve-  ^  ^' 

flibule  de  la  maifon ,  où  tout  le  monde  âttendoir. 
Ces  miracles  firent  regarder  S.  Martin  comme  un 
homme  apoftolique, 

S.  Hilaire  relTufcita  aufîî  un  enfant  qui  étolt  mort  Fottm.vha  s.uh 
fans  baptême.  11  trouva  a  Ion  retour  la  nlle  Abra  en 
parfaite  fanté;  &  lui  demanda  fi  elle  vouloit  aller 
trouver  Tépoux  qu'il  lui  avoir  deftiné.  Elle  répondit 
qu'elle  defiroit  ardemment  de  lui  être  unie  au  plutôt. 
Alors  il  ne  cefla  point  de  prier,  jufqu'à  ce  que,  fans 
maladie  &  fans  douleur ,  elle  mourut  pour  aller  à  J.  C. 
&  il  Tenfevelit  de  ks  propres  mains.  L^époufè  de 
faint  Hilaire  voyant  Theureufe  fin  de  (à  fille  ,  le  pria 
de  lui  procurer  le  même  bonheur  :  11  Tenvoya  aufîî 
à  la  gloire  éternelle  par  la  force  de  fes  prières  :  tant 
il  étoit  détaché  des  aflFeélîons  de  la  chair  &  du  fang. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  fon  retour  qu'il  écrivit  fon  Ecrifd^slHÎiaîre 
traité  contre  l'empereur  Conftantius  :  mais  on  croit  contre  Conftan- 
qu'il  ne  le  publia  qu'après  la  mort  de  ce  Prince  ;  & 
on  doute  qu'il  foit  achevé.  Il  commence  ainfi  :  Il  eft  ^il]'J[{'['^jl 
tems  de  parler ,  puifque  le  tems  de  (è  taire  eft  pafle. 
Attendons  Jefus-Chrift,  puifque  l'Antechrift  domi- 
ne :  que  les  pafteurs  crient,  puifque  les  mercenaires  han.K.iz; 
ont  pris  la  fuite  :  perdons  la  vie  pour  nos  brebis, 
parce  que  les  larrons  font  entrés ,  &  que  le  lion  fu- 
rieux tourne  à  l'entour  :  allons  au  martyre  avec  ces 
cris  :  puifque  l'ange  de  fàtan  s'eft  tranformé  en  ange 
de  lumière.  Et  enfuite  :  Mourons  avec  Jefus-Chrift 
pour  régner  avec  lui.  Se  taire  plus  long-tems  ^  feroît 
défiance  Se  non  pas  modération  :  il  n'eft  pas  moins 
dangereux  de  fe  taire  toujours,  que  de  ne  fe  taire  ja- 
Tome.  IIL  D  d  d  4 


^rj%  Histoire  Ecclésiastique. 
mais.  Il  marque  enfoite  ce  qu'il  avoic  fait  cinq  ans 
auparavant ,  après  Texii  de  S.  Paulin  de  Trêves  s>  d'Eu- 
fèbe  de  Verceil^  &  des  autres  confefleurs^c'efl:- à-dire, 
en  355.  ce  qui  prouve  quil  écrivoit  ceci  en  360.1! 
montre  qa  il  n'écrit  point  par  paffion  ;  mais  pour  Tin- 
térêt  de  la  religion ,  en  ce  qu'il  a  gardé  fi  long-tems 
le  filence  depuis  qu'il  eft  perfécuté.  Il  regrette  de 
n'avoir  pas  vécu  du  tems  de  Néron  &  de  Decius, 
pour  combattre  un  ennemi  déclaré,  plutôt  qu'un 
perfecuteur  déguifé  5  qui  n'ufe  que  d'artifices  &  de 
ilateries;  &  qui  fous  prétexte  d'honorer  J.  C.  <&  de 
procurer  l'union  de  l'églife ,  détruit  la  paix  &  renonce 

à  J.  v^. 

■   Il  foutient  qu'ilaraifon  de  traiter  Conftantîus  d'an- 

techrift  &  de  tyran  :  il  lui  reproche  les  violences  exer- 
cées à  Rimlni  ?  &  les  cabales  des  Orientaux  à  Seleu- 
cie.  Il  le  traite  de  loup  raviffant  couvert  de  la  peau  de 
brebis  5  qui  fe  découvre  par  les  œuvres.  Vous  ornez  3 
dit-il ,  le  fanduaire  de  for  public  ;  vous  offrez  à  Dieu 
ce  que  vous  avez  pté  à  des  temples  d'idoles,  ou  con- 
fifqué  fur  les  criminels  :  vous  ialuez  les  évêques  par 
le  baifer  :,  par  lequel  J.  C.  a  été  trahi  :  vous  baiffez  la 
tête  pour  recevoir  leur  bénédiélion,  &  vous  fouler 
aux  pieds  leur  foi  :  vous  les  recevez  à  votre  table  5 
comme  Judas  qui  en  fortit  pour  trahir  fou  maître; 
vous  leur  remettez  la  capitation  que  Jefus-Chrift  paya 
pour  éviter  le  fcandale  :  vous  donnez  les  tributs ,  pour 
inviter  les  Chrétiens  à  renoncer  à  la  foi;  vous  reJâ- 
chez  vos  droits  pour  faire  perdre  ceux  de  Dieu,  On 
voit  par  ces  reproches  quels  honneurs  les  empereurs 
chrétiens  rendoient  aux  évêques.  Le  refte  de  fécrit 
contient  la  réfutation  foiide  des  prétextes  pour  lei- 
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quels  Conftantius  rejectok  le  confubftantiel  8c  le  fem- 
blable  en  fubftance;  avec  la  défenfe  du  fymbole  de 
Nicée.  Il  finie  en  relevant  la  témérité  de  vouloir  me- 
^{ùrer  par  notre  raifon  l'être  divin ,  tandis  que  nous 
nous  connoiffons  fi  peu  nous-mêmes.  Mais  cet  écrit 
femble  être  imparfait.  Il  écrivit  auffi  un  ouvrage  con- 
tre Urface  &  Valens ,  où  il  fait  Fliiftoire  du  concile 
de  Rimini  &  de  celui  de  Seleucie.  îl  ne  nous  en  refie 
que  des  fragmens  ;  mais  très  précieux ,  principalement  n/er.  fcrîp.  Ruh 
par  les  acles  &  les  lettres  qui  s'y  font  confèrvées.         iroorîg. 

On  y  voie  entr'autres  la  lettre  fynodale  d'un  con-  xxvir. 
cile  de  Paris,  par  laquelle  les  évêques  de  Gaule  ré-  ^^!'^"'^' 
pondent  aux  évêques  d'Orient,  qui  avoient  écrit  à 
S.  Hilaire ,  pour  lui  découvrir  l'artifice  des  hérétiques 
à  divifer  l'Orient  d'avec  ^Occident,  fous  prétexte 
du  mot  de  fubftance.  C'étoit  apparemment  Bafile  smjj.m.xxu, 
d'Ancyre  &  les  autres  catholiques  ou  demi-Ariens , 
qui  ayant  été  dépofez  au  concile  de  Conftantlnople 
par  la  fa6lion  des  Anoméens ,  écrivirent  de  tous  co- 
tez contre  eux.  Les  évêques  du  concile  de  Paris  re- 
connoiifent  donc  que  ceux  qui  ont  confenti  à  fup- 
primer  le  mot  à'oufia  ou  fubUance ,  (oit  à  Rimini  ^  foie 
à  Nice  en  Thrace ,  ne  Tont  fait  la  plupart  que  fous 
Fautorité  du  nom  des  Orientaux.  Vous  avez,  diient- 
îls:,  introduit  ce  mot  autrefois  contre  l'héréfie  des 
Ariens  ;  nous  l'avons  reçu  &  toujours  inviolablemenc 
confervé.  Nous  avons  embraflé  le  mot  d'homooufws 
pour  exprimer  la  vraie  &  légitime  naiifance  du  fiîs 
unique  de  Dieu  ;  déteftant  l'union  introduite  par  les 
blafphêmes  de  Sabcllius.  Nous  n'entendons  pas  non 
plus,  que  le  fils  foit  une  portion  du  père;  mais  que 
de  Dieu  non  engendré  entier  &  parfait,  eft  né  un 
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"~  "^  Dieu  fils  unique  entier  &  parfait  ;  &  quand  nous  dî- 

An#  366.  ç^^^  ^  q^>|j  g^  d'une  même  fubftance  que  le  père ,  ce 
n^efl:  que  pour  exclure  la  création,  l'adoption,  ou 
ia  fimple  dénomination.  Nous  n'avons  oas  de  peine 
auffi  à  entendre  dire ,  qu'il  eft  femblable  au  père  j 
Coiojf,  i.îf;  puifqu'il  eft  l'image  de  Dieu  invifible  :  mais  nous  ne 
concevons  de  reilèmblance  digne  de  lui ,  que  celle 
d'un  vrai  Dieu  à  un  vrai  Dieu ,  qui  exclut  l'union  & 
rétablit  l'unité;  car  Tunion  emporte  Cngularîté  ;  l'unité 
marque  feulement  la  perfection  de  celui  qui  eft  en- 
gendré. Et  enfuite  : 

Ainfi,  nos  chers  frères,  connoîflant  par  vos  lettres, 
que  l'on  a  abufé  de  notre  fimplicité,  touchant  la  fup- 
preffion  du  mot  de  fiibftance  :  &  ayant  appris  de 
notre  frère  Hiiaire ,  que  ceux  qui  font  retournez  de 
Rimini  à  Conftantinople ,  n'ont  pu  fe  réfoudre  à  con- 
damner de  fi  grands  blafphêmes ,  quoique  vous  les  en 
eufliez  avertis,  comme  témoigne  votre  lettre  înclufè; 
nous  révoquons  auflSÎ  tout  ce  qui  a  été  fait  mal  à  pro- 
pos &  par  ignorance.  Nous  tenons  pour  excommu- 
niez Auxence,  Urface,  Valens,  Caïus,  Megafe  & 
Juftin ,  fuivanc  vos  lettres  &  fuivant  la  déclaration 
de  notre  frère  Hiiaire ,  qui  a  protefté  qu'il  n'auroit  ja- 
mais de  paix  avec  ceux  qui  fuivroient  leurs  erreurs. 
Nous  condamnons  auflS  tous  les  blafphêmes  que  vous 
avez  mis  enfuite  de  vos  lettres  ;  mais  fijr-tout,  nous 
rejettons  les  évêqus  apoftats ,  qui  par  l'ignorance  ou 
l'impiété  de  quelques-uns  ont  été  fubflituez  à  la  place 
de  nos  frères  fi  indignement  exilez ,  proteftant  de- 
vant Dieu ,  que  fi  quelqu'un  dans  les  Gaules  prétend 
s'oppofer  à  ce  que  nous  avons  ordonné ,  il  fera  privé 
de  la  communion  &  du  facerdoce.Et  comme  Saturnin 
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ti  réfifléavec  une  extrême  impiété  aux  ordonnances 
falutaires ,  fâchez  qu'il  a  été  excommunié  par  tous  les  ^ 

ëvêques  de  Gaule,  fuivant  les  lettres  que  nos  frères 
en  ont  déjà  écrites  par  deux  fois,  s'étant  rendu  indi- 
gne du  nom  d'évêque ,  tant  par  fes  anciens  crimes  dit 
fjmulez  fi  long-tems,  que  par  la  nouvelle  impiété  de 
fès  lettres  téméraires,  Ainfi  finit  la  lettre  fynodale  du 
concile  de  Paris.  Il  eft  vraifemblable  qu'il  fut  tenu 
peu  de  tems  après  le  retour  de  faint  Hilaire  &  du 
vivant  de  Conftantius.  Les  évêques  de  Gaule  étoient  Pagian.f$2,H,ifi 
à  couvert  de  fà  perfécution,  par  Tautoricé  de  Julien  ^"^*''"'^^* 
qui  fut  reconnu  Augufte  à  Paris  dès  Fan  ^60.  &  fa  ré- 
fidence  en  cette  ville  peut  avoir  donné  fujet  d  y  af- 
fembler  le  concile  plutôt  qu'ailleurs;  car  il  faifoit 
encore  profeffion  du  Chriflianifme. 

D'un  autre  côté  Lucifer  de  Caliari  publia  pendant  xxviir. 
fbn  exil  divers  écrits,  pour  la  défenfè  de  la  foi  &  ^cms  de  Ludfet 
contre  la  perfécution  de  Conftantius.  Le  premier 
ouvrage  adrefléà  l'empereur  pourladéfenfe  de  faine 
Athanafe  eft  divifé  en  deux  livres,  &  commence 
ainfi  :  Tu  nous  contraints,  Conftantius,  de  condam- 
ner notre  confère  Athanafeen  fon  abfence,  mais  la 
loi  de  Dieu  nous  le  défend.  Par  ton  autorité  royale 
tu  poufles  les  prêtres  de  Dieu  à  répandre  le  fang ,  & 
tu  ne  fçais  pas  que  c'eft  vouloir  nous  faire  oublier  les 
droits  de  la  juftice,  que  nous  avons  reçus  de  Dieu. 
Diras- tu  que  Dieu  permet  de  condamner  fans  Fouir, 
un  abfent,  &  qui  plus  eft,  un  innocent,  quand  tu 
vois  qu'Adam  &  Eve  nos  premiers  parens,  n'ont  été 
frappez  du  jugement  de  Dieu  qu'après  avoir  été  oiiis  ? 
Et  Dieu  appella  Adam ,  &  lui  dit  :  Adam  où  es-tu  ?  ^^"«  "'•  ^' 
^  le  refte ,  car  il  met  le  paîlage  tout  au  long  :  puis  il 


582      Histoire     Ecclésiastique. 
ajoute  :  Quelle  efl  donc  ton  impudence  de  donner 
aux  ferviteurs  de  Dieu  une  forme  de  juger  ,  q^ui  ne 
^    vient  pas  de  fa  loi  ?  fans  craindre  ,  que  comme  on  di- 
foît  alors  :  Le  ferpent  m'a  trompé ,  nous  diftons  à 
Dieu  :  L'empereur  Conftantius  nous  a  {éduics.  Ne 
vois- tu  pas  que  tu  ferois  frappé  de  la  même  fentence 
de  Dieu  irrité  ^  que  le  ferpent  à  qui  il  dit  :  Parce  que 
&id,  14.  tu  as  fait  cela ,  tu  feras  maudit ,  &  le  refte.  Il  conti- 
nue d'alléguer  de  longs  paflages  &  d'en  faire  l'ap- 
plication à  l'empereur^  avec  autant  de  liberté  &  de 
véhémence ,  que  s'*il  parloic  au  moindre  particulier  ; 
&;  il  ne  garde  point  d'autre  méthode  dans  tous  fes 
ouvrages  ,  que  de  parcourir  ainfi  de  fuite  tous  les  li- 
Denon-^art^,  vtQS  dc  fécritare.  Il  ufe  de  répétitions  fréquentes  : 
^74-  le  Uile  eft  dur  &  ruftique  ,  comme  il  le  nomme  lui- 

Edu.  ?artf,  15^ .  j^A^g  .  Çq^  écrits  ne  font  recommandables  que  par  la 
générofité  des  fentimens  &  la  force  des  exprelTions. 
Le  fécond  ouvrage  eft  intitulé  :  Des  rois  apoftats^ 
-  Se  tend  ,  comme  il  Te  déclare  d'abord  ,  à  défabufer 
Conftantius  de  f  avantage  qu'il  précendoit  tirer  de  la 
profpérité  temporelle  ,  en  difânc  :  que  fi  la  foi  qu'il 
profeiToit  n'eût  été  catholique ,  &  fi  la  perfécution 
qu'il  faifoit  aux  défenfèurs  de  la  foi  de  Nicée  n^'eût  été 
agréable  à  Dieu  ^  il  n'aoroit  pas  joui  d'un  empire  fi  Ho-^ 
rifiant.  Lucifer  réfute  cette  erreur  par  les  exemples 
des  mauvais  princes^que  Dieu  a  laiffe  regner^même  fur 
Pemncmven,  fon  peuple  5  fans  parier  des  infidèles.  Le  titre  du  troi- 
fiéme  ouvrage  eft  :  Qu'il  ne  faut  point  communiquer 
avec  les  hérétiques  :  &  le  deflein  eft  de  répondre  au 
rcDroche  que  Conftantius  faifoit  aux  évêques  catholi- 
ques ^  d'être  les  ennemis  delà  paix  >  de  l'union  &  de 
la  charité  fraternelle.  Il  prouve  donc  par  les  autori- 
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tez  de  récriture  la  néceffité  de  fe  féparer  des  mé- 
chans." 

Le  quatrième  écrit  a  pour  titre  :  Qu'il  ne  faut  point 
épargner  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu,  &  com- 
mence ainfi ,  s'adrelTant  à  l'empereur  :  Te  voyant  (ur- 
moncé  en  toutes  manières  par  les  ferviteurs  de  Dieu^ 
tu  as  dit ,  que  nous  te  faifions  injure  au  lieu  de  t'ho- 
norer,  &  que  nous  fommes  des  infolens.  Enfuite  il 
entreprend  de  juftifier  fa  conduite ,  par  les  exemoles 
de  récriture.  Il  dit  dans  cet  écrit  :  Si  tu  étois  tombé 
entre  les  mains  deMatathias  ou  de  Pliinées,  te  voyant 
vivre  comme  les  infidèles  ,  ils  t'auroient  fait  mourir 
par  le  glaive  ;  &  moi  parce  que  je  blefle  de  ma  parole 
ton  elpric  trempé  du  fang  des  chrétiens /je  te  fais  in- 
jure. Pourquoi  ,  empereur  ,  ne  te  venges  -  tu  pas  de 
moi?  que  ne  pourfuis--tu  la  réparation  de  ces  injures 
contre  un  mendiant  ?  ce  n'eft  pas  que  tu  ne  le  veuilles  • 
mais  tu  n'en  as  pas  encore  reçu  le  pouvoir  de  celui 
qui ,  parce  que  je  fuis  à  lui ,  me  donne  la  liberté  de 
reprendre  tes  aélions  criminelles,  &  de  te  dire  que 
.j'ai  renoncé  à  toi ,  à  toutes  les  richeffes  de  ton  royau- 
me ,  &  à  ton  père  le  démon.  Sçaches  que  nous  fom- 
mes affligez  de  ce  que  tu  nous  épargnes  ,  toi  qui  4s 
accoutumé  de  dévorer  parle  glaive  ceux, qui  te  dé- 
plaifent.  Voilà  ce  qui  rendoit  ces  faints  évêques  fi 
liardis  ,  le  mépris  àts  richeffes  &  de  la  vie  même.  Il 
ajoute  enfuite  :  Devons-nous  refbecler  ton  diadème 
tes  pendans  d'oreille,  tes  bracelets  &  îqs  habits pii- 
cieux,au  mépris  du  Créateur?  Que  tu  es  peu  fenféde 
dire  :  Je  fuis  traité  injurieufement  par  Lucifer  ^  par  un 
miférable  ,  moi  qui  fuis  empereur  ;  &  tu  ne  dis  pas 
par  un.évêquc;  qui  t'a  reconnu  pour  un  loup  ravif- 
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f,  30©.  fant.  Et  encore  :  Tu  m'accufes  d'injure  ;  à  qui  t'en 
plaindras-tu  ?  à  Dieu  ,  que  tu  ne  connois  pas  f  à  toi- 
même  ;  que  feras  tu  toi ,  homme  mortel ,  qui  ne  peut 
nuire  aux  (èrviteurs  de  Dieu  ?  tu  nous  tourmentes  , 
nous  en  ferons  plus  vigoureux  ;  fi  tu  nous  fais  mourir, 
nous  arriverons  à  une  meilleure  vie. 

ï'iff'  Il  s'objeéle  récriture  qui  commande  d'obéïr  aux 

^^m.xini        j-qJj  g^  ^yx  puiflances  :  mais  il  répond,  que  Tempe- 

reur  auffi  ,  puifqu  il  fe  dit  chrétien ,  doit  écouter  avec 

i^it.tuu:      refpedl  les  corredtions  des  évêques.  Car  il  leur  eft 

ordonné  d'exhorter  &  de  reprendre  avec  empire,  & 

f.i9fi  de  ne  fe  iaifler  méprifer  à  perfonne.  Puis  il  ajoute  i 
Sçaches  que  nous  connoifTons  Tobéiflance ,  que  nous 
devons  &  à  toi  &  à  tous  ceux  qui  font  en  dignité  ; 
mais  nous  la  devons  feulement  pour  les  bonnes  œu- 
vres ,  non  pour  condamner  un  innocent ,  &  pouc 
abandonner  la  foi.  J'ajoute  ,  dit-il  j  que  Tapôtre  parle 
des  princes  &  des  magiftrats  qui  ne  croyoienc  pas 
encore  au  fîls  unique  de  Dieu  ;  &  qui  dévoient  être 
attirez  à  la  foi  par  notre  humilité ,  notre  patience  & 
notre  obéïfFance  dans  les  chofes  raifonnables.  Mais 
parce  qu'étant  empereur  tu  feins  d'être  un  d'entre 
nous ,  fi  tu  veux ,  fous  ce  prétexte  nous  contraindre 
d'abandonner  Dieu  &  d'embraifer  l'idolatrie^devons- 
nous  t'obéïr,  de  peur  qu'il  ne  femble  que  nous  man- 
quions aux  préceptes  de  l'apôtre  ?  On  voit  ici  les 
bornes  de  la  puiffance  temporelle.  Les  chrétiens  doi- 
vent obéir  même  aux  princes  infidèles  ,  dans  toutes 
les  chofes  raifonnables  ;  Sc  doivent  défobéïr ,  même 
aux  princes  chrétiens ,  en  tout  ce  qui  efl  manifefle- 
ment  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Au  contraire  les  prin- 
ces chrétiens  doivent  être  fournis  aux  é vêquep  en  tout 

"■^     ce 
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et  qui  regarde  la  religion  ;  &  recevoir  d'eux  Tindruc- 
tien  &  la  correâion,  tandis  qu'ils  leur  commandent 
en  tout  le  refte.  Le  dernier  traité  de  Lucifer  a  pout 
titre  :  Qu'il  faut  mourir  pour  le  fils  de  Dieu  ;  &  le 
deflein  eft  de  montrer  à  Conftantius ,  qu'avec  toute 
fà  puiffance  temporelle ,  il  ne  peut  rien  gagner  fur  les 
catholiques,  qui  font  préparez  au  martyre. 

Lucifer  ne  fe  contenta  pas  de  compofer  ces  écrits  ; 
mais  il  en  en voïa  du  moins  quelqu'un  à  rempereur;qui 
(urprîs  de  cette  hardiefle ,  lui  fit  écrire  par  Florentius  ifp,L««/. 
maître  des  offices  en  cqs  termes  :  On  a  préfenté  un  li- 
vre à  l'empereur  en  votre  nom  ;  il  a  commandé  de  le 
porter  à  votre  fainteté ,  pour  fçavoir  fi  vous  Tavez 
eflfeélivement  envoyé.  Vous  devez  donc  écrire  ce 
qui  en  eft ,  &  nous  renvoyer  le  livre ,  afin  qu'on  le 
puifle  préfenter  encore  à  fon  éternité.  Lucifer  ré- 
pondit ;  Vous  devez  fçavoir  que  j'ai  envoyé  le  por- 
teur du  livre  ,  qui ,  comme  vous  dites ,  a  été  trouver 
l'empereur  en  mon  nom  ;  &  qu'après  avoir  confideré 
le  livre  même,  je  Tai  donné  à  porter  à  Bonofe  agent 
de  l'empereur.  Maintenant  c'eft  à  votre  générofité  de 
foutenir  hardiment  que  je  l'ai  reconnu  ;  car  quand 
vous  aurez  examiné  les  raifbns  qui  m'ont  fait  écrire 
de  la  forte  ,  vous  verrez  que  par  le  fècours  de  Dieu  , 
nous  attendons  avec  joie  la  mort  que  l^'on  nous  pré^ 
pare. 

Saint  Athanafe  ayant  oiii  parler  des  écrits  de  Lu-  'A^-  lucîf. 
cifer  ,  lui  écrivit  de  (à  retraice  ,  pour  le  congratuler 
de  fà  fermeté;  &lui  envoya  un  diacre  nommé  Eu- 
tychès  y  lui  demandant  la  copie  de  ks  ouvrages.  Les 
ayant  reçus ,  il  lui  écrivit  encore,  lui  donnant  de 
grandes  loiianges ,  &  difant  qu'il  repréfente  la  fer^i 
Totne  IIL  E  e  e  e 
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meté  des  apôtres  &  des  prophètes  ;  qu'il  eft  TElie  de 
^  ttbeîi.  Marcel!,  fon  tems  5  &  quc  c'eft  le  Saint- Efprk  qui  parle  en 
^'^^'  lui.  Il  fie  tant  de  cas  des   écrits  de  Lucifer  qu'il 

les  traduifit  en  Grec.  Lucifer  fut  exilé  en  quatre  lieux 
différens  ;  premièrement  à  Germanicie  en  Syrie  > 
puis  à  Eleutheropolis  en  Paleftine  ,  dont  l'évêque 
Eutychius  lui  fit  îbufFrir  mille  indignitez ,  &  perfé- 
ihîà.^,  î9*  cuta  tous  ceux  qui  comrauniquoient  avec  lui.  Un  jour 
entre  autres  il  fit  rompre  à  coups  de  haches  la  porte 
du  lieu  où  Lucifer  étoit  enfermé  avec  les  Catholi- 
ques. On  (e  jetta  fîir  lui  avec  fureur ,  on  renverfà  leS 
fàints  myfteres  ^  on  battit  tous  les  affiftans ,  &  on  em- 
porta les  vafts  {àcrez  &  les  livres  faints.  Le  troifiéme 
exil  de  Lucifer  fut  en  Thebaïde  ;  on  ne  fçait  pas  le 
lieu  du  quatrième. 
XXIX.  Eudoxe  ayant  établi  Eunomîus  àCyzîque,  craî- 

""plrtf'^  gnît  qu'il  ne  fe  décriât  trop  tôt ,  s'il  fe  déclaroit  pur 
sup.  n.  19.  Arien ,  comme  il  étoit  :  &  que  l'empereur  ne  le  pût 
,.  J';;^'  ^^'  "•  fouflFrir.  Il  lui  confeilla  donc  de  diffimuler ,  &  de  ne 
fAbtiU  IV,  c.  3.  donner  aucune prile  à  ceux  qui  ne  cherchoîent  qu'un 
prétexte  pour  Taccufer.  Le  tems  viendra ,  difoit-il , 
de  publier  ce  que  nous  cachons  maintenant  :  nous 
Tenfeignerons  à  ceux  qui  Tignorent ,  &  ceux  qui  ré- 
fifteront,  nous  les  perfuaderons ,  nous  les  contrain- 
drons ,  ou  nous  les  ferons  punir.  Eunomiusprbfità  de 
cet  avis ,  &  prêcha  fès  impietez  en  termes  couverts  : 
mais  ceux  qui  étoient  nourris  de  la  parole  de  Dieu 
en  virent  bien  l'artifice.  Quelque  indignation  qu'ik 
en  eaffent,ils  crurent  qu'il  y  auroit  de  l'impruden- 
ce à  le  contredire  ouvertement.  Us  firent  donc  fem- 
blant  d'être  hérétiques  ,  le  vinrent  trouver  chez  lui , 
&  le  prièrent  de  leur  expliquer  nettement  la  vérité 


Livre     quatorzie*me.  jg^ 

Se  (à  doélrîne ,  fans  les  laiilèr  davantage  dans  Tincer- 
tîtude.  Il  s'enhardit  à  leur  découvrir  {es  fèntimens  :  fur 
quoi  ils  lui  dirent ,  qu'il  étoit  contre  la  juftice  &  la 
piété  de  ne  pas  communiquer  la  vérité  à  tous  ceux 
qu'il  gouvernoît.  Ainfi  il  fe  laiflà  perfùader  de  prê- 
cher ouvertement  Théréfie. 

Ces  nouveaux  difcours  d'Eunomîus  excitèrent  un  S9cr,  it.  c.  n  ■, 
grand  tumulte  à  Cyzique,  &  ceux -mêmes  qui  Ta- 
voient  fait  déclarer ,  allèrent  à  C.  P.  avec  pluGeurs 
ccclefiaftiques  de  Cyzique,  &  le  déférèrent  à  Eu-  Phiiojî.vi.e.u 
doxe ,  f  accufànt  d'enfeigner  le  fils  non  femblable  au 
père,  &  de  perfécuter  ceux  qui  n  étoient  pas  dans  Cqs 
fèntimens.  Un  prêtre  nommé  Hefychius  étoit  le  plus 
ardent  à  le  pourfuivre  ,  &  faifoit  grand  bruit  à  C.  P. 
Eudoxe  fâché  qu  Eunomius  eût  fi  mal  fuivi  fes  con- 
fèils ,  promit  d'avoir  foin  de  cette  affaire  ;  mais  il  la 
tiroit  en  longueur ,  &  difoit  toujours  qu'il  n'avoit  pas 
le  tems  de  s'y  appliquer.  Les  accufateurs  pénétrant  fbn 
deffein ,  allèrent  à  Tempereur  qui  étoit  à  C.  P.  (è  plai- 
gnirent hautement  d'Eunomius  :&  dirent  que  (es  blaP 
phêmes  étoient  pires  que  ceux  d'Arius.  L'empereur 
commanda  à  Eudoxe  de  faire  venir  Eunomius  &  de 
le  dépofer  s'il  étoit  coupable.  Eudoxe  differoit  tou- 
jours ,  malgré  les  foUicitatîons  des  accufateurs  :  ils 
retournèrent  à  l'empereur,  crièrent,  pleurèrent  &  le 
touchèrent  fi  vivement ,  qu'il  menaça  Eudoxe  de  le 
chafler  lui-même  de  fbn  fiége ,  &  de  l'envoyer  avec 
Eunomius  tenir  compagnie  à  Aëtius,  s'il  n'en  faifoiç 
juftice.  Eudoxe  céda  enfin  :  il  cita  publiquement  Eu-^ 
nomius  pour  venir  à  C  P.  rendre  compte  de  fà  foi  : 
mais  il  lui  manda  fecretement  de  fe  retirer  de  Cyzî- 
que  j  &  de  ne  s'en  prendre  qu'à  lui  -  même  du  mal- 

E  e  e  e  i  j 
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heur  qu'il  s'étoit  attiré  par  fon  imprudence.  Enfuîte  ïl 
le  condamna  en  fon  abfence  &  le  dépafa  de  TépiiS 
copac,  dans  un  concile  qu'il  avoit  aflemblé  pour  cet 
effet  à  G.P.  Eunonius  n'y  comparut  point,  fe  plai- 
gnant que  fes  juges  étoient  {qs  parties.  Depuis  ce 
tems  il  fit  un  parti  féparé  des  autres  Ariens  :  car  pla« 

^'  fieurs  indignez  de  la  lâcheté  avec  laquelle  Eudoxe 

Tavoit  abandonné,  fe  joignirent  à  lui ,  &  furent  nom- 
mez Eunomiens.  Lui  -  même  toutefois  avoit  aupara- 

^  vant  abandonné  fon  maître  Aëtius  ;  <Sc  ce  ne  fut  qu'a- 

près avoir  été  condamné ,  qu'il  fe  fépara  d'Eudoxe.  Il 

fhîlojlorg.iiU.i*  fè  retira  en  Cappadoce  fa  patrie ,  Se  ordonna  des  évê^ 
ques  &  des  prêtres^tout  dépofé  qu'il  étoit.  On  ne  mit 
point  d'autre  évêque  à  Cyzique,  parce  que  le  peuple 
demeura  toujours  attaché  à  Eleufius  ,  qui  en  étoit  évê- 
que avant  Eunomius. 
XXX.  Macedonius  devint  auffi  chef  de  parti ,  depuis  qu'il 

îîéréfîe  de  Mace-  f^^.  dépofé  de  C.  P.  Car  s'étant  déclaré  contre  Eu- 

(donius.  J^  .A*  t  1»! 

doxe  &  les  autres  vrais  Ariens  ,  dont  Ja  cabale  avoïc 
TW.*n.f.l   prévalu  ;  il  foûtint  toujours  le  fils  femblable  en  fub- 
fiance  ,  ou  même  confubftantiel ,  félon  quelques  au- 
teurs :  mais  il  continua  de  nier  la  divinité  du  S.  Efprit,' 
comme  les  purs  Ariens  :  foûtenant  que  ce  n'étoic 
qu'une  créature  femblable  aux  Anges  :,  mais  d'ua 
5ô^K,n.(r.4î.  rang  plus  élevé.  Bafile  d'Ancyre  ,  Euftathe  de  Se- 
Sszm, iy,c,  aj.    balle ,  Sophronius  de  Pompeïopolis ,  Eleufius  de  Cy- 
zique 5  &  généralement  tous  ceux  qui  avoient  été 
dépolèz  au  concile  de  C.  P.  en  360.  embraflerent 
cette  opinion  :  quelques  catholiques  même  y  tom- 
bèrent. C'eft-à-dire  que  n'ayant  aucune  erreur  fur  le 
fils ,  ils  ne  tenoient  le  Saint -Eiprit  que  fimple  créa- 
ture. 
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Le  plus  grand  appui  de  cette  feâe  fut  Maratho-  stif>:  kiu,  4ii 
nîus  évêque  de  Nicomedie  ,  &  difciple  de  Macedo- 
îiius.  Comme  il  étoic  riche ,  libéral  envers  les  pau- 
vres, &  d'une  vie  édifiante  ,  fon  crédit  étoit  grand 
fur  le  peuple  &  fur  les  moines  :  enforte  que  quelques- 
uns  donnèrent  à  cette  feéle  le  nom  de  Marathonius, 
Elle  fè  répandit  dans  plufieurs  monafteres  Se  parmi 
le  peuple  de  C.  P.  toutefois  ils  n^'y  eurent  ni  évoque  , 
ni  églife  ,  tant  que  les  Ariens  y  dominèrent ,  &  juf* 
ques  au  règne  d'Arcadius.  Ils  s'étendolent  princî-. 
ipalement  dans  la  Thrace  jlaBithynie  &  THellefponr^ 
&  fur  tout  dans  la  ville  de  Cyzique  ;  &  ils  étoient  de 
jnœurs  irréprochables  pour  la  plupart  rieur  extérieur 
etoit  grave ,  &  leur  vie  approchoit  de  la  difcipline 
inonâftique.  On  les  appelloit  en  général  Pneumato-- 
maques  ,  c'eft- à-dire  en  grec  ennemis  du  Saint- EA 
prit. 

Saint  Athanafè  fut  averti  de  cette  nouvelle  héréfîe    ^^.^^^'   . 

^  ..  .,.,..,  ,        ,        1  .  Traites  de  Hiinî 

par  berapion  qui  lui  écrivit  leurs   principales  rai- Athanafè  à  sea- 
fons ,  l'exhortant  à  y  répondre.  On  croit  que  c  étoit  iiprir"'  ^'  ^' 
Tévêque  de  Thmouïs.  Saint  Athanafè  étoit  alors  dans 
le  défert,  perfécuté  &  cherché  pour  le  faire  périr.    To.i.p.i7i» 
Cette  nouvelle  lui  fut  un  furcroît  d'afflidion;  &  mal- 
gré rétat  incommode  où  il  fe  trouvoic ,  il  ne  lailîa  pas 
d'écrire  à  Serapion  un  traité  affez  long  ^  qu'il  nom- 
me toutefois  une  lettre  courte  ^  par  rapport  à  Timpor- 
tance  de  la  matière  ;  Se  qu^il  ne  lui  envoyé ,  dit  iJ  ^ 
que  pour  lui  donner  occafion  de  fuppléer  ce  qui  y 
manque.  Il  donne  à  ces  nouveaux  hérétiques  le  nom 
de  Tropiques,  parce  qu'ils  prétendoienc  expliquer 
l'écriture  par  des  tropes ,  c'eft -à-  dire  des  figures  de 
difcours.  Il  réfute  premièrement  les  paiîages  par  kl^ 
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f.iU.-D.      quels  ils  prétendoient  montrer  qae  le  S.  Efpric  étoîc 
p.  175-  D-      créature  ,  &  diftingue  foigneufement  tous  les  fens  du 
p,  is^.  D.     ^^^  d'efprit  dans  les  livres  facrez.  Enfuite  il  vient  aux 
Ep^h,h^y,7^'n,  objeélions  tirées  de  la  raifon  humaine.  Si  le  S.  Efpric,' 
difoient-ils^n'eft  pas  créature  ni  un  des  anges,  s'il  proH 
cède  du  pere,il  eft  donc  auffi  fils:&  le  verbe  &  lui  font 
deux  frères.  Comment  donc  appelle-t-on  le  verbe  fils 
unique!&  pourquoi  le  nomme-t-on  le  premier  après  le 
père  ,  &le  Saint-Efprit  enfuite ,  s'ils  font  égaux  ?  Que 
fi  le  Saint-Efprit  procédé  du  fils  ,  le  père  eft  donc  fon 
ayeul.  C'eft  ainfi  qu  ils  fè  jouoient  de  la  divinité  pat 
leur  curiofité  facrilége. 

S»  Athanafe  répond  premièrement,  que  s'il  étoît 
permis  de  faire  de  pareilles  queftions ,  &  de  fuivre , 
en  parlant  de  Dieu ,  les  idées  de  la  génération  hu- 
maine ;  on  demanderoit  auffi  qui  eft  le  père  du  père 
&  le  fils  du  fils  &  des  petits-fils  :  puifque  parmi  les 
hommes  celui  qui  eft  père  à  l'égard  de  Tun ,  eft  fils 
à  l'égard  de  l'autre  ,  &  ainfi  à  l'infini  ;  &  le  fils  n'eft 
qu'une  portion  de  fon  père.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
en  Dieu ,  où  le  fils  eft  l'image  entière  de  tout  le  père  ; 
&  toujours  fils  y  comme  le  père  toujours  père  ;  fans 
que  le  père  puiife  être  fils ,  ni  le  fils  être  père.  Il  n'eft 
donc  permis  4e  parler  en  Dieu  ni  de  frère  ni  d'ayeul , 
puifque  l'écriture  n'en  parle  point ,  &  qu'elle  ne  don- 
ne jamais  au  Saint-Eiprit  le  nom  de  fils,  mais  {èule-^ 
ment  le  nom  d'efprit  du  père  &  d'efprit  du  fils.  La 
fainte  Trinité  n'a  qu'une  même  divinité ,  elle  n'eft 
toute  qu  un  feul  Dieu ,  &  il  n'eft  pas  permis  d'y  join- 
dre une  créature  ,  cela  fuffit  aux  fidèles  ;  la  connoif^ 
fance  humaine  ne  va  pas  plus  loin  :  les  Chérubins  coui 
jf.yr  2.        vrent  le  refte  de  leurs  ailes. 
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Il  montre  enfuite  par  les  feintes  écritures ,  que  le     p.ïi)?^ 
Saint-Efprit  eft  Dieu  :  ce  qui  lui  efl:  attribué  ne  con- 
vient qu'à  Dieu  ,  comme  d^être  fànélifiant ,  vivifiant  ^ 
immuable  ,  immenfè.  Il  infifte  fur  la  tradition  de  Té-     p,  2.0%^ 
glife  qui  a  toujours  cru  &  enfèigné  une  trinité  en 
Dieu ,  non-fèulemenc  de  nom ,  mais  réelle ,  fur  lé 
fondement  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Allez ,  ^'ï^^^.  xvm,  î#f 
baptifez  au  nom  du  père,  &  du  fils ,  &  du  Saint-Efprir, 
Si  le  Saint-Efprit  eft  créature ,  ce  n'eft  plus  trinité  , 
mais  dualité  :  ou  bien  la  trinité  fera  un  compofé  mon- 
ftrueux  ;  &  les  chrétiens  adoreront  la  créature  avec  le 
créateur  comme  on  reprochoit  aux  Ariens.  Aufîî  fait- 
îl  voir  que  tout  ce  que  les  Tropiques  difoienc  contre 
le  Saint-Efprit ,  les  Ariens  le  diroient  contre  le  fils.  Il     p;  i^j,  j^i 
finit  en  priant  Serapion  de  corriger  fon  écrit  ,  & 
d^excufèr  la  foiblefTe  des  exprelîîons ,  proteftant  qu'il 
n'y  a  mis  que  ce  qu'il  a  reçu  de  la  tradition  apofto- 
lique  ,  fans  rien  ajouter  à  ce  qu'il  a  appris  ,  mais  ré- 
crivant conformément  aux  faintes  écritures. 

Saint  Athanafe  écrivit  quelque  tems  après  au  même 
Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup  plus  courtes 
fur  le  mêmefujet.  L'une,  parce  qu'il  l'avoit  prié  de  to, 2.^213 
réduire  en  abrégé  le  premier  traité  ;  l'autre  pour  ré- 
pondre encore  aux  objeélions  des  hérétiques  tirées 
de  la  raifon  humaine.  La  première  lettre  montre  que  p  i^ 
tout  ce  qui  eft  dit  du  fils  eft  dit  aufîî  du  Saint-ËfJ3rit  ; 
&  par  cor^féquent  qu'on  doit  le  reconnoître  Dieu- 
comme  le  fils  :  la  féconde  fait  voir  que  le  Saint-Efprit 
ne  peut  être  nommé  fils ,  &  qu'il  ne  faut  dire  de  Dieu^ 
que  ce  qu'il  nous  en  a  révélé  lui-même.  Au  refte  ce 
font  dans  le  fonds  les  mêmes  preuves  du  premier 
traité.  On  voit  par  ces  lettres  l'eftime  que  faint  Athai- 
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nafe  faifoiu  de  Serapion;  puifqu'il  les  foûmectoit  à  ft 
cenfure.  Aufîi  écoit-ce  un  hornme  non -feulement: 
d'une  très-fainte  vie  ,  maïs  d'une  grande  éloquence 
Hkr.{cn$t.  g^  j'jj^,  efpric  forc  éclairé  ,  d'où  lui  vint  le  furnom  de 
fcolaftique ,  c'eft-à~dire  de  fçavanc.  Saine  Antoine  le 
chéfiJoit  particulièrement  :  car  avant  Ton  épifcopat,' 

■çan^.antii.ka.  \[  avoit  été  moine  &  fupérieur  de  plufieurs  moines.  Il 
laifla  quelques  écrits,  entre  autres  un  traité  contre 
les  Manichéens ,  que  nous  avons  encore ,  &  plufieurS 

f4iaà,uuf.c.76.  lettres,  \3n  autre  Serapion  prêtre  &  abbé  dans  le  can- 
ton d'Arfinoé  ,  avoit  fous  fa  conduite  environ  dix 
mille  moines  en  divers  monaft^res  :  ils  fe  louoienC 
pendant  la  moiflon  pour  couper  les  bleds  :  chacua 
en  gagnoit  par-là  douze  artables  ,  c  eft-à-dire  deux 
feptiers  ,  dont  ils  rcmettoient  une  grande  partie  à  leur 
abbé  pour  les  pauvres  :  &  ces  aumônes  étoient  fi 
abondantes,  que  perfonne  ne  manquoit  de  nourri- 
ture dans  leur  voifmage.  On  en  chargeoit  même  des 
batteaux  pour  envoyer  à  Alexandrie. 
xxxiî.  La  guerre  des  Perfes  ayant  attiré  Tempereur  Conf^ 

Concile  d'An- çjjj^j.|^g  ^^  Orient  ,  il  pafla  Thiver  à  Antioche  en 

ce?  ^*   *  360,  &  l'année  fui  vante  il  y  affemblaun  concile  très- 

nombreux  ,  voulant  faire  condameer  également  le 
^mw.  M^Kc.xx.  confubftantipi  &  le  difTemblable  en  fubftance.  Les 

^.«/(.xxi.c.é.    ^^A^^gg  demandèrent  avant  toutes  chofes,  que  Ion 

donnât  à  Téglife  d'Ant.ioche  un  pafteur  ,  avec  lequel 

on  pût  régler  la  foi,  Carfaint  Éuftathe  étoit  mort  : 
VmL  u.c.  31.  Eudoxe  avoit  quitté  Antioche  pour  C,  P.  &  Anien, 

élu  au  concile  de  Seleucie,  avoit  aufTi-tôt  été  exilé. 

Plufieurs,  même  des  évêques  ,  faifoient  tous  leurs 
^ozom.îv.c. 28.  efforts  pour  occuper  cette  grande  place:  &  comme 
Rtif.  I.  a  24.  U  peuple  &  les  é vêques  étoient  divifez  dans  la  créan- 
ce, 
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ce  ,  chacun  favorifoit  celui  qu'il  croyoit  dans  Ton  in- 
timent. Enfin  ils  s'accordèrent  tous  de  choifir  Melece 
auparavant  évêque  de  Sebafte.  Il  étoit  né  d'une  fa-  ?hnojiorg,^.c,u 
jmiile  illuftre  à  Melitine  dans  la  petite  Arménie.  Il   Greg,'Nyff.or,în 
avoit  ece  nourri  dans  1  opulence  oc  les  délices  :  mais 
dès  fa  jeunefle  il  s'étoit  appliqué  au  jeûne  &  à  la  mor- 
tification. Il  étoit  jufte  ,  fincere  ^  fimple  ;  craignant     . 
Dieu ,  irréprehenfible  en  (es  moeurs  ,  &  furtout  le 
plus  doux  de  tous  les  hommes.  La  tranquillité  de  fon     chryioji.  or,  m 
ame  paroiiFoit  dans  (es  yeux  ;  un  fouris  agréable  or-  _?f 8*38°.  '^^'^^^' 
noit  fès  lèvres  :  fes  mains  étoient  toujours  prêtes  à  Greg-mz.€arm. 
cmbrafler  &  à  bénir.  Il  fut  élu  évéque  de  Sebafte  en 
Arménie  à  la  place  d'Euftathe;  mais  ne  pouvant  vain-  r/^eoi.  u.c.  jr. 
cre  rindocilité  de  fon  peuple  ,il  fe retirai  Berée.  Les    sozom.iw.c,  z$, 
Ariens  le  croyoient  àeux  ;  Se  les  principaux  auteurs    socr.  n.  c  44. 
-de  fa  promotion  à  Antioche  furent  Acace  de  Cefa- 
xée  Se  George  de  Laodicée  y  efpérant  qu'il  réuniroit 
à  leur  parti  toute  l'églife  d'Antioche,  Se  même  les 
Euftathiens  :  car  Acace  dès -lors  fe  rapprochoit  des 
catholiques.  Eux  qui  connoiiloient  mieux  la  foi  de     Epipk.har.73* 
Melece  ,  confentirent  volontiers  à  fon  élection  :  le    ','  „ 
décret  en  rut  drelfe  ,  tout  le  monde  y  foufcrivit,  &   rheoà,n,c,iu 
À'un  commun  accord  on  le  mit  en  dépôt  entre  les 
mains  d'Eufebe  évêque  deSamofate.  . 

L'empereur  ayant  donné  ordre  de  faire  venir  Me- 
lece 5  tous  les  évêques  affemblez  allèrent  au-devant 
de  lui  3  avec  tout  le  clergé  &  tout  le  peuple  ;  les 
Ariens  &  les  Euftathiens  s'empreffoient  également 
de  le  voir  ,  les  uns  fur  fa  réputation  ,  les  autres  fur 
l'efpérance  qu'il  fe  déclareroit  pour  la  foi  deNicée  : 
la  curiofité  attiroit  jufques  aux  Juifs  &  aux  païens  , 
&  tous  admirèrent  fa  douceur  &  fa  modeftie.  Il  com-  ySS'.^T'^'  ^'^* 
Tome  IIL  f  fff 
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mença  à  encrer  en  fonâion  par  une  prédication  fè-* 
Ion  la  coutume,  &  Tempereur  voulut  que  le  fujet  fûc 
Fro-u.  viu.czz,  CG  paflàge  fanicux  des  proverbes  :  Le  Seigneur 
m'a  créée  au  commencement  de  {es  voies  :  car  c'eft 
aiofi  qu'il  eft  dans  le  grec,  &  c'étoitle  grand  fort  des 
Ariens.  L'empereur  ordonna  que  ce  que  chacun  di- 
roit  5  fèroît  écrit  en  même-tems  par  des  écrivains  en 
notes.  George  de  Laodicée  commença  &  prêcha 
ouvertement  Théréfie  :  Acace  de  Cefirée  fiiivit  ,  & 
tint  le  milieu  entre  ces  blafphêmes  &  la  vérité  ca- 
H«r.  73.  «»  i?.  tholique.  Melece  parla  le  troifiéme  ,  &  fit  un  difcours 
que  faint  Epiphane  nous  a  confervé.  Se  qui  eft  un 
modèle  de  l'éloquence  chrétienne.  Il  commence  par 
l'humilité  &  la  paix ,  &  entrant  infenfiblement  en  ma- 
tière ,  il  parle  très-dignement  du  fils  de  Dieu  :  difanc 
qu'il  demeure  en  lui  en  identité ,  qu'il  eft  femblable 
au  père  &  fon  image  parfaite.  Il  explique  le  paflàge 
des  proverbes  par  les  autres  où  l'écriture  dit  nette- 
ment que  le  fils  eft  engendré  :  Elle  fe  fèrt ,  dit-il ,  dis 
mot  de  créer  ou  fonder,  pour  montrer  qu'il  fubfifte 
par  lui-même,  &  qu'il  eft  permanent:  du  mot  en- 
gendrer ,  pour  montrer  fon  excellence  au-defîus  des 
produélions  tirées  du  néant.  Il  finit  en  réprimant  la 
téméraire  curiofité  des  hommes  ,  qui  veulent  péné- 
trer la  profondeur  de  la  nature  divine ,  &  exhortant 
à  s'en  tenir  à  la  fimplicité  de  la  foi.  Tout  cela  en  un 
difcours  d'un  quart  d'heure  g  qui  n  eft  qu'un  tilTu  de 
l'écriture. 

Ce  difcours  prononcé  fi  hardiment  en  préfènce 
de  l'empereur,  attira  de  grandes  acclamations  du  peu- 
ple :  mais  les  Ariens  en  furent  extrêmement  indi- 
gnez :  parce  qu'encore  que  Melece  {è  fût  abftenu  par 
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difcrécîon  des  termes  de  confubftantiel  &  de  {ùbftan-  '7~^'~7~^ 
ce  ;  il  s'étoic  affez  déclaré  pour  la  vérité  catholique.      ^'     ^     ' 
Eudoxe  fît  tous  fes  efforts  pour  l'obliger  à  fe  retra- 
cer ;  &  le  trouvant  inflexible ,  il  s'adreflà  à  Tempe- 
reur  avec  les  autres  Ariens,  qui  fè  repentoient  de 
Téleâion  de  Melece ,  &  ils  Faccufèrent  de  Sabellia- 
nifme  ^   (iiivant  leur  ftile  ordinaire.  Ils  Taccufèrenc 
auiîl  d'avoir  reçu  à  fa  communion  des  prêtres  dépo- 
kz  par  Eudoxe;  c'eft- à-dire  apparemment  des  Ca^ 
tholiques  perfécutez  injuftement.  Conftantius  les  crut  ^^^^•^^''■an.i^u 
avec  fà  légèreté  accoutumée,  &  donna  ordre  de  le  chryfjnMd.'tom, 
reléguer  en  Arménie  à  Melitine  fa  patrie,  un  moiç  El'sdviiL^''''^' 
après  qu'il  étoit  entré  à  Antioche.  S.  Melece  avoit  fi 
bien  profité  de  ce  peu  de  tems^  qu'il  avoit  banni  Ter- 
reur de  Ton  églife  ;  &  retranchant  les  incorrigibles , 
il  laifîa  les  autres  inébranlables  dans  la  foi.  Le  gou^ 
verneur  l'ayant  pris  dans  fon  chariot  pour  l'emmener 
enfonexil,  fut  pourfùivi  par  le  peuple  à  coups  de 
pierres  :  mais  S.  Melece  le  couvrit  de  fon  manteau. 

Cependant  S.  Eufebe  de  Samofàte  s'étoit  retiré  en  Ueod.iuc  i%, 
fon  églife,  emportant  Taéle  de  Téleûion  de  S.  Me- 
lece, dont  il  étoit  dépofitaire.  Les  Ariens  craignant 
ce  témoignage  de  leur  mauvaife  foi,  perfuaderent à 
l'empereur  de  le  redemander  :  il  y  envoya  en  pofte  : 
mais  Eufebe  répondit  :  Je  ne  puis  rendre  un  dépôt 
public ,  que  tous  ceux  de  qui  je  l'ai  reçu  ne  foient  af- 
îemblez.  L'empereur  irrité  de  cette  réponfè  lui  écri- 
vit encore ,  le  preffant  de  rendre  cet  aéle  ;  &  ajouta 
que  s'il  ne  le  rendoit,  il  avoit  ordonné  qu'on  lui  cou- 
pât la  main  droite.  Mais  ce  n'étoit  que  pour  Tépou- 
vanter;  car  il  avoit  défendu  au  porteur  de  la  lettre 
d'en  rien  faire.  Eufebe  ayant  lu  la  lettre  préfenta  fès 

Ffffij 
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r  ^     deux  mains /&  dit  au  porteur  :  Coupez-les  moi  tou- 

^      *  tes  deux  :  car  je  ne  rendrai  point  le  décret^  quiefi: 

une  conviélion  fi  claire  de  la  méchanceté  des  Ariens. 

L'empereur  Conftantius  ne  put  s'empêcher  de  louer 

un  fi  grand  courage ,  &  l'admira  toujours  depuis. 

xxxiiî.  Pour  remplir  le  fié^e  d'Antioche,  l'empereur  en- 

Euzoïus  eveque  •      \         i  i   •      t-^  ••  i 

d'Antioche.  voya  qucrir  a  Alexandrie  Euzoïus ,  un  des  premiers 
phiiofi.y.c;.  difciples  d'Arius  -  8c  dépofé  du  diaconat  dès  le  com- 
mencement ,  par  S.  Alexandre  Ion  eveque.  L  empe- 
reur lui  fit  impofèr  les  mains  par  les  évêques  :  mais 
cette  ordination  divifa  de  nouveau  l'églife  d^Antio- 
che.  Aucun  Catholique  ne  voulut  communiquer  avec 

theoâ.  iï.ff.3T.  Euzoïus  ;  &  ceux  qui  depuis  trente  ans  avoient  fbuf- 
rert  tous  its  mauvais  traitemens  des  Ariens,  ious 
Etienne ,  fous  Léonce  &  fous  Eudoxe ,  crurent  s'en 
devoir  enfin  féparer;  &  commencèrent  à  tenir  leurs 
aflimblées  à  part ,  dans  Téglife  des  apôtres  nommée 

V.  vakf.inTheod.  en  grec  Palaïa ,  c'eft-à-dire  l'ancienne  ;  parce  qu'elle 
étoit  en  effet  la  première  d'Antioche  &  dans  le  quar- 
tier nommé  la  vieille  ville.  Ils  vouloient  fe  rejoindre 
avec  les  Euftathiens,  c^eft-à  dire  avec  cette  partie 
des  Catholiques ,  qui  depuis  i'injufl:e  dépofition  de 
S.  Euftathe  n'avoient  point  communiqué  avec  les 
Ariens  :  mais  les  Euftathiens  refuferent  cette  union  ^ 
parce  que  S.  Melece  avoit  été  élu  par  les  Ariens,  & 
que  plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivoient  avoient  reçu 
d'eux  le  baptême.  L'églife  d'Antioche  étoit  donc  di- 
vifée  en  trois  :  car  outre  les  Ariens  ^  qui  reconnoiP- 
foient  Euzoïus  pour  leur  évêque ,  il  y  avoit  deux  par- 
tis Catholiques  divifez  par  un  fchifine,  fans  aucune 
diverfité  de  créance  :  fçavoir  les  Euftathiens  &  les 
Meieciens  qui  s'afTembloient  dans  la  Palée,   &  qui 
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"^^ifoient  le  plus  grand  nombre.  Ceux-ci  gardèrent   T'         ^  " 
une  celle  aflFeélion  pour  leur  faine  Pafteur,  quoiqu'il        *     ^ 
ne  les  eût  gouvernez  qu'un  mois ,  que  l'on  en  voyoic 
par  tout  des  marques.  Dès  qu'ils  l'eurent  reçu  dans  la     chrypinAieien 
ville  5  ils  donnèrent  fon  nom  à  leurs  enfans  :  enforte 
que  l'on  entendoit  par  tout  le  nom  de  Melece  dans 
les  places  ,  dans  les  rues  ,  dans  la  campagne.  Ils  por- 
toient  fon  image  gravée  dans  leurs  cachets,  ou  en 
fculpture  fur  leur  vaiflelle ,  dans  leurs  chambres  &  en 
tous  lieux.  S.  Chryfoilome,  qui  le  rapporte  ,  l'avoit 
yû  dans  fon  enfance. 

Ce  fut  à  peu  près  en  ce  tems  que  les  Ariens  firent  Socr.n.c^f, 
leur  dernière  formule  de  foi  :  s'étant  aflemblez  à  An- 
tioche  en  petit  nombre  ,  lorfque  l'empereur  y  étoit, 
&  qu'Euzoïus  en  étoic  évêque  :  fous  le  confulat  de 
Taurus  &  de  FlorentiuSj  qui  efl:  cette  année  3^1. 
C'étoit  apparemment  dans  le  même  concile  qu'ils 
avoient  élu  S. Melece.  Ce  qui  efl:  certain,  c'eft  que 
ce  petit  nombre  d'évêques  remua  de  nouveau  le^ 
queftions  déjà  terminées  :  difant  qu'il  falloit  ôcer  le 
mot  de  femblable  de  l'expofition  de  foi  reçue  à  Ri-  jsh.n.  de  sym- 
mini  &  à  C  P.  &  fans  diffimuler  davantage ,  ils  dirent  ^'  ^''^* 
que  le  fils  efl:  en  tout  diffemblable  du  père  ,  non-{eu« 
lement  félon  la  fubfl:ance,  mais  encore  félon  la  vo- 
lonté 5  &  déclarèrent  qu'ail  efl:  tiré  du  néant ,  comme 
Arius  avoit  dit  d'abord.  Les  fe6lateurs  d'Aëtius  qui 
étoient  à  Antioche  ,  embralTerent  cette  opinion  :  auffi 
ce  concile  reçut  les  Ariens  les  plus  déclarez  ^  &  leur 
donna  des  églifes ,  afin  qu'ails  publiafl^ent  librement 
leur  impiété.  Mais  les  Catholiques  d'Antioche  pri-= 
renc  occafion  de  cette  nouvelle  formule  j  pour  ajou- 
ter au  nom  d'Ariens  ceux  d'Anoméens  &  d'Ëxou-* 
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^     contiens;  tirant  ce  dernier  de  trois  mots  exouc  otoni 
*     5     *  qui  fignifient  en  grec  :  du  néant,  ou  de  ce  qui  n'eft 
point.  Quand  ils  demandoient  aux  Ariens,  pourquoi 
donc  dans  leur  expofition  de  foi,  ils  difoient  que  le 
fils  étoit  Dieu  de  Dieu  :  les  Ariens  répondoient  :  C'effc 
comme  Tapôtre  dît  :  que  tout  eft  de  Dieu  :  dans  ce 
tout  eft  compris  le  fils  de  Dieu  :  C'eft  pour  cela  qu^ils 
ajoutoient  ces  mots  à  leur  confelîîon  de  foi  :  Seloa 
'Aûm.  le  Syn*  les  écritures.  George  de  Laodicée  étoit  Tauteur  de 
i,  U6.  D,         ^^  fophifme  ;  ignorant ,  dit  l'hiftorien  Socrate ,  corn-, 
ment  Origene  avoit  autrefois  expliqué  cette  expreC- 
Con  de  Tapôtre.  Toutefois  ces  évêques  Ariens  ne 
pouvant  foufFrir  les  reproches  qu'on  leur  faifoit ,  re- 
vinrent à  la  formule  de  C  P.  &  fè  retirèrent  chacua 
chez  eux. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  compter  toutes  les  profeffions 
soer:iuc,4ude  de  foi  que  les  Ariens  avoient  faites  jufqu'alors.  So- 
•^"'  crate  en  compte  neuf  ju{qu'à  celle-ci,  qui  eft  la  di- 

xième. S.  Athanafe  en  met  autant,  mais  on  en  peut 
sap.  nv.%.n.i6.  compter  jufqu  à  feize.  La  première  fera  la  lettre  d'A- 
L/v.xi.».  jî.     j.jjjg  ^  g^  Alexandre  :  la  féconde ,  la  déclaration  d'A- 
rius  &  d'Euzoïus  à  l'empereur  Conftantin ,  approuvée 
ibtà.n^'ii'  au  concile  de  Jerufàlem  en  335.  la  troifiéme,  celle 
qui  fut  faite  au  concile  de  C  P.  contre  Marcel  d'An- 
Lï*'.xn.«.ii*  cyre  en  33(5.  nous  ne  l'avons  pas.  La  quatrième,  la 
cinquième    &   la  fixiéme    font   celles   du  concile 
ibîd.n,  z6.  d^Antioche  à  la  dédicace  en  341.  La  feptiéme,  celle 
qui  fut  dreifée  quelques  mois  après,  &  apportée  en 
Gaule  à  l'empereur  Gonflant ,  par  Narciffe  &  les  au- 
ihîâ,n,Au  très  en  342.  La  huitième,  la  longue  expoCtion  ap- 
portée en  Italie  Tan  345 .  par  Eudoxe  &  les  autres.  La 
îbïi.  n.  45.  neuvième,  celle  du  faux  concile  de  Sardique  en  347. 


LivR^     quatorzie'me.  ypp 

La  dixième  celle  du  concile  de  Sirmiam  contre  Pho-  "7  ^ 

tîn  en  ^îji.  La  onzième  celle  de  Sirmiumdreffée  par        *     ^ 
Potamiusen  357.  La  douzième  elt  la  lettre  ducon-  ^^^.^^ 
cile  d'Ancyre,  avec  lesdix-huic  anathêmes.  Latrei-  supjîb.iy.n,u 
ziéme,  eft  Ja  formule  de  Sirmium  datée  du  vingt-  «•^« 
deuxième  de  Mai  359.  La  quatorzième ,  celle  que  "•  ^^' 
les  Acaciens  propoferent  au  concile  de  Seleucie  le 
vingt-huitième  de  Septembre  de  la  même  année  35*5;. 
La  quinzième ,  celle  de  Nice  en  Thrace,  {bufcrite  à    ««ïs-  h^^h 
Rimini  &  à  C  P.  &  par  la  plupart  des  èvêques.  La 
feizième,  celle  de  ce  concile  d'Antioche  en  ^61. 

Pendant  que  Tempereur  Conftantius  s^occupoit  à      xxxm 
tenir  des  conciles  &  à  drefler  de  nouvelles  formules  emp/"^'^°^  ^"^^ 


lereur. 


de  foi,  le  Cefàr  Julien  faifbit  de  grands  progrès  dans  ^^»''  ^^^'c  Uh. 
les  Gaules.  Il  vainquit  plufieurs  fois  les  barbares ,  qui  ^^*^''^' 
faifoient  effort  depuis  long-tems  pour  s'établir  fur  les 
terres  de  l'empire ,  particulièrement  les  Francs  &  Iqs 
AUemans  :  il  les  repouifa  au-delà  du  Rhin  ;  &  fie  le 
dégât  bien  avant  dans  leurs  pays.  On  le  rendit  (ufpedl 
à  Conftantius  naturellement  défiant  :  enforte  que 
pour  Taffoiblir ,  il  envoya  lui  demander  une  partie 
confidérable  de  (es  troupes ,  fous  prétexte  de  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Ces  foldats  nez  en  Gaule  &  en  Ger- 
manie ,  où  ils  avoient  leurs  femmes  &  leurs  enfans  > 
regardèrent  cet  ordre  comme  une  condamnation  y 
pour  les  reléguer  aux  extrémitez  du  monde  ;  &  quoi- 
que Julien  les  exhortât  à  obéir,  ils  fe  mutinèrent, 
prirent  les  armes  &  le  déclarèrent  Augufte,  malgré 
fa  réfiftance.  Ce  fut  à  Paris  où  Julien  fèjournoit  vo-  Amm.Marc,ïiBi 
lontiers  à  caufè  de  la  fituation  avantageufe  :  &  il  v  ^V'  ^;>. 
avoit  rait  batir  un  palais,  des  bams  oc  un  aqueduc, 
dont  nous  voyons  encore  les  reftes  magnifiques.  La 
nuit  qui  précéda  cette  déclaration ,  Julien  avoit  dit 
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A  ^      à  ceux  qui  l'approchoient  de  plus  près,   qu'en  dor- 

-^  *  manc  il  avoic  vu  un  perfonnage  tel  que  l'on  repré- 
fentoit  le  Génie  de  Tempire  ;  c'eft-à-dire  un  jeune 
homme  nud  tenant  une  corne  d'abondance,  qui  luî 
faifoit  ce  reproche  :  Il  y  a  long-tems ^  Julien  ,  que  je 
demeure  caché  dans  le  veftibule  de  ta  maifon ,  dé-^ 
firant  augmenter  ta  dignité  ;  je  me  fuis  retiré  plufieurs 
fois  comme  refufé,  fi  tu  ne  me  reçois  pas  à  préfent 
que  tant  de  gens  s^  accordent^  je  m^'en  irai  trifte 
&  confus;  mais  fouviens-toi  bien  ,  que  je  ne  demeu- 
rerai pas  long-tems  avec  toi.  Un  tel  fonge  étoit  de- 
^.pji.adjjhan.  grand  poids  pour  Julien.  Il  raconte  ainfi  lui-même  la 
^•5"^*  manière  dont  il  accepta  l'empire  :  Jupiter ,  le  Soleil; 

Mars,  Minerve  6c  tous  les  dieux  fçavent  que  je  n'eri 
foupçonnois  rien ,  jufqu^à  fheure  que  j'en  ai  appris  la 
nouvelle,  vers  le  coucher  du  foleil.  Auiîî-tôt  le  pa- 
lais fut  environné,  &  j^entendis  de  grands  cris  :  je 
n'ofois  m^y  fier  &  doutois  de  ce  qu'il  falloit  faire. 
J'étois  monté  à  une  chambre  haute ,  féparée  de  celle 
de  ma  femme ,  qui  vivoit  encore.  De-ià  par  une  fenê^ 
tre  j'adorai  Jupiter  ;  &  comme  les  cris  augmentoient,; 
&  que  tout  le  palais  étoit  en  trouble ,  je  le  priai  de  me 
donner  un  préfage.  Il  le  fit,  m'ordonnant  de  me  laif^ 
fèr  perfaader  &  de  ne  point  m'oppofer  à  l'aifeâioiî 
de  l'armée.  Et  toutefois  ayant  eu  de  tels  fignes ,  je  ne 
cédai  pas  aifément  ;  &  je  réfiftai  autant  qu'il  me  fut 
Bt^ma^.inMaxîmo  pcffiblc.  Quelque  tems  auparavant  il  avoit  fait  venir 
?^'^°*  de  Grèce  un  de  ces  miniftres  des  faux  dieux  que  les 

Grecs  nommoient  hiérophantes ^  avec  lequel  il  avoit  fait 
quelque  cérémonie  très-fecrete  :  car  il  laifoit  encore 
profeffion  extérieure  du  Chrillianifrae  ;  &  il  n'y  avoîc 
qu^'Oribafe  de  Pergame  fon  médecin ,  &  un  Africain 
jQomraé  Evemere^  qui  fçuiTent  ion  fecrec»        Ayant 
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Ayant  accepté  l'empire  ^  il  écrivit  àConftantius^  "2  T" 

pour  le  prier  de  le  trouver  bon  :  proteftant  de  ne  lui      ^'    3    ^* 
ctre  pas  moins  fournis  >  &  offrant  de  recevoir  de  fa  ^"'"'•^^•^•^•^ 
niain  un  préfet  du  prétoire.  Mais  pour  les  autres  ofE- 
ciers ,  il  vouloit  en  avoir  la  difpofition.  Cette  lettre 
fut  portée  par  Pentadius  &  Eleuthere  ,  deux  officiers 
confidérables  j  qui  trouvèrent  Conftantius  à  Cefarée 
de  Cappadoce.  Quand  il  eut  oiii  la  leélure  de  la  lec-, 
tre  ,  il  s'emporta  extraordinairement  ;  &  regardant 
ceux  qui  l'avoient  apportée ,  avec  des  yeux  qui  ne 
leur  promettoient  que  la  mort  ;  il  les  fit  fortir  fans 
leur  rien  demander ,  ni  rien  écouter  davantage.  Il  dé- 
libéra s'il  quitteroit  la  guerre  des  Perfes  pour  marcher 
contre  Julien  :  mais  il  fe  contenta  de  lui  écrire,  qu'il 
ne  pouvoit  approuver  ce  qui  s'étoit  paflTé.  Etfî  vous 
voulez,  difoit-il,  vous  mettre  en  fureté  vous  &  vos 
amis,  vous  devez  vous  contenter  du  titre  de  Cefar, 
&  recevoir  les  officiers  que  je  vous  envoyerai.  Cette 
lettre  de  Conftantius  fut  portée  par  le  quefteurLeo- 
nas  qui  avoit  afîifté  au  concile  de  Seleucie.  Il  envoya      sup.  ».  if. 
encore  à  Julien  un  évêque  de  Gaule  nommé  Epiéle-    jui.adAthan.f^ 
te  ,  pour  l'affurer  qu'il  lui  fauveroit  la  vie  :  prétendant  ^^^' 
lui  faire  affez  de  grâce. 

Leonas  étant  arrivé  à  Paris ,  Julien  le  reçut  félon  ^ww.xx.?> 
{à  dignité  &  fon  mérite  :  le  lendemain  il  affembla  les 
fbldats  &  le  peuple  dans  le  champ  des  exercices  :  ou 
étant  monté  fur  fon  tribunal ,  il  fè  fit  préfènter  la  let- 
tre de  Conftantius,  On  la  lut  publiquement  :  mais 
quand  on  vint  à  l'endroit  où  Conftantius  condam- 
noit  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &  vouloit  que  Julien 
fe  contentât  du  titre  de  Cefàr  ,  on  entendit  de 
jous  côtèz  des  voix  terribles ,  qui  confirmoient  à  Ju- 
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T~        T*    lien  le  titre  d'Augufte^  au  nom  de  la  province  ,  de^ 
^     '  foldats  &  de  l'état ,  à  qui  il  étoît  nécefîaire  contre  les 
barbares.  Ainfi  Leonas  fut  bien-heureux  de  s'en  re- 
tourner en  fureté.  C'étoit  l'année  560.  &  Julien  ayant 
fait  encore  quelque  expédition  militaire  au-delà  du 

Amm,  xxî,  Rhin  ,  revint  en  Gaule  >  &  pafla  Fhiver  à  Vienne.  Il 
partoit  les  marques  d^empereur ,  c'eft- à-dire  la  pour- 
pre &  le  diadème  orné  de  pierreries  :  &  ayant  pacî-^ 
fié  les  Gaules  &  perdu  fa  femme  Hélène  fœur  de 
Conftantius  ,  il  fe  trouvoit  plus  difpofé  à  lui  faire  la 
guerre  :  prévoyant  même  que  ce  prince  de  voit  mou- 
rir bien-tôt  :  foit  par  fart  de  la  divination  comme  les 
payens  le  croyoient ,  foit  qu'il  l'eût  fait  empoifbnner, 

Amm.îbtd,  comme  les  Chrétiens  font  publié.  Il  prétendit  avoir 
^7i'B,^^'  °^'  ^'  ^^  ^^  ^^^^  à  Vienne  une  vîfîon  d'un  fantôme  lumi- 
neux X  qui  lui  prononça  &  lui  répéta  plufieurs  fois 
quatre  vers  grecs  >  portant  que  quand  Jupiter  fèroit 
en  Aquarius,  &  Saturne  au  vingt-cinquième  degré  de 
la  Vierge  ,  l'empereur  Conftantius  finiroit  en  Afie 
d'une  tri fte  mort.  Julien  feignit  encore  d'être  Chré- 
tien ,  pour  s'attirer  tout  le  monde ,  &  ne  point 

dmm,xmi%,  tfouver  d'obftacle  :  quoique  depuis  long-tems  il  y 
eût  renoncé  en  fecret,  s'appliquant  aux  fuperftidons 
payennes  des  arufpices  &  des  augures.  Le  jour  de 
l'Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  d^  l'an  j6i.  il  aHa  à 
Téglifè  &  fit  la  prière  folemnelle  avec  les  Chrétiens. 

VaUf.hk,  On  célébroit  alors  en  ce  jour  en  Orient,  &  non  en 
Occident,  la  naiflànce  de  Jefùs-Chrift  auffi-bien  que 
fbn  baptême. 

Julien  pafla  eniuite  en  Pannonîè ,  furprît  Sirmîum, 
sWura  du  pas  de  Suques  ,  qui  et  oit  l'entrée  de  la 
Thraçe ,  &  s'arrêta  à  Naïflè  pendant  que  fes  forces 
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s'aflèmbloîent.Ce  fut  alors  qu'il  renonça  ouvertemenc  T"**       7^ 
au  Chriftîanifiïie.  Car  dans  une  lettre  au  philofophe       '     -^     ' 
Maxime  ,  où  il  témoigne  avoir  pafle  de  Gaule  en    ^'^  '^'^  '"' 
lUyrie ,  il  die  ces  paroles  :  Nous  fervons  les  dieux  ou- 
vertement, &la  multitude  des  troupes  qui  me  £ii- 
vent  eftpieufe,  Nou^  fàcrifions  des  bœufs  publique- 
ment ;&  nous  avons  ofFert  aux  dieux  plufieurs  he»^ 
catombes  en  aélions  de  grâces.  Les  dieux  me  com- 
mandent de  confèrver  en  tout  la  pureté  autant  qu'il 
eft  poflîble  ;  &  je  leur  obéis  volontiers.  Ils  me  pro- 
mettent de  grandes  récompcnfès  de  mes  travaux ,  fi 
je  ne  me  néglige  point. 

Conftantius  occupé  à  la  guerre  contre  les  Perïès ,  Mo^deCoIftan- 
ne  put  d'abord marcber  en  perfbnne  contre  Julien,  ^^' 
dont  il  apprit  les  progrès  à  Edefle  :  car  il  s'étoît  avanc- 
ée jufques-fà:  mais  ayant  fçu  le  lendemain  que  Sapor 
s*étoit  retiré  ,  il  retourna  promptement  à  Antioche, 
&  en  partît  fur  la  fin  de  l'automne  pour  aller  à  C  P»  ^f"rn.Mar€.x%î, 
En  arrivant  à  Tarfè,  il  fut  attaqué  d'une  petite  fié-  "^^' 
vre  qu'il  crut  diflîper  par  l'agitation  du  voyage  :  maïs 
îl  fut  contraint  de  s'arrêter  au  premier  gîte  à  Mop- 
fucrene ,  c'efl-à-dire,  la  fontaine  de  Mopfus ,  dieu  de 
Cilîcie ,  célèbre  par  (es  oracles.  C'étoit  au  pied  da 
Mont  Taurus ,  à  l'extrémité  de  la  province  vers  la 
Cappadoce.  Conftantius  fe  voyant  près  de  la  mort  ^    s<>cr.  tu  r.  47. 
voulut  recevoir  le  baptême  qu'il  avoit  différé  jufques-  ^kiioftor$,^i,c,^' 
là,&  le  reçut  de  la  main  d'Euzoïus  évêque Arien  d'An- 
tioche.  Ainfi  il  mourut  dans  l'héréfie  ,  le  troifiéme  des    ^t^^^-  àejyn.p 
nones  de  Novembre,  fous  le  confulat  de  Taurus  &  ^°^"^* 
de  Florentius  :  c'eft-à-dire  le  troifiéme  de  Novem- 
bre Tan  351.  Il  étoit  dans  la  quarante-cinquième  an-  ar^Uauan.i6u 
née  de  fon  âge  &  la  vingt-cinquième  de  fon  règne , 


^04         Histoire  Ecclésiastique. 

T  Z     depuis  la  mort  du  grand  Conftantin  fon  père.  Il  troa- 

^      *  bla  la  religion  chrétienne  ,  fimple  d'elle-même ,  par 

^r.pa/^  .^.  2P4.  ^^^  fuperftition  de  vieille  ;  &  s'appliquant  plus  à 

^w/w.xxi.c.2^,  l'examiner  curieufement^  qu'à  la  régler  férieufement  ^ 
il  excita  plufieurs  divifions  ,  qu'il  fomenta  enfuite  par 
des  difputes  de  mots  ;  &  il  ruina  les  voitures  publi- 
ques 5  en  faifanc  aller  &  venir  des  troupes  d'évêques-, 
pour  les  conciles  où  il  vouloit  le  rendre  l'arbitre  de 
la  religion.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Ammian  Marcellin^ 
qui  étant  payen  y  ne  doit  pas  être  fufpeél. 

Si-tôt  que  Conftantius  fut  mort ,  ceux  qui  étoieat 
auprès  de  lui  envoyèrent  deux  comtes  en  doaner 
avis  à  Julien ,  &  le  prier  de  venir  inceflamment  dans 

Amm^x^iiilmt.  l'Orient,  qui  étoit  prêt  à  lui  obéir.  Ils  le  trouvèrent 
à  Naïfle  en  Dacie ,  occupé  à  confulter  les  arufpices 
£ir  les  entrailles  des  bêtes ,  &  les  augures  fur  le  vol 
des  oifeaux ,  &  embarraffé  de  l'ambiguïté  des  préfà- 
ges.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  raflura  ;  il  mar- 
cha vers  la  Thrace  &  arriva  à  C.  P.  l'onzième  de  Dé- 
cembre la  même  année  361.  Le  corps  de  Conftan- 
tius y  fut  apporté,  fous  la  conduite  de  Jovien  depuis 
empereur ,  &  enfeveli  avec  la  magnificence  conve- 
nable ,  auprès  du  grand  Conftantin  dans  i'églife  des 
apôtres. 

Fin  du  troîfiéme  Tome» 
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vant Conftantiu5  ,  518.  519.  Soufcrit  à 
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Bourfi  en  latin  follh  fomme  de  cent  quatre 
livres ,  3 

Bras  kcviiitï.  Concile  d'Antioche  permet 
d'y  avoir  recours ,  3.67 

Biiancs  devient  Conftantinople  j  1 94 


CA  ï  u  s  de  Pannonie  évêque  Arien , 
530.554.(^21 
Calcédoine»  Temps  d,e  fa  fondation ,  194 
Calice,  facré ,  257,7".  coupe* 
Callinique  évêque  de  Peluze  Melecien  , 
155.187.203.329 
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Capiton  évêque  de  Sicile  ,  1 1 1 

Carême»  Son  antiquité  ,138.  Occupation  des 
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nafe  ,  228. 229,  Baptême  de  Conllantin, 
12^2.   ^a  mort  ,  240 

ConfiantJn\Q)Qunç.  Cefar,  57.  Traite  bien 
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cyre  ,230.  Autre  concile,  334.  Par  les 
Acaciens  ,  ^62  ,  &:c. 
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Dépojîtion  peine  canonique,  26S.  370 
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tre, 7]".  137.  2(^7.  344.^  Ni  les  clercs 
d'un  autre  ,  268.  341.  ^6^.  Sujets  au  ju- 
gement du  concile  provincial ,  137.  138, 
274.  Règles  pour  la  refidence  ,  341  ,  &:c. 
Evêques  au-deffus  àts  princes  dont  ils 
font  fujets ,  525".  Evêques  intrus  bc  in- 
dignes en  Egypte ,  ^^2 
Eugène  légat  du  pape  au  concile  d'Arles,  41 
Eulalius  évêque  d'Antioche ,         ^9 3 '3^^ 
Eamalius  Vicaire  d'Afrique  fous  Conftan- 
tia,  55; 


DES    MAT  lE  RE  S. 


^unômius  chef  d'Arien.  Ses  commencemens, 
^yy.  Suit  AcQLis  à  Andoche ,  5"I2.  Exilé, 
yyo.  Fait  évêque  de  Cizyquc ,  ibid.  Dé- 
pofé  par  Eudoxe  ion  ami ,  5*87.  Chef  de 
parti,  588 

Eunuques  volontaires  irréguliers ,  128.  Eu- 
nuques de  la  cour  de  Conftantius  Ariens , 

Euphmtas  évêque  de  Cologne, 328.  Dépu- 
té du  concile  de  Milan  avec  Vincent  de 
Capoue  à  Antioche ,  Se  calomnié ,     3  yy 
JÉuphronius  évêque  d'Antioche  >  iÇ2 

jEupJîque  évêque  de  Tyane  ,  1 1 1 

Éujibe  évêque  de  Cefarée  en  Paleftine  ,  prê- 
che à  la  dédicace  de  l'églife  de  Tyr ,  7. 
Préparation  &c  démonftrarion  évangeli- 
que  ,  8.  p.  Bic.  Hiftoire  eccléfiaftique  , 
1518,  Chronique,  ipp.  Ouvrage  fur  la 
pâque,i25.Eufebe  favorable  aux  Ariens^ 
So.  88.  2J2.  Approuve  le  Confubfian- 
tiel ,  123.  Sa  lettre  à  ion  églife  fur  le  fym- 
bole  de  Nicée  ,  ijo.  ijT.  Refufe  l'évê- 
ché  d'Antioche  ,  1511.  Envoie  des  livres 
pour  CF.  ic}8.  Potammon  lefait  fortir 
du  concile  de  Tyr,  207.  Son  ouvrage 
contre  Marcel  d'Ancyre ,  230.  &  247.  Sa 
dodrine  fur  la  Trinité  ,  25*0  >  &c.  Son  fi- 
lence  affedé  fur  l'Arianifrae  ,  2^2.  Sa 
mort ,  24.7 

jEufehe  évêque  de  Nicomedie.  Transféré  de 
Beryce,  83.  135*.  Déclaré  pourArius, 
S3.Sa  lettre  à  Paulin  de  Tyr,  Sp.  Pré- 
vient Conftantin  pour  Arius ,  102.  Souf- 
crit  au  fymbole  de  Nicéè,  123.  Non  à 
Tanathême,  124.  Dépofé  &  exilé  1/2. 
1 5*3.  Rappelle,  182.  Se  joint  aux  Mele- 
ciens  contré  faint  Athanafé,  jB6.  Fait 
dépoferfaint  Éuftaihe  d'Antioche,  i8p. 
Eufebe  eft  transféré  à  C.  P.  25'3 .  Aflifte 
au  concile  d'Antioche  de  la  dédicace  , 
"  2(^0.  Sa  mort ,  2P7 

£ufibiens  ,  nom  donné  aux  fauteurs  des 
Ariens ,  à  caufe  d'Eufebe  de  Nicodemie. 
Toutefois  s'en  défendoienr.  Voïez  2  jy. 
^58.5  27.  Leur  lettre  au  pape  Jules^  2pée 


Leur  conduite  au  concile  de  Sardiqite  5 
32p.  Y  font  condamnez  >336.  337.  Leur 
conciliabule  où  ils  excommunient  le  pape 
6c  plufieurs  autres  évêques ,     346 ,  6cc. 

Eufebe  eunuque  préfet  de  la  chambre  de 
Conftantius  Arien  ,  244.  Le  pape  Li- 
bère refufe  fon  argent ,  424.  Eufebe  pro- 
tège les  Anoméens ,  ^23 

Eufebe  évêque  d'Emefe ,  275*. 

Eufebe  Sophifte ,  veut  détourner  Julien  de  là- 
magie  ,  409 
S.  Eufebe  de  Verceil.  Ses  commencemens , 
404.  405*.  Vient  au  concile  de  Milan  > 
412.  Eft  banni,  416.  Ses  fouffrartces  à 
Scythopolis ,  474.  Sa  lettre  à  fon  églife  , 

476 
Si  Eufebe  de  Samofate.  Sa  fermeté ,  ypy* 
Eufebia  femme  de  Conftantius  ,  407 

S.Euftathe  d'Antioche  transféré  de  Berée,7y. 
iio.  Affifte  au  concile  de  Nicée  /éidé 
1 1 7.  Déclaré  contre  les  Ariens  ,188.  Dé- 
pofé par  leur  fadtion  ,  iSp.  Son  exil  6c 
fa  mort,  ipo.  ipf 

Eujîathiens  catholiques  d'Antioche  ,  IP3. 
Séparez  des  autres,363.Refufent  la  com* 
nion  de  faint  Melece ,  yp7 

Euflathe  de  Sébafte.  Saint  Bafile  trompé  par 
fon  extérieur  ,  504.  Fait  évêque  par  les 
Ariens  ,  188.  Maître  d'Aëtius  364.  Affif- 
te au  concile  d'Ancyre  en  3  58.  5'i4.  Puis 
au  concile  de  Seleucie ,  647.  Y  eft  ex- 
communié ,  ^^^.  Accufe  Eudoxe  devant 
Conftantius ,  yyS.  Dépofé  à  CF.  en36'o. 
S 66.  ^6j*  Embrafte  l'opinion  de  Ma- 
cedonius ,  ^20 

Eutrope  évêque  d'AndrinopIe  ,  103 

Eutrope  député  du  pape  Libère  vers  l'em- 
pereur,  ^Q^ 
Euîrop'm  belle-merede  Conftantin,  j6^ 
Eutropîa  tante  des  empereurs  ,  2^4.  384 
Eutychius  évêque  de  Smyrne ,  1 1 1.  1  j-q 
Eutychius  foudiacre  &:  martyr  ,  44P 
Eui6iusàÏ2.cïQ.  ,  un  àes  premiers  fedateurs 
d'Arius ,  7  j.  84.  Condamné  au  concile 


cie  Nicée ,  124.  Reçu  au  concile  de  Jeru- 
rufaietn  ,  225»  Fait  évêque  d'Antioche  , 
(557.  Baprlfe  Conftantius,  6q^ 

Exarques,  Quels  évêques  avoient  ce  titre  , 

135 

Excommunication*  Règlement  du  concile 
d'Arles ,  42.  Un  autre  évêque  ne  doit  re- 
cevoir les  excommuniez,  yj,  137.  Ne 
communiquer  avec  eux  ,  2^7 

Exoucomiens  nom  des  Ariens ,  35^8 

£xup&ranci  évêque  de  Tortone ,  ^ly 


F, 


Aux-TEMOîNsleur  peine  félon  le  conci- 
le d'Arles,  44 

Félix  i'Aptonge  ,  ordinateur  de  Cecilien. 
Procédure  pour  fa  juftification ,     3 1 ,  &c. 

FeJbf  évêqje  de  Florence  ,  26.  27 

Félix  antipape ,  fon  ordination  ,  424  425*. 
Rejette  par  les  catholiques ,  48(5.  Chalfé 
de  Rome  ,  jTp.  Sa  mort ,  ^20 

Femmes  fous- introduites  ,  I2p 

Flaccilliis  ou  Placillus  évêque  d'Antioche  , 
15;  3.  Préfide  au  concile  de  Tyr  ,  206, 
Au  concile  de  la  dédicace ,  261 

Flavien  d'Antioche  fe  joint  à  Diodore  con- 
tre Léonce,  36"! 

Follis  fomme  de  cent  quatre  livres.  Y.Bourfe. 

Formule  de  foi.  V.  Foi. 

Fortunatien  d' Aquiilé ,  406.  Soufcrit  contre 
faint  Athanafe  >  415'.  Sollicite  la  chute  de 
Libère ,  48p.  Ses  ouvrages  ,  40(5 

Foi'-  Différence  des  décrets  de  foi  &  de  dif- 
ciplinej  125*.  Symbole  de  Nicée,  141. 
Suivi  par  le  plus  grand  nombre  même  en 
Orient ,  ^^^,  Quatre  confsffions  de  foi 
du  concile  d'Antioche  de  la  dédicace  pre- 
mière àts  Eufebiens  ,261.  Seconde  attri- 
buée à  faint  Lucien  ,  253.  Troifiéme  de 
Theophrone  ,  265*.  Quatrième  àç.s  Eufe- 
biens ,  2^5,  Profcffion  de  foi  de  Marcel 
d'Ancyre  ,  301.  Longue  formule  de  foi 
des  Eufebiens  ou  Macroftiches  ,  325*. 
Confeffion  de  foi  du  faux  concile  de  Sar- 


TABLE 

dique  j  35*3.  Première  de  Sirmium ,  38^; 

388.  Seconde  de  Sirmium  dreiféc  par 
Potamius  ,  487,  Formule  des  Demi- 
Ariens  à  Ancyre,  5-14.  Troifiéme  for- 
mule de  Sirnuum  d  reliée  par  Marc  d'A- 
rethufe  dacrée ,  5-24.  Formule  de  Nice  en 
Thrace  ,  5*37.  Reçue  enfin  à  Rimini  , 
3-42.  5-43.  &  à  C.  P.  5-63.  364.  Formule 
des  Acaciens  à  Seleucie  ,  549.  Dernière 
formule  fous  Conftantius  à  Antioche  > 
638.  Dénombrement  de  feize  profeflions 
de  foi  des  Ariens,  640 

Frumentius  établit  la  foi  à  Auxume  en  Ethio- 
pie ,  i77>&c-45'7 

Fuite  dans  la  perfécution ,  5" 8. 4^ l. 


GA  L  L  u  s  neveu  du  grand  Conftantin» 
Son  éducation ,  243.  FaitCefar,  ^^^» 
Sa  mort ,  407 

Gaudence  évêque  de  Pife  ,  27 

Gaudence  évêque  de  Naïlïc  au  concile  de 
Sardique  ,  342»  3^2 

Gaule.  Evêques  de  Gaule  les  premiers  au 
concile  de  Rome,  26.  Eglifes  de  Gaule 
marquées  au  concile  d'Arles  ,41.  Eglife 
Gallicane  conferve  la  foi  pure  ,  478.  Et 
la  communion  de  faint  Hilairc  ,  498.  E-< 
vêques  Gaulois  pauvres  ôc  défîntérelîez  , 

J2(S 

Génie  de  l'empire  apparoir  à  Julien ,       6<^t\ 

George  d'Arethufe  Arien  évêque  de  Laodi- 
cée  ,  188.  192.  Dépofé  au  concile  de  Sar-; 
diqiic  ,  337.  Chef  des  Ariens  ,  SP3'  ^^ 
joinu  à  Bafile  d'Ancyre  contre  Eudoxe  8c 
lesAnoméens,  j^J^ 

George  de  Cappadoce  Arien  ,  445.  Fait  évê- 
que d'Alexandrie  ,  &  intrus  avec  violen- 
ce ,  448  ,  &c.  Haï  même  des  païens,45'j'. 
Dépolé  à  Seleucie ,  J 5*2; 

Germînius  Arien  ,  évêque  de  Sirmium  5  389, 
411.  Condamné  à  Rimini  ,  ^34 

Gladiateurs  abolis  en  Orient  par  Çonftan- 
wn>  .17^ 


DESMATIERES. 


GZofre  au  père ,  5rc.  Infticudon  de  cette  priè- 
re à  Antioche,  5  62.  Altérée  par  les  Ariens, 

374' 

Gorgonie  fœur  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze  ,  15-7 

Gor/si  convertis  par  Audiiis  ,  126.  Ulphilas 
évêque  des  Goths  ,  ^62 

Gratus  évêque  de  Carthageaflîfle  au  concile 
de  Sardique,528.  Loué  par  Ofius,  34l« 
Afîcmble  un  concile  dit  le  premier  de 
Carthage,  368 

Crecien  évêque  de  Galles  au  concile  de  Ri- 
mini ,      ^  5-30 

Grégoire  Arien  évêque  de  Beryte  ,  88.  i  j  3 

Grégoire  Anen  évêque  d'Alexandrie,  274., 
6on  intriifion  violente  ,276  ,  &cc.  Con- 
damné au  concile  de  Sardique  ,  357.  Sa 
mort ,  370 

S.  Grégoire  de  Na^'anie  le  père.  Ses  commen- 
cemeiis,  m.  ijo.  Soufs-ric  la  formule  de 
Rimini  .  J71 

S.  Grégoire  deNafan^eleJilsj  i^j.  Ses  étu- 
des à  Athènes ,  4.32.  Sjn  retour  ,  5*03. Sa 
retraite  avec  faiat  i3a(ile ,         yoS.  yop 

S,  Grégoire  de  N\Jfe.  Sa  naiifance  ,432.  En- 
ieigne  la  rhétuiiqac  ,  yop.  Se  recire  avec 
faint  Baille  fon  frère  ,  yil 

Grégoire  évêque  d'£'/2^fre  tient  ferme  contre 
la  formule  de  Rimini ,  ^7_3 


H 


A.NNIBALIEN  neveu  de  Conftanrin, 

245 

HétreiO' dîff^rens  des  Juifs,  10 

iiaince  Hélène  raere  de  Conftantin.  Ses  ver- 
rus,  160.  i6t.  Trouve  la  fainte  croix, 
1 5'  I .  Sa  mort ,  ï  (S  2 

Hélène  liile  de  Conftantin ,  époufe  de  Julien, 

45  5 
Helenople  auparavant  Drepane ,  175 

Heortafe  évêque  de  Sardis  dépofé  par  les 
A'oméens ,  567 

Heraclée  en  Thrace ,  ou  Perinrhe ,  métro- 
pole de  Byzance ,  1 94.  Son  évêque  exar- 


Heradius  comte.  Porteur  d'ordres  contre 
S.  Arhanafe.  Ses  violences,  444.  445;.  &c. 

Herennius  évêque  de  Jerufalem  intrus  à  la 
piace  de  S.  Cyrille,  cyo 

Héréjîes  anciennes  tombèrent  depuis  le  rè- 
gne de  Conftantin ,  200 

Hérétiques  exclus  des  privilèges  accordez  à 
la  religion,  158.  159.  Trairez  différem- 
ment des  fchifmatiques,  199.  Loix  de 
Conilantin  contre  divers  hérétiques,  ibïd, 

Hermogene  évêque  de  Cefarée  en  Cappado- 
cc,  112 

Hermogene  maître  de  la  milice ,  rué  par  le 
peuple  de  Conftantinople ,  107 

Hermon  évêque  de  Jerufalem ,  8^ 

Hefychius  comte.  Aflîfte  au  concile  de  Sardi- 

Hefychius  diacre  député  des  Eufebiens  contre 

5.  Arhanafe  à  Rome  ,  ij^S 

Hefychius  difciple  de  S.  Hilarion ,  46^2 

Hïerax  difciple  de  faint  Antoine  ^  46  5 

Hilaire  diacre  député  de  Libère  vers  Conftan- 

tius ,  404.  Lui  réfifte  au  concile  de  Milan, 

4 1 4.  4 1 5 .  Ses  fouifrances^ ,  îhid» 

Hilaire  chargé   des  ordres  de  Ci^iûantius 

contre  S.  Athanafe  ,  456" 

S.  Hilaire  évêque  de  Poitiers.  Motifs  de  fa 

converfion, 479.  S'oppofe  à  Saturnin  dAr- 

les ,  &  eft  exilé ,  47  B.  Son  traité  des  fy- 

nodes,498.  51^.  Alîifteau  concile  de  Se- 

leucie,  545.  Sa  requête  à  Conftanrius, 

c  .  578: 

S*  Hilarion.  Ses  commencempns ,   25.  Se» 

miracles  ,    1S6.    &c.    Vifite  {es  rnona- 

fteres  de  Paleftine,  290.  Son  voïaj^e  en 

Egypte ,  4<j  5.  Vifite  le  mont  S,  Antoine , 

.  .  .  4'^4 

Hîllel  patriarche  des  Juifs  ,  baptifé  ^       1 67 

Homerites  en  Arabie  convertis  ^  525 

Homicide.  Pénitence  canonique  ,  4^ 

Homoou(îoSt  confubftantiel  ,  120 

Homoioufios  kmhlçshXe  en  fubftance  j    124, 

L'un  6c   l'autre  condamné   par  Eudoxe 

d'Autioche,  515.  L'un  &  l'autre  expii- 


TA 

que  par  S,  Hilaire;  515.  Y.Confubftan- 
tïeL 
Hypatien  évêque  d'Heraclée ,  5^5 

Hypadus  évêque  de  Gangres ,  m 

Hypojîafe.  Arius  en  admet  trois,  92.  Ce  ter- 
me employé  contre  Sabellius»  104.  Trois 
hypoftafes  fuivant  le  concile  de  la  dédi- 
cace ,  2(34.  S.  Hilaire  le  rend  par  fubftan- 
ce,  26^5 

Hypjîtaires  adorateurs  du  Dieu  fouverain , 

l 

\j.  Jacques  de  Nifîbe.  Ses  aufteritéz  Se 
£qs  miracles ,  109.  Mort  d'Arius  attribuée 
à  fes  prières  >  2  3  (î .  Délivre  Nifibe  aiîîégée 
par  les  Perfes  ,381.  Ses  ouvrages  j      382 

Jacques  prêtre  confefiTeur  en  Perfe  ,       321 

Janvier  évêque  de  Benevent  au  concile  de 
Sardique ,  328 

Iberkns,  Leur  converfîon  par  une  captive , 

178.  179 
Idolâtrie  combattue  par  les  philof0phes,9.ir. 
L'Arianifme  y  tend,  148.  Idolâtrie  tom- 
be fous  Conftantin,  16^3,  Il  la  bannit  de 
Conftantinople ,  196 

Jean  frère  de  S.  Pacome ,  22 

Jean  évêque  de  Perfe  au  concile  de  Nicéc  , 

109 

Jean  évêque  de  Memphis ,  Melecien  ,154, 

204.  Reçu  au  concile  de  Tyr>  izo.  Exilé, 

2-57 

Jerufalem.  Prérogatives  de  fon  évêque  ,137. 

Nouvelle  Jerufalem ,  \6ï*  Perd  le  nom 

d'Elia ,  223.  Concile  où  Arius  eft  reçu  , 

zIj{,  Concile  en  faveur  de  S.  Athanafe , 

37C 
Jefus-Chrijî,  Preuves  de  fa  divinité,  12.  13, 
Vertu  de  fôn  nom,  i<j8.  171,  lyp.  Voyez 
Verbe. 
Jeune  difpenfe  en  faveur  de  l'hofpitalifié , 
108,  109.  Pratiqué  en  voyageant,     4^3 
/eujtr  féculaires.  Omis  par  Conftantin ,      4 
Images  de  piété  à  Conftantinople ,  197.  Ima- 
ges des  empereurs ,  ^66 


B  LE 

Immutabilité  du  fils  de  Dieu  ;  7^ 

Indulgence  à  la  difcrétion  des  évêques  ,45 

140 

IndiBion,  Son  commencement ,  4. 

Ingentius  convaincu  d'avoir  fait  une  fauftetà 
pour  calomnier  Félix  d'Aptonge ,  3  i.  &c» 

Interdiêiion.  Peine  canonique,  16^ 

Jofeph  comte,  de  Juif  fait  Chrétien.  Hiftoire 
de  fa  converlion  ,  166^  &c.  Chargé  pac 
Conftantin  de  bâtir  des  églifes,  170. 171^ 
Réfifte  aux  Ariens ,  477.  Reçoit  S.  Eufebc 
de  Verceil  à  Scytopolis ,  47$ 

Irenée  ou  Herennius  évêcjue  de  Jerufalem  , 

570 

Ifaac  difciple  de  S.  Antoine ,  46  f 

îfchyras  prétendu  prêtre  de  Secontarurc  dans 

la  Mareote  :  prétexte  de  calomnie  contre 

S.  Athanafe ,  208.  209,  2 1 8.  Fait  évêque 

par  les  Eufebiens ,  220.  Alîifte  au  concile 

de  Sardique,  329 

Iftdore  moine  à  Rome  avec  S.  Athanafe,  295 

Judas  patriarche  des  Juifs  jeune  débauché  ; 

168 
Jugement  eccléfiaftique.  Règles  du  concile 
d'Anrioche,  272.  Préfence  de  l'accufé 
néceftàire ,  305,413.  Force  du  confente-; 
ment  univerfel  ,311.  Différence  des  ju- 
gemens  féculiers,  559 

Ju^s  différens  des  Hébreux,  10.  La  Loi 
cérémoniale  pour  eux  feuls,  ibid.  Leur  ré- 
probation ,  1 2.  Loix  contre  eux ,  5*?.  Loix: 
en  leur  faveur,  201,  202.  Loix  pour  les 
Juifs  convertis ,  2  3  7.  A  quoi  attribuoienc 
les  miracles  de  J.  C.  169»  Excitent  la  per- 
fécHtion  en  Perfe  9313»  &c.  Se  révoltent 
fous  Conftantius ,  40(>» 

S,Julespa.^e,  294,  Reçoit  les  députez  de 
S.  Athanafe  ôc  des  Eufebiens  ^  1^6.  Les 
invite  à  un  concile,  295.  Sa  lettre  aux 
Orientaux,  303,  &c.  Ne  s'attribue  feul 
l'autorité  de  décider,  307,  311,  Etablie 
l'autorité  de  l'églife  Romaine  pour  les  af-? 
faires  importantes  ,  ibid,  Pourfuit  la 
convocation  du  concile  de  Sardique,  328, 
Y  envoyé  fes  légats ,  529.  Eli  excomniu- 

oié 


DES    MATIERES. 


fiîé  par  le  faux  conciie ,  552.  Sa  lettre  à 
leglife  d'Alexandrie ,  5  7 1 .  Sa  mort ,  5  94 
7«Zie«  l'apoftat,  fon  portrait,  4H>  455» 
Son  éducation ,  245.  Son  apoûafie ,  407, 
Son  hypocrifie,  410.  Etudie  à  Athènes, 
45 1 .  Eft  fait  Cefar ,  &c  envoyé  en  Gaule , 
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^7^-379;  3  5  5- 
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le  fpirit'uel  ,  414,  428.  Fidélité  qui 
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Têcre,  231 
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cile  deSeleucie,  548.  557*  Dépofépar  de  Rimini ,                                 530.540 

iesAnoméens  àC.  P.                           568  TemprëZdeséglifes,                          4^-^73 

Silvaîn  capitaine  Franc.  Sa  révolte  5       42.3  TMe  cantique  d'Arius  ,5)3.  Condamnée  5 

S.  Siluejîre  pape ,  3  o.  Ses  légats  à  Arles  ,4.1.  j  ^  . 

A  Nicée  ,112.  Sa  mort ,                    230  Théodore  évêque  d'Heracîée  au  concile  d'An- 
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5  67.  Devient  Macédonien ,.                588  Ariens ,  297,  Convaincu  de  faufieté,  3  3  6 
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Ijr  ,  bâtiment  de  l'églife ,  5.  Concile  con- 
tre S.  Athanafe  ,  204.  ai^.  Procédure 
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père  ,  &  fon  immutabilité  ,  120.  Sem- 
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Viatique ,  fou  antiquité  ôc  fa.  néceflité ,    141^ 
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Zofime  Arien  évêque  de  Naples ,  4 1 1, - 
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